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AVIS  DE  L.  PRUD.HOMMÊ. 

i  :  t  :    ■  , 

Lorfque  j'ai  commencé  à  donner  les  cartes  des  83  dé- 
partemens de  France  ,  j'ai  cru  faire  olaifir  âmes  abonnes,  en 
,  leur  procurant  les  moyens  de  fe  former  un  atlas  complet. 
Ayant  encore  41  cartes  à  livrer ,  &  défirant  les  taire  jouir 
le  plus  promptement  poflïble  de  la  colleâion  de  cet  atlas, 
je  les  préviens  que  je  vais  accélérer  la  gravure  des  cartes , 
•  de  manière  à  pouvoir  inceffamment  en  donner  deux  à 
,  chaque  numéro.  A  la  dernière  livraifon  ,  je  joindrai  une 
defeription  hiftorique  des  83  départemens,  qui  fera  délivrée 
\  gratis  aux  abonnés  ,  &  qui  leur  formera ,  avec  la  totalité 
des  cartes:,  un  atlas  complet  J'efpère  leur  prouver ,  par  ce 
grand  facri&ce  ,  l'envie  que  j'ai  toujours  eue  de  les  fatif- 
,  taire. 

Plufieurs  de  ces  cartes  ont  paru  à  quelques  fouferipteurs 
n'être  pas  aflez  remplies  de  détails  ;  mais  ils  voudront 
bien  faire  attention  à  l'obfervation  fuivante. 

On  doit  juger  par  les  bornes  qu'on  s'eft  preferites ,  par 
une  même  échelle  pour  toutes  les  cartes ,  par  l'uniformité  du 
plan  qu'on  a  adopté ,  qu'il  n'auroit  pas  été  poifible ,  fans  cor- 
ïufion  ,  d'y  inférer  d'autres  pofitions  que  les  villes  ;  c'ell 
ce  que  prouvent  les  cartes  de  certains  départemens  où  elles 
abondent.  C'eût  été  manquer  à  l'uniformité  du  plan  que 
de  faire  entrer  dans  les  cartes  les  moins  chargées  des  bourgs 
qui  n'auroient  pu  trouver,  place  dans  les  autres.  Indépen- 
damment des  chef-lieux  de  départemens  &  de  diftriâs , 
toutes  les  villes  du  royaume  s'y  ^  trouvent  :  c'eft  en  un  mot 
l'analyfe  de  la  nouvelle  divifion  de  la  France.  On  doit  ajou- 
ter que  ces  cartes  ont  une  forte  de  mérite  qui  manque  à  de 
bien  plus  grandes  ;  c'eû  que  l'œil  y  fuit  aiiement  les  chaînes 
de  montagnes  qui  forment  les  principaux  baiTins  du  royau- 
me ,  ainii  que  le  cours  des  rivières ,  &  que  ,  parmi  ces 
dernières  ,  il  n'en  eft  aucune  dont  le  nom  {oit  omis.  D'ail- 
leurs ,  ces  cartes  font  rangées  dans  l'ordre  le  plus  naturel  , 
oui  eft  celui  de  contiguite ,  en  defeendant  du  nord  au  fud  , 
oc  en  venant  alternativement  de  l'oueft  à  1  eft ,  &  de  l'eft  à 
l'oued 

Je  donnerai  promptement  des  frontifpîces  pour  les  cinq 
ftruneftres  qui  n'en  ont  point. 

A-  v>,-  S*4£*K 
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REVOLUTIONS  DE  PARIS. 


D&    PREMIER    AIT     8     OCTOBRE    179  t. 

Aux  patriotes  de  la  féconde  ajfemblèe  nationale.  -  ■  - 

'  i 

R* 
epr  i  s  entàn  5  d'un  peuple  quTneft  point  libre' 
encore,  mais  qui  n  a  pas  perdu  tout  efpoir  de  le  devenir, J 
fouffrez  qu'il  vous  rappelle  vos  obligations  ;  elles  font  plu*' 
grandes  que  vous  ne  penfez.  Votre  tache  ,  moins  brillante 
eft  plus  difficile  que  celle  de  vos  prédécefleurs  ;  ils  n'ont* 
pas  tout  fait,  puisqu'ils  vous  laiflent  tant  de  chofes  à  dé- 
*k  •  Les  dangers  qu'ils  ont  courus  étoient  moindres  que 
ceux  qui  vont  vous :  aflaillir.  De  leur  temps ,  le  defpôtifme* 
montroit  à  découvert  ;  il  prend  aujourd'hui  le  mdfqùe' 
de  la  popularité.  Vos  prédécefleurs  n'avoient  qu'un  ennemi 
*  combattre  ;' bientôt  peut-être  vous  en  aurez  deux  ,  le 
defpotifm,-  6c  te  peuple. 

Remarquez- vous  que  déjà  la  cour  cherche  à  fe  coalifer 
**ec  le  peuple  ,  qui  tu  toute  la  force  de  la  première  affem- 
qui  peut-être  fen'ira  dvmftrument  aveugle  contre 
«  féconde.  La  nation  e(t  fatiguée  ;  fi  vous  n'y  prenez 
farde,  elle  e\\  prête  à  retourner  à  fes  anciennes  habitu- 
des. Les  eiclaves  ont  plus  de  bon  temps  que  les  hommes 
l&res  ;  &  les  rois  ,  qui  favent  leur  métier ,  s'arrangent 
<fe  manière  qu'on  fc  croie  plus  heureux"  à  l'ombre*  de  leur 
couronne  que  fous  le  bonnet  de  la  liberté.  Ceft  à  vous 
a  rappeler  ces  premiers  momens  d'énergie  dont  le  fouve» 
oir  leul  fait  pâlir  la  cour. 

SuT-tout  n'allez  pas  ,  à  l'invar  de  Céruttl ,  regarder  la 
conftitution  comme  le  née  f  is  ultrà  de  h  fagdîe  hu- 
maine. Toutes  les  œuvres  de  l'homme  font  incomplètes , 
&  Uiffent  à  défirer.  Si  l'Angleterre  s'eft  donné  des  loix 
inférieures  aux  nôtres ,  ce  n'elt  peut-être  que  parce  qu'elle 
s'en  eft  occupée  avant  nous  ;  il  eft  poflïble  de  faire  mieux 
<j'Je  nous ,  puifaue  nous  avons  fait  mieux  qu'elle. 
On  a  reproche  avec  fondement  au  peuote  fa  pente  à 


^     -     (-4)  C 
l'idolâtrie  :  craignez  le  mime  reproche,  f  iZ  :  mais  déjà 

vous  vous  y1  êtes  expofés.  Commê  les  gens  fenfés  ont 

levé  les  épaules  en  vous  voyant  coniumcr  toute  une  féance 

au  cérémonial  religieux  à  obferver  pour  la  tranflation  inf- 

tantannée  de  Pa&e  conftitutionncl ,  de  la  falle  des  archives 

à  celle  de  l^{fcmbléeJ.  &  ce  ferment  par  appel  nominal 

que  tous  ces  préliminaires  ont  tait  pitié  à  ceux  qui  con- 

noiflent  le  prix  du  temps  î 

Ce  qui  doit  foire  l'unique 'objet 'de; ves  vœux,  de  vos 


contraire ,  reprenez-en  le  cours  ,  ÔC  ne  lai  fiez  pas  Te  caU 
mer  tout-à-tait  cette  heureufe  agitation  qui  elt  encore 
dans  (es  efprits.  Depuis  quelque  temps  on  affeûe  de  ne 
plus  en  parler  de  cette  révolution  ;  on  évite  même  avec 
lpin  d'en  prononcer. le  mot.  Ceux  qui  trouvent  leurs  inté* 
rets  à  i'afibupi (Ternent  du  peuple  ,  ceux  que  trop  de  fur- 
veillance  importune,  &  qui  ont  de  grands  projets  fur 
1  Venir,  ne  prêchent  que  l'obéi  (Tance  paflive  à  la  loi  , 
ÔC  la  fubordination  aveugle  aux  différens  pouvoirs  chargés, 
4e  .fon  exécution,  :  on  ne  vife  qu'à,  remettre  dans  tout 
ipn  jeu  le  retfort  de  1  ancienne  autorité.  Vous  ,  véritables, 
reprélentans  du  peuple  ,  reportez-vous  aux  premiers  jours, 
de  la  révolution  ;  ayez  fans  celTe  fous  les  yeux  les  effets, 
peureux  &  rapides  qui  en  ont  réfuité  pour  la  chofe  pu* 
blique  ;  elle  ne  s'eft  jamak  mieux  foutenue  qu'au  marnent 
ou  on  la  croyoit  le  plus  en  danger,  ^lors  Ls  defpotes  de 
joute  cfpèce  tuyoient  làckement  ou  fe  tailbient  ;  à  préfentm 
Us  menacent ,  &.  conçoivent  les  plus  hautes  ôc  les  plus 
prochaines  efpcrances.  ^  . 

N'appréhendez  donc  pas  d'entretenir  cette  orTervefccnce 
falutaire  qu'on  eft  venu  à  bout  d'étouffer,  6c  qui  ne  cLn 
jnande  qu'à  être  contenue  &  dirigée  ;  ayez  autant  de 
perfévérance  que  les  ennemis  de  la  révolution  ;  on  s'étonne 
qu'ils  n'aient  pas  fongé  à  nous  attaquer  plus  tôt.  Les  dé* 
lices  de  Capoue  ont  délivré  Rome  des  armées  qui  cam- 
paient fur  ion  territoire.  N*jô  coptre-rév  jlutionnaires  eau-, 
teleux  ont  fuiyi  la  même  marche  ;  ils  attendent  davantage 
de  la  paix  que  de  la  guerre  ,  ÔC  ils  ont  lieu  de  fe  lo;:er 
de  leur  contenance.  Quelles  victoires  en  effet  leur 
fuffent  été  plus  favorables  que  les  décrets  de  l'affemblee 
nationale  conftituante ,  depuis  le  retour  du  roi  ? 

i\  entre  auft  dans  leur  plan  de  vous  porter  k  vou 
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calquer  fur  yo&  predécefleurs  ;  perfuadés  que  le  peuple  cîèV 
formais  trouvera  tout  bien,  tant  qu'on  lui  fauvera  les 
horreurs  d'une  contre-révolution  à  force  ouveitc;  lç  ca- 
binet des  Tuileries ,  parfaitement  initié  an*  mylièfes  de 
la  politique  autrichienne  ,  compte  déjà  fur  vous  ,  &  vous 
ttaite  èn  confçquençe.  La  fécond*  aifemblée  nationale  ell 
àfesycmx  une  ville  gagnée,  qui  pyrite  H  peine  les  hcn7 
neurs  d'un  fiége. 

Vous  tromperez  fans  doute  ce  perfide  efpoir  ,  &  vous 
confondrez  nos  ennemis  communs  par  une  conduite  vigou-r 
reufe  &  fière  ;  vous  commencerez  par  vous  mériter  ren- 
tière confiance  de  la  nation  qui  vous  représentez.  On  a 
açcul'é  les  patriotes  de  la  première  légiflatare  dV.oir  mis 
tout  en  œuvre  pour  capter  la  tayeur  du  peuple  ,  &.  de 
s'en  être  montré  Hes  court» fans  aulli  bas  que  ceux  qui 
tentent  les  rois  ;  comme  s'il  eteit  pofltble  de  s'occuper 
autrement  du  peuple  qu'en  entendant  Tes  droits  f  ou  en 
les  lui  faifant  reftituerl  Eh  !  le  peuple  n'a-t-il  pas  tous  les 
droits  ?  Peut-on  lui  en  donner  ï  jJcs  çcurtiians  au  con- 
traire font  vils  &  traîtres  à  la  patrie,  puisqu'ils  fe  vendent 
les  champions  des  prérogatives  du  monarque ,  lequel 
jp'en  a ,  n'en  doit  &.  n'en  peut  avoir  aucune. 

\ es  preuves  faites  de  ce  côté  6c  réitérées  ,  une  fois 
b'»en  connus  pour  tenir  aux  vrais  principes  d'une  conftitu- 
tion  parfaitement  libre  ,  que  vous  aurez  cie  force  &  d'avant 
tages  pour  réfifter  aux  ar.iis  de  la  cour  &.  du  miniiUre  l  Pé- 
tjûon  ,  Robefpierre  &  le  petit  groupa  de  leurs  pareils  , 
pont  pas  laiilé  que  d'en,  banal  cr  leur»  aclyerlaires  fi  puifr 
fans  en  nombre  6xeji  moyens  :  plus  d'une  t'ojs  leur  pre- 
fence  a  rappelé  celle  de  Caton  aux  ipectacles  licencieux  d« 
Rome.  Qu'on  ne  iVhe  ctanc  par  où  vous  entamer  ;  ré-» 
liftez  en  face  au  pouvoir  exécutif  revêtu  de  tout  Ion  éclat  ; 
réiiftez-lui  principalement ,  quand  il  ira  chercher  des  armes 
contre  la  patrie  clans  cette  même  constitution  faite  iK>ur  elle. 
Qu'un  deiporifme  confrtutionncl  a  d'alcendant  î  Kenez-y 
garde  ,  Iéçtflateurs  nouveaux  ,  §t  çombattei-|e  à  outrance 
avec  la  déclaration  des  droits ,  compoiée  dans  les  beaux  * 
jours  de  la  ci-devant  aiïemblee  nationale.  Ne  perdez  pas 
un  pouce  de  terrain  dans  le  champ  de  la  liberté  ;  fi  le  pou- 
voir exécutif  y  met  une  fois  le  pied  ,  c'en  ç(l  foit ,  il  en-» 
vahira  tout  le  refte. 

Il  eft  une  autre  attaque  phw  difficile  à  foutenir.  Faut-il 
donc  vous  parler  de  cette  miférable  lifte  civile,  qui  a  fait 


déià  tant  de  ravages  ,  de  cette  glu  ou  fe  font  laifle  prendre 
tant  de  citoyens  lur  lefquels  nous  fondions  nos  efpérances? 
Les  Dandré  ,  les  Thouret  ,  les  Chapelier  ,  les  Bar- 
nave  ,  &c.  vous  légueront  peut-être  -,  fi  ce  n*tû  leurs  ta- 
Jens  ,  du  moins  leur  caractère  Couple  &  vénal  ;  mais  vous 
le  voyez ,  leurs  noms  font  exécrés  des  bons  patriotes.  Le 
même  fa  1  aire  vous  attend  ,  Si  quelque  choie  de  plus. 

Les  émigrations  continuent  à  un  point  alartnattjk>;  nos 
fubfiftrjîces  dilparoiflfent  avec  notre  numéraire.  Au  mi- 
lieu des  préparatifs  hoftiles  de  toutes  les  puiflances  com- 
binées, on  nous  exhorte  avec  fang  froid  (i)  à  la  paix 
&  à  la  fécurité ,  fans  nous  parler  des  précautions  que 
tous  les  fymptômes  rendent  urgentes.  Si  après  trois  an- 
nées de  gêne  &  d'aj>préhenfions  ,  de  troubles  &  de  mi- 
sère, le  peuple,  qui  vient  de  vous  remettre  en  mains  fes 
plus  chers  intérêts,  apprenoit  que  vous  faites  fecètement 
caule  commune  avec  le  château  de  Tuileries;  s'il  venoit 
a  s'appercevoir  que  vous  n'etes  aucunement  en  mefure 
pour  déjouer  les  coalitions  mi  niftéri  elles  &  autres  ,  &  que 
vous  n'avez  fervi  qu'à  donner  le  temps  à  nos  ennemis 
d'ourdir  tout  à  leur  aife  leurs  trames  finiftres  ,  alors  les 
voies  de  la  juftice  ordinaire  feroient  rejetées  ou  fufpenj 
dues  ;  un  grand  mouvement  dont  la  liberté  ne  peut  plus 
fe  pafler,  fera  très-inceflamment  imprimé  à  toute  fa  France. 
Egalement ,  indignement  trompé  par  tous  les  pouvoirs  en- 
femble  ,  auxquels  il  avoit  d'abord  donné  toute  fa  con- 
fiance ,  alors  le  peuple  fera  main-bafle  fur  tous  ces  pou- 
voirs à  la  fois  ,  &  laifTera  aux  races  futures  une  leçon 
déplorable,  mais  néceflaire.  Toutes  ces  armées  qui  s*a- 
vancent  à  pas  lents ,  &  qui  troublent  en  ce  moment  no- 
tre fommeil ,  ne  cauferont  alors  aucun  effroi  à  plufieurt 
millions  d'hommes  combattant  chacun  pour  fa  liberté  in- 
dividuelle. Un  grand  fpe&acle  fe  prépare  pour  la  fin  de 
l'hiver  qui  approche.  Enuifée  d'argent,  de  grains  &  de 
munitions  ,  trahie  par  les  chefs  ,  s'il  faut  que  la  nation  le 
foit  encore  par  fes  mandataires  ,  vous  oui  l'aurez  trahie  o« 
mal  repréfentée ,  attendez-vous  à  être  les  premières  vic- 
times de  fon  défefpoir.  Un  phénomène  politique  doit  né* 
ceflairement  éclater  dans  peu  ;  patriotes  du  corps  légiita* 
tif,  tenez-vous  prêts  à  une  cataftrophe  bien  autrement 


(i)  Voyez  la  proclamation  du  roi  du  28  Septembre 
dernier. 
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importante  qtxe  celle  qui  a* (ait  de  vos  devanciers  des 
héros  d'un  jour.  Tout  nous  annonce  un  événement  tel* 
que  la  révolution  de  1789  n'en  aura  été  que  le  prélude  : 
ménagez  vos  forces  pour  en  foutenir  le  choc  ,  oc  con-.^ 
courir  au  dénoûment  de  ce  drame  fublime,  mais  terri- 
ble, &  qui  plongera  PEurope  dans  la  ilupeur. 

A  toilte  autre  époque ,  vous  pourriez  vous  flatter  de 
fuivre  avec  impunité  les  erremens  de  vos  devanciers.  Nos 
premiers  reprélentans  en  ont  été  quittes  pour  la  peur  ,  6t 
n'dnt  point  reçu  le  falaire  dû  à  leur  conduite  respec- 
tive. Seulement  l'opinion  publique  en  a  flétri  quelques-, 
uns  ;  mais  notre  reiïentiment  s'évanouit  à  mefure  qu'ils  fe. 
difperfent  ;  bientôt  on  ne  parlera  plus  d'eux. 

Il  n'en  fera  pas  de  même  de  vous  ;  aigris  par  les  cir- 
conlbnces  qui  ne  font  pas  raflurantes  ,  nous  oublions  les 
ahfens ,  mais  nous  n'en  ferons  que  plus  exigeans  en  vo- 
tre préfence. 

Ne  craignez  point  de  marcher  devant  nous  à  grands 
pas;  nous  vous  fuivrons  ,  nous  vous  foutiendrons;  6c  fi 
vous  vous  expofez  pour  nous  ,  nous  périrons  plutôt  nous- 
mêmes  cjue  de  fouffrir  une  atteinte  à  la  fagefîe  de  vos 
loix  &  a  la  fureté  de  vos  perfonnes.  La  première  af- 
femblée  nationale  avoit  befoin  d'une  impullion  ,  elle  la 
reçut  du  peuple  ;  mais  le  peuple  à  fon  tour  eut  befoin 
d*étre  retenu  à  la  même  hauteur  où  il  s'étoit  élevé  fu- 
bitement  de  lui-même;  6c  voilà  le  tort  de  cette  afTem- 
blée ,  la  première  en  date  ;  elle  a  fait  retomber  le  peu- 
ple ,  6c  c'eft  en  cet  état  que  vous  le  trouvez  en  ce  mo- 
ment. Ayez  des  yeux  pour  lui ,  6c  il  en  aura  encore 
des  bras  pour  vous. 

D  fe  mêle  toujours  un  peu  de  ce  qu'on  appelle  bon» 
htur  aux  opérations  des  fondateurs  de  religion  ou  de  cons- 
titution ;  ceux  qui  les  fuivent  immédiatement  ne  peuvent 
raîfonnablement  compter  fur  les  mêmes  hafards  heureux  ; 
ils  ne  doivent  s'en  repofer  que  fur  la  prudence  de  leurs' 
opérations  fubféquentes.  Ils  ont  tout  a  faire  par  eux-mê- 
mes ,  fans  s'attendre  à  être  fécondés  tout  de  fuite;  par 
la  rai  Ion  que  l'eihme  6c  la  confiance  font  plus  difficiles 
à  conquérir  que  l'admiration. 

Ces  confédérations  ne  doivent  pas  vous  décourager ,  fi 
l'amour  de  la  choie  publique  a  le  pas  en  vous  fur  le  foin 
de  votre  réputation  ou  l'envie  d'en  acquérir  une. 

La  conftitution  irançaife  eft  comme  le  mouvement  tout 
neuf  d'une  montre ,  que  des  ouvriers  ont  fabriqué  à  la 
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frite ,  &  ajufté  tant  bien  que  mal  :  fitôt  que  la  première 
heure  a  fonné ,  on  a  crié  miracle  ! 

Mais  ce  mouvement ,  pour  fournir  fa  carrière  fans 
erreurs  *  demande  à  être  repajjc  avec  foin  par  les  mains 
de  plufteuri  autres  nrtiftes  patiens  &  doués  d'une  grande 
juftefTe  dans  les  organes  de  l'ouïe  êk  de  la  vue. 

Vous  êtes  ces  hommes  que  nous  chargeons  de  régltt  la 
conmtution ,  d'en  faire  Pcpreuvc  ;  &  n'en  dépîaife  à  fa 
majêjk ,  qui  défiroit  voir  nos  anciens  légiflateurs  encore 
quelque  temps  en  place  pour  tjfay^  tux-thhnts  leur  ou* 
vrage  (i)  ;  il  etoit  urgent ,  &.  il  eic  bon  que  d'autres  mains  , 
des  mains  plus  fûres  Ibient  chargées  de  cette  befogne  déli- 
cate &.  indifpcnfnble. 

Mais  on  ne  fauroit  trop  le  redire  atlx  députés  des 
8l  antres  départemens  \  le  lanétu.iire  de  nos  loix  que  vous 
allez  defVervir  pendant  deux  années ,  fe  trouve  précifé- 
ment  placé  dans  Patmofphère  putride  de  la  cour  ;  vous 
n'y  ferez  que  trop  vite  acclimatés.  Un  jour  ,  mais  nous 
n'en  verrons  pas  l'aurore  ,  on  aura  de  la  peine  à  com- 
prendre qu'il  fallut  prémunir  le:  r--{>réfentans  d'un  peuple 
qui  fe  dilbit  libre  contre  l'influence  du  voifinage  d'un 
roi.  Ne  voyez  dans  Louis  XVI  (a)  que  ce  qii'on  doit 
y  voir ,  un  homme  ordinaire  ,  que  le  hafard  de  la  naif- 
iartee  a  placé  fur  le  trône,  &  qui  a  été  bercé  par  les 
préjugés  les  plus  contradictoires  aux  droits  de  Pefpèce  hu- 
maine ;  tracez  autour  de  ce  roi  le  cercle  étroit  de  les  de- 
voirs ,  &  veillez  à  ce  qu'il  ne  le  franchifle ,  en  aucun 
temps  ,  fous  aucun  prétexte.  Puifqu'il  faut  encore ,  dit-on , 
pendant  quelque  temps  des  rois  aux  hommes  en  fociété  , 
puifque  notre  fainu  conftitution  l'a  décrété  ainfi  t  ayons 


(  1  )  Voyez  ledifeours  du  roi  à  la  clôture  de  la  première 
affeinblée  nationale. 

«  (  1  )  Et  pourquoi  ne  pas  dire  que  depuis  Iong-tefttp* 
if  la  révolution  feroit  confommée,  fi  Louis  XVl  avoit 
>f  déployé  une  maie  énergie  pour  en  féconder  les  mouvé- 
»  mens  &  en  affûter  le  fuccès  »  } 

Voyez  l'Àdrefle  aux  députés  de  la  féconde  légiflature  r 
par  M.  Grégoire ,  membre  dô  la  première.  Nous  ne  fam- 
rions  trop  en  recommander  la  lecture  au  nouveaux  venus.' 
Le  patriotifme  ,  b  fagefle  &  la  vérité  40  ent  di&é  toutes 
les  uatzes.  • 

donc 

\ 
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efonc  un  roi  ;  niais  ayons-le  pouf  nous  &  non  pour  tuU 
Cdr  à  nos  repréfentans  à  le  tenir  à  fa  place ,  &  à  l'obli- 
ger à  rendre  au  peuple  Ion  fouverain  tous  les  hommages 
qa«  la  nation  jufqu'à  ce  moment  a  eu  l'imbécillité  de  prof- 
tituer  au  premier  de  fes  fonctionnaires.  Les  autres  rois 
blanchiront  leur  feeptre  de  leur  écume  ;  mais  les  peuples 
nous  en  fauront  tacitement  gré ,  &  fe  prépareront  à  na- 
faralifer  chez  eux ,  au  premier  ébranlement ,  la  révolution , 
qui  a  tant  de  peine  à  le  ccmfommer  en  France.  Repréfen- 
tans du  peuple  français,  vôtre  attitude  contribuera  beau- 
coup à  fulpendre  ou  accélérer  cette  régénération  commune  ^ 
cette  indépendance  générale  qui  vaudrait  bien  la  paix* 
aniverlelle  projetée  par  Henri  IV.  Mais  permettez-nous 
de  vous  le  dire  avec  toute  la  franchife  qui  fied  à  de» 
hommes  libres  ^  quand  ils  s'adreflfent  à  leurs  repréfentans  : 
«  les  commencemens  d'une  entreprife  en  prélàgent  ordi- 
nairement la  gloire  &  le  fuccès  ,  que  pouvons-nous  at- 
tendre de  votre  difeernement  ci  de  votre  courage ,  d'a- 
près le  choix  du  premier  de  vos  préfidens ,   &  d'après 
la  rétractation  $  le  6  octobre,  de  votre  décret  du  5.  Si 
vous  débutez  comme  vos  devanciers  ont  fini,  malheur  à- 
la  patrie  !  malheur  à  la  liberté  !  malheur  à  vous  mêmes  \ 
tous  propoferiez-vous  donc  de  reflèmbler  aux  fénateurs* 
romains  lous  lé  règne  de  Claude  ?  . . . 

Le  Pour  6»  le  C&nre. 

Lorfque  Louis  XVI  alla  figner  l'aéte  conm'tutiormel  à 
la  felle  du  marfége  ,  ceux  qui  y  étoient  le  reçurent  aflis 
&  le  chapeau  fur  la  tête.  Dans  ime  des  dernières  féances 
le  fidèle  Dandré  avoit  fait  décréter  un  autre  mode  de 
réception.  Les  repréfentans  du  fôuverain  dévoient  être  do- 
bout  &  découverts  tant  que  le  roi  feroit  debout  &  décou- 
vert; on  en  avoit  fait  des  automates  ,  ou  plutôt  des  firrges^ 
ne  le  mouvant  qu'au  fignal  donné  par  le  roi  :  c'eft  avec  ce 
cérémonial  au'iî  tut  teçu  ,  lorfqu'il  alla  clore  la  feiîion.  Les 
caveaux  députés ,  préfens  à  cette  féance  ,  ne  furent  pas 
peu  furpris  de  la  baUefle  qui  régna  dans  tout  le  difcôurs 
«  M  Thouret ,  préfident  du  corps  conftifuant.  L'afféterie 
«pie  l'on  avoit  mife  à  décorer  le  fauteuil  du  roi  leur 
«voit  également  déplu.  Cette  manière  de  le  recevoir 
«tte  étiquette  décrétée  par  les  repréfentans  d'un  peuple' 
w*e ,  étoit  digne  des  férails  d'Àfie.  Louis  XVI  «voit  été 
Pte  flatté  de  ce  décret  que  de  la  déclaration  des  droifc, 

W<  1*7.  £ 
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Nos  nouveaux  légiflateurs  penient-ils  comme  le  roi  ?  pen- 
fjînt-Us  comme  ceux  qui  les  ont  précédés  ? 

'  D'abord  nous  avons  un  léger  reproche  à  leur  faire. 
Entraîné:»  par  la  perHde  éloquence  de  M.  Cérutti  t  dont 
il  faut  le  défier  ,  ils  ont  décrété  des  remercîmens  à  l'af- 
femblée  nationale  constituante.  Cet  acle  de  flagornerie 
avoit  jeté  l'alarme  parmi  les  patriotes.  Robelpierre  & 
Péttiion  avoient  été  couronnés  par  la  main  du  peuple ,  & 
en  eux  tous  ceux  qui  avoient  voté  comme  eux  :  cela  devoît 
fuffire.  Quant  au  relie  de  l'aflemblée,  le  corps  législatif  de- 
voit  le  dire  :  ou  ils  ont  fait  ce  qu'ils  ont  pu ,  ou  ils  n'ont 
fait  qu'une  partie  de  ce  qu'ils  pouvoient  faire.  S'ils  ont 
fait  ce  qu'ils  ont  pu  ,  ils  ont  tait  leur  devoir  ;  des  ci- 
toyens ck>ivent  toutes  leurs  facultés  à  la  patrie.  S'ils  n'ont 
fait  qu'une  partie  de  ce  qu'ils  ont  pu  taire  ,  ce  font  des 
tra  très  ;  6c  dans  un  cas  comme  dans  l'autre ,  il  n'y  a 
pas  lieu  à  des  remercîmens  :  or  ,  le  corps  conftituant 
a-t-il  fait  ce  qu'il  a  pu,  a-t-il  fait  ce  qu'il  a  dû  faire? 
Mais  paffons  fur  cette  obfervation  :  trrart  humanum  efi  ; 
d'ailleurs  un  généreux  repentir  s'eft  manifefté  dès  la  féance 
du  lendemain  :  on  a  demandé  le  rapport  du  décret  qui 
votoit  ces  remercimens. 

Cette  féance  du  mercredi  5  oclobre  ,  fera  à  jamais  cé- 
lèbre dans  les  annales  de  la  liberté  françaife.  On  diroit 

3ue  l'afiembiée  légiflative  a  voulu  célébrer  Panniverfaire 
'un  des  plus  beaux  jours  qui  ait  éclairé  la  France.  Le  5 
oclobre  de  Tan  troihèine  ne  le  cédera  en  rien  au  5  oc- 
tobre de  l'an  premier.  M.  Ducaftel  ,  vice-préfident  de 
Taflemblée  nationale ,  a  rendu  compte  de  la  députation 
qui  ,  la  veille  ,  s'étoit  tranfportée  chez  le  roi.  M.  Ducaftel 
en  étoit  l'orateur.  Voici  le  difeours  cju'il  lui  adrefla  :  SlRE  , 
Vaffemblù  nationale  légiflative  efi  définitivement  conflituèt  ;  elle 
nous  a  'députés  vers  V0TR£  MAJESTE  pour  l'en  inflruire. 
Louis  XVI  a  répondu  en  demandant  les  noms  des  mem- 
bres de  la  députation ,  &  en  difant  :  Je  ne  puis  vous  aller 
voir  avant  vendredi 

Comme  il  cft  familier ,  ce  bon  roi  :  Je  ne  puis  vous  aller 
voir....  Voilà  qui  s'appelle  traiter  de  pair  à  compagnon  ; 
c'eft  l'égalité  des  pouvoirs  :  elle  a  cependant  été  bleflée  9  cette 
égalité,  dans  la  demande  qu'il  a  faite  des  noms  des  membres 
de  la  députation  :  c'eft  ainfi  qu'il  en  ule  envers  les  valets 
qu'on  préfente  à  fa  cour  ;  mais  les  repréfentans  du  peuple 
ne  font  pas  d'abord  les  valets  des  rois  :  on  peut  cependant 
difculper  Louis  XVI ,  en  difant  que  la  députation  ne  devoit 
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fe  rendre  chez  lui  que  le  lendemain  :  on  n'avoit  pas  eu  le 
temps  de  lui  préparer  ion  difcours. 

L'affemblée  nationale  parut  aflez  fatisfaite  du  compte 
rendu  par  M.  Ducaftel.  Son  difcours  au  roi  ne  reflemble 
pas  aux  harangues  des  préfidens  du  corps  confti  tuant ,  ni 
aux  compliméns  de  M.  Bailly  ;  cependant  deux  choies  ont 
choqué  l'àflrembîée  ,  favoir  l'intermédiaire  du  garde  des 
fceaux,  dont  M  Ducaftel  avoit  fait  mention  ,  &  les  mots 
de  fut  &  de  fa  majtflé\  employés  par  l'orateur  :  en  confé- 
rence ,  un  membre  a  demande  l'exécution  de  la  loi  de  89 , 
qui  porte  que  le  corps  légiflatif  communiquera  directement 
avec  le  roi.  Un  autre  a  dit  :  «  Le  corps  légiflatif  &  le  roi 

*  font  deux  pouvoirs  indépendans  l'un  de  l'autre  ,  deux 

*  pouvoirs  iuprêmes  ,  &  par  conféquent  deux  pouvoirs 

*  égaux  yf.  A  ces  mots  ,  l'aflWnblée  nationale  a  manifeflé 
Hautement  fon  improbation.  Les  légiflateurs  de  89  ,  90  6c 
91  ont  bien  penfe  6k  dit  que  le  pouvoir  exécutif  étoit  l'é- 
gal du  pouvoir  légiflatif,  mais  d'autres  temps  ,  d'autres 
mœurs.  L'affemblée  nationale  n'a  pas  fouffert ,  &  a  eu 
nifon  de  ne  pas  fouftrir  qu'on  la  mît  en  parallèle  avec 
nu  fimple  déîégué.  Le  même  membre  a  repris  &  a  dit  : 
h  mt  rttru&cy  &  je  mt  bornt  à  d'ut  qut  et  font  dtux  pouvoirs  in- 
dépendant l'un  de  Vautre.  Cette  féconde  erreur  a  été  auffi 
bien  fentie  que  la  première  :  «Ce  font  là  des  blafphêmes 
"politiques,  s'efl  écrié  M.  l'abbé  Audran  ,  6c  qui  ne 
»  doivent  point  être  prononcés  à  la  tribune  >K  En  effet , 
û  le  pouvoir  exécutif  &  le  pouvoir  légiflatif  ne  femt 
point  é*aux ,  ils  ne  peuvent  être  indépendans  ;  l'égalité 
leule  fait  l'indépendance,  comme  l'indépendance  fait  6c 
conftltue  l'égalité.  La  confti  tution  elle-même  ,  fans  que 

confutuans  l'aient  cru  ,  a  placé  le  roi  fous  la  dé- 
pendance du  corps  légiflatif.  Ne  peut-il  pas  ,  dans  cer- 
tains cas ,  le  déclarer  déchu  du  trône  ?  ne  peut-il  rias  , 
dans  d'autres  ,  le  déclarer  imbécille  ,  Ôt  mettre  le  royaume 
en  régence  ?  &  n'eft  -  ce  pas  la  une  véritable  dépen- 
dance ?  Nous  devons  cependant  à  la  réputation  de  ce 
membre ,  dont  on  ignore  encore  le  nom  ,  de  dire  que 
c«  principes  n'étoient  sûrement  ,  pour  lui ,  que  des  er- 
reurs; car  la  motion  qu'il  a  faite  à  la  fuite  de  fon  dit— 
c°urs,  tendoit  à  obtenir  un  décret  bien  peu  conforme 
à  l'ambition  des  cours  &  au  fyflême  des  rois.  Il  a  de- 
mandé que  déformais  le  titre  de  votrt  majtfté  fut  prot- 
êt du  fein  du  corps  légiflatif,  &  que  le  feul  titre  du 
f01 ,  en  France  ,  fût  celui  de  roi  dtsk  Français. 


Ici  M.  Paftoret  a  pris  la  parole ,  pour  fe  difculper  d'a- 
voir ,  en  fa  qualité  de  prçfident  de  Paflemblée  nationale  t 
placé  le  ramiure  de  la  juftice  entre  la  députation  &  le  roi. 
il  avoit  cru  ,  dit  -  il  ,  devoir  fuivre  l'ufage  confiant  de 
fes  prédécefleurs  ;  mais  il  a  ajouté  que  peribnne  ne  for- 
moit  plus  que  lui  des  vœux  pour  que  Paflemblée  natio- 
nale décrétât  que  la  correspondance  fera  très  -  dire&e 
entre  le  corps  légiflatif  &  le  roi.  Comme  ce  décret  a 
été  rçndu  en  1789  ,  un  membre  a  demandé  &  obtenu 
la  queftion  préalable ,  en  inférant  les  motifs  au  procès- 
verbal  ,  afin  que  tout  fes  préfidens  de  fa]]  emblée  nationale 
fo'uru  bien  prévenus  que  déformais  Us  doivent  parvenir  au 
roi,  fans  paffer  par  Us  antichambres  des  miniftrts. 

Une  nouvelle  fcène  s'ouvre  tout-à-coup  au  patrlotifme 
de  nos  légiflafeurs.  L'un  d'eux  fait  remarquer  que  le 
député  qui  a  porté  la  parole  au  roi ,  s'eft  fervi  des  mots  : 
ajfunbUe  nationale   legiflative.   Cette  différence    avec  la 

}>rcmière  aflemblée  nationale ,  cette  reuViétion  appofée  par 
e  corps  conftituant  dans  un  décret  particulier,  ont  paru 
mériter  l'attention  de  Paflemblée ,  qui  fans  rendre  une 
cj^cii.on  textuelle  ,  efl  convenue  de  retrancher  l'épi - 
thète  législative, 

M.  Couton  (1)  prend  la  parole  &  dit  : 
H  Meflieurs  , 

4<  Je  me  fuis  trouvé  préfent  lorfque  Paflemblée  nationale 
concluante  a  pris  dans  fon  fein  des  mefures  pour  rece- 
voir le  roi  ;  &  je  vous  avouerai ,  meilleurs  ,  que  trois 
chofes  m'ont  bien  étonné  dans  les  mefures  qu'elle  arrêta  : 
la  première  ,  que  lorfque  le  roi  fe  prélenteroit  dans  la  falle 
tous  les  membres  feroient  debout.  Jufque  là  il  n'y  avoit 
point  de  mal  ;  mais  ces  mefures  ajoutoient  que  le  roi  une 
fois  arrivé  à  fa  place,  tant  qu'il  refteroit  debout,  tout 
les  membres  refteroient  également  debout  ;  quand  il  rel- 
teroit  découvert ,  tout  le  monde  refteroit  également  décou- 
vert ;  comme  fi  en  préfence  du  premier  ron&ionnaire  du 
peuple ,  les  repréfentans  de  ce  peuple  fe  transformoient 
tout-à-coup  en  véritables  automates  qui  ne  peuvent  agir , 


(1)  M.  Couton  eft  ce  même  patriote  de  ClermonN 
Ferrand  ,  injurié  &  dénoncé  par  M,  ftauiafc 
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qui  ne  peuvent  petifer  ,  parler  &  fe  mouvoir  que  par  la 
volonté  de  cet  être  fouverain. 

»  Une  féconde  chose  qui  m  étonna  beaucoup ,  ce  fut  de 
voir  qu'au  moment  où  le  roi  arrivoit  au  bureau ,  Ton  ex- 
puliat,  li  je  puis  me  fervir  de  cette  expreflion  ,  le  fau- 
teuil du  préfldent , pour  y  fubftituer  un  fauteuil  couvert  de 

U  le  tautei 


dorure  :  comme  fi  le  fauteuil  national  ne  valoit  pas  le 
fauteuil  royal. 

»  Enfin  ,  meflieurs ,  une  troifième  chofe  porta  dans  mon 
ame  plus  que  de  l'étonnement  ;  ce  fut  de  voir  que  le  pré- 
sent qui  parloit  au  roi  ,  se  fervoit  encore  de  mots  profcrirs.. 
Une  loi  porte  expreiTément  que  le  titre  de  feigueur  &. 
de  moïifeigneur  ne  fera  donné  ni  pris  par  peribnne  ;  &.  la 
conftitution  ,  qui  nous  rend  tous  égaux  &  libres  ,  .ne 
veut  point  qu'il  y  ait  d'autre  majefté  que  la  majefté  di- 
vine &  la  maiefté  du  peuple.  Le  préhdent  fe  fer\'it  du 
mot  Jzrc ,  ÔC  dans  le  vieux  langage  ,  le  mot  fire  Ggnifie 
fergneur ,  comme  celui  de  meflire  fienirre  monfeigneur.  Je 
demande  donc  ,  mefTieurs  ,  que  le  cérémonial ,  comme  l'a 
dit  le  préopinant  ,  foit  réglé.  Nous  ne  pouvons  ,  &  ne  de- 
vons pas  adopter  le  règlement  qu'avoit  adopté  l'aiTemblée 
confli  ruante.  Voici  ,  meilleurs,  celui  que  je  propoieroîs: 
II  me  femble  convenable  que  le  roi  fe  préfentant  dans  cette 
falle  ,  tous  les  membres  de  PafTemblée  le  reçoivent  debout 
6i.  découverts  ,  mais  qu'une  fois  le  roi  arrivé  au  bureau  , 
chacun  ait  la  faculté ,  bien  naturelle  fans  doute  ,  de  s'as- 
seoir 6c  de  fe  mettre  comme  bon  lui  femblera  ;  de  même 
que  le  roi  lui-même  a  cette  faculté  ,  nous  devons  l'avoir. 
Je  demande  ,  memeurs ,  que  le  roi  une  fois  arrivé  au 
bureau  ,  il  ne  lui  foit  pas  préienté  un  fauteuil  peut-être 
scandaleux  par  fes  richelTes.  Je  demande  que  le  roi  s'ho- 
norant  de  s'afTeoir  Si  de  fe  placer  sur  le  fauteuil  du  préfi- 
dent  d'un  grand  &  puiffant  peuple  ,  le  fauteuil  du  préudent 
loi  foit  oflert  pat  déférence.  Je  demande  ,  memeurs  ,  que 
quant  au  fauteuil ,  il  en  foit  placé  un  absolument  fembla- 
bfe  pour  le  préfldent.  Je  demande  enfin  que  le  préfident  de 
1  afîemblce  nationale  s'adreflant  au  roi ,  ne  lui  donne  d'au- 
tre titre  que  celui  qui  eft  porté  par  la  conftitution  :  roi  des 
français. 

Ce  difeours  a  été  interrompu  à  plufieurs  reprifes  par 
des  app!audiiTemens  &  des  bravo  qui  n'étoient  pas  du  tout  de 
(a  nature  de  ceux  du  corps  conftituant ,  c'etoit  le  patriotifme 
fie  l'amour  du  peuple  qui  les  dictoient  ;  les  tribunes  par- 
t^geoie.;:  Teathoufiafmc  des  reprefentans  :  les  comités  ro!~ 
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rrîftériels  ne  payent  plus  aujourd'hui  des  mouchards  pour 
aller  applaudir  aux  traits  les  plus  perfides  de  la  bailefle 
&  de  l'adulation.  Prefque  tous  les  membres  qui  ont  parlé 
fe  font  difputés  de  patriotisme  :  la  voix  rauque  de  quel- 
«fues  modéras  y  a  été  complètement  étouffée.  M.  Couton 
ayant  réduit  les  bafes  de  Ton  diicours  en  motion  ,  l'aflem- 
bfée  nationale  a  rendu  le  décret  fuivant  :  Paflemblée  na- 
tionale décrète  : 

Art.  I.  y*  Qu'au  moment  ou  le  roi  paraîtra  dans  l'af- 
femblée,  tous  les  membres  fe  tiendront  debout  &  dé- 
couverts. 

II.  »  Que  le  roi  arrivé  au  bureau  ,  chaque  membre 
aura  la  faculté  de  s'afleoir  &  de  fe  couvrir. 

III.  «  Il  y  aura  un  bureau ,  6c  fur  la  môme  ligne  deux 
fauteuil?  femblables  ;  &  celui  placé  à  gauche  fera  deftiné 
pour  le  roi  ». 

IV.  »  Si  le  préfident  eft  chargé  d'adrefler  la  parole  au  roi, 
il  ne  lui  donnera  ,  conformément  à  la  conftitution  ,  d'autre 
titre  que  celui  de  roi  des  Français.  Décrété  en  outre  qu'il 
en  fera  ufé  de  même  pour  les  orateurs  des  députations 
qui  pourront  être  envoyées  au  roi  ;  de  même  pour  les 
adrefles  faites  au  nom  de  l'aûemblée  &  enfin  que  oer- 
fonne  ne  pourra  lui  adrefler  la  parole,  fans  avoir  été  au 
préalable  ,  autorité  par  un  décret  de  l'aûemblée  ». 

Pendant  le  cours  de  la  difeuflion  qui  a  eu  lieu  fur 
ces  quatre  objets  ,  il  s'eft  pafle  un  fait  important  qu'il 
eft  bon  de  recueillir.  Une  épreuve  fur  l'article  2  avoit 
paru  doureuie  ,  &  Monileur  Lacroix  a  dit  :  ccfl  parce  que 
quelques  membres  du  côt:  droit  ont  prétendu  ne  pas  c/itendre  ; 
il  falloir  ouïr  le  cri  'd'indignation  qui  iuivit  cette  phrafe 
de  M.  Lacroix  :  on  a  demandé  avec  chaleur  qu'il  fût  rap- 
pelé à  l'ordre  :  nous  vous  prouverons  que  nous  fommes  de 
hons ,  ty  peut-cire  de  meilleurs  patriotes  que  vous.  M.  Lacroix 
defeend  de  la  tribune  &  pafle  lui-mêma  du  côté  droit, 
mais  le  préfident  le  rappelle  à  l'ordre  ,  fans  confnlter  l'af- 
femblée.  M.  Lacroix  s'ert  fournis  à  la  peine  portée  contre 
lui ,  mais  en  proteftant  qu'il  ne  la  méritoit  pas  ,  qu'il  n'a- 
voit  pas  entendu  comparer  les  légiflarcurs  qui  fiègent  ac- 
tuellement à  la  dro;te  de  M.  le  préfident ,  à  ceux  qui  y 
fiéeeoient  !ors  de  ralTemblée  conftituante.  Puifle  cet  ei- 
prit  fe  perpétuer  jufqu'à  la  fin  de  la  légiflature  l  puifle  le 
corps  conffjtuant  avoir  été  le  feul  qui  ait  eu  un  côté  droit  ! 

Voilà  donc  un  grand  pas  fait  vers  la  liberté  !  Une  fo- 
ciété  de  patriotes  de  la  capitale  a  promis  une  récompenfe 


à  celui  qui  indiquerait  le  moyen  le  plus  efficace  de  dé- 
truire l'idolâtrie  en  firance  ;  ce  moyen  eft  trouvé  :  les 
peuples  font  toujours  ce  que  font  les  repréfentans  ;  que 
les  repréfentans  ceilent  d'idolâtrer ,  &.  le  peuple  n'idolâtrera 
plus  :  quel  beau  jour  luit  à  la  France  !  quel  eipoir  confo- 
lant  vient  fuccéder  aux  tiraillemens  occafionnés  par  la  per- 
verfîté  du  corps  conftituant  !  Nous  avons  toujours  dit  que 
la  révolution  n'étoit  pas  faite  ;  mais  elle  le  ferait  fi  l'idc- 
'  làrrie  étoit  extirpée  ;  elle  le  ferait ,  telle  vicieuié  que  foit 
la  constitution  ,  &  l'idolâtrie  difparoîtra  à  mefure  que 
fafTemblée  nationale  déploiera  cette  fublime  énergie.  Quoi- 
qu'on en  dife  ,  la  partie  lu  plus  nombreufe  du  peuple  ne 
juge  encore  que  furies  apparences  :  nous  aimons  à  croire  que 
Ton  engoûment  pour  la  pcrionne  du  rai  ne  provient  que 
de  fa  loumiflion  à  la  loi  :  on  lui  a  dit  que  le  roi  cto'ft  un 
légiflateur  ,  un  repréfentant  de  la  nation  &  il  l'a  cru  ;  il 
a  vu  l'alTembîée  nationale  conftituante  brûler  de  fencens 
au  pied  de  l'idole  ,  &  il  a  brûlé  de  l'encens  ;  mais  quand  il 
entendra  dire  que  le  rai  n'eft  qu'un  fonctionnaire  .public  , 
qu'on  ne  l'appelle  plus  que  le  roi  des  Français ,  que  la 
majeilé  eft  rélervée  à  Dieu  &  aux  nations  ;  quand  il  verra 
Parfèmblée  nationale  jôu.r  de  cette  fupériorité  que  lui  don- 
nent les  loix  de  la  nature  &  de  la  railbn  ,  il  appréciera 
la  valeur  d'un  roi  ;  &  les  rois  appréciés  à  leur  jultc  valeur . 
font  peu  à  craindre. 

Mais  ne  nous  abandonnons  pas  nous-mêmes  à  trop  d'en- 
thoufiafme  ,  c'eft  ce  fentiment  exalté  qui  perd  les  peu- 
ples. Et  l'aiTemblée  nationale  conftituante  aufîi  avoit  rendu 
de  beaux  décrets  !  La  fcène  du  jeu  de  paume  ,  la  nuit 
du  3  au  4  août  fembloient  promettre  une  conftitution  au- 
tre que  celle  qu'elle  a  donnée  à  la  France  ;  on  l'a  louée 
dès  ces  premiers  momens  ,  le  patriotifme  a  lui-même  fran- 
chi fes  limites  pour  aller  jufqû'd  l'idolâtrie  ,  &  c'eft  à  cette 
conduite  des  repréfentés  que  la  France  doit  la  corruption 
de  fes  premiers  repréfentans.  Un  homme  qui  entend  tous 
les  matins  la  renommée  publier  fes  difcours  &  fes  inten- 
tions ,  qu'on  applaudit  dans  toutes  les  fociétés  patriotiques, 
qui  fe  voit ,  pour  ainfi  dire  ,  élever  des  autels  ;  il  eft  bien 
difficile  qu'un  tel  homme  croie  qu'il  ne  fait  que  fon  de- 
voir ;  dès  qu'il  a  cru  qu'il  faifoit  plus  que  fon  devoir , 
il  fe  ralentit,  &  du  ralenti  Aiment,  à  la  corruption  il  n'y 
*  plus  qu'un  pas. 
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Nous  en  étions  là  du  rapport  de  mercredi,  torique 
nous  avons  eu  la  douleur  d'apprendre  que  le  décret  avoit 
été  rétracté  dans  celle  de  jeudi ,  6c  que  le  réglèment  dir 
cérémonial  à  obferver  avec  le  roi  eft  ajourné  indéfini^ 
ment.  La  plus  profonde  amertume  fuccède  à  la  douce 
efpérance  ;  maïs  enfin  le  mai  eft  arrivé ,  &  nous  devons 
compte  à  nos  lecteurs  des  circonftances  qu'on  dit  y  avoir 
.  donné  lieu. 

On  fait  que  la  cour  tient  plus  à  l'étiquette  &  au  cé- 
rémonial qu'à  la  réalité  ;  c'en  de  la  représentation  ,  ce 
lont  des  honneurs  éclatais  qu'il  lui  faut ,  parce  qu'elle 
fait  que  c'eft  avec  de  la  repréfentation  qu'on  en  impofe 
au  peuple  ,  &.  qu'on  le  maintient  aifément  dans  ce/ fend- 
aient mêlé  de  (cupidité ,  de  terreur  &  d'idolâtrie.  Il  en 
eût  moins  coûté  à  Louis  XVI  de  voir  réformer  la  loi 
qui  le  déclare  repréfentant  de  la  nation ,  que  de  s'en- 
tendre refufer  le  titre  de  fa  majtfle.  L'or  de  la  lifte  civile 
a  coulé,  &  aufli-tôt  de  prétendus  patriotes  ,  de  faux  amis 
du  peuple,  les  déferteurs  des  Jacobins  fe  font  raffemblés 
fur  la  terrafle  des  Feuillans  ;  ils  ont  crié  au  peuple  qu'ils 
étoient  les  amis  de  la  conftitution  ,  &.  qu'ils  n'aimoient 
pas  à  la  voir  violer  ;  que  le  décret  du  5  octobre  tendoit  1 
a  la  renverfer  ;  que  l'aiîemblée  nationale  étoit  compofée 
de  factieux ,  d'ennemis  de  la  monarchie  ;  qu'un  tel  décret 
menaçoit  la  France  d'une  prochaine  fubverfion.  Le  pau- 
vre peuple  ne  s'apperçut  pas  qu'on  lui  tendoit  un  piège  i 
&  dit  avec  fes  faux  amis  que  le  décret  n'étoit  pas  bon 
dans  les  circonftances. 

Le  foir  ,  çrande  conférence  entre  les  miniftres  &  les 
membres  qui  leur  font  déjà  vendus  :  on  connoît  l'aima- 
ble facilité  de  M.  Paftoret ,  on  fe  rappelle  les  efforts  qu'il 
avoit  faits  ,  en  fa  qualité  de  préftdent  ,  pour  éluder  le  dé- 
cret ;  on  fair  que  M.  Paftoret ,  qui  le  marioit  à  une* 
femme  riche  au  moment  de  la  priie  de  la  baftille^difoit 
le  lendemain  que  tout  homme  fait  fa  fortune  quand  il 
veut  la  faire  :  or  ,  ce  n'eft  pas  d'aujourd'hui  qu'un  tel 
liomme  eft  l'homme  de  la  cour  ,  il  a  commence  par  être 
le  valet  des  coinmi*  ,'il  eft  devenu  celui  des  miniftres  ;  on 
s'attend  à  le  voir  bientôt  celui  du  roi  ;  il  eft  digne  d'être 
miniftre  lui-même  :  cependant  c'eft  ce  même  homme  que 
Vaflemblée  nationale  a  élevé  au  fautruU  ,  c'eft  lui  qu'elle 
a  préféré  à  M.  Garan  de  Coulon.  Héîas  !  nous  avions 
«îu  tort  de  fuppofcr  tant  d'énergie  dans  une  aïTemblée  qui 
venoit  de  choifir  un  ceurtifan  pour  fon  chef  \  la  nomi- 
natif 
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?uricm  de  M.  Pafloret  nous  difoit  affez  que  l'attente  de  11 
nation  étoit  encore  trompée;  que  Ton  nous  pardonne 
cette  erreur,  il  nous  avoit  paru  fi  doux  de  louer! 

Dès  la  foirée  du  J  ,  M.  Paftoret  cabala  ouvertement 
pour  faire  demander  oi  obtenir  le  rapport  du  décret  :  voici 
comme  Lrs  chofe*  le  font  paffées  :  un  fecrétaire  ayant ,  au 
commencement  de  la  féance  du  6  ,  fait  lecture  du  pro- 
cès-verbal de  la  veille, une  foule  de  voix,  toutes  enlem- 
ble  ,  fe  font  élevées  pour  demander  la  parole  fur  ce  pro- 
cès-verbal. Meilleurs,  dit  M.  Vaugien  :  «  je  crois  que 
»  mon  devoir  m'oblige  à  vous  énoncer  librement  mon 
i*  opinion  ,  fans  rechercher  d'autre  approbation  que  celle 
»  de  ma  confeience  :  prenez-y  garde ,  meilleurs  ,  le  fa- 
it natifrne  3e  la  liberté  peut  n'être  qu'une  erreur  dans  un 
»  ûsnple  citoyen  ;  mais  il  eft  toujours  un  crime  dans  un 
»  légiiLireur.  Vous  n'avez  pas  gardé  un  jufte  milieu  dans 

*  le  décret  que  vous  avez  rendu  hier  ;  une  perte  ecaérale 
s»  fur  les  aérions  a  renouvelé  nos  craintes  ;  il  elt  temps 

*  de  jeter  l'ancre  &.  de  fixer  l'abondance  en  ramenant 
s»  le  crédit  :  je  demande  l'ajournement  du  décret  rendu 
».  hier  ». 

M.  HaulTi-Robccourt  a  fou  tenu  que  le  décret  devoit 
être  révoqué,  fous  quelque  point  de  vue  qu'on  l'envifageât  \ 
ou  c'eft  un  décret  de  police  ,  a-t-il  dit ,  ou  c'eil  un  décret 
legiûatif  :  fi  c'eil  un  décret  légiilatif ,  les  formes  n'ont 
point  été  obfervées  ;  fi  c'eil  un  décret  de  police  ,  le  roi  eil 
re pré fen tant  de  la  nation  ;  vous  ne  pouvez  faire  des  dé* 
crets  de  police  extérieure  fans  fa  coopération. 

M.  Verniau  a  voulu  défendre  la  liberté  contre  les  pré- 
tentions de  la  cour  &  les  intrigues  de  fes  agens  :  «  Le* 
i»  relations  du  corps  légiilatif  avec  le  roi ,  difoit-il ,  ne  font 
que  de  (impies  relations  d'honnêteté  ».  Des  murmures  fe 
icjnx  tait  entendre  ,  mai*  les  applaudifTemens  des  tribunes 
ont  vengé  l'orateur.  Uae  voix ,  iemblable  à  celle  de 
Dandré  :  «  vite  qu'on  leur  impofe  filcnce.  »  Fous  nui  avt{ 
f*s  h  droit  ,  répond  Garan  de  Coulun  ;  M.  Verniau  a 
achevé  le  développement  de  fon  opinion. 

M.  Riboud  s'eit  élevé  avec  force  contre  la  perfidie  de 
ceux  qui  demandent  à  parler  fur  lè  procès-verbal  pour 
attaquer  le  fond  d<»s  décrets  :  c?tte  taclique  étoit  digne  dé 
corps  conft'tuant ,  mais  on  étoit  loin  de  l'attendre  d'un* 
afïemblée  compofée  de  véritables  repréientans  du  peuple  , 
qui  dévoient  être  auifi  francs  aue  le  peuple  lui-même.  , 
Un  miniftériel  prend  la  parole  conae  le  dérret  ;  il  pr4- 
N#.  117.  C 
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tènd  que  le  mercredi  on  a  été  trop  vite;  n#os  ne  font- 
mes  pas  ,  dit-il ,  venus  pour  faire  vite ,  nous  fontmes  ve- 
nus pour  faire  bien  ;  en  conféquence  de  ces  grandes  rai- 
fons  v  il  conclut  à  la  révocation.  M.  Chabot  demande  la 
parole  :  on  le  connoît  pour  un  excellent  citoyen ,  &  la 
parole  lui  eft  refutée  ;  on  a  donné  à  M.  Héraut  de 
Séchelles ,  ci-devant  avocat  général  au  parlement  de  Paris. 
Le  robin  expofe  que  l'afTemblée  n'eft  par  liée  par  le  rè- 
glement qu'elle  a  tait  hier  ;  qu'il  ne  fera  définitif  qu'après 
la  clôture  du  procès-verbal ,  &  que  le  procès-verbal  n'eft 
pas  clos  ;  pn  doit  difeuter  &  non  pafler  a  l'ordre  du  jour. 
L'aflemblée  décrète  que  la  difeuflion  fera  ouverte. 

M.  Lamourette ,  évêque  conftituttonnel ,  prend  le  pre* 
micr  la  parole  >  &t  demande  le  retrait  du  décret  de  mer- 
credi. M.  Ducaûel  ,  vice-oréfident  de  l'aflemblée  natio- 
nale ,  lui  luccede  ,  &  conclut  non  pas  au  retrait ,  mais  à 
l'ajournement  de  ce  décret  :  ce  vice-préfident  $  dont  on 
avoit  dit  du  bien  ,  eft  tellement  familier  avec  les  idées  de 
liberté ,  que  trois  fois  à  la  tribune  de  l'aflemblée  natio- 
nale ,  il  appelle  le  roi  fouvtrain  :  des  fujtts  tek  que  M.  Du- 
Caftel  ne  lui  euflent  jamais  ôté  lafouveraineté.  Ici  MM.  Fau- 
cjiet  $t  Ducos  ont  fait  de  grands  &  inutiles  efforts  pour 
obtenir  la  parole  ;  ils  vouloient  plaider  en  faveur  du 
décret ,  &.  la  difeuflion  a  été  fe/mée  ;  on  a  été  aux  voix , 
$£  l'aflemblée  nationale  a  décrété  qu'elle  rétraôoit  foa  dé- 
cret de  la  veille  ,  &.  que  le  règlement  du  cérémonial  à 
$bferver  avec  le  roi ,  eft  ajourne  indéfiniment. 

Deux  mots  fuffiront  pour  pulvérifer  les  argumens  qui 
ont  été  faits  en  faveur  de  la  rétractation.  Le  premier  a 
•ppofé  une  perte  générale  fur  les  actions  (i)  ;  c'eft  une  im- 
potture ,  l'argent  eft  diminué  de  cinq  pour  cent  ;  il  a  parlé 
des  émigrations  ,  mais  ce  n'eft  pas  ce  décret  qui  les  a  oc- 


(i)  On  a  apperçu  Dandré  &  les  Lamcth  derrière  I«# 
nouveaux  dcpuîés ,  qui  \zut  g'iilbient  des  notes  portant  qu'en 
èfTcft  les  actions  étoient  baillées;  mais  cela  étoit  tellement 
f^ux  ,  8t  le  pié^e  tellement  mal-adroit  qu'à  la  même 
fé  ince  la  bourfe  n'étoit  pas  encore  ouverte. 

Le  public  a  également  remarqué  que  la  nouvelle  légit- 
imai e  avoit  eu  Ta  mal-dr :!Te  de  défigner  une  place  aux 
an  iens  députés,  &  oue  ceux-ci  en  ufoient  pour  voter 
idans  une  aflemMée  ok  ils  doivent  être  &  font  neceflai* 
reinent  étrangers» 
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«afkmnées  ,  car  elles  lui  font  antérieures.  II  eft  temps  #'  a* 

t-il  ajouté  ,  île  fixer  l'abondance ,  en  établiflant  le  crédit  : 
îùcez,  fixez  la  liberté  d'une  manière  invariable,  &  Pa- 
bondance  &  le  crédit  renaîtront ,  ils  en  font  la  fuite  né- 
cédai  re  ;  mais  tant  que  vous  ferez  verfatiles  en  vos  déci- 
dons, vous  ne  ferez  que  la  honte  &  le  malheur  de  la 
patrie.  v 

Le  fécond  a  dit  que  le  roi  étant  aufli  un  repréfentant 
de  la  nation  ,  l'aflemblée  nationale  ne  pouvoit  faire  un 
décret  de  police  extérieure  fans  fon  concours.  i°.  La  conf- 
titution  délègue  au  corps  léeiilatif  exclu fiv émeut  tous  les 
décrets  de  police;  &  la  conuitution  ne  diftingue  pas  entre 
U  police  intérieure  &  la  police  extérieure.  a°.  Le  corps 
conftituant  avoit ,  par  un  décret  formel ,  renvoyé  à  la  fé- 
conde légiflaturt  les  objets  du  décret  du  5  06t.  30.  Le  roi 
n'eft  reprélentant  de  la  nation  que  de  nom  ,  il  ne  l'eft,  &  ne 
çeut  l'être  de  fait  ;  la  qualité  de  reprélentant  eft  métaphy- 
iiquemcnt  incompatible  avec  celle  de  délégué  hérédi- 
taire. 

L'argument  du  quatrième  confifte  à  dire  que  le  bien  pu- 
blic exige  que  l'aftemblée  nationale  ne  blefle  en  rien  l'har- 
monie qui  s'établit  entre  les  deux  pouvoirs;  que 'pour 
un  cérémonial  mefquin  ,  il  ne.  faut  pas  s'expofer  i  la  per- 
dre. Que  vous  êtes  loin  de  l'efprit  de  liberté  ,  lév/fla- 
tîur  d'un  jour  !  l'harmonie  dont  vous  parlez ,  &.  que 
vous  voulez  entretenir  ,  n'eft  rien  autre  que  la  voie  de  la 
corruption  :  longez  bien  eue  l'harmonie  ne  peut  s'établir 
entra  un  roi  &  «ne  affemblée  d'hommes  libres,  que  par  de* 
Sacrifices  de  la  part  de  celle-ci.  Un  premier  iacriiicc  en 
amène  un  fécond  ,  le  fécond  un  troifième  ,  &c.  ;  les  rois 
s'y  accoutument,  ils  prennent  tout  cela  pour  des  devoirs' 
Qu'on  leur  rend  ;  &  un  roi  qui  croit  qu'on  doit  lu»  ren- 
dre des  devoirs  ,  eft  un  tyran.  Jamais  un  pays  ne  fera 
libre  qu'autant  que  fes  repréfentans  fe  mettront-  à  leur 
place  ;  &.  le  cérémonial  décrété  par  l'aftemblée  nationale 
confri tuante  ,  uiet  le  roi  à  la  place  du  légiflateur,  &  le 
légiflateur  à  la  plr.ee  du, roi. 

Le  moyen  du  fieur  Héraut  <le  Séchelles  n'étoit  qu'une 
fubtîlité  ;  il  portoit  que  Faftembléc  n'étoit  pas  lice  par 
Ion  procès-verbal  y  parce  que  fon  procès-verbal  n'étoit  pas 
clos:  c'eft  comme  s'il  eût  dit  qu'un  homme  n'eft  pas  oblige 
quand  il  n'a  donné  que  fa  parole.  Un  légiflateur  eft  lie 
dè>  que  la  loi  eft  faite ,  &  la  loi  eft  faite  aufli-tô:  que 
l'organe  de  f affemblée  l'a  pronontée. 
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_  J.  P.  Brîffot  a  dû  cruellement  (bufFrir ,  en  voyant  l'aÊ- 
femblée  dont  il  eft  membre  ,  porter  ce  coup  mortel  au 
patriotifme  ;  nous  ne  le  ibupçonnons  pas  d'avoir  trerrfpé 
dans  le  complot ,  il  en  eft  incapable  :  mais  J.  P.  Briflot 
n'a  pas  fait  ion  devoir,  il  a  des  talens  ,  &  il  devoitpz*» 
roitr?  à  la  tribune  pour  tâcher  de  déjouer  les  nouveaux 
intrigans.  Oh  !  que  ce  décret  a  répandu  de  douleur  dans 
Famé  des  «mis  de  la  liberté!  la  deuxième  législature  , 
l'efpoir  de  la  nation  ,  trahir  fi-tôt  ce  fenriment  délicieux 
de  la  confiance  !  On  a  vu  ,  fans  s'émouvoir  ,  les  derniers 
pas  de  Paflemblée  nationale  confti  tuante  ,  chacun  de  fes 
derniers  jours  ctoit  marqué  par  de  nouveaux  crimes  ;  mais 
on  fe  rauuroit  fur  le  choix  des  départemens ,  &  l'on  difoit  : 
Ld  nouvelle  kpflaturt  la  réparera.  Le  décret  du  5  oclobre 
avoit  fortifié  cet  efpoir  >  les  citoyens  ,  pourfuivis  par  le 
dsfpotifrrte  de  l'afiemblée  confti  tuante  ,  commençoient  à 
renaître;  on  s'applaudiiloit  d'être  Français  ,  on  renonçoit 
anx  projets  d\dler  chercher  la  liberté  fur  un  autre  (bl  9 
fous  un  autre  hémifphère  :  la  révocation  du  6  octobre  aurà 
eut-être  ,  pour  les  patriotes ,  l'effet  de  la  révocation  ie 
édif  de  Nantes  :  fi  l'aiTemblée  nationale  eft  ce  qu'elle  a 
paru  être  à  cette  séance  ,  il  n'y  aura  plus  qu'à  pleurer  la 
perte  de  la  gloire  nationale  &  du  bonheur  du  genre  hu- 
main. Cette  idée  eft  tellement  déchirante  ,  que  nous  ne 
pouvons  encore  nous  y  livrer  fans  réferve.  Un  malheu- 
reux efpcre  toujours  ;  nous  avons  vu  de  jeunes  légifla- 
reurs  s'oppofer  à  la  honte  de  l'aflemblée  nationale ,  &  aux 
tiéfaftics  dont  elle  femble  menacer  la  nation  ;  nous  avons 
remarqué  l'ablence  de  plufieurs  orateurs  ,  &  nouo  nous 
fommes  dit  que  peut-être  la  majorité  /de  l'aflemblée  n'a 
été  entraincj  que  par  les  demi-talens' des  Paftoret ,  des 
Héraut ,  des  Ducaitel.  Puiflent  leurs  noms  feuls  fouiller 
îcs  pages  de  ces  annales!  puiftions-nous  répéter  fou  vent 
ceux  Ues  Chabot,  des  Garan  ,  des  Verniau  ,  des  Riboud! 
puiftent  ces  derniers  triompher  de  l'intrigue  !  &  puifte 
l'aflemblée  nationale  expier  la  faute  du  jeudi  6  octobre , 
par  une  connoi fiance  exacte  &  une  méfiance  éternelle  de 
ceux  par  oui  nous  nous  plaifons  encore  à  croire  que  fa 
fa  religion  a  été  trompée,  &.fon  patriotifme  égaré! 

Si  ic'tîécrct  du  5  oclobre  n'eût  point  été  révoqué,  il  y 
fout  à  croire  que  li  roi  ne  fe  ieroit  point  rendu  à  Pailem 
blée  ;  mais  en  coniéqu:nce  de  la  révocation  ,  il  écrivit  l 
lettre  fuivante  au  commencement  de  la  féaoee  du  ven 
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dredî  7.  «  Je  vous  prie  ,  M.  le  préfîdent ,  d'avert'r  Faf  \ 

*  ftmblée  que  je  me  rendrai  aujourd'hui  ,  :  une  heure  » 

*  dans  Ton  fein  ».  Après  quelques  diieufiions  de  détail ,  le 
prêiîdent  a  fait  lire  le  règlement  relatif  à  la  réception  du 
roi ,  afin  que  chacun  en  fût  averti  &  ne  manquât  pas  à 
la  cipiis:  reyalt.  Un  article  portoit  que  le  prefident  ne 
pourroit  parler  au  roi ,  qu'autant  qu'un  décret  lui  en  au- 
foit  accordé  préalablement  la  faculté.  L'aiTemblée  l'y  a 
autorîfé  ,  &  M.  Paftoret  a  cédé  le  fauteuil  à  M.  Du- 
calte]  9  pour  aller  préparer  fa  rJponfc...  Oui ,  préparer  fa 
«j'on-'e  ;  il  l'a  dit  lui-même  ,  il  s'eft  décelé.  Le  difeours 
en  roi  lui  avoit  donc  été  communiqué  ;  il  y  a  donc  une 
communication  entre  M.  PaOoret  &  la  cocr  :  Se  c'eft-là 
fiiointne  que  la  légiflature  honore  le  premier  du  fauteuil 
cation  al  ! 

On  a  toujours ,  en  conféquence  de  la  révocation  du 
décret  du  15  ,  placé  fur  l'cftrade  un  fauteuil  à  fleurs  de 
lis  d  or.  Des  huiûaers  ont  proclamé  l'arrivée  du  roi  ; 
les  lée^mes  repréfentans  du  fouverain  fe  font  levés  , 
IxwûsTXVI  a  paru  ;  des  applaudiflemens  &  des  cris  de 
vit*  h  roi  ont  éclaté  de  tous  les  coins  de  la  falle  :  il  eft 
monté  à  fon  iront ,  s'eft  tenu  debout ,  &  a  dit  : 

«  MefSeurs,  réunis  en  vertu  de  la  conftitution  pour  exer- 
cer les  pouvoirs  qu'elle  vous  délègue,  vous  mettre*  fans 
doute  au  rang  de  vos  premiers  devoirs,de  faciliter  la  marche 
du  gouvernement ,  d'affermir  le  crédit  public ,  d'ajouter  , 
s'il  eft  poftible  ,  à  la  sûreté  des  engagemens  de  la  nation  % 
d'affurer  à  la  fois  la  liberté  &  la  paix  ,  enfin  d'attacher  le 
peuple  à  (es  nouvelles  loix  par  le  fentiraent  de  fon  bonheur. 

yf  Témoins  dans  vos  départ  ?mens  du  nouvel  ordre  qui 
vient  de  s'établir  ,  vous  avez  été  à  portée  de  jug?r  ce  qui 
peut  être  néceflaire  pour  h  perfectionner,  &  il  vous  fera 
fa:*  »  de  connoitre  les  moyens  les  plus  propres  à  donner  à 
radm  niftration  la  force  &  l'a&ivité  dont  elle  a  befoin. 

»  Pour  moi ,  appelé  par  la  conftitution  à  examiner 
comme  repréfentant  du  peuple  ,  ôi  pour  fon  intérêt ,  les 
loix  préfentées  à  ma  f&n&ion  ,  chargé  de  les  faire  exécu- 
ter ,  je  dois  encore  vous  propofer  les  objets  que  je  crois 
devoir  être  pris  en  confidération  pendant  le  cours  de 
Votre  million. 

*  Vous  penferez ,  mefîttars  ,  qu'il  convient  d'abord  de 
fixer  votre  attention  fur  la  fituation  des  finances  ,  pour  en 
faifir  l'enfcmble  6c  en  connoitre  les  détails  &  les  rapports» 
Vous  fentirez  l'importance  d'établir  un  équilibre  co.t'knt 
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*ntre  la  recette  &  la  dépenfe ,  d'accélérer  la  répartition  &  \e 
recouvrement  des  importions  ,  d'établir  un  ordre  invaria- 
ble dans  toutes  les  parties  de  cette  vafte  adminiftration  ,  6c 
•le  préparer  ainfi  la  libération  de  l'état  &  le  foulagemënt  du 
f  cuple.  Les  loix  civiles  paroiflcnt  devoir  aufli  vous  occu- 
per eflentiellement.  Vous  aurez  à  les  mettre  d'accord  avec 
les  principes  de  la  conftitution  ;  vous  aurez  à  Amplifier  la 
procédure  6c  à  rendre  ainfi  plus  faciles  &  plus  prompts  les 
moyens  d'obtenir  juftice;  vous  reconnoîtrez  la  néceffité  de 
donner  ,  par  une  éducation  nationale  ,  des  bafes  fondes  à 
refprit  public  ;  vous  encouragerez  le  commerce  &  l'incluf- 
trie  ,  dont  les  progrès  ont  tant  d'influence  fur  l'agriculture 
&  fur  la  richefle  du  royaume  ;  vous  vous  occuperez  de 
faire  des  difpofitions  permanentes  pour  affurer  du  travail  & 
des  fecours  à  l'indigence. 

»  Je  manifefterai  ma  volonté  ferme,  que  l'ordre  &  la 
difcipline  foient  rétablis  dans  l'armée  :  je  ne  négligerai  au- 
cun moyen  de  faire  renaître  la  confiance  entre  tous  ceux 
qui  la  compofent ,  &  de  la  mettre  en  état  d'affurer  la  dé- 
tenfe  du  royaume.  Si  les  loix  à  cet  égard  font  mfufnfantes  t 
je  vous  ferai  connoitre  les  mefures  qui  me  paroirront  con-  • 
venables  ,  &  fur  lefquelles  vous  aurez  à  ftatuer.  Je  donne- 
rai également  mes  foins  a  la  marine ,  cette  partie  impor- 
tante de  la  force  publique,  deftinée  à  protéger  le  conv 
merce  &  les  colonies.  • 
»  J'efpère  que  nous  ne  ferons  troublés  par  aucune  agçref- 
fîon  du  dehors.  JVi  pris  depuis  que  j'ai  accepté  la  conftitu- 
tion ,  &  je  continue  oc  prendre  les  mefures  qui  m'ont  paru 
les  plus  propes  à  fixer  l'opinion  des  puiffances  étrangères  à 
notre  égard  ,      à  entretenir  avec  elles  l'intelligence  Si  la 
bonne  harmonie  qui  dorvent  nous  affurer  la  paix.  J'eni  t-- 
tends  les  meilleurs  effets  ;  mais  cette  efpérance  ne  m'einpc- 
chera  pas  de  fuivre  avec  activité  les  mefures  de  précautSrn 
que  la  prudence  m'a  dû  preferire.  : 
»  Mouleurs  ,  pour  que  vos  importans  travaux  ,  pour 

3ue  votre  zèL*  pr«*dij'ifent  les  effets  qu'on  doit  en  attendre  , 
faut  qu'entre  ie  corps  légiuatif  &.  le  roi  il  règne  une  conf- 
iante harmonie  6t  une  confiance  inaltérable  Les  ennemis 
4e  notre  repos  ne  cherchent  que  trop  à  nous  défunir.  11  faut 
que  l'amour  de  la  patrie  nous  rallie  ,  &  que  l'intérêt  publie - 
n/nis  rende  inféparabies.  Ainfi  la  puuTance  publique  fe  dé- 
ploiera fans  obit.icle  ;  l'adminiflration  ne  fera  point  tour- 
mentée pir  de  vaines  terreurs,  les  propriétés  Ôc  la  croyance 
éc  chacun  feront  également  protégées,  &  il  ne  reliera  plus 
à  perfonne  dv  yrt-texte  pour  vivre  éloigné  d'un  pays  ou  les 
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ioix  font  en  vigueur  &  où  leurs  droits  (ont  refpeôés.  Ccft 
a  ce  grand  intérêt  de  l'ordre  que  tient  la  fiabilité  de  la  eonf- 
titurion  ,  le  fucces  de  vos  travaux  ,  la  sûreté  de  l'empire ,  ra 
iboxce  de  tous  les  genres  de  prospérité  ;  c'eit  à  ce  terme  $ 
meilleurs  ,  que  doivent  fe  rapporter  dans  ce  momeet  toutes 
nos  penlces  ,  &  c'eft  l'objet  que  je  recommande  le  plus  for- 
tement à  votre  zèle  &  à  votre  amour  pour  la  patrie  ». 

Le  président  a  répondu  :  «Sire ,  votre  prête  n  ce  au  milieu] 
de  nous  eû  un  engagement  nouveau  que  vous  prenez  envers 
ia  patrie.  Les  droits  étoient  oubliés ,  les  pouvoirs  confon- 
dus ;  une  confntution  cÛ  née  avec  la  liberté  françaiie.  Voos 
«ievez  ia  chérir  comme  citoyen  ;  comme  roi  ,  vous  devez  * 
la  maintenir  fit  la  défendre.  Loin  d'ébranler  votre  puif- 
ùnce  ,  eUe  l'a  affermie ,  elle  vous  a  donné  des  amis  dans 
feus  ceux  qu'on  n'appeloit  autrefois  que  des  fujets. 

»  Vous  avez  belora  d'être  aimé  des  Français,  lire  ,  dilîer- 
vous  il  y  a  quelques  jours  dans  ce  tempU  de  ia  patrie ,  6c 
uous  auru  ,  nous  avons  befoin  de  vous  aimer. 

»  La  coailitution  vous  a  fait  le  premier  monarque  du 
monde;  votre  amour  pour  elle  placera  votre  majefté  au 
rang  des  rois  les  plus  chéris,  6c  le  bonheur  de  la  nation 
vous  rendra  plus  heureux. 

'»  Forts  de  notre  réunion  mutuelle ,  nous  en  fenrlron* 
bientôt  rheureufe  influence.  Épurer  la  légiûation ,  ramener 
le  crédit  public  ,  achever  de  comprimer  l'anarchie  ,  tét 
cil  notre  devoir  ,  tels  fent  nos  vœux  ,  tels  font  les  vôtres  f 
-€re  ,  telles  font  nos  espérances.  Les  bénédidions  des  Fran- 
çais en  feront  le  prix». 

Le  roi  s\ft  retiré  au  bruit  de  nouveaux  applaudiflfe- 
fnens  ,  placeurs  cris  de  vive  la  nation  fe  font  fait  en- 
tendre :  le  patriote  Chabot  a  fait  retentir  la  faile  de  ces 
accens  de  patriotifme ,  c'étoit  une  divcrfion  confolanter 
aux  cris  d'adulation  du  parti  mîniftcriel. 

"Nous  venons  de  remarquer  que  le  roi  avoit  commu- 
niqué fon  ducowàM.  Paforet  !  n'y  a«*-il  pas  tout  lieu 
de  croire  que  M.  Paftoret  avoit  concouru  à  la  Tédaéèion  > 
Le  ftyle  de  la.  réponfe  reflemble  bien  fort  à  celui  du  dif- 
conrs.  Voici  quelquw  obfervations  rapides  fur  l'un  6c  /ux 
f  autre.  , 

*  Tous  vos  foins ,  dit  le  roi ,  tendront  à  a  durer  la  R- 
*  berté  &  la  pàix  dans  le  royaume  ».  À  chaque  phrafe , 
on  retrouve,  le  mot  pàix  ;  c'eit.  avec  xe  suc*  q(Ton  en 
irnpofe  au  peuple;  la  paix  des  rois  c'eftJa  paix  4e  \'é(- 
^avage. 
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«c  Vous  txaminere\  d'abord  la  fituatîon  des  finances; 
»  vous  tâcherez  d'en  connoître  les  détails  j  vous  faciliterez 
n  la  perception  6cc.  ;  vous  dtigagtrei  la  procédure  ôcc.  vr 
Ce  ftyle  eft  un  peu  impératif  ,  il  eft  celui  des  lettres  de 
de  juflion  qu'on  adreffoit  jadis  aux  parlemens  , 
fans  blefler  la  majefté  royale ,  nous  croyoKs  qu'on  peut 
mettre  en  doute  il  un  roi  doit  tenir  ce  langage  aux  dé- 
putés du  peuple  ibuverairi.  Un  article  de  la  conftitution 
porte  bien  aue  ,  «  le  roi  peut ,  chaque  année ,  faire  J'ou- 
n  verture  de  la  feflion  ci  propoier  les  objets  qu'il  croit 
n  devoir  être  pris  en  confidération  pendant  le  cours  de  cette 
•  »  feflîon  ,  fans  néanmoins  que  cette  formalité  puiffe  être 
»  confidérée  comme  néceflaire  à  l'activité  du  corps  lé- 
»  Çiûatif  ».  Or,  il  y  a  quelque  différence  entre  la,  préro- 
gative accordée  par  la  conftitution  6c,  la  manière  dont  le 
roi  en  a  ufé  :  d'un  côté ,  la  conftitution  ne  lui  donne  que 
la  Ample  initiative  ,  la  fimple  proportion  ;  le  roi  peut  pro- 
pofer  les  objets  qu  'il  croit  devoir  être  pris  en  confidératton  ; 
de  l'autre,  cette  faculté  a  été  dénaturée  :  on  en  a  fait  un 
droit  pofitif  ;  le  roi  fembloit  donaer  des  ordres  au  pou- 
voir légiflatit*;  ôc  qu'on  y  prenne  bien  carde!  c'eft  en 
nfant  ainfi  de  la  conftitution  qu'on  altérera  la  conftitution  : 
un  étranger  ne  fe  feroit  pas  douté  quî  Louis  XVI  fut 
dans  une  affemblée  nationale ,  ôc  que  i'article  de  la  conf- 
titution que  nous  venons  de  citer  9  eût  jamais  été  dé- 
crété. 

«  U  ne  reftera  plus  à  perfonne  de  prétexte  pour  s'é- 
»  loigner  d'un  pays ,  où  les  propriétés  6c  les  perfonnes 
st  font  rigoureusement  respectées  ».  Et  fes  frères  ?  Pour- 
quoi font-ils  encore  à  la  tete  des  brigands  qui  nous  me- 
nacent }  Pourquoi  ne  les  a-t-il  pas  rappelés  dans  ce  même 
pays  où  les  propriétés  &  les  perfonnes  font  rigoureufement 
respectées  ? 

«  Si  les  loix  font  infumTantes  pour  maintenir  l'ordre 
»  dans  le  royaume,  je  vous  indiquerai  leurs  vices»...; 
Je  vous  indiquerai  leurs  vices. . . .  Lui  ?  i°.  il  n'en  a  pas  le 
droit ,  fon  initiative  eft  confommee  ;  2°.  ce  droit  ieroit 
dangereux  :  un  roi  ne  connoitra  jamais  de  vices  dans  les 
loix  ,  que  ceux  qui  contrarient  ou  balancent  fon  despo- 
fifme  ;  3°.  il  eft  abfurde  de  fuppofer  qu'un  roi  ait  la  vue 
meilleure  qu'une  affemblée  d'hommes  éclairés  6c  que  ja-* 
snais  il  puiffe  indiquer  ce  que  n'auront  pas  apperçu  7  >à: 
$00  perionaes*  . 
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n  Paî  pris  auprès  des  cours  étrangères  les  moyens  le* 
»  plus  propres  pour  tranquillifer  tous  !  *s  bons  citoyens  ». 
Quels  iont  donc  fes  moyens  ?  Le  public  eft  intéreffé  à 
les  connoitre  ,  la  politique  ne  doit  plus  être  myùérieuié: 
liberté  &.  machiavéliime  font  deux  choies  incompatibles; 
De  la  franchife ,  de  la  franchife  1  c'eft  ce  qui  convient 
aux  peuples  libres.  Le  temps  n'eft  plus  où  Ton  fe  ,re- 
pofoit  aveuglément  du  foin  des  rélations  étrangères  fur 
la  bonne  foi  des  miniftres  &  de  leurs  maîtres. 

PalTons  à  la  réponfe  de  M.  Paftoret  :  «  La  conftitution  , 
»  dit-il  au  roi ,  vous  a  donné  des  amis  dans  tous  ceux 
»  qu'on  appeîoit  autrefois  vos  fujets  ».  Cette  phrafe  eft 
trop  générale  :  on  peut  être  bon  Français  fans  être  Pami 
ni  des  rois  ni  du  roi.  LesHégiflateurs  B  ri  Ilot ,  Fauchet 
écCondorcet  nont  jamais  paflé  pour  de  mauvais  citoyens  : 
ils  ne  fe  flattent  /cependant  pas  d'être  les  amis  du  roi, 
ils  fe  difent  tout  bonnement  les  amis  du  peuple.  M.  Paf- 
toret  ne  devoit  pas  juger  de  tous  par  lui  feul. 

«  Et  nous  aufli  nous  avons  befoin  de  vous  aimer  ».  Fla- 
gornerie pure  !  une  nation  n*a  qu'un  feul  befoin  ,  c'eft  le 
befoin  de  la  liberté  ,  &  elle  peut  être  libre  fans  roi.  S'il 
étoîr  vrai  que  le  peuple  crût  que  Pamour  des  rois  fût  un 
befoin  ,  le  peuple  ne  feroit  jamais  libre.  Ah  !  du  moins 
le  préûdent  de  Paflemblée  nationale  auroit  dû  diftinguer 
entre  les  befoins  réels  &  les  befoips  factices. 

4t  La  conftitution  vous  a  fait  le  plus  grand  monarque 
»  de  PEurope  ».  La  révolution  Pauroit  fait  le  plus  grand 
monarque  ,  s'il  l'avoit  voulue  ,  &  protégée  avec  énergie  ; 
mais  les  voyages  de  Saint  -  Cloud  &  de  Montmédi  ont 
alTex  prouve  que  Louis  XVI  n'ajoutoit  pas  foi  à  la  gran- 
deur confluutionnelle  :  on  dit  qu'à  fes  yeux  fon  beau-frère 
Léopold  &.  Selim  lbnt  des  monarques  plus  grands 
que  lui. 

Extrait  d'une  lettre  de  Coblentz^ 

flous  fommes  ici  en  grande  compagnie ,  elle  efl  nombreufe,  & 
notre  dernière  remonte  qui  nous  porte  au  complet ,  arrive  le  26  de 
ce  mois.  Les  troupes  viennent  de  tous  côtés  ;  il  paroit  que  cela 
rc  fera  pas  long.  Vambaffadeur  rujfe  auprès  des  princîs  efl 
arrivé  le  20  ;  tous  les  corps  font  allés  le  22  lui  faire  vif  te, 
L'ambaff odeur  suédois ,  ceux  de  l'empereur  &  des  differens  cer- 
cles de  l'empire  arrivent  le  28. 

Ce  qu'en  France  on  appelle  vulgairement  les  ci-devant  par*- 
Içmtns  ,  s'affemblent  à  Bruxelles,  Nous  ne  tarderons  pas  de 
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nous  y  rendre.  La  cour  de  France  eft  déclarée  V endroit  oh  fi 
rendront  les  princes  ;  toutes  les  arma  font  arrivées  ,  le  dernier 
envoi  au  plus  tôt.  ta  dernière  livrai/on  a  été  faite  jeudi  p*jp. 

Le  23  feptembre  1791. 

Le  camp  de  Coblentz,  autrefois  compofé  de  vagabonds 
&  de  vils  transfuges,  ne  Teft  aujourd'hui  que  de  gentilshom- 
mes français.  Ces  pièux  chevalies ,  fi  fiers  de  fervir  autre- 
fois en  qualité  d'officiers  dans  l'armée  de  leur  maître  ,  fer- 
vent aujourd'hui  en  qualité  de  foldats  dans  l'armée  die 
M.  d'Artois  ,  prince  français.  Ces  nobles  brigands  (ont  en  effet 
nombreux  ;  on  les  dit  au  nombre  de  7  à  8000  ,  la  meilleure 
difcipline  règne  parmi  eux  ;  l'or  y  abonde ,  ils  s'entretien- 
nent cependant  à  leurs  frais  ;  mais  quel  facrince  répugne 
à  r honneur  outragé  }  Les  officiers  de  cette  troupe  choifit 
font  des  maréchaux  de  camp  :  cette  armée  fe ,  dit  l'élire 
de  la  France. 

Ceft  là  que  font  allés  les  trois  gardès-du-corps  arrêtes 
à  la  fuite  du  roi  à  Varennes.  Ils  font  partis  de  Paris  fe 
furlendemain  de  l'amniftie  ,  accompagnés  de  1 5  de  leurs 
camarades.  Avant  le  départ  ils  ont  été  faire* leur  cour  à 
Louis  XVI  &  à  fa  femme.  Le  roi  leur  a  recommande 
d'épargner  le  fang  le  plus  quils  pourroient  ;  Antoinette  leur  a 
remis  un  fac  de  louis  d'or  ,  qu'un  homme  feul  pouvoic 

a  peine  porter.  Le  bon  roi  !  la  bonne  reine  !  ils  ont 

donné  25  mille  francs  chacun  aux  pauvres  de  Paxis. 

Depuis  le  décret  qui  permet  les  émigrations ,  il  eft  dé 
fait  que  tous  les  jours  il  fort  de  France  un  nombre  éton- 
nant de  ci-devant  nobles  ,  qui  vont  ou  à  Worms  ,  ou 
à  Coblentz  :  leurs  femmes  les  fuivent  &  leur  portent  de 
l'argent.  Nous  avons  la  certitude  que  le  fignalemént  des 
niembres  patriotes  de  raflêmblée  conftituante  eft  donné  aux 
frontières  ,  &  qu'il  leur  feroit  difficile  de  fortir  de  France; 

l'armée  de  Worms  &  de  Coblentz  veut  fe  venger  fur 
gux  lorfqu'elle  aura  fait  la  conquête  de  la  France. 

Depuis  trop  longt-cmps  nous  tious  endormons  fur  <e^ 
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bràîb  &  préparatifs  de  guerre  :  les  comités  de  PaflTem- 
blée  confHtuante  *  d'accord  avec  les  miniftres  de  Louis  XVI, 
n'ont  cherché  qu'à  nous  infpirer  une  faune  fécurîte,  tah^ 
dis  que  tous  les  faits,  toutes  les  probabilités  fe  réunifient 
à  annoncer  une  guerre  certaine,  &  une  guefré  qui  riVft 
pas  fans  "mconvénièns  pour  la  France.  Nous  fommes  faris 
argent ,  la  confiance  ne  renaît  point ,  les  ariifans  font  fant 
travail  fit  nous  n'avons  pour  nous  raflurèr  contre  lès  non- 
cotés des  yrinca  que  l'acceptation  de  Louis  XVI.  Mais 
de  deux  chofes  l'une  :  ou  l'acceptation  de  Louis  XVl  e* 
de  borme  €o'\ ,  ou  elle  eft  de  mauvaife  foi  :  fi  èlte 
de  bonne  foi  ,  la  fréquence  des  émigrations  nous  prouve 
qu'elle  eft  inutile.  Si  elle  eft  de  tnauvaife  foi ,  la  popu- 
larité dont  il  eft  malheureufement  entouré  dans  ce  mo- 
ment nous  en  fak  un  ennemi  d'autant  plus  dangereux  qu'à 
1er  a  plus  caché. 

L^aftemblée  confti tuante  n'a  rien  décrété  fur  nos  rela- 
tions pofitives  avec  les  puiffances  étrangères  :  c'eft  de  ces 
relations  True  dépend  en  grande  partie  le  fuccès  de  la 
guerre  qui  va  s'allumer;  la  légiflature  doit  donc  y  pour- 
voir d'une  manière  digne  d'un  peuple  libre  :  qu'elle  an- 
nihile tous  les  traités  faits  avec  les  despotes  de  l'Europe, 
tm'elle  promette  afliftance  à  tous  les  peuples  qui  vou- 
dront fecouer  le  Joug  ,  ÔC  bientôt  elle  verra  retirer  ces  en- 
claves enrégimentés  qui  menacent  notre  révolution  ;  rc- 
rohition  qui  n'eft  pas  confommée ,  ainfi  que  l'a  voulu 
penuader  le  corps  conftituant. 

Que  l'aflemblée  légiflative  prête  fon  attention  à  Périt 
aéfc&el  de  nos  fubfiftances  :  il  eft  manifefte  qu'on  a  le  pro- 
jet d'affamer  la  France  ,  on  veut  nous  faire  manquer  de 
pain  ,  pour  que  nour  recourions  au  parti  du  roi  qui  nous 
en  donnera.  Que  cet  appât  eft  dangereux  &  perfide  !  Les 
agens  de  la  royauté  font  prefque  maîtres  de  tous  les  ap- 
provifionnemens  ,  ils  ont  plus  d'une  récolte  entière  à  leur 
difpoGtion  ;  elle  eft  ferrée  aujourd'hui ,  demain  les  greniers 
feront  ouverts  ,  û  le  bon  peuple  veut  avoir  recours  *à  fttfi 


Encore  un  coup  la  guerre  n'eft  pas  indifférente  à  l'état 
acluel  de  la  France ,  6c  les  frères  du  roi  le  favent  bien  ; 
ils  comptent  fur  l'épuifement  de  nos  finances ,  fur  la  difette 
du  numéraire  ,  fur  l'impatience  d'un  peuple  ,  qui  peut-être 
iTétoit  pas  mûr  pour  la  liberté  :  c'eft  donc  à  la  légiflature 
à  parer  à  ce  grand  inconvénient  ;  il  femble  que  dans  les 
circonflances  préfentes  elle  pourroit  retirer  le  décret  fur 
les  émigrans  ;  ordonner  qu£  tout  Français  refiât  en  Fnnce 
jufqu'à  ce  que  l'armée  des  contre-révolutionnaires  ait  dif- 
paru  ;  ordonner  aux  émigrés  de  rentrer,  fous  peine  de  con- 
fifeation  ;  déclarer  les  princes  déchus ,  non  pas  du  droit 
de  citoyen  ,  ils  n'ont  pas  l'honneur  de  l'être,  mais  de  leur 
droit  à  la  couronne;  prohiber  l'exportation  de  l'or,  du 
numéraire  ,  du  bled  6c  de  tous  comembles  ;  envoyer 
des  commiflaires  à  fon  choix  ,  vifiter  toutes  les  places 
frontières  ;  défigner  un  général  chargé  du  commandement 
des  gardes  nationales  6c  de  la  troupe  de  ligne ,  avec  i'af- 
fîftance  d'un  confeil  civil  nomme  par  le  corps  légiflatif; 
défendre  exprefléinent  au  roi  de  paroitre  en  perfonne  à 
la  tête  des  armées  ,  dont  on  a  eu  la  folie  ,  fi  ce  n'eil 
la  fcélérateffe  ,  de  le  déclarer  chef  fuprême  :  voilà  des 
moyens  efficaces  à  employer  pour  éviter  la  guerre  :  6c 
la  légiflature  doit  d'autant  moins  les  négliger  ,  qu'il  efl 
plus  #  probable  que  la  nation  feroit  trahie  fi  jamais  la 
guerre  avoit  lieu. 

Nouvelles  poflérieures.  L'empereur  a  donné  aux  princes 
français  les  el'pérancesles  plus  pofitives.  L'impératrice  de 
Ruiïie  a  rappelé  de  France  fon  miniftre  ,  M.  Simolin  ,  6c 
a  envoyé  aux  princes  deux  millions  de  roubles.  M.  Ro- 
manzow  ,  chargé  de  négocier  avec  les  princes  ,  leur  a  an- 
noncé cette  nouvelle  de  la  part  de  fa  fouveraine.  Le  roi  d'Ef- 
pagne,  de  fon  coté,  a  envoyé  cent  millions  qui  réfultent  d'un 
emprunt  fait  à  Gcncs.  Les  troupes  arrivent  en  force  ,  30 
mille  hommes  commandés  par  le  général  Bender  dépen- 
dent vèrs  le  Luxembourg  ,  24  mille  Suédois  fous  les  or- 
dres de  M.  Bouillé  arrivent  auiïi  ;  M.  Maillebois  com- 
mande 24  mille  hommes  ,  6c  le  général  Doflice  en  com- 
mande 76  mille,  Du 
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Du  rapport  du  iomiié  de.  conftitution  ,  fur  les  fociétés  pA* 

triotiques. 

Nous  avions  pcnfé  n'avoir  plus  rien  à  dire  des  infa- 
mies qui  ont  fignalé  les  dernières  opérations  du  corps 
co-ftîtua^i  ;  mais  le  rapport  de  Chapelier  fur  les  clubs , 
mais  le  décret  qui  la  luivi  font  trop  intéreflans  ,  pour 
que  na^f  ne  nous  fatîïons  pas  un  devoir  d'y  revenir.  L'as- 
tucieux député  de  Bretagne  a  commencé  par  faire  un 
éloge  pompeux  des  fociétés  d'amis  de  la  conftitution.  M  Ce 
»  font  ces  lociétés ,  a-t-il  dît ,  qui  dans  des  temps  d'o- 
»  rage  ont  produit  l'heureux  effet  de  rallrer  les  efprits  ,  de 
j>  former  des  centres  communs  d'opinions  ,  &.  de  faire  con* 
»  noitre  à  la  minorité  oppofante  l'énorme  majorité  qui 
if  vouloir  &  la  deftru&ion  des  abus ,  6c  le  renverfement 

des  préjugés ,  &  l'établifTeroent  des  droits  de  l'homme»» 
£nfoite  M.  le  rapporteur  fe  plaint  de  ce  que  les  fociétés  po- 
pulaires ont  pris  une  exiftence  politique  qui  ne  leur  ap- 
partient pas.  Le  comité  de  conftitution  dit  qu'il  falloit  bien 
foujfrir  Us  clubs  pendant  le  cours  de  la  révolution  ;  mais  que 
lorlque  la  révolution  eft  terminée  ,  lorfque  la  conftitution 
de  l'empire  eft  faite ,  il  faut  que  tout  rentre  dans  l'ordre  , 
&  que  ces  rafTemblemens  précieux  difparoifTent. 

«*  Ces  fociétés  font  compofées  en  grande  partie  d'ef- 
#  rimables  citoyens  ,  de  véritables  amis  de  la  patrie  ,  de 
»  défendeurs  zélés  de  la  conftitution  :  ils  nous  entendront 
»  aifément ,  dès  que  nous  leur  dirons  que ,  fans  s'affimHer 
p  aux  corporations  détruites ,  fans  en  former  une  bien  plus 
m  dangereufe  que  les  anciennes  ,  parce  qu'elle  étendrait  fes 
»  rameaux  fur  tout  l'empire ,  elles  ne  peuvent  pas  avoir 
»  des  affiliations  ,  des  efpèces  de  métropoles  ;  que  cette 
»  réunion  ,  cette  correfpondance  politique  mènent  néces- 
»  sairement  à  des  réiultats  également  runeftes  ;  que  prendre 
»  une  exiftence  publique  ,  c'eft  entretenir  des  diviiions  que 
n  tout  bon  citoyen  doit  chercher  à  éteindre ,  &  qui  renais- 
9  sent  à  chaque  jnftant ,  à  laide  de  buarres  &  corport» 
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»  rives  aflociations  ;  qu'il  s'établit  une  efpece  d«  privilège 

exclufif  de  patriotifme  ,  qui  produit  des  aceufations 
*  contre  les  individus  non  feébûres ,  &  des  haines  contre 
P>  les  fociétés  non  affiliées  ;  que  l'aflîftance  à  des  cérémo- 
»  nies ,  la  recommandation  ,  les  certificats  donnés  à  quel- 
y>  ques  favoris  ,  la  louange  &  le  blâme  prodigués  à  des  ci- 
»  toyens ,  font  autant  d'infra&ions  à  la  conftitution  ;  que 
»  des  journaux  de  leurs  débats ,  des  tribunes  pU«ces  dans 
»  l'intérieur  des  falles  ,  pour  y  recevoir  des  l'peâateurs  , 
tt  font  toutes  contraires  à  la  conftitution ,  &c.  ». 

Telle  eft  la  théorie  des  miniftériels  fur  les  affemblées  de 
patriotes.  Le  comité  de  conftitution  penfoit  que  ces  aiïem- 
blées  ne  font  que  des  réunions  d'amis  qui  peuvent  s'inf- 
îruire  ,  differter  &  fe  communiquer  leurs  lumières  ;  mais 
que  leurs  conférences  ne  doivent  jamais  franchir  le  fein  dé 
leurs  affemblées.  Aucun  caractère  public  ne  doit  les  figna- 
ler.  Il  cil  évident  que  ce  rapport  eft  le  fruit  du  défef- 
poir  de  l'afTemblée  fchifmatique  Ses  Feuillans  ,  qui  n'a 
pu  ravir  aux  Jacobins  leurs  nombreufes  affiliations. 

Ah  !  que  le  comité  de  conftitution  eût  bien  défiré  anéantir* 
Jamais  les  clubs  ;  mais  il  ne  le  pouvoir  pas  ;  la  déclara- 
tion des  droits  ,  l'aâe  constitutionnel  garantirent  6c  la 
réunion  des  citoyens  ,  &  la  libre  communication  des  pen- 
fées  :  il  a  donc  fallu  chercher  des  moyens  pour  éluder 
J'efFet  de  ces  heureufes  difpofitions  ;  ceux  préfentés  par 
M.  Chapelier  feroient  luffifans  ,  s'ils  étoient  adoptés  ,  puis- 
qu'il ne  s'agit  .de  rien  moins  que  de  paraliler  tous  les  clubs  , 
en  réprimant  leur  influence  &.  leur  communication  rapide. 
L'afTemblée  nationale  conftituante  n'a  oie  franchir  ce  dernier 
pas  ;  mais  elle  a  l'impudeur  d'ordonner  i'imprefïion  du  rap- 
port de  Chapelier ,  6c  l'envoi  aux  départemens ,  en  por- 
tant provifoirement  le  décret  fuivant  : 

«  L'affemblée  nationale  confidérant  que  des  fociétés  par- 
ticulières ne  peuvent  avoir  ,  fous  aucune  forme  une  exif- 
tence  politique,  ni  exercer  aucune  influence  ni  aôion  fur 
les  a&cs  des  pouvoirs  conffctué*  &  des  autorités  légales  $ 
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que ,  fons  inenn  prétexte ,  elles  ne  peuvent  paraître  fous  un 
corn  colleéHf ,  foit  pour  former  des  pétitions  ,  foit  pour  af- 
fiiîerà  des  cérémonies  publiques,  foit  pour  tout  au:re  ob- 
jet ,  décrète  ce  qui  fuit  : 

Art  L  »  S'il  arrivoit  qu'une  fociété,  club  ou  afïbciation 
quelconque  fe  permit  de  mander  quelques  fonctionnaires  pu- 
Wics  ou  de  (impies  citoyens ,  ou  d'apporter  obftacle  à  l'exé* 
cutioii  d'un  a&e  de  quelque  autorité  légale ,  ceux  qui  au- 
mt  préfidé  aux  délibérations  ou  fait  quelque  a&e  tendant 
à  lear  exécution  ,  feront ,  fur  les  pourfuites  du  procureur- 
générai-iyndic  du  département ,  condamnés  par  les  tribunaux 
à  être  rayés  pendant  deux  ans  du  tableau  civique ,  &  d4* 
dires  inhabiles  à  exercer  pendant  ce  temps  aucune  fono 
non  publique. 

IL  »  En  cas  que  lefdites  fociétés ,  clubs  ou  afTociations 
Ment  quelques  pétitions  en  nom  collectif  ,  quelques  dé- 
pannons au  nom  de  la  fociété  ,  &  généralement  tous  actes 
qui  paroitroient  fous  le  nom  d'aftes  publics ,  ceux  qui  au» 
xfflt  présidé  aux  délibérations  ,  porté  les  pétitions  ,  com- 
pote les  députât  ions ,  ou  pris  une  part  active  à  l'exécution 
<k  ces  a&es ,  feront  condamnés  par  la  même  voie  à  être 
nyés  pendant  fix  mois  du  tableau  civique  ,  8c  déclarés  in- 
habiles à  f  être  élus  à  aucune  place  pendant  le  même  temps 
<k  ûx  mois. 

1IL  n  A  l  égard  des  membres  qui  ,  n'étant  pas  inferits 
kr  la  lifte  des  citoyens  a£lifs  ,  commettroient  les  délits 
mentionnés  aux  articles  précédens  ,  il  feront  condamnés  par 
kpréfenreloi  à  une  amende  de  ia  livres,  s'ils  font  Fraiw 
Çais ,  &  de  3000  livres  ,  s'ils  font  étrangers  ».  ' 

Le  premier  de  ces  articles  eft  jufte.  Jamais  perfonne  n'a 
prétendu  que  les  clubs  enflent  le  droit  de  mander  ni  des 
factionnaires  publics ,  ni  même  de  (impies  citoyens  ;  c'eft 
Office  de  la  loi.  U  n'eft  point  ainfi  du  fécond  article.  La 
^pofuionqui  concerne  les  pétitions  en  nom  collectif,  eft  t 
3  eft  vrai ,  conforme  à  la  conflitution  ;  mais  ce  qui  re- 
P<k  les  députations  ,  &  généralement  tout  attes  qui  paroi- 

o 


tfoîent  fous  le  nom  d'aâes  publics  ,  eft  une  infraSion  à  la 
conftitution.  Les  députations  des  fociétés  patriotiques  ne  fc 
font  que  pour  exprimer  le  vœu  des  fociétés  patriotiques  , 
fans  exercer  aucune  efpèce  d'autorité  :  or ,  la*  conftitution 
garantit  la  libre  communication  des  vœux  &  des  penfées  , 
tant  aux  citoyens  ifolés  qu'aux  citoyens  réunis  ;  conféquem- 
ment  l'aflemblée  nationale  n'a  pas  eu  le  droit  d'empêcher  les 
députations  des  fociétés  ,  &  généralement  tous  affes  qui  pa- 
foîtront  fous  le  nom  d'a&es  publics  :  or  ,  qu'entend-on  par 
là?  entend-on  les  adrefles  des  fociétés?  le  journal  de  leurs 
débats  ?  leur  correfpondance  publique  ?  l'indication  du  jour 
de  leurs  féances  ,  &  des  matières  qu'on  y  traitera  ?  S'il  eft 
ainfi ,  ta  conftitution  &  les  droits  de  l'homme  font  outra- 
gés ,  violés.  La  conftitution  ne  défendant  que  les  pétitions 
en  nom  collectif,  permet,  par  cela  feul  ,  les  adreflTes  en 
nom  collectif  :  unius  inclufio  àlterius  tft  exclujio.  Les  adresses 
font  une  des  manières  les  plus  efficaces  d'exprimer  fes  pen- 
fées ;  la  conftitution  garantit  la  communication  des  penfées. 
Le  décret  gêne  la  communication  des  penfées  ;  partant  H: 
viole  les  droits  promis  par  la  conftitution. 

Mais  fi  cet  article  eft  injufte  &  vexatoire  ,  ce  confidè- 
rant  qui  précède  le  décret  eft  encore  bien  plus  contraire 
à  la  liberté.  Confidèrant  que  Us  fociétés  particulières  ne  peu- 
veut  avoir ,  fous  aucune  forme  ,  une  exiflence  politique..,.  TXds* 
bord  il  faut  s'entendre  fur  les  mots.  Que  fignifient  ceux- 
ci  :  exiflence  politique  ?  N©us  croyons ,  nous  ,  que  tout  ce 
qui  eft  reconnu  par  la  conftitution  a  une  exiftence  poli- 
tique ;  c'eft-à-dirc  ,  une  exiftence  nationale,  une  exiftence 
confentie  per  la  nation  :  or  ,  les  aftemblées  d'amis  de  la' 
conftitution  font  reconnues  par  la  conftitution  ;  conféquem- 
ment  elles  ont  une  exiftence  politique  :  elles  n'ont  pas 
d'autorité  politique ,  ainfi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut  , 
parce  que  la  conftitution  ne  leur  en  délègue  aucune  ;  mais 
l'autorité  &  l'exiftence  font  deux  chofes  eiTentiellement  dif- 
férentes :  toute  autorité  a  une  exiftence  politique  ;  mais  il 
ne  s'enfuit  pas  que  toute  exiftence  ait  une  autorité  \  far» 
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quoi  il  faudroit  dire  que  tous  les  citoyens  a£^y  «pal  ~pnt 
bien  une  exiftencc  politique  9  ont  aufli  une  autorité  poKh» 
tique ,  ce  qui  feroit  abfurtle  &  impoflible  à  fuppofer.  L'en 
noncé  du  confidérant  eft  donc  un  faux  ,  une  véritable  et» 
cobarderie,  qu'il  eû  indifpenfable  de  rectifier,  ft  Ton  ne 
veut  que  les  corps  adminiftratits  &.  municipaux  n'en  abu* 
fent  dans  les  départemens  ,  6c  ne'difperfent ,  fous  ce  pré- 
texte ,  toutes  ces  fociétés  fi  utiles  ,  ft  néceflaires  aux  pro- 
grès de  la  liberté. 

Elles  ne  peuvent  paroittt  es  nom  collectif f  fou  pour  afjkr  â 
des  cérémonies  ,  fou  pour  tout  autre  objet*  Pour  peu  que  les» 
direftoires  &  municipalités  aient  été  Contrariés  par  la  fur- 
veillance  des  fociétés  d'amis  de  la  conftiturion ,  ils  fe  ven- 
geront fur  elles  à  l'aide  de  ce  décret.  Le  public  de  Paris  ai 
vu  avec  plaiûr  les  fociétés  de  cette  ville  au  convoi  de  MU 
rabeau ,  au  cortège  de  Voltaire  ;  à  Commerçi  ±  la  fociétèi 
ces  amis  de  la  confoturion  a  donné  une  fie*  civique  aux 
premiers  acquéreurs  des  bians  nationaux  ;  par  -  tout  le» 
amis  de  la  conlBtution  fe  font  montrés  en  public  &  réu- 
ws ,  lorfqu'il  s'eft  agi  d'animer  ,  de  propager  l'efprit  pu- 
blic ;  ils  ont  foulagé  les  pauvres  ,  ils  fe  font  rendus  dans  les 
campagnes;  &  voilà  que  par  TetTet  du  décret  une  focicté 
qui  de  fes  deniers  auroit  entretenu  &  nourri  des  miféra- 
bles ,  leur  auroit  fativé  la  vie  ,  feroit  condamnée  à  la  dé- 
gradation. Eft-il  poflibïe  de  lailTer  ftibfifter  long-temps  Cette 
loi  barbare  ? 

j4'  Af.  PrudhoïKfftt. 

La  juirice  eft  l'attribut  caraélériftique  d'un  vrai  patriote; 
fi  vous  Têtes  ,  vous  inférerez  fans  délai  5  dans  votre  jour- 
nal ,  la  réclamation  que  je  vous  adrefTe. 

a  ge  514  ,  n°.  115  des  Révolutions  de  Parjs  9  lu  :  au 
fptÛddt  auffi  Antoinette  obtint  une  efpcce  de  petit  triomphe  à 
ces  paroles  : 

Régnez  aimable  teine 
Sur  un  peuple  généreux. 


■  Téns  lu  regards ,  pottrfuit  le  rédacteur,  )î  portèrent  ver* 
tUt ,  &  la  falle  entièreretentit  mtcore  une  fou  d'un  vive  la 
reine  !  on  ma  bis  ,  &  Lays  le  chanteur  ne  fe  fit  pas  prier 
four  répéter. 

Si  je  favois ,  Monfieur ,  vous  avoir  pour  ennemi ,  je 
dirois  que  ce  fait  a  été  rapporté  avec  la  malignité  la  plus 
perfide  ;  mais  n'ayant  point  l'avantage  d'être  connu  de 
Vous ,  je  me  bornerai  à  me  ptaindre  qu'il  a  été  rédigé 
avec  la  moins  pardonnable  des  exactitudes. 

1°.  Lays  le  chanteur,  dont  vous  êtes  prié  dlfoler  un  peu 
plus  fcrupuleufement  Lays  le  citoyen  ,  toriqu'il  concourt  à 
l'exécution  d'un  opéra ,  chante  les  paroles  compolées  par 
îe  poëte.  D  ne  feroit  pas  plus  équitable  à  Paris  d  en  vou- 
loir à  La^s  le  citoyen  d'avoir  chanté  les  vers  compofés  il  y 
a  40  ans  par  le  poëte  Bernard ,  qu'il  n'eût  été  jufte  à 
Londres  de  faire  le  procès  à  Garrik  Vadenr ,  fous  pré- 
texte qu'il  auroit  infulté  la  majefté  du  peuple,  en  répé- 
tant ,  dans  le  personnage  de  Coriolan  ,  ces  vers  de  Sha- 
kefpear  :  ' 

Td  make  a  quarry 
Wuh  Thoufands  ofthefe  quarter'd  kaver,  as  high 
As  I  could  pitch  my  lance  ! 

» 

*\  Lays  le  chanteur  n'a  ni  chanté ,  ni  pu  chanter  les  deux 
vers  cités  par  le  rédacteur.  Ces  vers  ne  font  point  dans 
le  poëme  ,  &  Lays  le  citoyen  de  fa  vie  n'a  fait  un 
vers. 

.  Voici  les  deux  vtrs  du  poëte  Bernard  que  Lays  le  chanteur 
a  ckantésv 

Tout  Punivers  demande  ton  retour; 
Règne ,  règne  fur  un  peuple  fidèle. 

II  eft  bien  vrai  que  le  public  a  crié  bis ,  il  eft  encore 
vrai  que  Lays  le  chanteur  a  obéi  au  public  ;  mais  ce  qu'il 
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cft  :  m  portant  pour  Lays  le  citoyen ,  que  yqus  ftchiez^ 
Moniteur  ,  c'eft  qu'il  n'a  point  été  le  dernier ,  dans  un 
temps  où  le  public  faifoit  lui-même  toute  autre  chofe  que 
de  crier  à  l'opéra  ,  à  courir  aux  armes  pour  la  liberté  j 
que  Lays  le  citoyen  manqua  à  cette  époque  de  perdre  Ton 
état  pour  elle. 

Vous  pourrez  ajouter ,  Moniteur ,  que  fi  l'occafion  s'en 
renouveloit ,  Lays  le  citoyen  ue  feroit  pas  moins  prêt  à 
tour  iacritier  pour  la  chofe  commune  ,  que  Lays  U  chanteur 
n'eft  exact  à  ne  point  dénaturer  les  parole*  des  poèmes 
qu  ;j  elt  charge  de  rendre  iur  la  lcene. 

r  t 

Tsi  Hionneur  d'être,  Monfieur ,  votre  très-humble  fer* 
vîieur,  ■  ^  ». 

1   Lays  li  citoyen*:  j 

Ce  4  oôobre'1701.  ;  < 

X.  Prudhomme  â  M  Lays.   y  t 

M.  Lays  m'écrit  îJj  juftict  ejk  t  attribut  taraHériftlqut  d'un 
vrai  patriote;  fi  vota  Vêtes  ,  vous  infèrere\  fans  delâi ,  éans 
votre  journal  3  la  réetamadon  que  je  vous  adnffk.  v.  .j 

Malgré  le  doute  injurieux  que  fe  permet  M.  Lays  fûjf  ht 
vérité  de  mon  patnôtifme  ,  &  quoiqu'il  ait  inféré  fa  récla- 
mation dans  un  autre,journal  avant  de  me  rfbÂnér  le  temjfc 
<fy  faire  droit  dans  le  mien,  mes  procédés  à  fon  égard 
feront  plus  honnêtes. 

«  Il  réclame  contre  un  pafTage  qui  le  concerne  dafls  le 
»  n*.  1 1  f  de  mon  journal  ,  ck  qu'il  accule  d'être  inexact. 

*  IL  n'a  compofé  ,  dit-il ,  un  vers  de  vre ,  &  ceux  qu'on 
»  dit  être  fortis  de  fa  bouche  ne  fe  trouvent  point  dans 
»  Caftor  &  Poilu*.  Il  me  prie  d'ifoler  plus  fcrupuleule- 

*  ment  L*tys  U  chanteur  de  Lays  le  citoyen  ». 
L'expreiïion  toute  naturelle  de  Lays  le  chanteur  parok 

loi  fajre  de  la  peine;  il  la  relève  avec  amertume  quatre  A 
cinq  fois  dans  la  lettre ,  fans  prendre  garde  qu'il  lui*échîtppô 
Ijl  même  folutjon  daris  cette  même  letjre  ;  en  parlant  de 


l'auteur  it  IWra  en  queftion  ,  ne  l'appelle-t-il  pas  h 
fdiu  Bernard  ?  Se  plus  bas  ,  ne  dit-il  pas  ainTi  Garrick 
fadeur?  Y  â-t  il  de  l'incivilité  à  appéler  les  perfonnes  par 
leur  nom,  &  à  tes  défigncr  par  leur  profeflion  ?  M.  Lays 
jrougiroit-il  de  la  tienne }  n'eft-il  pas  chanteur  à  l'opéra , 
comme  je  fuis  Prudhomme  le  journalifte?  Quand  j'aurai 
à  rapporter  un  trait  de  civifme  de  M.  Lays  ,  jft  l'appellerai 
Lays  le  citoyen.  N'ayant  jamais  à  parler  que  d'une  ariette 
chantée  deux  fois  par  lui ,  c*étoit  le  cas  de  le  nommer 
'Lays  le  chojtuUT. 

«  M.  Lays  continue  par  dire  qu'il  eft  vrai  qu'il  a  obéi 
»  au  public;  mais  qu'il  *A  important  qu'on  Caché  qu'il 
*  n'a  pas  été  le  dernier  à  courir  aux  armes  pour  la  liberté , 
»»  quand  le  public  faijbk  route  autre  chofe  que  de  crier 
m  bis  à  l'opéra  ». 

Je  fuis  tres-difpole  à  croire  tout  cela  ;  M.  Lays  a  fait 
comme  beaucoup  d'autres  :  pendant  les  courts  inrtans  de 
jiotrc  liberté  4  U  n'a  pas  été  le  dernier  *  courir  aux  armes 
ffttc  .le  public  ;  infiniment  docile  aux  ckconftaftces ,  au- 
jourd'hui il  ne  veut  pas  non  plus  être  le  premier  à  défo- 
béir  au  public  devenu  idolâtre. 

Cejt  la  juffccc  que  je  me  plais,  à  lui  rendre  fans  délai  , 
comme  il  le  délire. 

k  Prudhomme. 

Le  tribunal  de  paix  de  la  fe&on  du  roi  de  Sicile,  vient 
«le  condamner  aux  dépens  &  affiches  du  jugement  le  Heur 
Gibois  père  ,  ancien  cofrerier,  rue  Saint- Antoine ,  pour 
*èvoir  dit -,  acrit  &  (igné  oue  le  fieur  Harger ,  expert  écri- 
/vain  vérificateur  ,  éc  préfident  de  ladite  ie&on  du  roi  de 
Sicile,  étoit  un  franc  coquin.  Le  ûeur  Gibois  demandoit  quin- 
aaine  pour  prouVer  fon  affertion  à  vue  de  pièces  ;  il  fe 
plaint  que  lé'  tribunal  ne  lui  ait  point  laifle  le  temps  de 
les  produire,  &  croit,  loin  d'être  répréhenfible ,  avoir  rem- 
çlî  le  devoir  d'un  bon  citoyen  ,  en  dénonçant  un  homme 
en  place,  fur  le  compte  duquel  il  offre  de  prouve*  ce  qu'il  a 
avancé. 
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Crltfs  du.   cl-dtvant  régiment  dt  Btauu   contre  Criffembliti 

nationale  conftituanti*     '  * 

Parmi  les  crimes  de  la  précédente  affemblée  nationale , 
il  en  cil  qu'elle  a  eu  la  précaution  d'envelopper  dans  Les 
ténèbres  ,  d'autres  qu'elle  a  commis  fous  le  prétexte  du 
bien  général  ;  mais  il  en  exifte  auflî  qu'elle  a  dédaigné,  vers' 
la  fin  de  la  carrière,  de  pallier  ou  d'exeufer  ;  telle  eft,  par 
exemple ,  la  conduite  infâme  qu'elle  a  tenue  à  l'égard  du 
fécond  bataillon  <Ju  foixante-huitième  régiment,  ci-devant 
Beauce.  On  a  vu  c!cs  légiflateurs  s'atteler  avec  les  minif- 
tres  pour  perdre  ce  bataillon  ,  &  par  contre-coup  exciter 
des  défordres  funsftes  parmi,  les.  habitans  du  nord  de  la 
France.  Le  bataillon  étoit  en  quartier  à  Landrecy ,  l'une 
de  nos  places  fortes;  le  patriotifme  de  la  garniion  étoit 
un  fur  garant  que  cette  place  feroit  bien  défendue  ,  ce  qwi 
n  entroit  pas  dans  les  vues  des  traîtres.  Sut  un  léger  pré»t 
texte,  pour  un  prétendu  manque  de  refpect  de  la  part  d'un 
ou  deux  foldars,  on  fait  fortir  de  la  place  400  braves  gens  , 
dans  le  teiqps  où  elle  a  befoin  d'être  garnie;  on  les  ren- 
voie à  la  citadelle  d'Arras ,  où  ils  fe  rendent  fans  mur- 
mure. Les  corps  adminiltratifs  de  Landr.cy ,  ceux  qui  font 
fur  la  route  d'Arras ,  le  font  emprellé»  cfatteiter  leur 
lionne  conduite.  Arrivés  à  la  citadelle  qu'on  leur,  ayoit 
tïéfignée  pour  priion ,  ils  dépofent  leur>  armes  ,  &  deman- 
dent à  être  jugés  ;  mais,  il  n'y  a  contre  eux  ni  chef  ^'ac- 
cu fari on  ,  ni  plainte  légale.  N'importe  ,  il  faut  les  perdre. 
Leur  correspondance  elfc  intercepté:  ;  le  général  Rocham- 
beau  refufe  de  les  entendre  ;  un  Lameth.  a  l'audace  de  les 
aceufer  dans  le  fein  de  l'affembléc  nationale  d'être  400  bri- 
gands qui  fe  font  emparés  de  la  citadelle  d'Arras ,  6c  qui 
ont  mis  toute  la  ville  en  insurrection.  En  vain  Robespierre 
&  les  citoyens  d'Arras  s'einpreflent-ils  de  détruire  ces 
calomnies,  6c  de  certifier  la  tranquillité,  la  bonne  con- 
duite des  foldals  ,  les  comités  6c  Je  miniilre  triomphent ; 
\z  i'econd  bataillon  du  foixaate-huiticine  régiment  elt  puni 
fur  des  libelles  &  des  calomnies;,  un  décret  odieux  eft 
rendu,  une  autre  loi  martiale  eft  dirigée  contre  (tes  in- 
nocent. 

Mais  ce  décret,  qui  devoit  décourager  les  foldats ,  bien 
loin  de  les  effrayer,  les  raflure.  Au  terme  de  la  loi,  ils 
doivent  obtenir  une  cour  martiale,  &  ils  y  comptent 
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pour  faire  éclater  leur  innocence.  Eh  bien  !  cette  re£» 
lource  leur  eft  encore  enlevée  Os  ont  écrit  à  l'aflemblée 
ttationali  9  an  roi ,  aux  minières  ;  toutes  leurs  démarches" 
ont  été  infru&Ueufes.  Le  projet  des  officiers  réunis  aux 
traîtres  des  comités  étoit  de  licencier  illégalement  le  ba- 
taillon ,  dans  le  temps  même  oîi  il  exiftoit  des  ordres  de  le 
porter  au  complet  de  guerre. 

Ceft  à  l'aflemblée  nationale  actuelle  à  rendre  jufticr 
au  deuxième  bataillon  du  foixante-huitième  régiment ,  des 
vexations  auxquelles  l'ont  expolé  les  calomnies  des  co- 
mités' &  la  mauvaife  foi  du  mimftre.  Si  les  citoyens  ont 
le  droit  d'attendre  que  le*  legiflateurs  d'aujourd'hui  répa-* 
r»ront  les  torts  de  ceux  d*,iitr ,  les  i'oldat,  doivent  efperer 
une  prompte  réparation. 


Nous  avons  parlé  ,  N°.  114 ,  page  506  ,  d'un  procès  en- 
tre M.  Vialla ,  capitaine  aide-major  du  bataillon  de  Popin- 
court,  &l  les  (îeurs  Colin  de  Cancey  6c  Thouvetiin  ,  le; 
premier  commandant ,  l'autre  capitaine  au  même  bataillon. 
Cette  caufe ,  déférée  à  la  commune  de  Paris ,  avoit  d'abord 
été  décidée  au  défavantage  du  patriote  Vialla  (  c'étoit  dans 
l'ordre). 

L'affaire  portée  au  tribunal  du  quatrième  arjondi{Fementr 
M.  Vialla  publia  un  mémoie  juilihcatif  qui  fit  le  plus  grand 
effet ,  &  oxû  nous  fit  dire  qu'il  étoit  abtous ,  &  les  Leurs 
Colin  &  Thouvenin  condamnés  au  tribunal  de  l'opinion 
publique  ;  mais  le  tribunal  dj  quatrième  arronduTement  p 
mais  meilleurs  Cancey  8c  Thouvenin  fe  mettent  peu  en 
peine  de  ces  arrêts  foudroyans  pour  l'homme  qui  préfère 
le  jugement  des  hommes  au  jug-ment  des  juges  :  il  vient 
d'intervenir  un 2  fentence  qui  condamne  une  féconde  fois 
M  Vialla.  Nous  venons  à  la  vérité  de  rendre  compte  des 
circonftanc<>  étranges  qui  l'ont  précédée  ;  nous  devons  \ 
Pirn^rtiaiitc  de  publier  la  réclamation  de  M.  le  comman- 
dant de  Cancey  iur  la  note  inférée  N°.  X04.  Ce  procès 
roulant  tout  entier  fur  des  événemens  relatirs  à  la  révolu- 
tion, fpécialcment  fur  ccw  du  c.iamp  de  Mars  (1) ,  M.  Bil- 
laud  de  Varennes  t  co»  cil  de  M.  Vialla  %  a  oppolé  l'amniftie 


(1)  Il  n'y  étoit  queftion  que  de  propos  contre-révolu- 
tionnaires attribués  aux  advenaire*  de  M.  Vialla ,  8c  avoués 
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<5^€Tctée  par  r&flernblée  nationale  concluante  comme  une 
6n  de  non-recevoir  infurmontable ,  &  le  tribunal  n'y  a  pas 
eu  égard  ;  les  juges  ont  eu  l'indécence  de  rappeler  à  l'ordre 
M.  de  Varermes ,  lorfqull  a  fait  ufige  de  ce  moyen  j  fôrr-. 
plaidoyer  a  été  interrompu  vinçt  fois  par  fes  adverfaircs,  \ 
ôc  les  juges  Pont  fouiTert.  Le  nommé  Ariel  ,  commiiïaire  ) 
du  roi ,  près  ce  tribunal ,  a  oft  dire  dans  fbn  rapport  cra'jr*^ 
Vir  la  cocarde  b!a*fckc  étoit  une  opinion  permife  ;  cet  omeier 
xoyaî  haufibit  les'cépaules  à  chaque  fois  qull  emendVh 
parier  de  jouver^iocrJ  du  peuple  ;  pendant  les  quatre  au- 
diences qui  ont  eu«Keu  dans  cette  affaire  ,  le  même  Ariel  % 
placé  fans  intermédiaire  à  côté  des  adverfaires  de  M*  Vialla  , 
k--r  parlent  ,  leur  fourioit  gracieufement.  M.  Vialla  a  été 
confirmé  en  des  réparations  pécuniaires  avec  affiches  des 
rageinens  ;  il  en  a  appelé  :  fen  rappel  eft  fufp'  nlf.  Il  avoit  £ 
aux  termes  des  décrets  ,  huit  jours  pour  ^'interjeter  ;  &  ,  an 
mépris  de  ces  loix  ,  Se  dès  le  matin  ,  toutes  les  rues  étoient 
taphTces  de  la  fentence  du  tribunal  du  quatrième  arrondi^ 
fument.  Voici  ce  que  nous  écrit  M.  de  Cancey  à  cette,  oc- 
caiîon  ,  &  par  forme  de  réclamation  à  la  note  inférée 
N°.  114. 

Les  rêveries  rJpubiicaînu  viennent  de  recevoir  un  furieux 
échec  au  tribunal  du  quatrième  arrondiflement 

On  connoit  la  dénonciation  que  le  fieur  Vialla ,  aide-major 
du  bataillon  de  Popincourt ,  avoit  faite  le  16  juillet  dernier  % 
contre  les  fieurs  Colin  de  Cancey  &  Thouvenih  ,  l'un  com- 
mandant 6l  l'autre  capitaine  du  centre  dudit  bataillon.  Il 
ne  s'agifloit  rien  moins  que  d'un  projet  de  contre-révolution, 
de  mettre  Paris  à  feu  &  à  fang ,  de  cocarde  blanche ,  &c.  &c. 

Malheureufement  pour  le  républicain  Vialla ,  qui  fe  fait 
un  honneur  de  détejier  les  rois ,  il  n'avoit  pas  de  preuves  de 
ces  gentiliefles  ;  malheureufement  la  trame  qu'il  avoit  ourdie 
étoit  trop  groffière ,  &  il  étoit  notoire  qu'un  efprrt  de  ven- 
geance contre  ion  chef  &  de  jaloufie  contre  fon  camarade» 
avoit  conduit  là  plume. 


per  eux  :  ils  avoient  dit  qu'ils  arborcroient  la  cocarde- 
Hanche  ,  &  que  Paris  feroit  a  feu  &  à  fang  ,  fi  le  parti  ré- 
publicain l'emportoit  ;  ils  l'avoient  dit  f  ils  ont  avoué1 
favoir  dit ,  6c  M.  Vialla  a  été  jugé  calomniateur  pour  l'avoir 
répété  afTès  eux, 
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Sur  la  plainte  en  calomnie  rendue  contre  le  feur  Yialla 
par  les  tieurs  Colin  de  Cancey  6c  Thouvenin  ,  un  jugement 
rendu  le  24  feptembre  dernier  au  tribunal  du  quatrième 
arrondificment ,  après  quatre  audience-»  folennelies  de  plai- 
doirie ,  a  déclaré  la  dénonciation  du  tieur  Via'la  faufle  & 
caiomnieufe  ,  a  ordonné  que  comme  telle  elle  icra  rayée  du 
regiftre  du.romité  de  la  feclion  de  Popincourt  ;  que  mention 
•fcrajjaite  du  p.éfent  jv,em?nt  en  marge  de  l\  dénoncia 
ùqa^  j  Jlipprimé  le  mémoire  du  lieur  ViaJLi  comme  taux 
OC  calomnieux  ,  lui  a  tait  défenfe  de  récidiver  tous  telles 
peines  qu'il  appartiendra  ,  la  condamné  en  50  livres  de 
dommages  6c  intérêts  au  profit  des  fieurs  Coli  î  de  Cnncey 
6c  Thouvenin  ;  applicables  ,  de  leur  contentement ,  au  pain 
des  pauvres  de  la  feclion  ,  a  ordonné  l 'iinprcrlion  &  iVft- 
che  du  jugement ,  dont  cent  exemplaires  aux  trais  du  freur 
V:alla,  &L  l'a  condamné  aux  dépens. 

M.  Boucher  d'Argis  ,  homme  de  loi  aujourd'hui ,  après 
vingt  années  d'une  inagiilrature  laborieufe  ,  a  plaidé  pour 
MM.  XDolin  de  Cancey  &  Thouvenin  avec  un  talent  vra  - 
iment oratoire  ,  6c  une  éloquence  mâle  6c  pleine  de  patrio- 
tifrne. 

Premier  oElabre  tjgt. 

d  e  Cancey. 

Nous  efpcrons  que  M.  le  commandant  du  bataillon  de 
Popincourt  fera  fat isfait  de  notre  exactitude  à  inférer  fa  ré- 
clamation ;  nous  l'avons  donnée  mot  à  mot  dans  la  crainte 
d'en  altérer  le  fens.  On  y  vuit  que  ce  foïdat  citoyen  aime 
tendrement  fon  maître  ;  qu'il  a  en  horreur  ceux  qui  n'ai- 
ment que  la  liberté  ;  que  le  mot  de  république  l'efTarou- 
che;  que  tous  les  républicains  font  les  ennemis;  qu'il  veut 
vivre  fous  la  protection  d'un  roi;  quM  n'eft  armé  que 

•  »  •  I  1*1  «  *     T  J  ■ 


mée  d'hommes  comme  lui  t'aiVureroit  l'empire  le  plus  ?.b- 
fo!u.  Va  ,  ne  le  laifle  pas  plus  !o:ig-:einps  fans  emploi  , 
il  en  a  dit  aflez  pour  fe  montrer  digne  de  te  fervir  ;  tu  lut 
çfo'is  une  compagnie  dans  tes  gardes. 

M.  Bouchtr <£ ArfyS ,  homnt  délai  9  a  pUldtpour  MM.  Colin 
&  Thouvenin ,  avec  une  éloquence  mâle  &  plunt  Je  patrio- 
tisme Boucher  d'Argis  plaider  avec  patriotisme  :  quel 
patriot'fm'e  l  grand  Dieu  1  qiie  ceUâ  de  Boucher  d'Av^,  l 
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Tout  le  monde  connoît  cet  ardent  periecuteur  Jes  patriotes 

du  6  octobre  ;  &  voilà  ce  que  Colin  6c  Thouvenin  pren^ 
Tient  pour  modèle.  M.  Vialla  n *efc  coupable  à  leurs  yeux! 
qne  parce  qu'il  ne  reflomMe  point  à  Doucher  d'Arg's  :  le 
tribunal  a  condamné  M.  Via^a  pour  n  otre  pas  un  Boa-» 
cher  d'Arg:s  ;  un  juré  l'eût  abfous  fur  cette  leuîe  raifon. 
Le  commandant  de  Pop'ncourt  a  lui-meme  d  eté  on  ar- 
rêt en  s'avoinnt  l'ami ,  en  tailant  l'éloge  d'un  homme 
exécré  par  toute  la  France. 

Monsieur, 

Plein  de  confiance  en  vous  ,  les  volontaires  de  Popin- 
court  viennent  vous  demander  un  avis  fur  la  malheuroufe 
affaire  qui  a  été  jugée  le  24  du  mois  dernier  par  le  tri- 
bunal du  quatrième  arrondiflement  féan:  aux  Minimes. 

i°.  Si  \:  préfident  avoit  le  droit  de  rappeler  à  l'ordre 
l'avoué  du  Heur  Vialla  loriqu'il  vouloit  donner  des 
preuves. 

20.  Si  le  ccmrniffaire  du  roi  pouvoit  prendre  (es  conclu- 
rions la  veille  du  jugement  chez  le  fieur  Colin  ,  oii  ils'cft 
trouvé  en  petite  lociété. 

3  \  Si  les  volontaires  n'avoient  pas  le  droit  de  lui  rap- 
peler l'affaire  de  Vincennes ,  où  il  vouloit  perdre  le  b.i- 
laiilon.  Ce  ne  font  pas  des  mots ,  ce  font  des  faits  que  je 
vais  prouver  ,  &.  que  toute  la  cabale  ne  peut  démentir. 

Pour  décréditer  le  bataillon  de  Popincourt  dans  Pefprit 
de*  autres  bataillons,  dans  le  mois  de  janvier,  le  bataillon 
•1  été  misa  l'ordre  trois  fois  pour  avoir  manqué  le  fer- 
vice  à  laiiemblce  nationale  6c  chez  le  roi  ,  ainfi  qu'au 
Uùteîet ,  tandis  que  chacune  de  ces  fois-  là  Colin  ren- 
>ovolt  lui-même  les  volontaires  faute  d'armes. 

Demandez  audit  Colin  pourquoi  il  s'eft  refuîé  d'aller 
à  Veiïaillcs  le  5  o&obre  1789,6c  pourquoi  il  eil  aile  à 
Vincennes  fans  ordre. 

Pourquoi  il  a  fait  placer  fon  bataillon  dans  la  cour  du 
Donjon  à  part,  &  en  face  de  ia  troificme  divilion  ;  pour- 
quoi il  a  ieparc  la  compagnie  du  centre  ,  pourquoi  i!  a 
abandonné  ion  détachement  pour  le  retirer  derrière  le* 
P^ces  de  canciu* 

Et  pourquoi ,  après  les  louanges  du  général  données 
*u  bataillon  le  lendemain  à  l'ordre  ,  le  même  Colin  a 
dénoncé  plufieurs  patriote* ,  les  ennemis ,  tandis  qu'jl  uY 
V™  pas. 


Les  cinq  capitaines  du  bataillon  Te  -font  aflfemblés  ,  8c 
ont  trouvé  des  faits  qui  conftatoicnt  qu'il  vouloit  perdre  le 
bataillon  ,  miis  pas  afl"cz  de  preuves  pour  l'entreprendre. 

Le  fieur  Colin  a  dit  que  dans  cette  affaire  il  y  man- 
gerait fa  fortune  &  celle  de  fa  mère. 

Les  volontaires  ont  répondu  qu'ils  vendraient  leur  der- 
nière chemife  ,  qu'ils  vengeraient  l'yinocent  &  patriote 
Vialla ,  l'honneur  du  comité  £c  Je  la  fe&ion. 

J'ai  l'honneur  d'être  en  attendant ,  avec  un  ddvoùment 
iincère  de  la  plus  pure  confraternité  , 

- 

Monsieur, 

.  Votre  très-humble  &  très- 
obêiiTant  ferviteur , 

C»....  volontaire. 


Le  fieur  Duval ,  marchand  éptcier-droçuifte  ,  acquéreur 
de  biens  nationaux  dans  le  département  ûe  l'Eure  ,  diftriét 
des  Andelis ,  ou  il  demeure,  paraifTe  de  Notre  -  Dame  , 
dénonce  ,  dans  un  mémoire  figné  de  lui ,  trots  des  mem- 
bres du  directoire ,  comme  coupables  d'avoir  favorifé  les 
religieux  de  l'abbaye  de  Morteiner  ,  dans  le  fequeftre  & 
K  enlèvement  de  piufieurs  des  effets  qui  lui  étoient  adjugés; 
d'avoir  enfuite ,  par  des  délais ,  procédé  à  la  vente  des 
objets  qui  ne  pou  voient  l'être  ,  afin  de  couvrir  les  déV 
prédations  des  moines  ;  d'avoir  jaloufé  ces  mêmes  biens-  % 
parce  qu'il  a  forcé  les  enchères ,  &.  par  l'effet  d'une  fourde 
&  injufte  haine ,  d'avoir  placardé  des  affiches  jaunes  de 
folle  enchère  quatre  jours  avant  l'expiration  du  délai 
accordé  par  la  loi  pour  le  premier  ptiement ,  répandant  ma- 
licieufement  que  lui  Duval  étoit  en  fuite  avec  fa  femme , 
afin  de  lui  faire  perdre  fon  crédit  &  toute  confiance. 

Le  fieur  Duv,al  mérite  d'autant  plus  «Terre  accueilli  , 
que  les  habitans  des  villes  d'Andeli  &  de  Gifors  attrlrent 
par  certificat  du  ic  juin  1791  ,  &  par  recomm indation 
de*  amis  de  la  conititution  de  Gifors  à  cette  de  Paris  ,  à 
laquelle  elle  s'eft  affiliée ,  que  le  citoyen  d'Andeli  s'eft 
diltingué  par  fon  patriotisme  à  combattre  les  ennemis  de 
la  révolution  avec  chaleur  ;  qu  a  tous  égards  on  lui  doit 
(•oui  les  fecours ,  &  que  fon  zèle  &  fes  talens  font  dignes, 
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Mremîs  en  activité,  pour  déjouer  ceux  qui  regrettent 
rancira  régime.  Les  officiers  municipaux  d'Andeli  atteftè- 
rcm  auffi ,  le  14  juin  de  la  même  année  ?  que  le  fieur  Dura! 
à  bon  citoyen  &  ami  de  la  conftitution. 
Nous  eftimons  qu'il  feroit  avantageux  à  la  nation  qu'il  y 
w  dans  les  département  ôk  les  diftriûs  des  hommes  tels 
c  le  fieur  Duval ,  pour  pouffer  les  enchères  6t  accré- 
la  vente  des  biens  nationaux 

»  âinfj/cc  i  l'ajjiïïiblét  natienak  kçifiaàvt ,  /c  premier 

oHobre  i?Çi. 


«  Les  étrangers  qui  fe  trouvent  en  France  font  fournis  aux 
»  mêmes  ioix  criminelles  &  de  police  que  les  citoyens 
»  français,  fauf  les  conventions  arrêtées  avec  les  puif- 
»  lances  étrangères  :  Uur  perfonne ,  leurs  biais  ,  leur  in- 
»  du  flrie  ,  Jir*r  «/ire  ,  font  également  protégés  par  la  loi.  — 

*  ConiHtutioii  des  Français  >t. 

«  Aucun  des  pouvoirs  inftitués  par  la  confritution  n'a  le 
»  droit  de  la  changer  dans  fon  enfemble  ,  ni  dans  fes 
»  parties  ;  l'aiTeroMée  nationale  conftituante  en  remet 
He'dépot  à  la  fidélité  du  corps  légiflatiC,  du  r*i  & 

*  j^ges ,  à  la  vigilance  des  pères  de  farmUë ,  aux 
»  époufes  éc  aux  mères ,  à  Yaffe&on  des  jeunes  ci- 

*  toyens ,  au  courage  de  tous  les  Français.  —  ConjHtu- 
»  U0/i  des  Français  y*. 

«  le  droit  de  .pétition  appartient  à  tout  individu  ,  &  ne 
»  peut  être  délégué.  —  Décret  fur  le  droit  de  pétition  >r. 

Rcprtftnians  d'un  peuple  fiuverain  , 

Les  traités  qui  lient  la  nation  fraoçaHe  aiut  puiflances 
ingères ,  ces  pactes  enfantés  par  une  politique  fi  digne 
J*s  hommes  qui ,  après  avoir  tait  couler  le  ia&g  de  mil- 
liers de  citoyens ,  dilpofoient  toujours  au  gré  de  le  u»  am- 
toioa  &  de  leur  cupidité ,  de  la  gloire  8c  du  bonheur  de 
*>ut  un  peuple  ;  ces  traités ,  dis-je  ,  n'ont  pas  fixé  un 
kÛant  la  follicitude  de  vos  prédéceffeurs  7  6x  peut-être  9 
ffleffieurs ,  jugerez- vous  qu'ils  ne  doivent  pas  appeler  en 
«  moment  la  vôtre  :  mais  si  ,  par  là  même  ,  toutes  les 
^▼tarions  exifontes  avec  les  puiffances  étrangères  fonj 


fiiatntemies;  Ci  les  étrangers  jouiffent  en  France  de  toute 
h  proteérion  de  la  loi  ;  fi  leurs  biens ,  leur  indanVie  ÔC 
leur  culte  y  font  également  protégés ,  n'étoit-i!  pas  du  de- 
voir, de  la  juilice  &  de  l'humanité  de  ceux  qui  avoienc 
«ntrj  les  mains  la  fouveraineté  du  peuple ,  d'exiger  cette 
féd  procité  en' faveur  des  Français  qui,  en  Efpasne,  en 
Portugal  ;  en  Italie \  &  même  chez  les  Suijfes  ,  ont  efîuyé 
tous  les  outrages  du  dei'potiime  &du  fanaxit'me  ,  les  uns 
par  la  privation  de  leur  liberté  ,  quelques-uns  par  la  perte 
de  leur  vie  »  les  autres  par  le  renverlemsnt  de  leur  for- 
tune ,  d'autres  enh'n  (  6*  ceux-ci  font  plus  à  plaindre  )  par 
leur  renvoi  dans   le  pays  qui  les  a  vus  naître 9  &  où 
ils  n'ont  plu*  ji^uvc  qu'us  peuple  de  frères?  En  vaiat 
il  ic  ll>nt  élevés  centre  cette  violation  du  droit  des  geas  ; 
là  aufli  on  leur  a  répondu  par  \t%  qualifications  oe  rz- 
IcUes ,  de  fa&tux  ,  d'hirétiquts  ;  ils  ont  été  traités  comme 
wU ,  &  puiit-ctre  n*eft-ce  point  à  tort  qu'on  a  acoufé 
d'avoir  exciré  de  pareils  traitemeas,  ceux  mêmes  (/a  am- 
idJf'jJeurj  )  que  leurs  fonctions  rendent  refponfables  de 
l'exécution  des  traités.  -  . 

Aujourd'hui ,  meilleurs,  que  le  peuple  français,  ab- 
jurant toute  Vengeance ,  ne  fait  parier  la  loi  que  pour 
pardonner  tous  .les  CTimes  qu  elle  avoit  à  punir  ,  que  pour 
famxrler  tous  les  Français  à  une  jouufance  commune  ,  il 
«  le  droit  (le  vouloir  que  la  c^aftitution  qu'il  s'eit  donnée  , 
so  t  exécutée  dans  toutes  fes  parties  ,  ce  que  puifqu'elle 
a  ccmfacré  que  les  étrangers  qui  fc  uouveit  en  France ,  feront 
p/VtJgés  par  la  loi ,  dans  leur  perfonne  ,  leurs  bien  s,  leur  indu  fine 
cv  leur  culte  ,  il  peut.aulh  exiger  que  tout  Français  joniiïeen* 
pays  étranger  de.  toute  la  latitude  du  droit  des  gens,  - 

En  conlequence  ,  le  citoyen  souflîgnc,  fidèle  au  ferment 
qu'il  a  fait  de  maintenir  la  cpn&tûuon  ,  &  confidérant 
ue  la  caufe  d'un  feul  Français  opprimé  doit  être  celle 
c  tous  fes  frères ,  émet  fon  vœu  pour  que,  d'après  votre 
invitation  A.  Je  chef  fuprêrne  du  pouvoir  exécutif  faflk 
proclamer,1*  fans,  perte  de  temps,  par  l'organe  des  ambai- 
ladeurs ^îruures  ,  envoyés  &.  conflits  ,  les  rapports  de  la 
nation  françaife  avec  les  nations  étrangères  ,  tels,  qu'ils 
sont  confignes  dans  le  titre  VI  de  l'acte  constitutionnel  f 
fie  qui  fout  ii  propres  à  procurer  aux  Français  domiciliés 
én  pays  étrangers  la  même  protection  que  la  conflâtutio» 
aflure  aux  étrangers  qui  fe  trouvent  en  France. 

Par  M.  LamUrt,  citoyen  -actif  de  la  fec.  de  la  Croix-Rouge; 
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NOUVELLES    DES  DÉPAKTEMENS. 

Strasbourg.  La  proclamation  de  l'aéte  conftitutionnel  s  eft. 
faite  dans  cette  ville  avec  décence  ;  il  n'y  a  pas  eu  de  ces  dé- 
paries folles  ,  de  ces  réjouiflances  infigniriantes ,  qui  ne  di- 
lent  rien  au  cœur.  Des  tables  drefîées  fur  les  places  publi- 
ques, où  la  veuve  &  l'orphelin  ont  été  s'alîeoir ,  ou  le* 
pauvres  occupoient  les  premières  places  ,  ont  rappelé  aux 
ioes  attendries  ces  banquets  fraternels  connus  ancienne- 
ment fous  le  nom  d'agapes.  Les  cris  de  vive  la  nation  ont 
frappé  l'air  à  piuiieurs  reprifes.  Une  nombreufe  députation 
des  habitans  de  Strasbourg ,  précédée  des  vieillards  &  des 
mères  de  famille ,  a  été  porter  à  M.  Dietrich ,  maire  de 
b  ville  ,  une  couronne  civique.  C'eft  à  ce  refpeétable  fonc- 
tionnaire public  que  toute  fa  contrée  eft  redevable  de  fa 
tranquillité.  Tous  les  fuffrages  des  cle&eurs  l'appeloient  à 
la  législature  ;  mais  la  mafle  des  citoyens  a  obicrvé  que  fa 
préience ,  qui  avoit  maintenu  le  calme  dans  Strasbourg  ,  au 
milieu  des  orages ,  étoit  trop  précieufc  pour  l'en  féparer. 

M.  IBertrand  de  Mollevillc,  ancien  intendant  de  la 
p  ornce  de  Bretagne ,  eft  nommé  miniftre  de  la  marine^ 

M.  Biron  a  été  nommé,  par  le  roi,  commandant  général 
des  troupes  qui  font  dans  les  départemens  de  l'Isère  ,  de  la 
Drôme  ,  fit  dans  le  ci-devant  Comtat  Venaillin. 

Sont  fortis  du  directoire  du  département  de  Paris  ,  par 
la  voie  du  fort ,  MM.  Glot ,  Anion  &  Thion  de  la  Chaume^ 
da  confeil  de  département ,  MM.  Brière ,  la  Rochefou- 
cault ,  lnceJin  ,  Maillot,  Alexandre  Lameth ,  Vieillard,  de 
Mantort  &  Gravier  de  Vergennes. 

On  doit  bientôt  s'occuper  de  la  nomination  d'un  maire 
de  Paris.  Les  bons  citoyens  nomment  déjà  M.  Péthion  ,  ex- 
député de  i'aflemb'.éj  nationale,  pour  Ion  fuccefleur. 

NOUVELLES  ETRANGERES. 

• 

Varfovit.  L'ambafladeur  de  France  a  fait  célébrer,  dan> 
leglife  de  Sainte-Marie  ,  une  méfie  lolennelle  pour  la  prof- 
perité  de  la  nation  françaile  ;  il  y  a  invité  tous  les  Français 
oui  fe  trouvent  en  Pologne.  La  cérémonie  a  été  fui  vie  d'une 
fête  à  laquelle  les  Polonais  fe  font  mêlés  ;  la  franchife  ,  l'é- 
galité ,  la  fraternité  y  préfidoient.  Les  cris  de  liberté  ,  qui 
ne  font  plus  fi  étrangers  en  Pologne,  ont  retenti  de  toutes 
parts.  On  a  porté  des  toafts  à  la  liberté  de  tous  les  peuple*,  à 
L  profpériîé  de  la  nation  françaife ,  aux  amis  de  l'huma- 
nité Se  aux  mânes  de  J.  J.  Roufleau. 

D'Uffddort ,  ai  PaUdnat.  Il  fe  fomente  en  cette  ville  une 
îrifurrecaon  occafionnée  par  le  mécontentement  général  dis 
bourgeois ,  cjue  J'o*  $be$che  ^  avilir  dé  mijle  manière.  Uu« 
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ordonnance  y  a  été  rendue ,  par  laquelle  il  cil  dçfepdn  aux 

tpturiers  de  donner  des  bals  &  de  dani'er  ,  excepté  les  trois 
jours  de  carnaval.  Aux  feuls  nobles  eft  réfervé  le  droit  de  fç 
divertir  toute  Tannée.  Ces  diflincl:ons  humiliantes  ,  cet 
acharnement  à  gÊner  la  liberté  du  peuple  jufque  dans  les 
goâts  les  plus  innocens  ,  a  excité  l'indignatio  »  de  tous  les 
citoyens. 

Pays-Bas.  Les  états  de  Brabant  fe  font  encore  féparés  \ 
les  feuls  députés  du  peuple  font  reflés  à  leur  porte.  L'empe- 
reur leur  a  fait  demander  le  paiement  des  iubfides  &.  celui 
des  dettes  nationales  ;  les  états  ont  refuie  ,  jufqu'à  ce  que 
les  cinq  membres  exclus  du  conleil  lbuverain  ,  au  nombre 
defquels  font  les  chefs  de  la  révolution  ,  foient  entièrement 
réintégrés  dans  leurs  fonctions.  Cette  démarche  hardie,  inat- 
tendue ,  a  relevé  i'efpérance  des  patriotes  Brabançons  ;  ils 
Ont  manifefté  ouvertement  leur  joie  ,  &.  la  cour  a  paru 
inquiétée  de  ces  démonltrations.  L'empereur,  qui  avoit 
commencé  une  réforme  parmi  les  troupes  qui  font  dans  le 
Brabant ,  Ta  fur  le  champ  fait  ceffer  ,  &  a  donné  des  or- 
dres pour  y  faire  pafler  d'autres  rég'mens  hongrois  &.  autri- 
chiens. De  fon  côté  ,  le  peuple  paroit  difpolé  à  travailler 
férieufement  à  la  conquête  de  les  droits ,  &.  avant  peu  la 
çoearde  révolutionnaire  pourra  décorer  toutes  les  tètes. 

Morgts  ,  en  Suijfc.  Depuis  que  les  patriotes  Vaudois  on£ 
çélébre  la  commémoration  de  la  liberté  françaife,  un  tribu- 
nal inquifitorial  s'eft  érigé  à  Crolle  \  il  s'eft  entouré  de 
Ouatre  mille  latellites;  il  a  fait  entafler  dans  les  priions  du 
tort  Chillon,  tous  les  bons  Suides  oui  ont  pris  part  aux 
fêtes  patriotiques  du  pays  de  Vaud.  Les  pauvres  Validai* 
font  menacés  de  toutes  les  horreurs  de  la  guerre.  La  coin- 
miiïion  bernoife  a  levé  contre  eux  une  année  de  24,000 
fiôinmcs  ;  on  transporte  une  artillerie  nombreufe  ;  on  fait 
les  préparatifs  les  plus  efTrayans.  Rappelons-nous  que  les 
Bernois  ont  célébré  ,  avec  les  complices  de  Condé ,  la  fuite 
çle  Louis  XVI  ;  que  leur  pays  fert  de  point  de  rallîment 
à  nos  traîtres. 

i«c.  ASSEMBLÉE  NATIONALE  LÉGISLATIVE. 
Premurt  feanct  dy  premi$r  OSobrt  1791. 

Quand  les  députés, ont  été  placés  t  M.  Camus ,  arcbivi(t£r 
eft  venu  faire  l'appel  nominal  :  il  en  eft  réîulté  qu'il  y  avoit 
434  membres  prélens ,  il  a  annoncé  en  fe  retirant  que  fi 
intention  de  l'aflemblé.e  étoit  de  (e  divifer  en  bureaux  ,  ij 
y  en  avoi  dix  préparés  pour  la  recevoir. 

Un  huillier  a  demancfé  s'il  y  avoit  parmi  les  membres 
le  ralfemblée  quelqu'un  qui  eut  plus  de  68  ans  ;  un  rnen> 
re  ,  M,  Bateau  #  çjépujé  du  département,  ac  Çfac-d'Çr, 
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de  69  ans  ,  s'eft  préfe*mé  &  a  pris  le  fauteuil  en  qua- 
foc  de  doyen  d'âge  ,  au  milieu  d-$  npplaudiflcmcns. 

M.  I:  uréfident  a  demandé  des  fecrétair  :  fat  b  proposition 
àt  M.  Voif:n  ,  tous  les  membres  â^ês  de  moins  di  30  ans  fe 
wat  approchés  du  bureau  ;  ceux  au  dcifûs  de  19  ,  28  ,  27  ^ 
aas  fe  iont  *nfuite  retirés ,  ÔC  les  deux  p!us  Jeunes ,  favoir 
Si  Hoisard,  député  du  département  de  Doubs  ,  ôt  ML  Du- 
«olard,  dépuré  du  département  de  Tfterj ,  fouf  reliés  pour 
Kmpîir  les  fonctions  de  feciétaîres. 

M.  le  doyen  a  rappelé  à  Taflernbîée  qu'aux*  fermes  dé  là 
te  elle  fe  confètueroit  dès  qu M  y  au  roi  t  <7g  membres*  vfc 

Après  une  cnfcuflion  aflez  courte  fur  les  meilleurs  mefu- 
«s  à  prendre  pour  la  plus  prompte  vériiïcàtlon  des  pou* 
ïoirs ,  fur  la  propofition  d'un  membre  il  a  été  arrêté  que 
Semblée  <e  rerireroit  dans  les  bureaux  pour  procéder  à  k| 
Vérification  dans  Tordre  fuivant ,  favoir  :  les  huit  premiers 
^fpanemens  dans  Tordre  alphabétique  formant  le  premier 
kurttu  les  huit  fuivant  le  fécond,  ainfi  de  fuite ,  Scies 
trois  derniers  départ  eiriens  clafles  dans  le  premier  ,  deu- 
1  ^rae  &  troifième  bureaux  ;  le  premier"  vérifiant  les  pouvoirs 
4f  deuxième  aVnfi  de  fuite,  de  manière  que  le  dixii 
"fe  les  pouvoirs  du  premier. 

,  M.  Bazire  a  propofe  qu'on  lût  la  compofirion  des  bureaux, 
&  q-Jc  Taffemblée  sV  retirât  ;  la  compofition  des  bureaux 
s  été  lue.  L'arehivifte  ne  pouvant  remettre  les  precès-ver- 
bûx  cu'en  verui  d'un  arrêté  de  Paflemblée  ,  M.  Lafon  de 
S.  Michel  a  prtÇofé  trois  objets  à  décider  j  i<>.  que  M.  Tar- 
^inile  remettra  les  proies- verbaux  j  20.  que  Taflemblée  sé- 
journât au  lendemain  matin  9  heures  ;  30.  qu'elle  fe  retirât 
fut  U  champ  dan*  les  bureaux  :  ces  tiois  propofirions  ont 
adoptées  par  un  arrêté.  L'alfemblée  s'efl  retirée  dans  ies. 
bureaux. 

Sùiuc  du  dimdncht  2.  Le  rapporteur  du  premier  bu- 
reau a  dit  qu'il  n'y  avoit  de  difficulté:»  fur  les  élections  que 
^  celles  de  M.  D'auffy  de  Robecourt ,  qui  fur  514  votans 
n'ivoit  obtenu  que  137  fufirages  ,  ce  qui  ne  fait  pas  la  ma- 
jorité abfolue  ,  y  avant  eu  42  voix  perdues.  On  a  auflitôt 
&vé  U  queftion  de  favoir  fi  TaHiinblée  pouvoit  prononcer 
fa  la  validité  des  élections  avant  d'être  conilituée.  Après 
floues  débats  l'affirmative  a  été  décidée  ,  &  de  fuite  Ta£» 
kniblée  a  déclaré  valable  l'élection  de  M.  d'Aufly. 

Le  rapporteur  du  deuxième  bureau  a  annoncé  valables 
ixites  les  élections  vérifiées  ,  avec  l'exception  que  le  dépar- 
tement de  TArriége  n'avoir  remis  qu'un  limple  extrait  d'une 
feule  féance ,  &  que  cet  extrait  portoit  la  nomination  de 
M.  J.  B.  Calvet.  M.  Garan-de-Coulon  vouloit  qu'on  admît 
Tcnrait  remis  par  M.  Calvet  ;  M.  Cerutti  çropofbit  de  lui 


accorder  les  honneurs  de  la  féance  fans  voix  délibérative. 
Cette  dernière  motion  a  été  acceptée. 

Le  rapporteur  du  troifième  bureau  ,  en  déclarant  qu'il 
ne  s  etoit  élevé  aucune  difeumon  fur  les  élections  de  huit 
déoartemens ,  a  annoncé  que  le  procès-verbal  de  la  neu- 
vième dépuration  ,  celle  du  département  du  Calvados  ren- 
Fermoit  une  difficulté  que  Ton  découvroit  dans  l'énonce 
même  du  procès-verbal.  C'étoit  relativement  à  l'élection  de 
M.  Fauchet  ,  antérieurement  décrété  de  prile  de  corps. 
M.  Boircau  a  prétendu  démontrer  que  félon  les  loix  ancien- 
nes &  modernes  ,  M.  l'abbé  Fauchet  étoit  privé  de  l'exer- 
cice des  droits  de  citoyen  actif ,  &  devoit  par  conféquent 
être  exclus.  M.  Garan-de-Coulon  penfoit  au  contraire  que 
l'aflemblée  électorale  du  Calvados,  ignorant  le  décret  de  prile 
de  corps  ,  avoit  pu  légalement  élire  M.  Fauchet.  M.  Cérutti 
s'eft  attaché  à  ptouver  que  la  loi  n'étoit  point  applicable  aux 
circonftances  où  s'étoit  trouvé  l'évêque  du  Calvados.  La 
difeumon  a  été  fermée  &  l'élection  jugée  valide. 

Les  vérifications  faites  par  les  quatrième  &  cinquième 
bureaux  ont  été  adoptées. 

Le  rapporteur  du  iixième  bureau  a  fait  part  d'une  diffi- 
culté fur  la  représentation  du  département  de  la^Loire  in- 
férieure :  comme  le  rapport  auroit  pu  entraîner  une  lon- 
gue difcuflïon ,  on  a  propofé  l'ajournement  après  la  coni- 
titution  en  aiTemblée  nationale  légiflative.  Adopté. 

Les  rapports  des  feptième ,  huitième ,  neuvième  &  dixième 
bureaux  ont  déclaré  valides  les  pouvoirs  ^prifiés.  Les  dé- 
partemerts  de  la  Corfe  ,  &  de  la  Haute-Garonne  ,  du  Gard  , 
de  la  Lozère,du  Nord  &  de  l'Orne  n'ont  point  encore  remis 
leurs  proecs-  verbaux. 

Un  fecrétaire  a  fait  l'apptl  nominal  pour  s'affurer  de  nou- 
veau s'il  y  avoit  373  membres  vérifiés.  Il  eft  réfulré  de 
l'appel  nominal  qull  y  en  avoit  394  préfens  &  vérifiés.  La 
proportion  de  fe  conftituer  fur  le  champ  a  été  unanimement 
adopîéc,  &  M.  le  doyen  a  prononcé  que  laffcmbléefe  conf 
fituoit  en  »uTemblée  nationale  légiflative.  Aufli  -  tôt  par  un 
^mouvement  fpontané  tous  les  céputés  fe  font  levés  &  ont 
prononcé  le  ferment  de  vivre  libres  ou  mourir. 

L'aflemblée  s'ell  enfuite  retirée  dans  les  bureaux  pour  pro- 
céder à  la  nomin  ition  d'un  préfident  &  de  fecrétaires. 

Séance  du  lundi  M.  le  doyen  a  ouvert  la  féance  en  ren- 
dant compte  du  ferutin  fait  dans  les  bureaux  ;  il  n'y 
avoit  point  eu  de  majorité.  Il  s'eft  élevé  une  difeumon 
pour  (avoir  fi  on  fe  rctireroit  d'abord  dans  les  bureaux  , 
&  fi  on  n'emploieroit  qu'un  ferutin  pour  tous  les  officiers. 
Après  quelques  débats  ,  il  a  été  décidé  qu'il  y  auroit  vn 
ferutin  unique  pour  le  préfiderrt ,  un  pour  le  vice-préfi- 
àtnt ,  et  un  troifième  pour  les  fecrétaires. 
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Le  premier  fcrutin  a  été  fans  réfultat.  Après  le  dépouil- 
lement du  fécond  y  M.  le  doven  a  annonce  que  fur  369 
voix,  M.  Paflorer  en  avoit  réuni  211  ,  &  M.  Garan-de- 
Ccuîon  i^8.  M.  Paftoret  a  été  proclamé  préùdent. 

L'aHemblce  s'eft  de  nouveau  rerîree  dans  les  bureaux  , 
pour  la  nomination  d'un  vice-préfident  ;  le  premier  icru- 
tin  a  encore  été  ians  réfultat  ,  £t  le  deuxième  a  donné 
pour  vicc-préfidenî  M.  du  Cartel  ,  du  département  de  la 
Srr^e  inférieure  ,  cjui  fur  325  voix  en  a  obtenu  ioo. 

On  a  enfuite  adopté  le  règlement  de  raflerr.blée  natio- 
nale conflirtiante ,  pour  le  nombre  &.  le  mode  cie  nomina- 
tion de-  fecrcîT.res.  La  piurali:é  des  fumages  s'elt  réunie 
en  faveur  de  MM.  Cérutti ,  François  de  Neuf  château  , 
Garan-de-Coulon ,  la  Cépcde ,  Condorcet  ài  Guicon  de 
Morveaux. 

Séance  du  mardi  4.  Un  membre  ayant  obfervé  que  le  fer- 
ment de  vivre  libre  ou  nourir>  ne  l'avoit  été  qu'au  nom  de 
chacun  des  membres  individuellement ,  mais  qu'aux  termes 
de  la  cor? (£ ration  ,  le  ferment  devoit  être  prêté  au  nom 
de  la  nation  ,  cette  proportion  a  été  unanimement  adop- 
tée ,  &  le  ferment  a  cté  ^cté  au  milieu  des  cris  d'aller 
grerte. 

L'ordre  du  jour  étoit  la  prédation  du  ferment  indivi- 
duel de  fidélité  à  la  conflit  tion.  Un  membre  a  propofé 
que  le  ferment  fut  prêté  fur  Ta&e  conflitutionnel  lui-même  \ 
une  commuTion  de  vieillards  a  été  nommée  pour  l'aller 
chercher  aux  archives  :  ils  font  revenus  ,  précédés  des 
huitfîef*.&  accompagnés  de  gendarmes  nationaux.  M.  Ca- 
mns  a  lut-mêmc  placé  Pa&e  conftitutionnel  à  la  trînme.  Le 
pré^nt  y  ert  monté  ,  &  a  le  premier  prêté  le  ferment. 
Il  a  éré  fait  enfuite  un  appel  nominal  ,  &  tous  les  dé- 
putés font  montés  fucceflivement  à  la  tribune  ,  pour  ré- 
péter le  ferment. 

Un  article  de  la  confhîution  porte  que  lorfque  le  corps 
légîflarif  fera  définitivement  conttitué  ,  il  enverra  une  dé- 
pntarion  au  roi  ;  en  conféquence  ,  la  délibération  s'eft  por- 
tée  fur  la  quelnon  de  favoir  de  combien  de  membres 
fercît  compofée  la  députation  ;  il  a  été  décrété  qu'elle  fe- 
roit  de  foixante  membres. 

M.  Cérutti  a  obtenu  la  parole  ;  il  a  fait  un  éloge  pom- 
peux de  la  conrtitution  &  du  corps  constituant  \  enfin  il  a 
propofé  le  décret  fuivant  ,  qui  a  été  adopté  ,  malgré  la 
réclamation  très-judicieufe  de  M.  Chabot ,  ex-capucin. 

«4  L'afTemblée  nationale  légiflative  9  fuccédant  a  TaiTem- 
a!ée  nationale  confti  ruante ,  confidérant  que  le  plus  grand 
bienfait  que  puiûe  obtenir  une  nation  ,  c'ert  d  avoir  une 
conrtitution  telle  que  la  nôtre  ;  confidérant  que  notre  con*- 
ttutioa  cft  la  phtt  parfaite  de  l'univers  ,  vote  unanime- 


ment  des  remercîmem  à  tous  les  citoyen*  qui  ont  cou- 
cou ti  à  ce  grand  &.  fjblime  ouvrage  ;  déclare  au  nom  de 
h  nation  que  ces  retnercrmens  retteront  à  jamais  gravée 
clans  le  cœur  du  peuple  français  ».  \ 

Diverfes  proportions  ,  telks  que  celle  de  fixer  une  place 
dans  Penceinte  de  Paflemblée  aux  anciens  légiflateurs ,  de 
placer  à  Tintant  le  portrait  du  roi  et  de  M.  Bailly  dans  laf 
folle  ,  d'envoyer  dans  les  quatre-vingt-trois  départemens  le 
clifcours  de  M.  Cénrtti  ,  &c.  ont  été  faîtes  et  accueillies 
tte  la  queftion  p  éalable.  La  féancé  a  été  terminée  par  la 
leclure  de  la  lirte  des  membres  qui  doivent  aller  en  dé- 
(Hitation  chez  le  roi.  » 

Séance  âu  mercredi     M.  Dacaftel ,  vice-pféfident  8c  ora- 
teur de  la  députation  envoyée  chez  le  ro:  y  a  rendu  compte 
de  fa  conduite.  Il  a  annonçé  à  Paflemblée  que  le  roi  avoi? 
re'çu  ra  dépuration  avec  beaucoup  d'affabilité  f  8l  qu'il  ne 
viendroit  à  PaflemMée  que  vendredi. 

M:  le  préftdent  a  annoncé  que  divers  membres  qui  n*a*- 
Voient  pas  prêté  le  ferment  demaridoierit  à  le  prêter  ,  ils 
font  prononcé  ind  v!duellemcnt. 

La  drfcudkm  sfeft  engagée  ftr  le  cérémonial  à  obferver 
pour  la  récepton  du  roi  lorsqu'il  viendra  à  l'ail  emblée 
nationale  :  chaque  article  prcpdié  a  été  longuement  dif-~ 
cfuté  ,  le  décret  a  été  ad  pté  dans  les  termes  fuivans  : 

Art.  I.  «  au  moment  où  le  rbi  entrera  dans  Paflemblée  y 
tous  les  membres  fe  tiendront  debout  6c  découverts. 

II.  *  Le  foi ,  arrivé  au  bureau ,  chacun  des  membres 
pourra1  s'afleo'tr  Ôc  le  couvrir. 

III.  >r  il  y  aura  au  bureau  &  fur  la  même  ligne  deux 
rkutéijils  femblables  :  celui  placé  à  ja  gauche  du  préfidene 
fera  deftinc  pour  le  roi. 

IV.  »  Dans  ie  cas  où  le  préfident  ou  tout  autre  mem- 
bre de  Paflemblée  auroit  été  chargé  préalablement  par1 
Paffemblée  d'adrefTer  la  parole  au  roi,  il  ne  lui  donnera, 
COhfoiinémém  à*  la  coniHtution  ,  d'autre  titre  que  celui* 
de  rbi  de*  Français  ,  Si  il  en  fera  de  même  dans  les 
dépurations  qui  pourront  être  envoyées  au  roi. 

V.  #  Lorîque  le  roi  fe  retirera  de  Paflemblée  ,  les  mem- 
bres feront , comme  à  ion  arrivée,  debout  &  découverts. 

VI.  »  Ëtffin  ,  la  députation  qui  recevra  &  qui  reCon- 
<ru?ra  le  roi  ,»fera  compoiée  de  12  membres  ». 

L^otdré  du  jour  a  appelé  la  fuite  de  la  vérification  de* 
pouvoirs.  Un  membre  charge  par  le  fixième  bureau  de 
rendre  c6nipte  À  Paflemblée  dés  conteftations  qui  fe  font 
élevées fttr  les  élecrions  du  département  de  la  Loire  in- 
térieure*, •  *  pféfcntcr  le*  faits  crut  ont  donné  Ueu  à  ce*- 
•vnieHQworii.  .  , 

•  ■ 

m 
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Quatre-vingt-dix  électeurs  fe  font  préfenté*  au  corps 
lletîoral  de  ce  département ,  au  nom  de  la  commune 
de  Nantes.  Le  corps  électoral  ne  vouloit  en  admettre  que 
cinquante-fix.  La  municipalité  de  Nantes  préfentoit  à  l'ap- 
pui de  fa  prétention,  l'état  de  fa  population  mâle. 

Le  corps  électoral  a  répondu  que  ce  n'étoit  pas  l'état 
aSuel  des  citoyens  a&ifs  ;  il  a  voulu  ne  prendre  pour 
.  bafe  que  le  tableau  qui  avoit  fervi  aux  élevions  de 
1788. 

M.  le  rapporteur  s'eft  déclaré  pour  l'opinion  du  corps 
électoral,  il  a  propofé  de  décréter  qu'il  n'y  a  lieu  &  ré- 
çlamat:on  de  la  part  de  la  commune  de  Nantes  ,  &  que 
les  élections  faites  par  le  corps  électoral  de  la  Loire  in- 
férieure feront  reconnues  pour  valides  &  légales.  _Apr& 
une  légère  difeuflion  l'avis  du  bureau  a  été  adopté. 

Séance  du  jeudi  6  oBohrt.  Un  fecrétaire  a  fait  lsdore  du 
procès-verbal  de  la  féance  d'aier.  Plufieurs  membres  onf 
demandé  la  parole  po  r  préfenter  des  obfetvations  fur  ce 
procès-verbal.  Le  premier  qui  l'a  obtenue  a  conclu  par  s 
demander  l'ajournement  du  décret  rendu  hier  fur  le  céjé-^ 
mon i al  à  cbferver  lors  de  la  réceptipn  du  roi.  M.  Verniou 
s'eft  oppolé  à  la  réformation.  Enfin  ,  après  un  affez  long 
débat,  &.  malgré  les  eilbrts  de  M.  Chabot,  il  a  été  décide 
la  difeuflion  feroit  ouverte.  Dans  ces  entrefaites  fe 
présentent  plufieurs  députés  pour  prêter  le  ferment  ;  dans 
le  nombre  étoit  M.  Faucher.  L'aÀemblée  reçoit  leur  fer- 
ment. 

Un  évêque  conftitutionnel ,  &  M.  Ducaflel ,  occupent 
■uccefiîveinent  la  tribune ,  &  concluent  à  l'ajournement 
ou  décret.  Un  grand  tumulte  a  fuccédé ,  pendant  lequel 
MM.  Fauchet  6c  Ducos  ont  vainement  tenté  de  fe  faire 
entendre.  La  difeuflion  a  été  fermée  :  la  queftion  pofee  ,  . . 
il  s'agiflbit  de  favoir  fi  le  décret  de  la  veille  feroit  rap- 
porté. On  a  demandé  la  quelHon  préalable  fur  cette  pro- 
portion, ;  enfin  il  a  été  décrété  que  le  règlement  du  5.efl 
rétracté ,  &  que  le  règlement  du  cérémonial  à  obferver 
fY*c  le  roi  eft  ajourné  indéfiniment.  *  j 

M.  François  de  Neufchâteau  a  lu  une  lettre  du  mi- 
ni Are  de  l'intérieur ,  qui  annonce  que  le  fieur  Focard  , 
Secrétaire  général  du  département  de  Rhône  &  Loire  , 
*  eft  enfui ,  emportant  avec  lui  146,000  livres  en  affignats  , 
delhnés  à  payer  le  traitement  des  eccléfi»\iliques  des  dit 
niâs  de  Saint-Eriénne  ,  Villefranche  &.  Mombrifon.  Apres 
■ne  courte  difcuiTion ,  il  a  été  décrété  ,  fur  la  motion  de 
M.  Couthon  ,  que  la  tréforerie  nationale  eft  provisoire- 
ment autorifée  à  faire  J'avance  &  l'envoi  d^s  a ^6 ,000  liv. , 
fit  le  ûj^nje  bureau  £e  faire  le  Aenifcinaja  le 
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rapport  des  faits  relatifs  au  vol  &  à  la  refponfabilité  de 
qui  il  appartiendra. 

Des  lettres  de  la  municipalité  &  du  département  ont 
annoncé  que  ces  deux  corps  demandaient  à  être  çntsn-, 
dus  à  la  barre  ;  décrété  qu'ils  ne  le  feront  que  le  knde- 
nmai. 

Autre  lettre  des  commMaires  de  )a  tréforeric  ,  qui  de- 
mandent auili  à  être  entendus.  Ajourné.  \c 

Décrété  enfuite  que  les  miniltres  viendront  rendre 
compte  famedi  de  l'état  de  la  France  au-dedans  ,  oc  de 
les  relations  au-dehors. 

Séance  du  vendredi  7.  Les  députés  du  département  de 
la  Lozère  font  admis  à  prêter  le  iermem., 

M.  Carré  a  dénoncé  nu  commencement  de  la  féanec  , 
un  propos  de  quelques  officiers  de  la  garde  nationale,  qui 
avoient  menacé  de  leurs  baïonnettes  les  membres  jtc- 
tîtux  de  TaiTemblée.  Après  quelques  momens  uagiMUon,. 
on  a  paflfé  à  l'ordre  du  jour. 

Sur  la  motion  de  M.  Lacombc  ,  on  a  adopte  le  règle- 
ment de  police  décrété  par  la  première  légiflature. 

Le  bataillon  de  Sainte-Oportune  cft  venu  attirer  Taf- 

•        t  r 

fembîée  de  fa  foumilîion  à  la  loi. 

Le  députation  de  la  municipalité,  M.  Bailly  en  tete , 
a  été  admife  ;  enfuite  celle  du  département ,  prelidée  par 
M.  la  Rochefoucault. 

M.  Palloy  a  fait  hommage  à  l\uTcmblée  d'un  bufte  de 
Mirabeau  ,  &  le  topographe  de  l'anemblée  nationale  , 
d'une  nouvelle  carte  de  France. 

O.i  a  lu  enfuite  le  règlement  qui  fixe  le  mode  de  ré- 
ception du  roi  ;  raffemblce  a  autorité  le  preiident  à  re- 
pondre. 

M.  Couton  a  invité  raffemblce  à  s'occuper  inceffam- 
meat  des  moyens  de  mettre  un  iYcin  à  la  tur^ur  des  pic- 
.  très  réfraéfoires.  Ajourné  à  quinzaine. 

Enfin  le  roi  a  paru,  il  a  prononcé  un  d'.fcours  auqtiet 
a  répondu  M.  Paitoret,  &  il  s'eft  retiré  au  milieu  des 


applaudiilemens. 

Une  lettre  du  .département  du  RHone  6c  Loire ,  a  . 
annoncé  rarreftation  du  fieur  Focard  ,  à  Chambcrn. 


Ce  %  octobre  1791,  Prudhomme  ,  membre  de 
(m  société  des  indigent ,  amis  de  la  constitution* 
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i*.  DE  L'ASSEMBLÉE  NATIONALE  LÉGISLATIVE, 


RÉVOLUTIONS 


DE  PARIS, 

DÉDIÉES     A     LA  /  N  A  T I O  U 

«T  AU  DISTRICT  DES  PETITS-AUGUSTINS. 

Avec  gravures  et  cartes  des  départeinens  de  Frarice/ 
-      TROISIÈME  ANNÉE 

»F.  La  LIBERTE  FRANÇAISE. 

DIXIÈME  TRIMÈSTRÊ, 

 "  * 

Les  grands  ne  nous  paroissent  erand* 
que  parce  que  nous  sommes  à  genoux. 
1  Levons-nous.    .  . 


DU    8    ÀU     1  f     OCTOBlt!  tf$L 

Tendres  &  derniers  adieux  Ju  général  Mottier  à  l'armé* 

parlfitnnti 

^amedi  ,  8  octobre  i  legénéral  la  Fayette  fe  fendit  le  foir 
^es-tard  au  coaieil  général  de  la  commune  ,  pour  lui 
énoncer  la  celTation  abfolue  de  fes  fondions  de  coir  m 
mandant  de  l'armée  parifienne  ,  conformément  à  l'article  X 
décret  porté  le  i>  feptembre  dernier. 

-  J^  rmune  exPrima  >  àit  -  on  ,  les  regrets  par  de* 
*P£ai«feinens  cent  fois  répétés.  Le  filence  &  la  trifteiTe 
aillent  été  peut-être  des  témoignages  moins  équivoque*. 


On  feroit  tenté  de  prendre  une  haute  idée  de  la  judi- 
ciaire des  repréfentans  de  la  commune ,  fi  on  pouvoir 
attribuer  leurs  battcmens  de  mains  à  un  autre  fentiment 
plus  réfléchi.  Peut-être  y  a-t-il  eu  un  peu  de  tout  cela.  La 
vérité  agit  quelquefois  machinalement,  &  à  Pinfu  de  ceux- 
là  mêmes  qui  la  manifeftent.  Peux. ans  plus  tôt,  lemême 
événement  eût  produit  une  lenfadon  différente. 

Un  autre  que  le  héros  des  deux  mondes ,  immédiate- 
ment après  la  notification  de  la  retraite  ,  fût  defcendu  de 
la  mailon  de  ville  ,  en  fe  contentant  de  dire  avec  cor- 
dialité aux  citoyens  armés  qui  fe  feroient  trouvés  fur  fon 
partage  : 

«  Compagnons  d'armes  ,  je  retourne  à  mes  foyers  % 
»  toujour»  prêt  à  les  quitter  &  à  vous  rejoindre  au  pre- 
»  mier  mot  d'ordre  de  la  patrie.  Vivons  libres  tous  ou 
»  mourons  ;  voilà  les  feuls  adieux  dignes  de  vous  &  de 
»  moi  ». 

Mais  notre  ex-général ,  qui  a  lu  fon  Tite-Live  ,  n'eut 
garde  de  manquer  cette  dernière  occafion  de  faire  briller 
la  faconde  ,  dans  un  beau  &  long  difeours  adrefTé  à  la 
garde  nationale  parifienne.  Dans  la  crainte  d'être  défiguré 
par  les  tachygraphes  attachés  à  fes  pas ,  il  a  pris  le  foin 
d'en  délivrer  lui-même  bon  nombre  de  copies;  &  en 
effet  ce  morceau  eft  trop  curieux  pour  n'être  point  tranf- 
mis  aux  races  futures  dans  toute  fen  intégrité  l  Si  nous 
fommes  obligés  de  céder  aux  Grecs  6k  aux  Romains  la 
palme  des  vertus  publiques,  qu'on  fâche  du  moins  qu'ils 
trouvèrent  en  nous  des  rivaux  en  fait  de  harangues  mi- 
litaires. C'eft  toujours  quelque  chofe. 

En  tranferivant  ici  cette  pièce  d'éloquence,  qu'il  flous 
foit  permis,  pour  notre  propre  juftifkation  ,  de  l'accom- 
pagner de  quelques  obfervations  qui  ne  peuvent  être 
toutes  laudatives  : 

Messieurs, 

<*  Au  moment  où  l'afTemblée  nationale  conftituante  vient 
»  de  dépofer  fes  pouvoirs ,  où  les  fonctions  de  fes  raem- 
»  bres  ont  ceffé,  j'atteins  également  le  terme  des  enga- 
yf  g  e  m  en  s  que  je  contractai ,  lorfque ,  placé  par  le  voeu 
»  du  peuple  à  la  tête  des  citoyens  ,  qui  les  premiers  fe 
»  dévouèrent  à  la  conquête  &  au  maintien  de  la  liberté  , 
»  je  promis  à  la  capitale  ,  qui  en  donnoit  l'h£reux 
»  lignai ,  d'y  tenir  élevé  Pétendart  facré  de  la  révSratior» 
„  que  la  confiance  publique  m'avoit  remis  ». 
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D  tû  bien  vrai  que  îvi  la  Fayette  fut  nomme  par  ac- 
clamation commandant  général.  Mais  peut-on  appefer  cela 
le  rau  du  peuple  &  la  confiance  publique  ?  Par  où  &  com- 
ment le  marquis  de  la  Fayette  avoit-il  pu  les  mériter  r  Le 
peuple  avoit  quelquefois  entendu  parler  d'un  jeunehomme 
k  jualiu3  que  des  motifs  fecrets  précipitèrent  chez  les 
inlargens.  Son  bufte  depuis  quelques  iemaines  repofott 
prefcpie  incognitb  fur  la  cheminée  de  l'hôtel  de  ville.  Il 
fallut  que  quelques  voix  s'élevafTent  à  propos  ,  &  pro- 
nonçaient devant  la  multitude  le  nom  de  la  Fayette 
pour  qu'on  y  pensât.  Le  bruit  de  fes  exploits  d'Amé- 
rique étoit  trep  foible  pour  lui  gagner  de  la  confiance 
en  Europe.  Il  y  a  plus  :  c'eft  que  le  peuple  de  Paris 
commit  une  injuftice,&  fe  rendit  coupable  d'ingratitude 
en  donnant  la  préférence  au  marquis  de  la  Fayette  fur 
plulîeurs  des  braves  citoyens  qui  venoient  de  faire  leurs 
prenves  pendant  les  trois  premiers  jours  de  la  révolution 
&  à  la  prife  de    la  baftille. 

«  J  atteins  le  terme  des  engagemens  que  je  contractai 
»  lorfque  que  je  promis  de  tenir  élevé  Pétendart  facré 

*  de  la  révolution  ». 

M.  la  Fayette  ,  deux  mois  après  votre  promette ,  c'eft- 
à-dire ,  le  5  octobre  ,  loin  de  tenir  élevé  cet  étendait 
de  la  liberté  ,  avouez  que  vous  le  traînâtes  dans  la  boue  , 
&  qu'il  y  ieroit  refté ,  fi  le  peuple  &  les  foldats  ne 
vous  euû'ent  prié  ,  comme  on  commande  ,  de  le  porter 
à  Verfailles  ,  a  votre  corps  défendant. 

#  Aujourd'hui  ,  melïieurs ,  la  conftitution  a  été  termi- 

*  née  par  ceux  qui  avoient  droit  de  la  faire  ;  &  après 
»  avoir  été  jurée  par  tous  les  citoyens  ,  par  toutes  les 
»  feétions  de  l'empire  ,  elle  vient  d'otre  légalement  adop~ 

*  tée  par  le  peuple  tout  entier ,  &  folennellement  re- 
»  connue  par  la  première  aflemblée  légiflative  de  fes 
»  repréfentans  ,  comme  elle  Tavoit  été  avec  autant  de 
»  réflexion  aue  de  loyauté  par  le  repréfentant  héredi- 
»  taire  qu'elle  a  charge  de  l'exécution  des  loix  ». 

11  y  a  bien  des  expreilions  impropres  &  hafardées 
dans  cette  période  de  h  longue  haleine  ;  mais  ces  mots 
êvtc  autant  dt  réflexion  que  de  loyauté  nous  ne  pou- 
vons les  paffer  à  M.  Mottier.  En  feroit-il  garant  ?  en  rt- 
pondroît-ii  fur  fa  tête  ?  Nous  ne  lui  confeillons  pas  ,  tant 
qu'il  ne  fera  point  inftallé  dans  fon  commandement  des 
frontières. 

La  loyauté  d'un  rpi,  d'un  Bourbon  ,  de  Louis  XVI! 

1  A  z 


Ex-général  !"  vous  pouviez  en  refter  là  de  votre  ha* 
rangue  ;  fût-elle  écrite  comme,  celles  de  Céfar  ,  cette 
leule  ligne  diferédite  tout  le  refte.  On  ne  s'eft  jamais  per- 
mis une  hyperbole ,  un  conrre-fens  de  cette  force  ;  re- 
tournez vite  dans  vos  montagnes  d'Auvergne  ;  allez-y 
prendre  des  leçons  de  franchife  :  s'il  en  eft  temps  encore 
pour  vous  ,  dépouiilez-y  l'homme  de  cour  ,  &  apprenez 

#  ne  dire  que  ce  que  vous  penfez  ,  ou  à  vous  taire. 

a  Ainfi  ,  les  jours  de  la  révolution  font  place  à  ceux 

*  d'une  oreaniution  régulière  ,  à  ceux  de  la  liberté ,  de 
»  la  profpérité  qu'elle  garantit  ». 

Du  moins ,  vous  &  vos  collègues ,  vous  nous  aviez 
promis  tout  cela  ;  &  vous  vous  en  allez  avant  d'avoir 
acquitté  vos  promeflTes.  La  conftitution  eft  bien  finie; 
mais  les  jours  de  la  liberté  ne  font  pas  encore  venus , 
puifqu'au  moment  même  de  votre  départ  f  fous  vos  yeux , 
(de  malheureux  foldats  font  jetés  dans  des  cachots  ,  pour 
avoir  demandé  des  comptes  à  la  municipalité  !  Les  jours 
de  la  profpérité  ne  font  pas  encore  venus ,  puifque  Paris 
recommence  déjà  à  étajer  le  fade  à  côté  de  la  misère. 

H  Ainfi ,  lorfquc  tout  concourt  à  la  pacification  des 
»  troubles  intérieurs ,  les  menaces  des  ennemis  de  la 
>t  patrie  devront,  à  la  vue  du  bonheur  public,  leur  pa- 
)f  roitre  à  eux-mêmes  d'autant  plus  infenlées  ,  que ,  quel- 
»  ques  coinbinaifons  qu'on  parvint  jamais  à  former  con- 
v  tre  les  droits  du  peuple  ,  il  n'eft  aucune  une  libre  qui 
»  pût  concevoir  la  lâche  penfée  de  tranfiger  fur  aucun 
»  de  ces  droits  ». 

Et  pourquoi ,  M.  la  Fayette ,  ne  vous  avons-nous  pas 
vu  à  la  tribune  combattre  pour  eux  contre  la  révihofl 
perfide  des  décrets  conftitution nels  >  Pourquoi  n'avez-vous 
pas  lutté  avec  ce  Dandré ,  ce  Bamave. , .  .  &  fait  caufe 
commune  avec  Péthion  ,  Robefpierre .  .  . .  Oîi  étiez-vpus  , 
quand  la  majorité  de  l'aflemblée  nationale  tranfigeoit  lâ- 
chement avec  la  lifte  civile  ? .  . . 

«  Et  que  la  liberté  &  l'égalité  ,  une  fois  établies  dans 
>>  les  deux  héfnifphères  ,  ne  rétrograderont  pas  ». 

Héros  des  deux  mondes  ,  fi  là  liberté  &  l'égalité  font 
établies,  ce  n'eft  pas  encore  en  France:  ce  n'eft  pas  en 
ordonnant  un  uniforme  aux  citoyens  foldats  afiez  riches 
poyr  fe  le  procurer  ,  qu'on  pourroit  fe  flatter  d'avoir  ^tat- 
plj  I-çcalité  parmi  nous. 

«  Vous  fervir  jufqu'à  ce  jour  ,  meftieurs  ,  fut  le  de* 
ft  yoir  cjne  m'impoiereat  1m  featimens  oui  ont  anim^ 
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le  juile 


»  ma  vie  entière ,  &  le  juite  retour  de  dévoûment  qu'exi- 
»  «oit  votre  confiance  ». 

Quel  ftyle  !  Mais  il  ne  s'agit  pas  ici  de  mots.  Vous 
firvir  !  Eft-ce  là  le  langage  d'un  général  qui  fait  fes  adieux 
à  les  compagnons  d'armes  ?  M.  Mortier  aura  dit  de  même 
au  roi  &  à  Marie-Antoinette  ,  en  prenant  congé  d'eux  ; 
Servir  vos  majeflés  fut  mon  devoir  ;  à  l'exemple  de  Ro- 
chambeau  ,  oui  figna  fa  lettre  au  roi  ,  le  foldét  it  votrt  ma- 
jtjié.  M.  La  Fayette ,  vous  commandiez  la  garde  nationale 
pour  le  fervice  de  la  patrie  ;  votre  devoir  ne  fut  point 
de  fervir  le  roi ,  ni  la  garde  nationale ,  ni  la  municipa- 
lité, mais  de  fervir  la  patrie ,  la  république. 

«  Remettre  actuellement  fans  rélerve  a  ma  patrie  tout 
»  ce  qu'elle  m'avoit  donné  de  force  ÔL  d'influence  pour 
»  la  défendre  pendant  les  con vu  1  fions  qui  l'ont  agitée  , 
»  voilà  ce  que  je  dois  à  mes  réfolutions  connues ,  &  cç 

*  aui  fatisfait  au  feui  genre  dTambition  dpnt  je  fois  pof* 
>*  (édè  ». 

Voilà  ce  qu'on  appelle  de  la  modeftie  à  ta  la  Fayette  ; 
&  on  en  retrouve  un  échantillon  dans  chacun  de  (es 
difeours.  Il  eft  difficile  d'afficher  plus  d'afïurance  avec 
moins  de  titres  pour  en  avoir. 

Mes  refolut lotis  connues  ! 

Oh  oui  !  bien  connues  ;  mais  il  n'y  a  pas  de  quoi  s'en 
applaudir.  Vos  réfolutions  du  5  octobre  1789,  du  18  no- 
vembre 1790,  du  18  avril,  du  ai  mai,  du  17  juillet 
1791  9  font  bien  connues.  Dès  le  20  juillet  1789  ,  oa 
dut  connoitre  toutes  les  réfolutions  dont  vous  feriez  fuf- 
ceptible  à  l'avenir ,  quand  on  vous  vit  demander  au  roi 
la  permiffion  d'accepter  le  généralat  de  l'armée  parifienne, 
quoique  nanti  de  l'agrément  du  peuple.  Dès-lors  les  pa- 
triotes éclairés  prerTentirent  quel  teroit  le  feul  genre  d'am- 
bition dont  vous  feriez  poiTcdé ,  &  vous  avez  tenu  pa- 
role. 

<<  Après  cette  expofition  de  ma  conduite  &  de  mes 

*  motifs  ,  je  ferai ,  meilleurs ,  quelques  réflexions  fur 
w  la  fituation  nouvelle  où  nous  place  l'ordre  conftitu- 
>»  tionnel  qui  va  commencer  ». 

Nous  n'aurions  jamais  cru  que  ce  que  nous  venons  & 
tranferire  du  difeours  de  M.  la  Fayette  contint  Pexpofi- 
tion  de  fa  conduite  &  de  fes  motifs  ;  mais  l'opinion  pu- 
blique ,  &  les  journaux  qui  en  font  les  interprètes  ,  y 
Suppléeront.  Partons. 

«4  La  liberté  naiflbit  entourée  de  fiçneb  de  paix,  lorfcps 


»  Tes  ennemi*',  provoquant  les  défenfeurs  du  peuple ,  né-» 
»  cefihèrent  la  naiflance  inattendue  des  gardes  nationales  , 
»  leur  organifation  fpontanée ,  leur  alliance  univerfelle  9 
>>  enfin  ce  développement  de  forces  civiques,  qui  rap- 
»  peloit  l'ufage  des  armes  à  fa  véritable  defrination  ,  Se 
y>  juftirloit  cette  vérité  ,  qu'il  m'eft  doux  de  répéter- au- 
»  jourd'hui  :  Que  pour  qu'une  nation  foit  libre ,  il  fuffte 
»  qu'elle  le  veuille  ». 

Un  général  bien  imbu  de  patriotifme  eût  ajouté  tout 
de  fuite  : 

Mes  amisl  il  eft  encore  une  vérité  qu'il  m'eft  dou- 
loureux de  produire ,  mais  dont  peut-être  vous  ne  ferez 
que  trop  tôt  l'application.  Pour  qu'une  nation  redevienne 
efclave ,  il  fuffit  qu'elle  cette  un  moment  de  vouloir  être 
libre. 

Mais  M.  la  Fayette ,  qui  veut  être  bien  avec  tout  le 
monde,  n'eut  garde  d'ajouter  ce  correctif;  tout  au  con- 
traire ,  il  pouriuit  en  ces  termes  : 

,  «  Mais  il  eft  temps  de  donner  d'autrts  exemples ,  6c 
»  ceux-là  feront  encore  plus  impofans  ;  ce  font  ceux  d'une 
»  force  irréfiftible  qui  ne  s'exerce  que  pour  le  maintien 
»  de  la  loi  ». 

M.  la  Fayette  aura  de  la  peine  à  nous  perfuader  que 
le  14  de  juillet,  &  le  jour  que  le  roi  fut  amené  à  la 
maifon  commune  ,  à  travers  300  mille  piques ,  &  cette 
autre  journée  encore  de  la  rentrée  de  Louis  XVÏ  au  châ- 
teau des  Tuileries  ,  de  retour  de  Montmédi ,  donnèrent 
des  exemples  moins  impofans  que  le  jour  où  le  roi  le 
tranfporta  à  Taflcmblée  nationale  pour  y  ûgner  la  confia- 
tution. 

«  J'aime  à  rappeler  ici ,  meflîeurs ,  comment  ,  au  mi- 
»  lieu  de  tant  de  complots  hoftiles  ,  d'intrigues  ambi- 
»  tieufes  ,  d'égaremens  licencieux ,  vous  avez  oppofé  à 
»  toutes  les  combinaifons  perverfes  une  infatigable  fer- 
»  meté  ;  aux  fureurs  des  partis ,  aux  fédu&ions  de  tout 
»  genre ,  le  pur  amour  de  la  patrie  ». 

Sans  doute  que  l'ex  -  général ,  par  le  pur  amour  de  la 
p  ttrie,  n'a  pas  en  vue  l'expédition  du  17  juillet  1791  au 
champ  de  la  fédération. 

*<«  Comment  enfin  ,  au  milieu  des  oraces  de  17  mo:s 
»  de  révolution  ,  vous  n'avez  calculé  les  dangers  que  pour 
»  multiplier  votre  vigilance  ,  6c  leur  importance  quVi- 
»  tant  qu'ils  pouvoient  compromettre  ou  fervir  la  li- 
»  berté  ». 
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On  n'adrefle  pas  le  plus  petit  mot  de  féli citation  aux 
citoyens  des  cîafles  indigentes ,  qui ,  bien  loin  de  profiter 
du  détordre  univerfel  ,  inféparabîe  des  premiers  jours 
d'une  révolution,  donnèrent  leur  temps  &  leurs  bras  au 
maintien  de  la  chofe  publique.  Le  refte  de  la  révolution 
norrrit  que  des  rofes  en  comparaifon  de  ces  premières 
journées  :  il  n'y  avoit  point  a'ors  d'habits  bleus  ;  &  au- 
jourd'hui qu'il  y  en  a ,  tous  les  complimens  font  pour 
ceux-ci. 

«  Sans  doute  nous  avons  eu  trop  de  défordres  à  dé- 
yi  plorer  \  &.  vous  favez  quelle  imprefïion  douloureufe  fit 
*»  profonde  ils  ont  toujours  fait  fur  moi  :  fans  doute , 
»  nous-mêmes  avons  eu  des  erreurs  à  réparer  ». 

Dcj  erreurs  !  Fautes  n'eût  pas  même  été  allez  fort.  Apres 
tout,  un  diicours  de  comphmens  ne  doit  pas  reffembler 
à  un  examen  de  confeience. 

«  Ma*  s  quel  efl  celui  qui ,  en  fe  rappelant  non-feulc- 
»  ment  les  grandes  époques  de  la  révolution  où  la  chofe 
»  publique   vous  doit  tant ,  mais  encore  ce  dévoûment 

*  de  tous  les  inftans  ,  ces  facrifices  fans  bornes  d'une  por- 
»  bon  de  citoyens  pour  la  liberté ,  le  falut,  la  propriété, 
»  &.  le  repos  de  tous  ,  en  réfléchiflant  fur  -  tout  à  cet 
»  état  provifoire  qui  ne  fait  que  cefler  pour  vous,  &  où 
h  la  confiance  devoit  fans  cefle  fuppléer  \sl  la  loi  ;  quel 
»  eft,  d:s-jc,  parmi  ceux  mêmes  qui  vous  provoquoient 
>♦  &.   que  vous  protégiez,  celui  qui  oferoit  blâmer  les 

*  hommages  que  vous  doit  un  ami  fincère  ,  un  général 
n  jufte  &  recor.noiîTnnt  »  ? 

C'efl  nous  qui  oi  e  i  ons  blâmer  ces  hommages  rendus 
par  Pex-génétal  à  l'on  ^rmée.  Le  héros  des  deux  mondes  , 
qui  ,  dans  Pun  &  loutre  hémifphère  a,  dit-on,  fondé  la 
fcberré  ,  &  allumé  le  fru  facré  du  patriotifme  antique  y 
paroit  ici  en  méconnoirro  la  nature.  L'ex-général  ignore-t-il 
donc  que  des  citoyens  libres  ,  qui  défendent  leurs  foyers, 
protègent  l'ordre,  rctabliflent  le  calmé  &  affurent  l'em- 
pire augufte  de  la  !oi ,  en  faifant  tout  cela  n'éprouvent 
aucun  effort  ?  Ils  ne  croient  avoir  rempli  que  leurs  de- 
voirs ;  ils  n'attendent  point  d'éloges  ;  c'erf  les  injurier  que 
de  les  louer  d'avoir  fait  ce  quils  dévoient  faire.  Ceux 
d'entre  eux  qui  ont  des  principes ,  feront  infenfibles  aux 
Lommaçts  de  leur  ex-général  ,  parce  cjiiïl  ne  leur  en  doit 
aucun  ;  &  c'eft  ainfi  que  penfe  &  agit  la  faine  partie  de 
la  garde  nationale  parvienne  ;  &  làns  doute  qu'on  ne 
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s'aviferoit  pas  de  leur  donner  aujourd'hui  des  ordres  de 
Iefpèce  de  ceux  qui  ne  furent  que  trop  bien  fuivis  au* 
champ  de  la  fédération  le  17  juillet  dernier. 

«  Gardez-vous  cependant  de  croire ,  meilleurs ,  que  tous 
yy  les  genres  de  defpotifme  foient  détruits  ». 

Si  cette  phrafe  étoit  adteffée  au  peuple ,  il  en  fenti- 
roit  davantage  encore  la  vérité  ,  puiiqu'il  en  a  tous  les 
jours  la  trifte  expérience.  Au  defpotifme  mininériel ,  qui 
eft  toujours  le  mérrie  ,  au  defpotifme  de  la  cour  9  qui  n*a 
fait  que  fommeiller  pendant  vingt-fept  mois  par  impuil- 
fance  ,  mais  qui  va  reprendre  de  plus  belle ,  aufli-tôt  l'en- 
tier réveil  des  fondions  royales  ,  les  adminiftrateurs  de 
départemens  ,  les  officiers  municipaux  ,  &  Pétat-major  des 
gardes  nationaux ,  n'ont-ils  pas  ajouté  déjà  plufieurs  autres 
genres  de  defpotifme  ?  Ah  i  craignons  que  le  defpotifme  , 
bien  loin  d'être  détruit ,  ne  renaifle  de  Tes  cendres  ! 

«  . . .  Et  que  la  liberté ,  parce  qu'elle  eft  confhtiiée  &  ché- 
»  rie  parmi  nous,  y  {bit  déjà  furfifamment  établie:  elle  ne 
yy  le  feroit  point ,  ii  d'un  bout  de  l'empire  à  l'autre  tout 
yy  ce  que  la  loi  ne  détend  pas  n'étoit  pas  permis  ;  fi  la 
yy  circulation  des  perionnes ,  des  fubfiftances  ,  du  numé- 
»  raire ,  éprouvoient  quelque  réfiftance  ». 

De  ce  côté  ,  il  nV  a  pas  de  reproche  ni  de  leçon  à 
nous  faire.  Nous  obéifTons  aux  décrets  avec  une  pon&ualité 
effrayante  9  car  On  nous  écrit  de  toutes  nos  frontières  que  la 
libre  émigration  des  perfonnes ,  des  grains  &  des  efpèces  eu 
complète ,  &  n'éprouve  aucune  forte  de  réfiftance.  M.  la 
Fayette  doit  être  content  de  nous  à  cet  égard. 

«  Si  ceux  qui  font  appelés  en  jugement  pouvoient  être 
yy  protégés  contre  la  loi  ;  fi  le  peuple ,  négligeant  Ion  plus 
yy  précieux  devoir  &  fa  dette  la  plus  facree,  n'étoit  ni 
yy  empreiTé  de  concourir  aux  élections ,  ni  exact  à  payer  les 
yy  contributions  publiques  »  

Le  moyen  de  s'emprefTer  autour  de  l'urne  des  ferutins  f 
quand  on  a  fuivi  la  marche  déloyale  des  électeurs  de  Paris 
dans  la  nomination  à  l'afTemblée  nationale  législative  1  La 
coalition  de  la  chapelle  baffe  du  palais  n'eft-elle  pas  faite 
pour  dégoûter  le  citoyen  d'aller  donner  fa  voix ,  qu'il  fait 
d'avance  être  perdue  ,  puifqu'un  candidat  miniftériel  eft 
déjà  porté  par  une  cabale  qui  s'eû  affurée  de  la  majorité  ? 

«  Si  des  oppofitions  arbitraires ,  fruits  du  défordre  ou 
yy  de  la  méfiance,  paraly foient  l'action  légale  des  autori- 
yy  tés  légitimes  ». . .  . 

Mais- 
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Mais  fi  ces  autorités  légitimes  fe  conduifoient  de'  ma- 
nière à  détruire  toute  notre  confiance  dans  leur  action 
3*  s^xpoferoientrellcs  pas  elles-mêmes  à  des  ôppo- 
imoasqui  ne  ieroient  pas,  le  fruit  du  défordre^mâis  de  ce 
feotiment  profond  d'ipdignation  &  de  répugnance  que  les 
^?«fs<gensjes  plus  tnodévés  me  peuvent  s'empêcher  d'é- 
prouver à  la  vue  de  l'injuitice  &  du  defpotifme  ?  &  n'en 
«oqhious  pas  (bus  les  yeux  ,  en  ce  moment ,  un  exem- 
ple déplorable  dans  la  manière  dont  on  en  agit  envers 
hrmee  pariuenne  du  centre ,  &  envers  plusieurs  de  les 
«n  particulier? 

*  Si  des  opinions  politiques  ou  des  fentimens  perfbn- 
i  net  v  il  furtout  i'ufage  facré  dr  la  liberté  de  la  prefle 
*  pouvoir  jamais  tervir  de  prérexte  à  des  violences  ». 

Ah!  M.  la  Fayette ,  que  ce&ave*ix  tombés  de  votre 
plume,  font  précieux  ,  mais  qudis  font  tardifs  !  ce  nétoit 
p  aa  moment  de  la  déflation  4e  vos  fondions  qu'il  fal- 
fo;t  foiennellement  .reçonnojtre  que  la  liberté  ne  feroit  tpas 
rufiûmment  établie  ,;fi  des  opinions  politiques  &  l'trfage 
lire  de  la  preiTe  pouvoient  lervir  de  prétexte  à  des  vio- 
lences. Ah  !  que  ne  parliez,  vous,  fur  ce  ton  à  M.  Bailly , 
lé  17  juillet  dernier  ,  quand  celui  -  ci  defeendoit  avec 
précipitation  les  degrés  de  la  maifo/i'comjnune  pourî  aller 
déployer  Je  drapeau  rouge  contre  lfcs  pétitionnaires  raf- 
ieaiblés  fans  armes  à  l'autel  de  la  patrie  y  dans~le  champ - 
de  la  fédération  }  Ces  trois  lignes  de  vos  adieux  euiTent 
fans  doute  fauvé  la  vie  aux  . .  300  citoyens,  iufillés  fans 
être  entendus.  Mais  ils  feront  yengés;  le  .remords  vous 
pourfuivra  jufque  dans  vos  montagnes  d'Auvergne.  -  „ 

«  Si  l'intolérance  des  opinions  religieufes^  fe  couvrant 
H  du  manteau  de  je  ne  fais  quel  patriotifme,  ofoit  admettre 
»  l'idée  d'un  cuite  dominant  ou  d'un  culte  profcr.it  ».  , 

Allez  ,  M.  la  Fayette  I  l'inftincl  moral  du  ,  peuple  de 
Paris  l'a  mieux  guidé  dans  cette  occailon  que'  vous.  Si  les 
autres  départemens  l'euiïent  imité ,  les  prêtres  réfractai  1  es 
n'auroient  pas  fait  tant  parler  tj'eux. 

«  Si  le  domicile  de  chaque  citoyen  ne  devenoit  pas 
>»  pour  lui  un  afile  plus  inviolable  que  la  plus  inexpu- 
>»  gnable  forterefté  ».  -  9  .  » 

Le  héros  des  deux  mondes  ne  penfoit  pas  tout  à  fait 
de  même,  quand  fur  fes  plans,  le  fameux  Carie  fui  toit 
k  fiége  de  la  maifon  de  Marat.  .  , 

N°.  118.  '  B  . 
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m  Si  enfin  tous  les  Français  ne  fé  croy  oient  pas  nm- 
»  claires  pour  le  maintien  de  leur  liberté  civilè,  eoihrheY' 
»  de  leur  liberté  politique ,  &  pour  la  rélîgiéuft  cxécu* 
H  tien  de  la  loi  j  s  il  n'y  avoit  pas  dans  la  voik  du 
y>  magiltrat  qui  parle  en  fon  non! ,  uné  forer  rotrjours 
»  fupcrieure  à  celle  des  stilliotis  de  bras  arrhes  pout  f!à 
s*  défendre. 

Tout  cela  eft  vrai  6c  bien  dit  !  mais  le  niagrftrât  ixe? 
peut  prétendre  à  cette  force  qu'autant  qu'il  gagne  la  con-* 
fiancé  &  mérite  la  confidératloh.  Si  la  lot,  par  fon  carao* 
tère  iacré,  doit  faire  refpecter  le  magiftrat ,  le  rnagiftrat  à 
fon  tour  doit  foire  refpeâer  la  loi  par  fa  conduité,  |>ar 
fon  împafiibilité  ,  par  fes  lumières.  Le  peuple  ne  corn** 

{promet  le  magiftrat  que  quand  celui-ci  fui  en  a  tnontrS 
'exemple  en  compromettant  la  loi  :  jamais  le  peuplé  n'a 
méconnu  la  loi  ;  il  en  a  donné  une  preuve  éclatante  lors 
de  la  fuite  du  roi.  La  voix  du  premier  magiftrat  fuyard 
perdit  toute  l'on  autorité  9  toute  fa  force  fur  la  nation  , 
&  fa  nation  s'en  pana»  &  lui  ôta  toute  fa  cott-* 
fiance,  toute  fon  eftrmê.  Amft  donc  ce  n'èft  pas  le  peu* 
pie  qu'il  tant  préchef ,  mais  bien  fes  rnagHtf  ats  fofcatriies 
où  infidèles. 

»  PnuTenttow  les  caraftères  ,  tous  les  bienrait*  dé  ht 
»  liberté  >  en  eonfolidant  de  plus  en  pins  le  bonheur* 

*  dt  noire  0itne  ,  récomileriiér  dignement  le  £te  de 

*  tontes  les  gardes  nationales  de  Tempiré,  armées  pou* 
»  la  même  caufe  réunies  par  un  même  fentiment  !  fie  qu'il 
sf  me  foit  permis  de  leur  exprimer  ici  une  recc^noiffarre*  f 
m  un  dévouaient  iàns  bornes ,  cOmme  le  furent  pendant 

*  cette  révolution  tes  témoignage*  de  confiance  8t  a*a- 
0  mitié  dont  elles  m'otit  fait  jouir  »  1 

Qne  l'èx-eenéral  eft  loin  des  principes  qui  doivent  di- 
riger routes  les  dérnârcfcés  #un  fonéKonnaire  pubiic  d'une 
nation  fibre  1 U  ne  s'en  doute  feulement  pas.  Que  parlé  t-'rl 
dé  refconnoiiTance  ?  Eft-ce  en  retour  de  la  corfinnefe ,  de 
l'amitié  dont  on  l'a  fait  jouir  ?  mais  s'il  a  mérité  cette  con- 
fiance par  un  patriouftne  loyal ,  on  la  lui  devdit  :  c'eft  une 
déne  dont  on  Vefl  acquitté  envers  lui.  S'il  n'a  ptrs  tait  fon 
devoir ,  fa  reconnoiflance  devient  la  fatyre  des  eartres  na-^ 
noyaux  qui  ont  placé  ù  mal  leur  eftime  &  leur  attache- 
ment. 

«  MeflTieurs  ,  en  ceiTant  de  Vous  commander  ,  à  cet 
^  ÎAftant  péj^io  de  notre  féoaratipn .  mon  cttur  petié>. 
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V  tté  de  la  plus  profonde  fenfihilité  ,  reconnoît  plus  qtetf 
mais  les  immenfes  obligations  qui  l'attachent  à  tous  ». 
Ittellc  afféterie!  quelle  fadeur!  les  courtifans  de  r<Sal- 
!œnf  à  Verfailles  ne  s'exprimoient  pas  autrement.  Que 
ces  corn plimens  vont  mal  dans  4a  bouche  du  général  d'une 
née  d'hommes  libres  !  &  de  q  .elle  nature  iont-eUes,  ces 
ifes  obligations  qui  attachent  M.  la  Fayette  aux  gar- 
rionales  parifiennes  ?  Il  a  commandé  pendant  17  mois  ; 
po  lui  a  obci  pendant  27  moi>  ,  tout  eit  dit.  Si  chacun 
a  tait  (on  devoir,  on  ne  fe  doit  plus  rien,  chacun  eft 
quitte  ,  excepté  envers  la  patrie  avec  laquelle  oc  ne  s'ac- 
quitte jamais. 

*  Recevez  les  vœux  de  l'ami  le  plus  tendre  pour  la 
p  profpérité  commune ,  pour  le  bonheur  particulier,  de 
v  chacun  de  vous  ;  &  que  fon  fouvenir ,  fou  vent  pré- 
9  fent  à  votre  penfée  ,  le  mêle  au  ferment  qui  nous  unit 
»  tous,  de*  vivre  libre  ou  mourir. 

(Signé)  la  Fayette. 

Cette  ûgnature  inconflitutionnelle  eft  de  mauvais  exem- 
ple. Nous  ne  lavons  trop  que  penfer  de  cette  opiniâtreté 
de  M.  Mottier  à  ne  vouloir  pas  quitter  fon  nom  de  terre , 
k  par  les  décrets.  Mais,  nous  dira-t-on,  on  ne  (• 
pas  facilement  à  quitter  un  nom  devenu  le  fyno- 
de  la  gloire.  Tout  un  canton  de  la  Penfylvanie  en 
Amérique  ,  &  une  rue  de  Paris  le  portent ,  pourquoi  exiger 
que  M.  Mottier  y  renonce  tout  de  fuite  ?  Si  vous  lui  ôtez 
ce  nom  ,  que  lui  reftera-t-il  ?  vous  Kexpofei  à  être  con- 
fondu avec  le  vulgaire  des  hommes.  Àf.  Mottier,  ne  voila- 
t-il  pas  un  nom  bien  fonore  >  Le  héros  des  deux  mondes 
mérite  une  exception  en  fa  faveur. 

Du  moins  on  conviendra  que  c'eft  a  nous  à  la  faire  ; 
cette  exception ,  &  non  à  M.  Mottier  à  fe  la  "permettre  de 
ion  chef.  À  fa  place  nous  goûterions  un  fenkblé  plaifir  à 
chaque  mépifequ'occafionneroit  fon  nom,  un  peu  roturier, 
il  faut  en  convenir  ;  nous  aimerions  à  entendre  dire  fur 
notre  paflâge  :  il  a  beau  fe  dérober  à  la  renommée  ;  nous 
favons  bien  que  M.  Mottier  eft  le  même  que  M.  de  la 

JlT  ~  *  «•   .mm  — 

rayette. 

Noos  le  demandons  à  nos  le&eurs  :  de  quelle  utilité  a  pu 
âtte  le  difeourts  que  nous  venons  d'analyfer  r*  Quel  bien 
eft-il  capable  de  produire  ?  a-t-il  appris  quelque  chofe  de 
nouvtan  à  ceux  à  qui  il  eft  adrefle.  11  faut  être  poffédé  de 
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(  6o  )  . 

Ta  manie  de  haranguer  pour  coudre  au  bout  l'un  de  l'autre 
tant  de  phrases  phis  infignifiantes  les  unes  que  les  autres. 

L'ex-géneral  connoît  ion  monde.  Dès  le  lendemain  ma- 
'tin  du  jour  de  la  celTation  déclarée  de  les  tondions  ,  c'eft- 
à-dire ,  dimanche  9  de  ce  mois  ,  il  eft  parti  pour  fa  terre 
en  Auvergne.  Queîqnes  groupes  de  foldats,  jaloux  de  de- 
vancer leurVcamar.ides  ,  o/it  trouvé  les  portes  de  ion  hôtel 
fermées  ;  mais  la  harangue  fit  ion  effet.  Le  confeil  général 
de  la  commune  indiqua  une  féance  exprès,  pour  avifer  aux 
moyens  de  témoigner  fon  admiration  &  fa  reconnoi (Tance 
à  M.  Mottier.  Les  60  bataillons  de  l'armée  parifienne  dé- 
putèrent en  même  temps  60  d'entre  eux  pour  fe  concerter 
fur  la  réponle  à  faire  aux  tendres  adieux  de  M.  la  Fayette. 

Cette  réponfe  a  éîé  arrêtée  ;  cV  en  outre  ,  qu'en  recori- 
noiflance  de  ion  bon  &  loyal  commandement,  on  lui  te- 
roit  don  d'une  épée  à  garde  d'or,  avec. cette  inferiprion  fur 
la  lame  : 

A  la  Fayette 
l'armée  parifienne  reconn^ifTante. 

L'an  IIP.  de  la  liberté.  r  » 

■  ■  1 

.  •        .  .  \   .    '  « 

Bons  Pariftensl  ne  penfez  pa5  lui  fairc-là  un  cadeau  bien 
flatteur.  Il  fe  trouveroit  bien  plus  honoré  de  recevoir,  du 
pouvoir  exécutif  une  épée  enrichie  ;de  di  amans  6c  dans 
Je  fait  ,  c'ctojt  peut  -  être  au  roi  à  Lui  faire  ce  préfent , 
puifquM  n'a  accepté  le  commandement  de  l'armée  pari- 
fienne que  fous  le  bon  plaifir  du  roi,  •  . 

On  ne  s'en  tint  pas  là.  Il  fut  arrêté  de  plus  qu'il  .fer- 
roit  fait  une  pétition  à  l'atiemblée  nationaleipour  U  fup*. 
plier  de  prendre  en  confidération  les  Sacrifices  de  tout 
genre  faits  par  M.  de  la  Fayette,  &.  de  lui. accorder  en 
conféquence'  une  indemnité.    .  •  » 

Jadis  ,  quand  un  général  avoit  g*gné  une  bataille,  dans 

,1e  récit  officiel  qu'on  envoyoit  k  la  .cour,  il  n'écoit  ques- 
tion que  de  lui  ,  &.  par  grâce  de  quelques  oniciers. pro- 
tégés par  lui  ;  qui.nt  au  refte  de  l'armée,  fans  laquelle 

.point  de  viÛoire*,  on  n'en  fonnoit  mou. Le  roi  écrivait  de 
a  main  une  belle  lettre  au  vainqueur  ,  lui  envoyoit  le 
Uton  de  maréchal  de  France  ,  6c  accordoit  ^es,  pen  fions 
!?  fa  famille  i  mais  rien  pour  L'aînée  :  on  n'y  fongeoit 

feulement  pas.  :        -    :  ■         -,      -.  . 

ÇJdt  «donc  encore  auj<aydTun  comme  autrefois. , Qui 

pe</t  douter; que  l'armée  parifienne  nait  fa:t  des  facrifîces 
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réels  &  de  toute  forte?  Èf\  bien  îce  n'eft  pas  pour  elle 
qu'il  eft  que.ftiprv.  ^l'indemnitcs  vniais  bien  pour  l'individu 
qui  n'a  accepté  "Je  commandement"  qy :  après  les  feuls  jours 
véritablement  orageux  de  la  révolution  ;  &.  quand  il  eut 
pris  toutes  les  précautions  pour  n'en  être  pas  la  vicïime, 
dans  !e  cas  oii  la  nation  aurojt.eu  le  deflbus. 
Mais  pourquoi  voter  des  indemnités  àTex-général? 
Irtgrats*!.  nous  répôndra-t-on  ,  avcz-vpus  oublie  déjà  que 
M.  de  la  Fayette  abondamment  refuié  le  traitement  qui 
lui  «oit  alloué  par  le  corps  de  ville  ? 

Cette  ;murii  ère  d'agir  dii  général  Motrier  n'eu;  point  na- 
turelle , "ni  dê  bon  exemple  :  bien  loin  de  lui  en  favoir 
pëy  qu'il  fâche  que  nous  n'en  fommes  pas  dupes.  Cette 
andeur  dame  y  fi  Ton  veut ,  eft  déplacée ,  pour  ne  pas 
re  plus  ;  c'efr.  une  iniulte  à  1a  nation  &  une  injure 
aux  autres  fonctionnaires  publics.  Si  le  marquis  de  la 
Fayette  eft  né  plus  opulent  que  l'avocat  Duport  du  Tertre 
&  l'académicien  Baiîly',  tant  mieux  pour  lui;  mais  il 
ne  devrolt  pas  tu  er  avantage  de  fa  pofition  pour  le  per- 
mettre un  procédé  auquel  lçs  collègues  >  peu  fortunes , 
n:  peuvent  atteindre.  Il  y  a  peu  de  générofité  dans  cet 
aâe  de  défintérèfïément  ;  dans  Athènes,  M.  de  la  Fayette 
eût  mérité  roflracTfme. 

L'aiïenYblée  con  (liguante  a  bien  fenti  tout  le  danger  d'une 
telle  conduite  ,  en  forçant  l'un  de  fes  huiiliers  à  recevoir 
les  gages  ,  auxquels  il  le  refufoit  par  patriotifme.  On  n'a 
poim*  eu  égard  à  ion  intention  :  toute  peine  mérite  fa- 
laire  ;  &  il  efl  de  la  dignité  de  la  nation  de  n'avoir  obli- 
gation à  perfonne-,  elle  doit  répandre  des  bienfaits ,  mais 
non  en  recevoir. 

Sans  doute  que  I'aiTemblée  Iégiflative  fera  preuve  des 
mêmes  ientimens  ,  quand  la  péttion  touchant  M.  de  la 
Fayette  fera  parvenue  jufqu'à  c'Ie  >  elle  ne  lui  accordera 
pas  d'indemnités  ,  mais  elle  ordonnera  de  lui  compter  les 
z^o  mille  livrer  de  traitement. 

A  préfent  que  le  héros  de  l'Amérique  a  terminé  fon 
rôle  à  Paris  ,  il  feroit  curieux  de  favoir  fi  l'ex-général  a 
fa;.t  plus  de  bien  que  de  mal  à  la  révolution.  C'en:  une 
grande  qudlion  cjui  mériteroit  bien  d'être  mife  au  con- 
coure. Pour  la  résoudre  ,  il  lulliioit  peut-être  de  parcourir 
la  fuite  de  nos  numéros  des  Révolutions  de  Paris ,  &  d'en 
exrxaîre  tout  ce  qui  a  rapport  à  lui. 
On  y  verroit  !'■;  fondât  ?ur  d?  h  liberté  Américaine 


i  6*  ) 

n'ofer  en  Europe  fe  rendfc  au  v<*y  du  peuple -fan*  avoir 
Rattache  du  monarque." 

On  le  verroit  s'emprefler  de  faire  prendre  î'uniformç 
aux  Parifiens ,  &  métamorphofer  les  foldats  de  la  patries 
en  fatellites  du  defpotifme. 

On  le  verroit  pâlir  le  5  o&obre  17^0  >  à  la  vue  des 
gardes  nationaux  en  route  pour  Verfaitles  j  &  voulant 
le  ménager  à  la  fois  &  la  cour  &  la  ville  ,  dire  au 
roi  :  je  ne  vous  amène  pas  l'armée  parifienne ,  ç'eft  elle 
qui  m'amène  à  vous. 

On  le  verroit ,  par  une  fécurité  impardonnable  ,  livrer 
fa  troupe  au  repos,  au  milieu  de  tous  les  dangers  qui  Paflîér 
geoient ,  &  ne  pas  prévoir  la  fcène  du  6  oâobre ,  que  l'évé- 
nement  a  juftifié  en  dépit  du  général  novice. 

On  le  verroit  fe  concerter  avec  Mirabeau  pour  fairç 
paner  le  décret  de  la  loi  martiale  &  celui  du  droit 
de  paix  &  guerre ,  &  aufli  celui  de  l'initiative  accordé* 
au  roi ,  &  bien  d'autres  encore  auxquels  nous  n'obéiron* 
qu'en  rougiffant. 

On  le  verroit  dam  l'aflemblée  nationale  s'oppofer  «Je; 
tout  Ton  pouvoir  à  ce  qu'on  lût  les  dépêches  des' Bra- 
bançons réclamant  l'appui  de  la  France  devenue  libre» 
contre  Jofeph  II  qui  rivoit  leurs  chaînes. 

On  le  verroit  dans  cette  même  tribune  voter  des  re- 
mercimens  ,  &  s'il  eût  ofé  ,  les  honneurs  du  triomphe 
pour  fon  couftn  le  maftacreur  de  Nancy. 

On  le  verroit  folliciter  &  obtenir  du  maire  Jfaiïty 
Tordre  de  jeter  dans  , les  prisons  les  vingt-aualre  foldats 
députes  à  Paris  pour  iuftirier  leurs  camarades  de  Nancy 
calomnies  par  leurs  officiers  d'une  manière  atroce. 

On  le  verroit  composer  fon  état-major  d'officiers  tous 
ramafles  dans  les  il  es  ,  &  fe  choifir  pour  aides-de-camp 
de  bas  flatteurs  dont  il  put  faire  ,  dans  le  befoin  ,  fes 
:nouchards  &  fes  recors. 

On  le  verroit  rentrer  dans  Paris ,  traînant  à  fa  fuite  > 
les  mains  liées  ,  de  braves  citoyens  dont  tout  le  crime 
étoit  d'avoir  voulu  faire  du  donjon  de  Vincennes  ce  qu'on 
.-voit  fait  de  la  baftille. 

On  le  verroit ,  le  lendemain  de  la  foirée  des  poignards  % 
toucher  cordialement  la  main  de  ceux-là  qu'il  avoir 
teint  de  dénoncer  la  veille  à  Tindiçnation  publique. 

On  le  verroit ,  allant  au-devant  d'un  décret  contre  la 
liberté  de  la  prclTe  ,  ordonner  ,  de  fon  autorité  privée  , 
faire  main-balTe  fur  les  imprimés  &  les  imprimeries , 
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violer  î'aMé  des  écrivais  ck  des  typographes  ,  impofer 

Sence  aux  colporteurs  &  aux  motionnai  res ,  &  trans- 
rmant  des  citoyens  foîâats  en  janiffaire*  ou  en  shir 
otcr  au  peuple,,  tout  moyen  fie  manifefler  ion  vœu  , 
femplchcr  de  Toutemr,  au  moins  par  la  prêt  en  ce  , 
repre ien tans  patriote*  ,  dont  une  infernale  majorité  étouf- 
fait la  voix  généreufc  dans  la  l'allé  du  manège. 

On  le  verrait,  par  une  négligence  concertée  avec  i?afc 
femblée  nationale ,  qaî  avait  les  vues  ,  -favori fet  l'évaiion 
inftamtanée  du  roi*  après  avoir  tenté  de  la  protéger  à 
force  ouverte,  en  provoquant  la  loi  martiale 

On  le  verrait  profiter  de  la  néceilité  de  garder  à  vue 
Louis  XVI,  pour  fermer  les  Tuileries  au  public ,  lui  in* 
terdrre  toutes  les  approches  de  la  l'aile  du  manège,  ami 
de  laiiTer  les  Barnave ,  les  Dandré ,  les  Chapelier  ,  con> 
sommer  tout  à  leur  aife  la  dégradation  de  la  continua- 
tion ,  &  la  réhabilitation  d'un  monarque  qui  ,  fans  elle  > 
ne  fe  fer  oit  jamais  rétabli  dans  l'efpnt  de  la  nation. 

On  le  verroit ,  depuis  1'inftant  de  fon  inauguration  a 
la  place  de  commandant-général  ,  mettre  adroitement 
tout  en  œuvre  ,  fans  se  compromettre,  pour  dénigrer, 
avilir  ,  harceler  ,  décourager  les  ci-devant  gardes-rrançaifes  , 
8c  les  punir  d'avoir  feryi  la  révolution.  De  là?  tous  le* 
pafle-droits  qu'il  leur  rit  efluycr, ,  le  traitement  infligé  aux 
rrenadiers  de  l'Oratoire ,  ck  enrin  le  décret  ,  monument 
honteux  de  l'ingratitude  la  plus  inlign  e  ,  qui  inedrpore  les 
vainqueurs  de  la  baftille  à  la  queue  de  toutes  les  troupes 
de  ligne,  après  en  avoir  tiré  800  :  au  fort  pour  remplir  m 
Paris  les  nobles  fondions  de  U  robe  courte.      j  ;  -.â 

Enfin , 'pour  couronner  fa  vie  publique  par  un  dernier 
trait  qui  ne  la  démente  point  f  on  le  voit ,  après  avoir 


contribué  à  l'élévation  de  Dupor tail  au  mmrtrère ,  fe  brouil- 
ler avec  ce  miniftre  ,  dont  il. n'a  pu  obtenir  des  brevets 
*e  grâces  ïupérieaKs  ikns  l'armée  en  faveur  de  fes  âlde- 
-de-camp ,  trop  connus  pour  ce  ûifus  font  On  voit  îe  né- 
fos  parifien  qaittèr  la  partie,  tout  de  bon  cette  fois .  en  Vertu 
d'un  décret  iollicité  par  lui  fous  main  ,  &  i/éciipfer  un  mo- 
tnent  en  Auvergne  ,  pour  repatdître*  ftr  nos  frontières  9 


le  roi  ira  les v*ftter ,  &  ncastendre  Boufflé ,  que  nous 
HOU*  félicitions  d'avoir  perdu  pouf'  touiours. 

Viîilà  mie  partie  ides  fervîces  que  Mottier  la  Fayette  a 
tendus  à  la  révolution  Ibn^tfe.  Nous  déclinerons  avec  U 
métoe  knpartialieé  ,  toutes  i«r  onltations  envers  lui.  Céft 
•ui  qui  a  drsffi  les  gvdet  nationales  psjiuenaes  ma  cé*t 


rémonies  relieieuies  &  civiques  *,  c'eft.  lui  qui  les  a  familia- 
rHees  au  bruit  ^^afitjrf' 6c  trux  fatigué?  d^évôïutiohs  du 


malin  a» champPtlV 'iWars.&î'àut*  ÇKam^Elyfé^  ;  c'éfftui 
qui  a'  mfc-les  'ferons  4ftllif^Três  i  la  ^mo'de'V  ainfi  tfieMes 

Sas.dc  bataillons  ;  dtfitt  urt  féuT  eoîfra' ia  ' mille  Jiyrés  à* 
unt  Mirabeau.. C^cff^..'  "  :  •  ;  \ 

•î  il- ferait  trop'  Ibné'd'j^rm^ércr '  tout7 ce  dont  nous  lui 
fommes  redevables.  Riifor^lui  doVic  atf  fit  no'sf&cfi Six  „  & 
fons-iui  en  toute  fmcérité  J  mais  en  rebrentinr  le^oif  qui  Ked 
«i  k*gravttc  dù'fuiet^  *         -  r-  »P  -  s^'^r«  *'*n 
-  La  Fayette  !  Jamais -èeu^e*' ne*  donriâivi?  la  ferre  "un  plus 

frand  exempJeqifé'ÎK.  miViàri  f^fncailc  aùlrïôVde  jûflle^  ï/?9-' 
our^contorrimer  fit  pfus;Tfi^Jî  des  révolutions  du,  glotte,  v  il 
nous  talloit  un  Chef  d6W!èV:ata<Hçrc  TTit*  atTniVetUJ  de  Fc  vê- 


tes difcoùrs  étudiés: ,  t«\a^(^^te^rneslong-tcrnps  médi(ès' 
tous  ces  produits  de  l^irî  déîavpuis  par  lattatUre','  parurent 
fuipeéb  aUx  patriotes* -'claVrvoyàfis1.  LesDj^ùs°côurag'euxVat-r 
tachèrent:  à  tes -pas ,  &t^èVerîtraL,f¥ taftiuïe  iàoiSrrc;  ; 
Qtoyens!  ce  héros"  n^ft  xju%r troiirtifan.-;  cel^rfl  ^ùr  îfM 
qtinn  charlatan.  Vains  «tierWFre  preïïîgè  IVinpoWa :  tut  la 

ft'^TidHirTerrcenVqui  nW^  dû  cua 


Et  tu  rérpi^%rft'^?idBirTerrcen?  m;}  nt-roif  dû  ax 
h  patrieu&  à  lh'  l^r^.eGraëé^à  te?  foin^^'ï^irde 
tes-  dignes  cottè^es*Vl^'Woru\ipn  rte1  tfdit  J^.tfl'aîfé1^ 
mhl  au  defpoiifme.  Ta'ks'lîmé'  le>  dem^TOWnfl/  peûpïê 
riqll.plut  à  tniindr^  r^tfr'fes'  conduatukr  i^iohVife^r&"  £ 
yeriçï  &  1  éperon    &  t&SirfV  n3  ^.V  ~ 

tes  applaudiisemeri^fei^  tè 
fuiimr  dms  ta'  retraité  ™  -  ™>™*»         !  n' 

"         Jeudi  con£^l  Rentrai -d^Ja  cont- 

"lîVÙiK  de  Pajy , /cùtfi^utr^s  u>v>y^fls  pi<l(^ôtfsr  té^- 
moiçner  fa.  rccçwnpi^vff  JF^Î^c-f À^lfe>P?« 

ci  dàns"J\incté  fuivaut  ;    »jjOI  j  m.^^îoI  îat-ib' flSTS 

^;i^ra"r)rraDpé  v  pajjwuncuç^c      ^/Fa> '^te  ,,ijne 
médaille,  dont.  î a^^iw^Tès  iu1l!^whs  Jer*  Fr«»>.  4* 
Vjonncrlês  emblèmes  ^i^f  ;)n^i^|^ns-*afii^çiâ>.  Une 
de  ces  médailles  ' 'fi»a  ^  ^Wj^ée ren  ur  pçur.  M-» JU  Fjr/etfe. 
*   1*.  La  flatiîè  de^^Jimjjm'i^^  P^M-  Hou- 

^  ;  fera  donnft.  a  T ^^T^etfce  , Jpoi»  W.plac^  ^ 
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Et  nous ,  dans  notre  foiitude  ;  nous  nous  féliciteront  du 
départ  de  Mite- Antoine  :  mais  Ou  trouverons-nous  un 
Bru  tus  ? 

injure  fmitt  à  l*ajfemhlu  nationale  pdf  U 

M.  Goupilleau  dénonça  un  fait  grave  au  commencement 
de  U  fëance  du  famedi  8  o&obre.  «Le  décret  fur  le  cé- 
»  fémonial  étoit ,  dit-il ,  l'objet  d'une  converfafion  ^ue 
»  javois  avec  quelques-uns  de  mes  collègues  ,  hier  mattn  $ 
»  un  in fbmc  avant  l'ouverture  de  la  féance  :  tout-à-coup 
»  un  officier  aide-major  de  la  garde  nationale  s'avance  au 
»  milieu  de  nous ,  avec  un  ait  furieux  ,  &  me  dit ,  d'un 
»  ton  menaçant ,  que  le  mot  majefte  conVenoit  fe*ul  att 
*  roi  ÔL  non  au  peuple,  que  le  roi  étoit  tout  ,  que  le 
»  peuple  n'étoit  rien ,  que  nous  n'étions  que  des  fbn&ion- 
»  naires  faJariés  par  l'état ,  tjuril  conhoiflbit  bien  mes 
n  principes,  ôt  que  u  je  perimois,  il  me  hacheroit  avec 
»  les  baïonnettes  >>:  Pluneurs  députés ,  notamment  M.  Cou- 
ion,  fe  plaignirent  également  d'avoir  efluyé  des  injures 
personnelles  dans  la  ialle  de  l'aflemblée  :  Un  individu  s'ap- 
procha de  M.  Couton  j  lui  dit  que  les  nouveaux  dépuJ 
tés  étoient  des  va-nuds-pieds  ,  qui  venoienf  des  dépafte- 
mens  pour  porter  le  défordre  dans  Paris  &  dans  le 
royaume.  Cet  individu  ajouta  que  M.  Couton  étoit  un' 
intrigant,  en  lui  déclarant  que  tous  les  yeux  étoient  fixés 

fur  fui  >  6c  qu'on  ne  le  perdroit  pas  de  Vue.  Ces  faits 

- 

r   .     ...         -     ~  ■  .  » 

tel  os  dé  fes  domaines  qu'il  défigriera  ,  afin  qu'il  ait  tou- 
jours devant  les  yeux  ion  ami  &.  celui  qu'il  a  fi  glorieu- 
sement imité. 

3*.  L*arrêté  contenant  ces  difpofitions  fera  place  fout  le 
buft«  de  la  Favette,  donné  ,  il  y  a  douie  ans  ,  par  les  état* 
unis  de  PAmcrique  ,  à  la  municipalité  de  Paris. 

Projet  (temblime  &  d'infcripùon  pour  la  médaille  d*or  en 

Vhonnmr  dt  la  Fayeae. 

La  liberté  françaife  embraffée  par  le  général  parifien  ; 
avec  ces  mots: 

Il  la  carefle ,  pour  l'étouffer. 
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dénoncés  à  l'aflemblée  nationale ,  les  miniftériels  &  leur 
digne  chef  eflayèrent  de  pafler  à  l'ordre  du  jour  ;  niais 
meilleurs  Dumolard  ,  Bazire  ,  Girardm  ,  Lecointre  ,  La- 
croix ,  Chabot  infiftèrent ,  &  l'aflemblée  nationale  ordonna 
que  le  fleur  d'Hermigny  feroit  entendu  à  la  barre.  Voici 
le  difcours  qu'il  y  prononça  :  «  Meflieurs ,  vous  pardon- 
#  nerez  à  un  militaire  s'il  ne  fait  pas  les  termes  du  bar- 
»  reau ,  de  la  juftice.  Je  prie  meflieurs  de  m'accorder  de 
»  l'indulgence.  Je  dois  raconter  le  fait  tel  qu'il  s'eft  pafTé  : 
»  c'eft  là-deflus  que  ie  me  bornerai.  Ce  fait  eft  que  j'étois 
»  hier  dans  cette  falle  ,  qui  n'eft  qu'une  falle  lorfqueJ'af- 
»  femblée  n'eft  pas  tenante.  Je  ne  crois  pas  que  les  mu- 
»  railles  de  la  falle  puiflent  empêcher  que  l'on  y  caufe 
»  &  que  Ton  y  jase,  comme  Ton  fait  toujours  quand 
»  l'aflemblée  n'eft  pas  tenante  :  Le  refpeft  n'eft  dû  qu'à 
»  l'aflemblée  entière.  Nous  étions  au  poêle  &  plufieurs 
»  perfonnes  caulbient  enfetnble  :  Je  ne  pouvois  savoir  s'ils 
»  etoient  députés  ou  non  ,  puifque  tout  le  monde  étoit 
»  entré  dans  la  falle  ;  car  fi  la  iéance  eût  été  tenante  , 
»  moi-même  j'aurois  été  dehors. 

»  La  converfation  s'échauflfbit  fur  la  politique,  fur  la 
»  conftitution  6tc.  ;  je  fuis  fort  psu  politique.  J'ai  entendu 

qu'on  parloit  de  la  conftitution  ,  de  la  loi ,  de  l'an- 
»  cienne  légiflature ,  enfin  qu'on  tenoit  des  propos  qui  n'a- 
»  voient  pas  lieu  de  me  fatisfaire.  Je  me  luis  échaufté  peut- 
»  tre  ;  car  quand  je  parle  de  la  conftitution  ou  de  mon 
»  métier  je  fuis  peut-être  un  peu  chaud.  Je  me  fuis  em- 
»  porté ,  6c  j'ai  dit  que  fi  je  connoiflbis  quelqu'un  qui  vou- 
»  lût  entamer  la  conftitution  de  ça  ,  (  je  montrai  le  bout 
»  de  mon  doigt  )  je  ferois  fon  premier  dénonciateur  £c 
»  fon  premier  bourreau. 

»  Là-deflus  une  perfonne  qui  étoit  au  poêle ,  me  dit  : 
»  monfieur,  vous  me  menacez.  Alors  je  lui  dis  :  mon- 
»  fleur,  je  ne  crois  pas  que  cette  menace  foit  pour  vous  ; 
»  je  vous  crois  trop  bon  citoyen  pour  cela.  Je  menace  ce- 
»  lui  qui  entameroit  la  conftitution  ;  Si  fans  doute  ce  n'eft 
»  pas  vous  ,  qui  avez  prêté  votre  ferment  ;  &  alors  nous 
»  iommes  frères  :  je  fui  tendis  même  la  main.  Là-deflus 
»  il  me  dit  :  monfieur,  vous  me  menacez.  Non,mon- 
»  fleur  ,  lui  rcpliquai-je  ,  6k.  je  répète  encore  ce  que  je 
»  viens  de  dire.  Si  j-  le  répète  au  milieu  de  vous,  mef- 
»  fleurs  ,  c'eft  que  certainement  telle  eft  mon  intention  ; 
»  &  fi  je  croyois  que  la  conftitution  ne  dût  pas  tenir ,  j'irois 
»  m'enterrertout-à-l'hcure  fous  une  pierre.  Je  prie  MM.  les 
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»  députes  ,  qui  étoient  témoins  de  ma  converfation ,  de 
»  vouloir  bien  parler ,  &  dire  ce  au'ils  ont  entendu ,  ÔC 
»  dire  fi  j'ai  dit  autre  chofe  aue  cela. 

»  M.  Garran  de  Coulon  eu  venu-alors  dans  le  groupe , 
»  &  a  dit  :  meflîeurs  ,  mais  nous  fommes  ici  dans  l'af- 
»  femblée  f  vous  ne  devez  pas  faire  du  train  ici.  Je  lui 
»  ai  dit  :  monfieur  ,  vous  devez  me  connoitre ,  je  ne 
»  fais  pas  de  train  ordinairement;  mais  nous  avons  caufé 
»  vivement,  &  ceci  cft  un  lieu  qui  femble  commun,  puif- 
»  que  la  féance  n'eft  pas  ouverte. 

»  On  a  fonné  la  fonnette ,  nous  nous  fommes  en  allés 
»  tous.  Je  crois,  meilleurs ,  que  voilà  les  faits  ;  M.  Gar- 
»  ran  de  Coulon  eft  là  ,  je  le  prie  de  vouloir  bien  dire 
»  s'il  a  entendu  davantage.  Je  paflferai  par-tout  ce  que  Ton 
»  dira,  car  ces  meflîeurs  ne  peuvent  dire  autre  chofe  que 
»  la  vérité  ;  mais  je  vous  fupplie  de  ne  point  mettre  la 
>»  garde  nationale  là-dedans ,  car  je  ne  fuis  qu'un  (impie 
»  loldat  de  la  garde  nationale.  Ce  fait,  qui  m'eft  particulier, 
»  ne  peut  avoir  de  rapport  avec  elle. 

Après  ce  difeours  M.  Lacroix  a  demandé  que  Ton  en- 
tendit contradittoirement  les  témoins  ;  mais  fur  la  très-in- 
conféauente  propofition  de  M.  Goupilleau  lui-même,  Paf- 
femblee  nationale  a  dit  qu'elle  étoit  fatisfaite  des  explica- 
tions données  par  le  fieur  d'Hermigny ,  &  elle  a  paiTé  à 
l'ordre  du  jour. 

Quelque  légère  que  foit  cette  conduite  de  la  part  de 
raflemblee  nationale  ;  quelque  reproche  qu'on  puifle  lui 
faire  d'avoir  elle-même  compromis  la  majefté  du  peuple, 
en  laiflant  le  crime  de  d'Hermigny  fans  enatiment ,  notre 
intention  n'eit  pas  de  la  blâmer  :  nous  trouvons  fon  exeufe 
dans  l'enthoufiafme  de  la  générofité.  Mais  ce  qui  nous  af- 
flige ,  c'eft  le  fait  même  ,  c'eft  la  preuve  qui  réfulte  du 
difeours  de  l'accu fé  ;  ce  font  fur-tout  les  coniéquences  que 
Fon  peut  en  tirer ,  &  plus  particulièrement  l'efprit  qui  a 
di&é  au  foldat  d'Hermigny  cette  oriente  à  la  nation  qu'il 
fert,  &  dont  il  reçoit  fon  falaire  ( i).  4t  Vous  pardonnerez 
»  dit-il,  à  un  militaire ,  s'il  ne  lait  pas  les  termes  du  bar- 
»  reau,de  la  juftice>.  Cet  officier  de  la  garde  nationale 

(  i  )  Le  fieur  d'Hermigny,  aide-major  général  de  la 
garde  nationale  parifiennc  ,  chevalier  de  S.  Lmiis,  de 
Tordre  de  Cincinatus ,  &  protégé  de  M.  !a  Fayette  ,  n'eil' 
pas  dans  ta  garde  nationale  volontaire  :  il  eft  un  des  offi- 
ciers de  la  garde  foldée. 


gyoue  donc  guSl  eit  un  militaire  &  non  un  citoyen;  ton-, 
dis  crue  tous  les*  Français ,  tous  les  militaires  français  n'ont 
fait  la  révolution  que  pour  devenir  citoyens. 

Le  refpetl  neft  dû  qu'à  Vaffemblce  entière.  Et  Tadembléc 
entière  a  foutfert  qu'on  lui  tint  ce  langage  !  Le  refpect,  eft 
dû  à  fout  membre  de  la  légiflature  ;  combien  de  fois  la 
garde  nationale,  le  fteur  d'Hermigny  h  i  -  même ,  ne  cou- 
Yiirent-iis  pas  de  leur  égide  protectrice  &  Mirabeau  & 
Foucault,  &.  Maury  &  Cazalès  ?  pourquoi  donc  changer 
fi  rubjtemcnt  de  conduite  &  de  langage  ?  Ceft  que  la  lé- 
g-flature  iveft  plus  compofée  que  d'hommes,de  légitimes  re- 
préientans  du  fouverain ,  ot  non  de  prêtres  &  de  nobles. 
les  d'Hermigny  refpecroicnt  individuellement  ceux-ci  j  les 
autres  ne  font  rei'pectables  que  col!cCt:  vement  ;  le  marquis 
<le  la  Fayette  auroit  puni  fon  fubalterne  ,  i>*îi  eût  manqué 
aiifli  elTenticlIement  à  un  membre  de  l'aflemblée  conc- 
luante. 

«  J'ai  entendu  que  quelqu'un  parle it  de  V ancienne  Unifia  ' 
»  ture. ,  texoit  des  propos  qui  navoient  pas  lieu  de  me  fatif- 
»  faire.  Je  me  fuis  enport;  9  &  fat  dit  que  f  je  connoiffois 
»  quelquur.  qui  voulût  euamer  la  conflitution  de  ça  (  mon- 
t>  trant  le  bout  du  doigt)  ,  je  ferois  fon  premier  dénonciateur 
)>  &  fon  premier  bourreau  *>.  Or ,  quels  étoient  ces  propos 
oui  n'avoient  pas  lieu,  de  fatisfaire  le  militaire  d'Hermigny  ? 
C'ctoicntles  propos  des  patriotes  ;  c'étoient  des  plaintes  pa- 
triotiques fur  les  derniers  temps  de  iaflemblée  conltitûante. 
Ces  propos  ne  pouvoient  être  tenus  que  par  de  chauds  amis» 
de  U  libcité;  &  voilà  les  hommes  dont  le  fieur  d'Her- 
migny voudroit  être  le  premier  bourreau!  Ce  militaire , 
qui  avoue       pas  lavoir  ce  que  c'eft  qu'une  cpnftirution  . 
yeut  aflafnner  tous  ceux  qui  entameront  la  constitution  ; 
il  croit  que  «Art  par  l'effet  de  la  conftitution  que  la  ma- 
jefié  appartient  a  fon  roi ,  que  le  roi  eft  tout  et  le  peuple 
rien  ;  c<  \a\  q;;i  a.:ra  dit  le  contraire  >  aura  voulu  entamer 
îa  conltiruticvi  ;  iî  tombera  fous  le  fer  de  d'Hermigny  ;  , 
&.  voilà  i'j.or.jirLî  que  la  cour  vient  de  récompenfer  par 
un  brevet  de  colonel  dans  la  troupe  de  li^ne  !  Malheur  au 
regî nient  qu'on  lui  dcHinc  ;  il  fe  trouve  placé   eutre  le 
déshonneur  ëc  la  rébellion.  Le  corps  qui  accepteroit  un 
d'Hermigny  peur  chef,  feroi;  à  jamais  digne  de  mé- 
pris. 

a  S'  h  aiyo.'f,  qu%  la  confluuiivn  ne  dût  pas  finir  >  f  trois 
y  m  enterrer  tout- l'heure  fous  une  pierre  ». 

Sotriîe ,  &.  coiuudiction  avec  ce  cp'il  a  dit  précédera- 
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bourreau  aux  autres  ;  &  il  a  dit  qu'il  ferviroit 
au  à  tous  ceux  qui  voudrpient  entamer  la  confr 

èft  pas  que  le  defir  éclairé  de  maintenir  la  conf- 
it un  ientiment  blâmable;  mais  il  faut  être  un 
»ur  iuppofer  la  majeflé  dans  un  feul ,  la  nullité 
,  &  pour  s  ériger  en  bpurreau  de  ceux  à  qui 
ne  montre  de  majefté  que  dans  le  peuple  & 
î-Suprême. 

lis  fornmes  loin  encore  de  Fefprit  de  liberté  des 
Lorsqu'un  étranger  fe  préfentoit  aux  aflemblées 
la  peuple,  à  Athènes,  il  étoit  puni  de  mort,  parce  qu'il 
voient  la  fouveraineté  du  peuple  ;  &  dans  notre  fénat  „ 
ca  militait  c  de  fervice ,  qui  a  menacé  le  légiflateur  de 
baïonnettes  ,  trouve  des  détenfeurs  parmi  les  repréfentans 
éc  la  naton  ! 

Français,  Se  vous  fur-tout,  légitimes  repréfentans  de  la 
nation  ,  n'oubliez  jamais  la  matinée  du  8  oétobre  ,  fi  vous 
■C  rouiez  perdre  quelque  jour  la  liberté  des  opinions. 
Vous  aviez  fait  un  beau  décret  fur  le  cérémonial  du  roi  j 
Tintrigue  royale  vous  l?a  fait  révoquer  ;  mais  la  décifion 
définitive  e(t  ajournée  ,  &  la  cour  eflaye  fes  forces  pour 
obtenir  *ur  vpus  le  même  afeendant  qu'elle  avoit  acheté 
fnr  îe~  pouvoir  conftituant.  Le  poifon  de  l'or  n'a  pas  en- 
core fait  les  ravages  ,  les  minières  n'ont  encore  à  leur 
<iifpo{it:on  que  les  Pafloret  ck  autres  ,  qui  n'ont  été  choifis 
que^^rce  qu'ils  étoient  déjà  vendus  :  une  phalange  de 
patriotes  exifte  au  fein  de  i'aficmblée  nationale  :  on  ne 
fcà  i'forpris  un  décret  honteux  que  par  le  moyen  de  Sa 
calomnie  ôt  des  lbphifmes  ;  on  l'a  trouvée#  inabordable 
iafqu'à  ce  jour  ,  &  l'on  a  voulu  voir  fi  elle  étoit  accef- 
fïb?e  à  la  crainte.  Des  cfpions  ,  des  valets  falariés  ,  de 
*i!s  agens  de  la  royauté  fe  font  permis  d'infulter  la  ma- 
jefté  du  peuple  en  la  perfonne  de  fes  repréfentans  :  ci- 
toyens, u  vous  le  permettez ,  bientôt  vous  n'en  aurez  plus; 
hemôt  votre  aflemblée  nationale  fera  difperfée  ;  bientôt  le 
kfpotifme  ne  connoitra  plus  de  barrières.  Nous  l'avons  dit 
cent  fois ,  mais  nous  ne  lau/ions  trop  le  répéter:  la  marche 
naturelle  &  néceflaire  d'une  cour  eft  de  chercher  à  op- 
primer ;  pour  y  parvenir  elle  emploie  les  moyens  qui  lui 
•ont  commandés  par  les  circonftances  ;  chaque  jour  elle  en, 
duqge ,  parce  ou'elle  les  a  tous  à  fa  difpofition.  Le  pre- 
oier  entait  employé  Louis  XVI,  cVft  de  ûimuler  le  pen- 
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chint  à  l'idolâtrie ,  penchant  naturel  a  un  peuple  afTaîfle 
fous  le  poids  de  14  cents  ans  d'efclavage  :  les  membres  pa- 
triotes de  fa  légiftature  ont  voulu  déjouer  cette  intrigue, 
en  difant  au  peuple  ce  qu'il  étoit,  ce^qu'étoit  l'idole  de  14 
cents  ans;  mais  Te  faux  dieu  a  rugi ,  il  a  employé  fes  fa- 
tellites  ,  il  a  fait  parler  fes  oracles  trompeurs  ,  &  le  peu]** 
cft  retombé  dans  Ion  ignorante  6c  ftupide  adoration  :  la  iu- 
percheric  l'a  encore  emporté  cette  fois. 

Les  menaces  cfe  ces  individus  qui  attendoient  les  pa- 
triotes à  l'ouverture  de  la  feance  de  famedi  ,  feroient  un 
moyen  plus  efHcace,&.  qui  nous  feroit  rétrograder  bien  plus 
vite ,  fi  l'affemblce  nationale ,  fi  la  nation  elle-même  n'y  ' 
prêtoient  la  plus  fcrupuleufe  attention.  Nous  avons  toujours 
dit  qu'il  falloit  fe  défier  des  corps  conftitués  &  des  per- 
Ibnnes  en  place  ;  mais  cette  defimee  doit  être  calculée. 
L'ennemi  le  plus  certain  de  -la  nation  ,  c'clt  le  pouvoir 
exécutif;  le  corps  lé^iflatif  peut  devenir  oppreffeur ,  mais 
ce  n'eft  jamais  que  par  l'influence  du  pouvoir  exécutif  &. 
pour  ferv  r  les  vues.  Il  eft  &  il  fera  toujours  de  fait  que 
dans  les  premiers  mois  de  fon  extftence ,  le  corps  légiflatif 
lera  pur  ck  bien  intentionné  :  s'il  se  corrompt ,  furveillez-le» 
méfiez  vous  de  lui  -9  mais  ne  vous  en  fiez  pas  davantage 
au  pouvoir  qui  lui  eft  oppofe  ;  car  vous  verrez  fouvent  la 
cour  engager  l'aflembléi  légiflative  à  porter  des  décifions 
évidemment  contraires  aux  intérêts  de  la  ration  ,  afin  d'a- 
voir un  heureux  prétexte  d'appofer  le  v«w  constitu- 
tionnel ,  pour  faire  l'en  tir  au  peuple  que  la  cour  entend 
mieux  l'art  de  gouverner  que  fes  repréfentans  :  il  faut  en 
général  qu'une  nation  libre  l'oit  perpétuellement  en  garde  , 
même  contre  fon  aflkmblée  légiflative;  mais.il  faut  qu'elle 
lui  accorde  une  confhnce  entière  lorfqu'elle  eft  en  oppo- 
sition avec  le  pouvoir  exécutif  :  cette  oppofition  feule  eft 
la  preuve  de  la  droiture  de  fes  intentions. 

On  n'imagine  pas  que  la  garde  nationale  de  Paris  ap- 
prouve la  conduite  du  fieur  d*Hennigny.  Si  elle  ne  l'ap- 
prouve pas  ,  elle  doit  Pimprouver  publiquement ,  &  (1 
elle  garde  le  fdence,  on  n'auroit  point  à  fe  plaindre  que 
l'aflemblée  nationale  voulût  tranfporter'fa  feftion  dans  un 
autre  Heu  :  or ,  les  82  autres  départernens  verroient-ils  ce 
déplacement  d'un  œil  tranquille  ?  Ne  feroit-ce  pas  là  le  fi- 
gnal  d'une  guerre  inteftine?  Quel  affreux  préfage  1  Gar- 
des nationaux  de  Paris  !  vous  qui  voiu  vantez  d'avoir 
fait  la  révolution  ,  ne  trouver. z- vous  pas  le  moyen  6c  le 
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temps  de  publier  un  déiaveu  formel  &  authentique  de  la 
conduite  d'un  homme  qui  fe  dit  votre  frère  d'armes ,  quf 
ne  connoît  de  majtflé  que  dans  le  roi ,  qui  fuppofe  la  nul- 
lité dans  le  peuple  ,  &  qui  veut  être  le  bourreau  des  amis 
de  la  liberté  ?  Parifiens  ïoldats  !  faites  bien  attention  que 
|a~  révolution  n'en  pas  faite ,  que  vous-mêmes  vous  l'avez 
retardée  de  dix  ans ,  que  votre  efprit  militaire  ,  fouple  & 
Chômeur  a  imprimé  des  taches  à  la  conftitution  :  jetez 
enfin  un  regard  autour  de  vous  ,  voyez  que  vous  n'êtes 
pas  libres,  que  vous  avez  empêché  vos  concitoyens  de 
le  devenir ,  éc  qu'il  faut  ou  que  vous  le  deveniez  avec 
rux  ,  ou  qu'ils  le  deviennent  fans  vous.  Et  que  devien- 
droit  Paris  s'il  étoit  abandonné  du  corps  légiflatif?  Cette 
ville  immenîe  ne  fubfifte  que  par  le  prodigieux  concours 
de  Français  ck  d'étrangers  qui  y  viennent  de  toutes  parts: 
pour  fe  venger ,  le  roi  a  paru  défirer  cette  tranflation  du 
corps  légiflatif  ;  le  corps  légiflatif  transféré  dans  une  au- 
tre ville  ,  le  roi  y  transféreroit  fa  cour  ;  la  capitale  feroit 
déferre  -  &  crue  deviendroient  alors  ces  aveugles  égoïn es  t 
qu:  in  fuirent  en  quelque  forte  à  la  révolution  ,  pour  rar 
mener  parmi  eux  ces  riches  émigrés ,  de  la  prélence  de 
qui  on  a  la  baflefle  de  faire  dépendre  la  profpérité  du 
commerce  &  de  l'état  ?  Ce  qu'ils  deviendroient  >  L'objet 
da  mépris  &  la  proie  de  la  misère. 

Cordon  roua  dt  Louis  XVI. 

i 

Les  rois  font  des  enfans  hargneux  &.  mal  élevés  ù  qui 
H  ne  faut  rien  pafler.  Les  moindres  chofes  avec  eux  tirent 
à  conféquence.  Si  on  touche  à  leurs  hochets ,  ils  jettent 
les  hauts  cris  &  frappent  quand  ils  fe  croient  les  plut 
forts  ;  fe  fentent-ils  les  plus  foibles  ,  ils  ont  recours  à  la 


Toutes  les  décorations  extérieures  font  abolies  ,  à 
rexception  du  cordon  bleu  qu'on  laiflbit  à  Louis  XVI 
&  à  lorî  fils.  Mais  Louis  XVI  ne  veut  pas  le  porter  & 
boude.  On  lui  en  demande  la  raifon  :  C<jl ,  répond-il  r 
foret  que  j<  He  h  portois  que  pour  U  communiquer.  Ces 


paroles  n'ont  pas  befoin  de  commentaire.  Pendant  quel- 

e  temps  il  s'en  tient  à  fa  croix  de  Saint-Louis.  Mais 

n'en  eu  pas  plus  content  ;  il  patiente  ,  &  attend  un 

moment  favorable.  La  lifte  civile  le  fait  naitre.  Un  d<^ 
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fcfet  interprétatif  des  précedens ,  fans  révoquer  l'abolition 
des  ordres  ,  (  ç'eût  été  trop  fort  )  permet  provifoire- 
ment  le  ruban  &  la  croix  de  Saint-Louis ,  en  abrogeant 
les  formes  que  la  catholicité  exigeoit  pour  la  réception. 

On  fe  confulte  au  comité  des  Tu.leries  :  puifqurils 
laiffent  fubfilter  jufqu'à  nouvel  ordre  la  décoration  de 
la  croix  de  Saint-Louis,  profitons  de  cette  loi  vague.  La 
grande  croix  fe  porte  fulpendue  à  un  large  ruban  rouge  ; 
ch  bien,  étalons  ce  cordon ,  moi  &  tous  les  comman- 
deurs. On  ne  reftreint  pas  d'ailleurs  le  nombre  des  che- 


prête. 

Et  en  coriféquertce  Louis  XVI  fe  préfente  à  l'auemblée 
nationale,  décoré  du  large  ruban  rouge  ,  qui  faute  aux 
yeux  ,  mais  que  les  reprélèntans  de  la  nation  feignent  de 
ne  pas  appercevoir.  Pas  un  d'eux  n'a  le  courage  de 
faire  obferver  que  la  croix  de  Saint  -  Louis  eft  la  feule 
marque  difhnclive  tolérée  provifoirement  par  les  décrets  % 
mais  que  le  cordon  &  le  crachat  repréfentent  un  ordre 
aboli  lans  reftriclion. 

Et  de  ce  moment ,  rtort-feulement  le  pavé  de  Paris  eft 
couvert  de  croix  de  Saint-Louis ,  mais  à  chaque  coin  de 
rue  on  rencontre  des  individus  faifant  gros  ventre,  pour 
qu'on  apperçoive  de  plus  loin  le  cordon  rouge  dont  ils 
font  chamarés.  Lors  de  la  fuite  de  Louis  XVi  ils  le  ca- 
choient  avec  foin  fous  leur  habit  boutonné  du  haut  en  bas  : 
aujourd'hui  ils  infuitent  impunément  à  l'égalité,  à  la  fra- 
ternité ,  à  l'indépendance  nationale.  Ce  font  des  efclaves 
qui  montrent  avec  un  plat  orgueil  le  bout  de  leur  chaîne  , 
d'autant  plus  infolens  que  le  roi  femble  les  autorifer  par 
ton  exemple  ;  lui  qui ,  à  la  rigueur ,  n'a  pas  même  le 
droit  de  porter  la  croix  de  Saint-Louis  ,  puitque ,  dans  la 
conftitution ,  il  n'eft  revêtu  fpécialement  d'aucun  jpouvoir 
militaire.  Il  n'eft  pas  plus  omeier  qu'il  n'eft  juje  ,  qu'il 
n'eft  adminiftrateur.  La  croix  de  Saint-Louis  6c  les  épau- 
lettes  lui  font  interdites  ,  auflî  -»  bien  que  Te  panache  ck 
Técharpe. 

Mais  pourquoi  chercher  de  la  logique  dans  les  procé- 
dés de  la  cour?  Tâchons  plu:ôt  de  dernier fes  intentions 
fufpect.es.  Sans  doute  qu'elle  vou droit  fe  ménager  une 
.reflource,  &  en  dépit  de  la  conftitution  faire  revivre 

des 
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des  exceptions  en  faveur  de  cette  chère  noblefle,  dont 
eJJe  ne  peut  fe  paner,  &  dont  il  nous  tarde  d'être  dé- 
livrés une  bonne  fois  ;  en  forte  que  fi  nous  laiffions  faire 

tmaje/k  ,  il  n'y  auroit  que  la  couleur  de  changée  ; 
uis  XVI  mettroit  au  rouge  ceux  qu'il  mettoit  au  bleu  ; 
&  puis ,  ne  faudroit-il  pas  à  tout  ce  monde-là  des  penj 
fions  fur  le  tréfor  public  ? 

Ceâ  à  l'afTemblee  nationale  acluelle  à  nous  faire  jui*- 
tice  de  la  contravention  de  Louis  XVI  &  de  fes  imita- 
teurs aux  décrets  \  c'eft  à  elle  à  lui  enjoindre  de  fouler 
aux  pieds  ces  reftes  miférables  de  l'étiquette  des  cours. 
N'auroit-elle  pas  dû  déjà  interdire  l'entrée  de  fes  féances 
à  celui  de  fes  membres  qui  ne  craint  pas  de  s'y  préfenter 
avec  le  cordon  rouge  ? 

Uuant  a  MM.  Tes  commandeurs  que  nous  rencontre- 
rons bardés  ainfi ,  ne  leur  faifons  pas  de  grâce.  Tradui- 
fons-les  auftt-tôt  au  tribunal  de  police,  &  ne  lâchons 
pas  prife  que  nous  n' oyions  vu  la  décoration  enlevée  de 
deflus  leur  perfonne  ,  &  jetée  au  feu  en  notre  pré- 
fence. 

Que  pareille  juftice  foit  faite  à  l'égard  de  ces  ci-de- 
varit  comtes  de  Lyon  ,  qui ,  prenant  acte  à  la  vue  de  letor 
maître  ,  fe  pavanent  fous  leur  haufle-col  rouge ,  débor- 
dant leur  habit  avec  une  affectation  qui  touche  à  rinfo- 
lence. 

Quand  donc  ceflerons-nous  d'être  obligés  de  nous  arrê- 
ter à  ces  niaiferies  de  cour  ? 

Du  Pain. 

%  M 

À  l'approche  Je  l'hiver  on  ne  faurolt  trop  s'occuper 
des  tubultances.  Un  eccléfiaftique  éclairé  &  bon  patriote 
nous  a  fait  palier  fes  observations  fur  cette  matière  ;  nofts 
nous  empreflbns  de  les  publier. 

MONSIEUR, 

Par  bienféance  j'ai  vu  les  riches  ;  par  inclination  ,  au- 
tant que  par  état ,  j'ai  vifité  les  pauvres.  J'ai  entendu . 
ies  deux  parties  ;  je  puis  juger  :  puiffé-je  les  faire  s'en*- 
braHef! 

ÀfTez  d'autres  voient  avec  les  yeux  du  riche;  pour 
moi  je  vois  avec  les  yeux  du  pauvre  ,  ou  plutôt  te 
N*'  118.  O 
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vols  avec,  les  yeux  de  la  vérité  &  de  la  juftice.  Eft-îf 
vrai  que  les  pauvres  font  la  clafle  nonrricière  de  l'état  ? 

'  Oui.  Eft-il  jufle  mte  la  claffe  nourricière  de  l'état  lart- 
guifle  dans  la  miiere }  Non.  Voilà  mes  principes. 

<     Plus  je  réfléchis  ,  pins  je  reconnois  la  vérité  de  cette 

-  parole  de  Ducîos  :  «  La  nature  donne  des  vivres  >  6»  les 
l»  hommes  font  la  famine  ». 

Il  y  a  bientôt  trois  ans  que  j'ai  fait  l'ouvrage  que  je 
vous  adrelTe  ;  mais  aujourd'hui  que  je  vois  le  bled  aug- 

"menter,  quoique  la  récolte  de  1791  art  été  prefque  auHi 
abondante  que  celle  de  1789,  je  vous  prie  d'en  donner 
l'analyfe  dans  votre  journal  des  Révolutions  de  Paris  , 

r  fi  vous  croyez  que  cela  puifTe  intéreffer  la  chofe  publique. 
L'ouvrage  eft  ab£>îument  dans  les  principes  de  votre  ar~ 
ticle  fur  les  fubfi fiances  ,  n°.  116,  page  572. 

Je  fuis  ,  &c.  Parent  ,  curé  de  Boiûtlé-l a-Bertrand  , 
près  Melun. 

•  .  . 

Les  chofes  de  première  nécefîîté  ne  fnuroient  être  à 
-trop  bOrt:  marché;  les  grains  font    une  chofe   de  pre- 
mière nécefïîté  ;  ils  ne  iauroient  donc  être  à  trop  boi> 

-  marché ,  6c  au  contraire  ils  augmentent  tous  les  jours 
de  prix  »,  je  vais  en  chercher  la  caufe. 

Sans  grains  ,  point  de  farines  ;  fans  farines  ,  point  de 
pain  ;  &  fans  pâjn,  il*  faut  mourir. 

Il  n'en  eit  pas  du  pain  comme  des  autres  nourritures», 
-dont ,  a  la  rigueur,  on  peut  le  paffer  ,  &  fur -tout 
dont  on  peut  abufer  ;  on  ne  peut  pas  plus  abufer  du 
pain  qu'on  ne  peut  s'en  paffer  :  le  riche  n'en  mange  pas 

plus  que  le  pauvre  ;  au  contraire   qu'il  loit  cher 

ou  à  bon  marché  ,  la  confommation  n'en  eft  ni  plus  ni 
moins  grande. 

11  faut  que  le  pain  foit  foit  à  un  prix  û  modéré  qt\e 
le  pauvre  puifle  y  atteindre.  D'autres  difent ,  ,il  faut  que 
le  pain  foit  affez  cher  pour  qu'une  ferme ,  qui  ne  rap- 
portoit  à  ion  propriétaire  que  1000  livres  de  rente  il  y 
a  une  vingtaine  d'années  ,  contenue  toujours  de  lui  rap- 
porter 4000  livres  de  rente  &  même  plus  ,  comme  au- 
jouruhui  :  qui  euVce  qui  a  raifon  (1)  ?  Je  le  répète  ,  il 
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^1)  Une  des  principales  caufes  du  renchériffement  des 
grains ,  ck  conlequemment  du  pain  y  eft  le  renchéiiirê- 
ment  des  baux.  Je  ne  ferai  cLue  i'elfiearer. 
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faut  que  le  pain  foit  à  un  prix  fi  modéré  ,  que  le  pauvre 

puifie  y  atteindre.  Ceft-Ià  le  grand  remède  à  la  men- 
dicité ,  comme  la  cherté  du  pain  en  eft  la  grande  caufe. 
Le  pauvre  ,  découragé  &  affamé  ,  ne  travaille  pas  au- 
jourd'hui comme  il  travaillerait  s'il  avoit  turfilamment 
de  p.iin  ,  &  s'il  ne  voyoit  pas  que  fes  fue  1rs  n'abou- 
t  iîent  qu'à'  Pépuifer  de  p^us  en  ptus ,  pour  enrichir  des 
ctrang.rs.  Que  le  pain  ioit  à  la  portée  ci»  pauvre,  le 

f>auvre  raiïaiié  ,  le  pauvre   voyant  qu'enfin  fes  travaux 
ui  profitent ,  redoublera  d'ardeur  ;  un  homme  en  vaudra 
deux. . . . 

Autrefois  en  France  on  mangeoit  le  pain  à  un  fou 
la  livre.  Pourquoi  le  prix  en  elt-il  fi  prodigieufement 
augmenté  aujourd'hui  ?  Je  ne  crains  pas  de  le  dire,  ÔC 
jV.pèie  le  prouver:  ce  font  les  marchands  de  bled  6c 
de  Urine  qui  en  font  la  caufe.  D'oii  je  conclus  :  Plus 
dt  marchands  de  bled ,  plus  de  marchands  de  farine.  Je 
pne  qu'on  veuille  bien  m'entendre.  Premièrement ,  plus 
de  marchands  de  hlcd  ;  c'eûVà-dire  ,  plus  de  revendeurs 
de  grains  (i).  Le  vendeur  naturel  du  grain  eft  celui  qui 


Rien  de  fi  commun  que  d'entendre  dire  qu'il  faut  qu'un 
fermier  fe  retire,  c'eft  -  à  -  dire  ,  retire  fes  avances  ,  &. 
pu;fle  payer  fon  propriétaire.  Mais  ce  propriétaire  ne  fe- 
roit-il  pas  plus  facilement  piyé,  s'il  n'avoit  pas  doublé 
le  prix  de  fon  bail  ?  Si  le  prix  du  bail  n'avoit  pas  été 
doublé  ,  le  fermier  ne  feroit  pas  obligé  de  doubler  le 
prix  de  fes  grains  ;  d'où  fuit  le  doublement  du  prix  du 
pain.  I!  faudrait  donc  diminuer  le  prix  des  baux?  Oui. 
Cette  vérité  fondamentale  ne  plajra  pas  aux  riches.  Mais 
en  même  temps  que  je  neveux  pas  que  le  peuple  meure 
de  faim  ,  je  ne  veux  pas  non  plus  que  leurs  fermiers 
foient  ruines.  Que  les  fermiers  ne  donnent  donc  plus 
un  pr'x  fi  exceffif  des  terres  qu'ils  exploitent  pour  au- 
trui. Le  peuple  n'eft  pas  oblige  de  payer  leurs  fottifes. 
Si  les  fermes  étoient  au  même  taux  aujourd'hui  qu'elles 
étoient  en  1768  ,  nous  ne  mangerions  pas  habituellement 
le  pain  fi  cher.  .  . . 

(1)  En  général  ,  le"  revendeurs  &  les  revendeufes  font 
k  P-us  grand  tort  ;\  l'état  ;  ils  font  la  caufe  du  ren  ché- 
riflement  des  chofes  les  plus  nécefiaires  à  la  vie...  . 

Tout  le  monde  abandonne  aujourd'hui  l'agriculture* 
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(  76  )  • 
Ta  récolté ,  le  laboureur.  L'acheteur  naturel  du  pain  cft 

le  confommateur ,  ou  Ton  fondé  de  procuration  ,  Je  bou- 
langer. Tout  autre  qui  achète  du  grain  ,  n'en  achète  que 
pour  Pemmagafmer,  &  le  revendre  eniuite  à  trente  U 
quarante  pour  oent  de  gain.  Eft-il  étonnant  après  cela 
m,,  l*  o,-;,.  X;  /-AitCmiPmmpnt  le  nain  ,  foient  fi  chers. 

>re  de  fcélérats  qui  ^ 
\  confidérable ,  & 
iï*àugment7tous  l'es  jours.  Ces  monftres ,  toujours  riches, 
s'embarraflent  fort  peu  du  prix  auquel  ils  achètent  le 
grain  ;  ils  le  prennent  au  prix  qu'on  leur  fait ,  ce  qui 
excite  le  vendeur  à  le  furfaire  :  il  y  trouve  fon  compte 
le  vendeur  !  mais  le  compte  du  public  ! . . . 

Le  grain  que  le  public  auroit  acheté  1 5  livres  fur  le 
marché  ,  il  fera  obligé  de  Tacheter  18  ;  &  ce  même  grain, 
que  le  marchand  de  bled  n'aura  acheté  que  16  livres  , 
quoique,  pour  favorifer  ion  vendeur,  il  dite  tout  haut 
qu'il  l'a  acheté  18,  ce  même  grain,  il  vous  le  vendra 
a 5  livres  quelque  temps  après,  &  engagera  le  laboureur 
à  vendre  le  fien  le  même  prix.  Si  jren  étois  cru ,  tous 
les  marchands  de  bled  feroient  tenus  d'amener  tous  leurs 
grains  fur  les  marchés ,  pour  y  être  vendus  au  pnx  cou- 
rant ;  ils  feroient  tenus  de  vider  tous  leurs  greniers, & 
il  feroit  défendu  à  qui  que  ce  foit  d'acheter  du  grain  pais 
que  fa  provifion. 

Après  cette  opération  ,  on  ne  verroit  plus  mille  hor- 
reurs ,  dans  le  détail  defquelles  je  ne  veux  pas  entrer.  On 


pour  fe  jeter  dans  le  commerce  ,  &  bientôt  nous  aurons 
tant  de  marchands  ,  tant  de  commerçons  ,  tant  de  reven- 
deurs &  de  revendeufes ,  que  nous  n'aurons  plus  rien  a 
vendre  faute  de  matières  premières ,  faute  d'agriculteurs. 

On  dit  que  plus  le  commerce  eftaftifdansun  royaume  , 
plus  ce  royaume  eft  floriflant  ;  mais  comment _pu:s-je  le 
croire,  lorfque  je  vois  que  les  parties  de  la  France  ou 
le  commerce  eft  moins  vivant  ,  font  celles  où  il  fo* 
meilleur  vivre  ? 

Oui ,  le  commerce  vivifie  un  état ,  lorfqu'il  fe  porte 
fur  les  chofes  peu  néceflaires,  fur  les  .choies  de  pur  agré- 
ment ,  de  pure  fantaiiie  ;  mais  lorfqu'il  le  porte  inconfi- 
dérément  fur  les  chofes  de  première  néceflhé  ,  comme 
les  grains ,  lorfqu'il  contribue  à  les  faire  renchérir ,  Ctr* 
tainement  il  eft  alors  le  premier  fléau  d'un  état 
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ik  verroit  plus  les  marchands  de  bled  courir  les  fermes  J 
&  en  acheter  les  grains ,  même  avant  qu'ils  foient  battus. 
On  ne  verroit  plus  fur  les  marches  que  le  vendeur  na- 
turel du  grain  ,  c'eft-à-dire  ,  celui  qui  Ta  récolté  ,  le 
laboureur  ;  on  n'y  verroit  plus  que  P acheteur  naturel  du 
grain  ,  c'eft-à-dire ,  le  confommateur ,  ou  fon  fondé  de 
procuration ,  le  boulanger.  Alors  les  marchés  feraient 
beaucoup  plus  garnis;  alors  le  prix  du  grain  tomberait 
Jurement ,  &  le  peuple ,  étant  rauafié  ,  ne  fe  porterait 
plus  aux  excès  dont  fe  plaignent  ceux  qu'on  appeloit 
autrefois  Us  grands  ,  quoiqu'ils  en  foient  la  principale  caufe; 
car  j'ai  toujours  regardé  les  marchands  de  bled  comme 
leurs  émi  flaires  &  leurs  foudoyés.  lis  leur  avancent  des 
fonds  ,  afin  qu'ils  mettent  la  rareté  ,  &  conféquemment 
la  cherté  dans  les  marchés  (i)  ;  &  que  le  prix  des  grains 


(i)  Les  marchands  de  bled  mettent  la  rareté  dans  les 
marchés ,  parce  que  ce  font  autant  d'acheteurs  de  plus  ; 
parce  que  le  bled  qu'ils  achètent  n'y  reparaît  jamais ,  il 
ne  rentre  jamais  dans  la  circulation,  bi  quelques  mar- 
chands de  bled  en  amènent  quelquefois  fur  les  marchés, 
c'eft  lorsqu'ils  efpèrent  le  revendre  beaucoup  plus  cher 
qu'ils  ne  l'ont  acheté  :  ils  y  mettent  donc  la  cherté. 

Le  laboureur  aime  mieux  vendre  en  gros  qu'en  dé- 
tail.  Avec  un  muid  de  grain  ,  il  pourrait  latis faire  quinze 
ou  vingt  pauvres  familles  ;  mais  il  aimera  mieux  le  ven- 
dre ,  même  à  meilleur  marché ,  à  un  marchand  de  bled  , 
&  chacun  fait  que,  ces  meilleurs  n'en  achètent  que  par 
muids  ;  c'eft  ainfi  qu'on  fe  joue  du  peuple!  • 

Vous  voyez  quelquefois  beaucoup  de  bled  fur  la  place  : 
vous  croyez  qu'il  va  diminuer  ;  point  du  tout ,  il  eft 
prefque  tout  vendu  avant  l'heure  du  marché.  Combien 
votre  bled  ?  11  eft  vendu.  Combien  votre  bled  }  Il  eft 
vendu  ,  &  toujours  il  eft  vendu.  Enfin  ,  je  joins  un  la- 
boureur ,  auquel  je  demande  fi  fon  bled  eft  aufti  vendu  ; 
il  me  répond  que  non.  Voyons-le  Combien  ce  bled- 
là  ?  Un  louis. .  .  .  J'en  offre  11  livres.  . .  .  Aufli-tôt  s'é- 
lève une  voix  derrière  moi. . . .  Fermez  le  fac.  Je  regarde; 
c'eft  un  porte-fac. ...  &  le  prix  du  bled  eft  taxé  par  un 
porte-fac!  Voilà  en  deux  mots  Phiftoire  des  marchés. 
Les  marchands  de  bled ,  après  en  avoir  acheté  la  moitié 
de  ce  que  vous  y  voyez ,  .fixent  le  prix  du  refte  ,  non 
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augmentant,  leurs  biens  augmentent  à  proportion  ':  ils  y 
ont  réuffi ,  &  peut-être  au-delà  de  leurs  espérances  ;  mais 
aum  le  peuple  a  faim,  &  il  demande  du  pain;  a-t-ii  fi 
grand  tort  r  lui  qui  le  gagne ,  Si  qui  en  mange  trois  fois 
plus  que  vous!  pouvez-vous  lui  en  réfuter?  Mais  n*eft-ce 
pas  lui  en  refiler  que  de  le  faire  monter  à  un  fi  haut 
prix  qu'il  n'y  puifFe  atteindre  ? 

Un  payfan  mange  régulièrement  deux  livres  de  pain  par 
jour,  encore  faut-il  qu'il  ibit  pétri  bien  dur;  autrement 
il  ne  feroit  pas  raflaiié  avec  trois  ou  quatre  livres  (1}  ; 
pendant  que  le  fbible  eftomac  du  riche  peut  à  peine  di- 
gérer par  jour  une  demi  -  livre  de  pain  mollet.  Suppo- 
sons le  pain  à  trois  fous  la  livre  ;  le  riche  en  mangera 
pour  iix  liards  par  jour,  &  le  pauvre  pour  fix  fous:  le 
riche  en  mangera  pour  zy  livres  7  fous  6  deniers  par 
an 1  ,  &  le  pauvre  pour  109  livres  10  fous.  Ah  !  je  ne 
m'étonne  plus  de  ce  que  les  riches  s'embarrafTcnt  h  peu 
de  la  cherté  du  pain  I  ils  n'"n  mangent  prelque  pas!  Mais 
les  pauvres  qui  ne  mangent  que  du  pain  !  n'eft-ce  pas  les  . 
ruiner,  n'eft-ce  pas  les  affamer  que  de  le  faire  renchérir? 

L'agriculture  en  France  eft  beaucoup  plus  floriflante  au- 
jourd'hui qu'autrefois;  &  plus  elle  d?vient  rloritfante  , 
plus  les  grains  augmentent  de  prix  !  La  confommation  eft- 
clle  doublée?  Non.  Pourquoi  donc  le  prix  du  pain  eft-il 
doublé  ,  quadruplé  ?  Avez-vous  aufiî  doublé ,  quadruplé 
le  (alaiie  du  pauvre?  Non.  Pourquoi  le  pain,  qui,  il  y 
a  cinquante  ans,  ne  valoit  qu'un  fou  la  livre,  pourquoi 
vaut-il  aujourd'hui  deux ,  trois  ,  quatre  fous  &  plus  la 
livre  ?  Pourquoi  ?  Ceft  qu'il  y  a  cinquante  ans  il  n'y  avoi 


pas  toujours  par  eux-mêmes  ,  mais  par  des  porte -fac* 
ou  par  des  ballayeules  ,  qu'ils  mettent  aux  aguets,  &. 
qu'ils  foudoyent;  ils  font  bien  sûrs  que  cette  avance  leur 
rentrera.  Ah  !  fi  du  moins  le  peuple ,  fans  être  troublé  , 
£  le  peuple  ctoit  fem  le  premier,  &  enfuite  les  bou- 
langers ,  tic  enfuite  1er.  marchands  de  bled,  puifque  vous 
en  voulez!  mais  on  foufTre  le  contraire.  Les  marchands 
de  bled  font  fervis  les  premiers ,  enfurte  les  boulangers  ; 
enfin  le  peuple  en  a  s'il  en  refte,  &.  on  le  lui  furvend! 
Le  peuple  le  voit ,  &  on  veut  qu'il  foit  tranquille; 

(1)  Que  fera-ce  du  pauvre  des  villes ,  qui  eft  oblig 
de  manger  du  pain  tendre? 
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pas  de  marchands  ,-  iln'y  avoit  point  d'accapareurs  de 
bled,  au  lieu  qu'aujourd'hui  ii  y  en  a,  il  y  en  a  beatt- 
coup;  il  s'en  élève  tous  les  jours  qui  îont  puillamment 
foutenus  par  des  gens  qui  ont  en  main  tout  l'or  ,  tout 
l'argent,  tou.  les  biens  du  royaume,  dont  ils  femblent 
avoir  juié  la  pert:. 

Mais,  me  dites-vous,  les  boulangers  vont  devenir  eux- 
mêmes  marchands  de  bled  1  Non.  Qui  cft-ce  qui  leur  en 
acheteroit?  Ils  vont  en  faire  des  magafins  1  Non  ,  encore;- 
on  aura  loin  qu'ils  n'en  aient  pas  plus  qu'ils  n'en  peuvent 
débiter  dans  leur  commerce,  pendant  deux  mois  au  plus. 
D'ailleurs  les  boulangers  ne  doivent  avoir  la  faculté  d'a- 
cheter des  grains  que  fur  les  marchés  ,  &  après  tout  le 
peuple  :  les  fcals  magafins  que  je  permettrais  aux  bou- 
langers ,  feroient  des  magafins  de  rarine.  11  faut .  toujours 
avoir  de  la  farine  d'avance ,  pour  ne  pas  courir  les  riîques 
d'en  manquer,  lorfque  les  moulins  ne  peuvent  pas  tourner. 
La  police  auroit  l'œil  à  ces  magalîns. 

Secondement ,  plus  demjrchsnds  de  farines  ,  c'eft-à-dire  , 
flus  de  revendeurs  dt  firiiits.  Les  marchands  de  farines 
tbnt  caufe  commune  avec  les  marchands  de  bled  ;  les 
marchands  de  bled  font  prefque  tous  marchands  du  fa- 
rine, conjointement  avec  cette  autre  efpèce  d'honnêtes 
gens  connue  fous  le  nom  de  meuniers.  Je  défendrois  à 
tous  le  monde  de  vendre  de  la  farine  ,  excepte  aux  bou- 
langers, pourvu  qu'on  taxât  le  prix  de  la  farine  comme 
on  taxe  le  prix  du  pain  (i).  Je  le  répète  le  boulanger 
eft  le  fondé  de  procuration  du  consommateur  :  que  je  lui 
achète  delà  farine  pour  faire  mon  pain  chez  moi ,  ou  que  je 
lui  achète  de  la  farine  convertie  en  pain  ,  c'eftbien  la  même 
chofe  ;  je  défendrois  donc  aux  meuniers  de  vendre  de  la 
farine  :  il  n'y  a  que  cette  défenfe  qui  puiife  les  forcer  à 
être  d'honnêtes  gens. 

(  i)  La  police  a  très -bien  fait  jufqu'ici  de  taxer  le 

r'x  du  pain  :  pourquoi  ne  taxe-t-elle  pas  auiTi  le  prix  de 
farine  >  J'ai  encore  fur  le  cœur  d'avoir  été  obligé  de 
payer  fur  le  pied  de  neuf  fous  la  livre  ,  quelques  livre* 
de  farine  que  j'ai  fait  acheter  à  Meîun  à  la  rln  de  décem- 
bre 1788.  Le  pain  n'y  valoit  alors  que  26  ious  les  huit 
livres.  Si  le  prix  de  la  farine  eût  été  taxé  ,  fans  doute  que 
je  ne  l'aurois  pas  payée  fi  cher.  Combien  d'autres  anec- 
tots  de  ce  genre  je  pourrois  raconter  ! 
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Et  nu?  eft-ee  qui  ne  fait  pas  que  la  farine  crue  vendent 
les  meuniers  eft  prefque  entièrement  le  fruit  de  leurs  ra- 
pines ?  Dans  les  campagnes  fur-tout ,  ils  retiennent  au 
moins  un  boifleau  fur  huit.  Il  faut  cependant  convenir 
qu'ils  achètent  quelquefois  du  bled  ;  mais  c'eft  toujours  du 
plus  mauvais,  qu'ils  ont  bien  loin  de  troquer  contre  le 
beau  bled  aoe  vous  êtes  obligés  de  confier  à  leurs  meules. 
La  chofe  eft  au  point  qu'il  arrive  fouvent  à  nos  payfans 
d'acheter  du  feigle  ou  de  l'orge  ,  qu'ils  mêlent  avec  leur 
beau  bled  ,  afin  d'être  moins  expofés  à  être  trompés  fur 
la  qualité ,  comme  ils  le  font  toujours  fur  la  quantité  ; 
tant  il  eft  difficile  de  trouver  un  meunier  fidèle  !  Les 
meuniers  font  un  des  plus  grands  fléaux  des  campagnes , 
&  on  n'y  penfe  pas  !  Je  deiendrois  à  un  meunier  d^iche- 
ter  du  grain  plus  que  fa  provifion.  Si  un  meunier  récol- 
toit  du  grain  ,  je  lui  défendrois  de  le  vendre  en  farine. 
Je  défendrois  pareillement  à  un  meunier  de  vendre  du 
fon ,  du  pain.  Un  meunier  doit  êrre  celui  qui  mout  le 
grain ,  &  rien  de  plus. 

Mais  ,  me  dites-vous ,  vous  gênez  le  commerce  !  Non  : 
je  règle,  je  llmplifie  le  commerce  ,  je  ne  le  gêne  pas.  Mais 
vous ,  comment  ofez-vous  honorer  du  nom  de  commerce 
un  monopole ,  un  brigandage ,  qui  met  la  difette  ou  ei\ 
l'abondance  ,  &  qui  affame  vingt-quatre  milli  ons  d'hom- 
mes ,  pour  enrichir  cinq  ou  fix  cent  mille  individus  re- 
préfentés  paT  cinquante  ou  foixante  mille  fcélérafs  comme 
eux  ?  Liberté  pleine  &  entière  pour  la  circulation  des 
grains  ;  mais  je  ne  veux  plus  d'intermédiaire  inutile.  Eh  t 
quels  plus  grands  ennemis  de  la  libre  circulation  des 
grains  que  les  marchands  de  bled  !  J'achèterai  mon  grain 
moi-même  à  celui  qui  en  a  récolté  ;  &  l'ayant  de  la  pre- 
mière main ,  je  l'aurai  auffi  à  meilleur  compte.  Si  je  ne 
veux  pas  acheter  mon  grain  moi-même  ,  mon  boulanger 
Tacbetera  pour  moi  ;  je  le  ferai  moudre  par  moi— même  * 
ou  mon  boulanger  le  fera  moudre  pour  moi  ;  la  farine  ou 
le  pain  dont  j'aurai  befoin  me  coûteront  moins  cher  chei 
le  boulanger  qui  fe  les  fera  procurés  à  la  fource,  que 
s'il  avoit  été  obligé  d'avoir  recours  aux  marchands  de 
bled  ;  car ,  fans  contredit ,  les  marchands  de  bled  n'en 
achètent  pas  pour  y  perdre ,  mais  pour  y  gagner.  Ils  ne 
peuvent  gagner  qu'à  mes  dépens  ,  &  c*eft  ce  que  je  veux 
éviter.  En  ai-je  le  droit,  oui  ou  non  ?  Et  ne  me  gênez- 
vous  pas  dans  ce  droit ,  fi  vous  autorifex  les  marcnands 
de  bled  l 

Mais  , 
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Mars  ,  ajoutez* vous  ,  fi  un  département  vient  à  faire 
une  màuvaife  récolte,  qui  eft-ce  qui  lui  procurera  des 
grains  ? 

Bon  !  je  fuppofe  donc  que  le  département  d'Yonne 
manque  de  grains  :  eh  bien  !  les  laboureurs  des  départe** 
mens  environnans  s'y  transportent  &  en  garni flent  les 
marchés  ;  les  particuliers  ,  les  boulangers  du  dépaatement 
d'Yonne  le  répandent  dans  les  départemens  environnans,  * 
y  achètent  du  grain  ,  &c  ce  grain  ne  leur  coûte  de  plus  qu'à 
ceux  qui  l'ont  chez  eux ,  que  les  frais  de  transport  ;  au  lieu 
que  u  les  citoyens  du  département  d'Yonne  s'adreflent 
atj*  marchands  de  bled  ,  il  faudra  qu'ils  leur  payent  , 
agn-feulement  les  frais  de  traniport ,  mais  aufti  le  gain 
qu'ils  voudront  faire  fur  l'achat;  ce  qui  fera  pour  eux 
un  furcroit  de  malheur.  Je  ne  gêne  donc  pas  le  com- 
merce des  grains  ;  je  n'en  exclus  que  ceux  que  la  nature 
n'y  a  point  appelés  ,  &.  que  la  raifon  rejette. 

En  vain  me  repréientez-vous  combien  dans  un  mo- 
ment de  détreiTe  il  eft  avantageux  pour  un  département 
de.  polTéder  dans  fon  fein  des  marchands  de  bled* qui 
puitient  lui  offrir  chacun ,  80,  cent ,  deux  cents  muids  de 
grain.  Je  vous  réponds  que  fi  tous  ces  grains  étoienc 
encore  dans  les  greniers  des  laboureurs  ,  ils  ne  coûreroient 
pas  si  cher  aux  citoyens  du  département  qu'ils  leur  coû- 
teront,  parce  que  les  laboureurs  pourroient  fe  borner  à 
an  gain  moins  considérable  que  celui  qu'exigeront  les 
marchands  de  bled  ,  qui  doivent  nécessairement  vendre 
plus  cher  qu'eux  ,  puiliqu'ils  ont  fait  plus  de  frais  ;  mais 
quand  même  les  laboureurs  devroient  vendre  leurs  grains 
aufli  cher  que  les  marchands  de  bled ,  du  moins  ce  mal 
tourneroit-il  au  profit  de  l'agriculture  ;  du  moins  ce  gain 
les  dédommageroit-il  de  la  maUvaiie  récolte  qu'ils  vien- 
draient de  faire  (1). 


(x)  Les  laboureurs  n'entendent  pas  leurs  véritables  in- 
térêts. Ils  /l'ont  jamais  vu  qu'ils  n'avoient  pas  de  plus 
cruels  eutiemis  que  les  marchands  de  bled  :  je  veux  U 
leur  prouver. 

Dans  les  années  abondantes  ils  vendent  aux  marchands 
4e  bled  :  survient  une  mauvaife  année  ;  granges  &  gre- 
niers font  vides  ,  Ql  les  voilà  ruinés.   Au  lieu  que  s'ili 
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Simplifier  le  commerce  des  grains  ?  c'eft  rendre  au  peu- 
ple le  même  fervice  que  de  ïimplitier  les  i  m  pots  ,  &  le 
nombre  de  leurs  percepteurs.  Dans  l'ancien  régime  ,  les 
impôts  étoient  fi  multiplies  ,  ils  pafibient  par  tant  de 
mains,  qu'il  t'ai  loi  t  les  doubler  pour  faire  face  aux  dé- 
pends de  l'état;  le  peuple  payoit  deux  fois  pour  une.  On 
convient  qu'il  faut  Amplifier  les  impôts ,  qu'il  faut  fup- 

primer  les  commis  Pourquoi  ne  convient-on  pas  auîfi 

qu'il  faut  fimplifier  le  commerce  du  bled  ;  qu'il  faut  éla- 
guer de  ce  commerce  tous  ceux  qui  ne  peuvent  que  faire 
augmenter  le  prix  des  grains  ?  Comment  ne  voit-on  pas 
que  le  gain  du  marchand  de  bled  eft  un  impôt  fur  le  peu- 
ple, Si  un  impôt  inutile,  qui  l'accable,  qui  porte  le  plus 
grand  préjudice  aux  laboureurs  6c  à  l'agriculture....  qui 
jl  appauvri  la  mafle  des  citoyens,  Si  qui  plus  d'une  fois 
a  penlé  bouleverfer  l'état?  Nous  en  avons  une  preuve 
toute  récente. 

£n  1787,  Se  au  commencement  de  1788  ,  nos  mar- 


ji'avoient  pas  vendu  de  grains  aux  marchands  de  bled  ,  ces 
grains,  qui  leur  refteroient  ,  leur  feroient  d'une  grande 
reflburce.  Le  gain  légitime  qu'ils  feroient  demis  ,  leur  ren- 

.  droit  la  mauvaife  récolte  prelque  iufenfible.  Si  je  vois  tant 
de  fermiers  ruinés  aujourd'hui ,  je  l'attribue  fur-tout  aux 
marchands  de  bled.  «  Ce  font  eux  qui  tuent  l'agriculture  : 
»  cependant ,  tout  ce  que  perd  l'agriculture  ,  dit  Maxisnc- 
*>  Valenti nien  ,  tout  ce  que  perd  le  laboureur,  eft  perdu 
l>  pour  l'état  ». 

Mais  pourquoi  les  laboureurs  vendent-ils  tant  de  grains 

.  aux  marchands  de  bled  ?  C'eft  parce  que  ,  même  dans  les 
meilleures  années ,  ils  ont  bien  de  la  peine  à  faire  de  quoi 
payer  leurs  propriétaires.  C'eft  ainfi  qu'un  abîme  les  en- 
traine.dans  un  abîme,  lis  commencent  par  louer  une-ferme 
trop  cher  ;  voulant  fe  tirer  d'embarras ,  ils  vendent  leurs 
grains  à  un  marchand  de  bled  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'ils  achè- 
vent de  fe  perdre.  C'eft  ainfi  qu:  le  propriétaire  Si  le 

.  marchand  de  bled  enlacent  les  laboureurs;  le  premier ,  en 
leur  affermant  trop  cher  ;  le  fécond ,  en  leur  achetant 
leurs  grains  lorfqu 'ils  font  à  bon  marché  ;  &  les  labou- 
reurs font  aflez  aveugles  pour  tomber  dans  le  piège! 
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ands  de  bled  l'ont  exporté  chez  l'étranger  (i)  La  récolté 
1788  a  été  mauvaiie  ;  cm'en  eft-il  arrivé  >  U  vous  a  fallu 
demander  votre  bled  à  l'étranger  qui  vous  la  fait  payer 
vec  ulure  ;  trop  heureux  de  ce  qu'il  a  bien  voulu  vous 
.  rendre!  car  nous  mourions  de  faim  ,  grâces  aux  ma- 
mceuvres  des  marchands  de  bled ,  qui  n'en  avoient  gardé 
que  pour  eux  ôc  leurs  commettans  :  niais  qui  eft-ce  qui  a 
uayé  ce  renchéri flement  ?  Le  peuple ,  le  peuple ,  qui  nd 
l'a  point  oublié. 

La  même  ditette  de  bled  pourroit  avoir  lieu  dans  un 
an ,  quand  même ,  comme  je  l'eipère ,  l'exportation  con- 
troueroit  à  en  être  détendue.  Grâces  à  Dieu  &  à  la  def- 
tmction  du  gibier,  les  récoltes  de  1789  ÔC  de  1790  ont 
été  très-abondantes  par  tout  le  royaume ,  Ôc,  quoi  qu'on 
en  dife  ,  la  récolte  de  1791  n'eft  pas  mauvaiie  :  hé  bien  ! 
•fx  vous  ne  détendez  pas  aux  marchands  de  bled  d'en  ache- 
ta, ils  vont  continuer  d'en  remplir  leurs  greniers,  6c  en 
1791  ils  vous  le  vendront  bien  plus  cher  que  ne  le  ven- 
droient  les  laboureurs  s'ils  l'avoient  gardé;  ce  qui  fera  un 
furcroît  de  malheur  pour  le  peuple  ,  qui  payera  quatre 
fous  la  livre  de  pain  ,  qu'il  n'auroit  payée  quetroi  s,s'il  n'y 
avoir,  point  eu  de  marchands  de  bled.    Qu'il  y  ait  ou 


(1)  En  1787,  6c  au  commencement  de  1788  f  le  pain 
a  toujours  valu ,  à  Melun ,  15"  Tous  les  huit  livres,  6c  n'a 
point  pafle  16  s.,  quoique  les  récoites  de  1786  ôc  de  1787 
n'aient  pas  éré  plus  abondantes  que  celle  de  1791  ;  ÔC  en 
179 1 ,  auftî-tôt  la  moiflbn,  ôc  en  moins  d'un  mois  ,  le 
pain ,  qui  ne  valoit  que  15  fous  avant  la  moiflbn  ,  a  ren- 
chéri de  trois  fous,  6c  en  vaut  actuellement  dix-huit.  A  qui 
faut-il  attribuer  ce  renchériflement  fubit ,  finon  aux  mar- 
chands de  bled  ,  6c  à'icurs  maîtres? 

On  dit  pour  excufe  que  les  gerbes  ne  rendent  pas 
comme  l'an  parte  ;  mais  il  y  a  beaucoup  plus  de  gerbes- 
que  l'an  pane  ;  mais  ne  pouvez-vous  pas  employer  deux 
batteurs  au  lieu  d'un  ?  mais  ferions-nous  donc  morts  de  faim 
fi  la  moiflbn  eût  différé  de  huit  jours?  n'avez-vous  donc 
plus  de  bled  vieux?  qu'eûVil  devenu  ?  cju'en  avez-vous  fait? 
ou  eft-il  caché?  pourquoi  n'en  paroît-il  plus  ?  Vous  l'avez 
vendu  aux  marchands  de  bled  ,  avec  lefquels  vous  vous 
entendez  ;  vous  leur  vendez  peut-être  votre  bled  nouveau, 
ôc  vous  nous  dites  que  vos  gerbes  ne  rendent  pasl 

E  1 


Digitized  by  Google 


(  «4  > 

du'il  n'y  "ait  pas  de  marchands  de  bled,  il  n'y  a  m  plus 

qi  moins  de  grains  dans  le  royaume  tant  qu'ils  ne  les  ex- 
nortent  pas  ;  oc  cependant  il  faut  convenir  que  plus  il  y 
a  marchands  de  bicd  ,  pius  les  grains  augmentent  de 
prix.  .  ' 

Il  faudroit  taxer  le  prix  du  bled.  Mais  vous  gênez  le 
commerce  de  bled  !  Je  ne  gêne  pas  plus  le  commerce  du 
bled  en  en  taxant  le  pr  >:  ,  que  vous  ne  gênez  le  com- 
merce da  pain,  en  en  tarant  le  prix.  Vous  taxez  le  prix 
du  pain  ,  afin  d'empêcher  le  boulanger  de  le  vendre  trop 
cher  ;  je  ta\e  le  prix  du  bled,,  afin  d'empêcher  le  labou- 
reur de  le  vendre  trop  cher ,  afin  d'empêcher  tout  autre 
que  le  confommateur  ou  le  boulanger  d'en  acheter.  Il 
eft  à  peu  près  inutile  de  taxer  le  prix  du  pain ,  fi  vous 
n'avez  pas  taxé  auparavant  le  prix  du  bled  ;  le  plus  grand 
in.il  eft  tait.  Pourquoi  taxe-t-on  le  prix  du  pain  ?  Ceft  parce 
que  le  boulanger  n'eft  foutenu  par  perfonne;  il  a  même 
pour  ennemis  les  riches ,  qui  font  ceux  qui  s'adrelïent  le 
plus  ordinairement  à  lui ,  (la  plupart  des  pauvres  dans  les 
campagnes  font  leur  pain  chez  eux  )  &  qui ,  après  avoir 
vendu  leur  bled  bien  cher  ,  voudraient  avoir  le  pain  pour 
rien.  Pourquoi  ne  taxe-t-on  pas  le  prix  du  bled  ?  Cef! 
parce  qu'en  dernière  analyie  ,  le  bled  n'appartient  qu'aux 
çiches,  &  que  les  riches  ,  qui  ont  toujours  tait  la  loi ,  veu- 
lent le  vendre  ce  qu'il  leur  plaît. 

Il  y  a  en  France  au  moins  iix  millions  de  familles 
ou  ménages  ;  je  les  partage  en  trois  clafles  :  six  cent  mille 
familles  qui  jouiflent  deprefque  tous  les  biens  du  royaume; 
je  les  appelle  richts.  Quatorze  cent  mille  familles,  qui  jouif- 
lent auiti  d'une  certaine  fortune  ;  je  les  appelle  aiféts. 
Quatre  millions  de  familles  qui  n'ont  rien  ou  prefque 
rien;  j?  les  appelle  pauvres.  Il  eft  temps  ,  je  crois  ,  de 
penfer  à  cette  dernière  claiTe,  non  feulement  parce  qu'elle 
eft  la  plus  nombreufe  ,  mais  fur-tout  parce  qu'elle  efl 
la  plus  utile  &  la  plus  laborieufe.  Voulez-vous  réel- 
lement venir  à  fon  fecours?  Voulez-vous  réellement  ex- 
tirper la  mendicité?  Quel  en  eft  le  moyen  ?  levoici  :  Taxez 
le  bled,  taxez-le,  autant  qu'il  fera  poflible ,  à  un  prix  fi 
modéré  ,  que  le  pain  ne  palTe  jamais  deux  fous  la  livre 
à  Paris  ,  &  ne  iouffrez  pas  qu'on  exporte  ni  grains  ni 
fanne  hors  du  royaume,  tant  que  le  pain  excédera  ce  prix. 
ÎDe  cette  manière ,  vous  diminuez  la  fortune  du  riche  , 
&  vous  carichiflez  le  pauvre  ;  vous  partagez  les  fortunt*  , 
&  vous  foulagez  les  malheureux  ;  mais  vous  ne  pourrez 
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pas  y  léutfir  tant  que  vous  aurez  des  marchands  de  bled," 
parce  que  le  gain  qu'il  veulent  faire  fur  le  bled  ,  augmente 
àt  beaucoup  chaque  livre  de  pain. 

Le  marchand  de  bled  eft  l'agent  du  riche  éi  l'aflaflin  du 
pauvre; il  tait  les  affaires  de  quelques  familles, &  affame 
le  royaume  ,  même  au  milieu  de  l'abondance ,  comme 
aujourd'hui.  Il  faudroit  tqxer  le  prix  du  blefl ,  non  pas  à 
niiion  de  ce  qu'il  y  auroi*  de  bled  fur  les  marchés  ;  c*r  les 
marchands  de  bled  font  caufe  qu'ils  font  dégarnis ,  mais 
a  r-ilon  de  la  maife  de  bled  qu'il  y  auroit  dans  le  royaume. 
Si  on  fut  toujours  parti  de  ce  dernier  principe  pour  ven- 
dre le  bled ,  nous  n'aurions  jamais  mangé  lé  pain  fi  cher; 
les  marchands  de  bled  en  empêcheront  toujours. 

Je  le  dis  avec  douleur:  la  révolution  n'eftpas  faite  ,  fi, 
habituellement ,  le  pain  n'eft  pas  à  meilleur  marché  qu'il 
a'eft  aujourd'hui  ;  &  je  crains  les  plus  grands  malheurs , 
û  d'ici  a  la  récolte  prochaine  le  pain  augmente  de  prix. 
Le  prix  du  pain  ne  diminuera  jamais ,  tant  que  le  prix 
du  bled  ne  fera  pas  taxé  convenablement  ;  tant  qu'on 
foufTrira  qui  que  ce  lbit  acheter  des  grains  plus  que  fa  pro- 
vifion ,  tant  qu'on  foufTrira  les  meuniers  vendre  de  la  fa- 
rine, tant  que  le  prix  de  la  farine  ne  fera  pas  taxé  

Je  conclus  donc  : 

Plus  de  vendeurs  de  grains ,  autres  que  les  laboureurs; 
plus  d'acheteurs  de  grains  autres  que  les  confommateurs  ou 
ks  boulangers  ;  que  les  meuniers  ,  ni  qui  que  ce  foit  au- 
tres que  les  boulangers ,  ne  puiffent  plus  vendre  de  farines: 
que  le  prix  des  grains  &  farines  foit  taxé ,  comme  le  prix 
du  pain  ;  que  les  marchands  de  bled  ,  autres  que  les  cul- 
tivateurs; que  les  marchands  de  farines,  autres  que  les 
toulangers,  foient  tenus  à  vider  leurs  magafins  de  tout 
ce  qu'ils  ont  de  grains  ou  de  farines  au-dela  de  leurs  pro- 
vifions. 

Il  femble  qu'atuTi-tôt  qu'une  récolte  arrive  ,  les  grains 
des  récoltes  précédentes  foient  entièrement  confommés  , 
et  que  fi  la  dernière  récolte  eût  différé  de  huit  jours ,  nous 
ferions  morts  de  faim  :  voilà  pourquoi  les  grains  augmentent 
toujours  à  la  moiffbn.  On  ne  peut  pas  amener  de  bled 

nouveau  ,  &  on  ne  veut  pas  en  amener  de  vieux  Je 

luis  étonné  de  ce  que  tant  de  gens  d'efprit  n'aient  pas 

fi  cor?  vu  le  piège  Il  faut  battre  le  grain  ?  Battez 

!?;  m  ùs  continuez  toujours  de  nous  amener  du  bled  vieux , 
comme  «/il  n'y  en  avoit  pas  de  nouveau.  Vous  ne  pouvec 


faire  que  pour  vos  femences  ?  Je  vous  Kaccorde  ;  maïs  n*a- 
vex-vous  que  du  bled-  nouveau  ,  Ôt  fi  vous  en  avez  du 
vieux  pourquoi  ne  nous  le  pas  amener  > 

Je  conviens  que  pendant  la  moiflbn  ,  Ôc  même  après ,  les 
cultivateurs  ne  peuvent  pas  amener  fi  fréquemment  fur 
les  marchés ,.  àr  caufe  des  occupations  mêmes  de  la  rnoif- 
fon  ,  &  à  catife  des  labours  auxquels  il  faut  qu'ils  le  li- 
vrent auflî-tôt  après  la  moiflbn;  mais  je  rte  conviens  pas 
•   «juM  faille  pour  cela  qUfe  les  grains  augmentent  de  prix. 

Combien  d'indigens  qui  vivent  pendant  un  mois  ou  fut 
femaines  des  glanes  qu'ils  ont  faites  !  Combien  de  moil- 
tanneurs  qui  vivent  pareillement  pendant  un  mois  ou  fix 
(emaines  des  grains  avec  lefquels  on  leur  a  payé  une  partie 
de  leurs  moiflbns  1  combien  de  petits  propriétaires ,  qui 
vivent  pendant  deux  ,  quatre,  lix  mois  des  grains  qu'ils 
ont  eux-mêmes  récoltés  !  Tous  ces  gens-  là  font  plus  ou 
moins  de  temps  fans  paroître  fur  les  marchés  :  il  y  a  moins 
de  grains  fur  les  marchés  ;  mais  il  y  a  moins  de  person- 
nes qui  en  aient  befoin  :  il  y  a  moins  de  vendeurs;  mais 
il  y  a  moins  d'acheteurs  ;  les  chofes  font  donc  au  pair  > 
JEt  pourquoi  donc  les  grains  augmentent-ils  toujours  aux 
environs  de  la  moiffon"?  Je  m'abftiens  de  répondre. 

fi  vaut  mieux  mettre  le  pain  à  un  prix  modéré  que  de 
faire  1  aumône.  Augmenter  le  prix  du  pain  &  prétendre 
faire  i'aumône  après  ,  c'eft  fe  tromper  :  on  eft  alors  dans 
le  cas  d'une  véritable  reftitution.  Car  enfin ,  le  pauvre  ga- 
gne fort  pain,  puifqu'il  gagne  le  vôtre;  mais  n'eft-ce  pas 
le  lui  voler  que  de  le  faire  monter  à  un  prix  qui  furpaffe 
fes  facultés  ? 

Puifque ,  vérifications  faites  ,  tant  en  bleds  nouveaux 
qu'en  bled  vieux,  nous  avons  plus  de  grains  qu'il  n'en 
faut  pour  la  confbinmation  d'une  année  ,  pourquoi  aug- 
menter le  prix  du  pain  ?  En  mangerons-nous  moins  lors- 
qu'il vaudra  quatre  fous  la  livre ,  que  s'il  ne  valoit  que 
dcuxfoiu?  Nîon.  Il  eft  donc  abfurde  de  taire  augmenter  le  prix 
du  pain.  M  lis  les  loix  du  commerce  veulent  qu'il  aug- 
mente ,  &  conféquemment  les  loix  de  la  nature ,  de  la 
jufVce  ôc  de  l'humanité  feront  facrifiées. 

Faire  augmenter  le  prix  des  grains ,  lors  même  qu'ils 
ne  font  pas  communs,  c'eft  préférer  le  riche  au  pauvre  ; 
c'eft  empirer  la  condition  du  pauvres  en  faveur  du  riche  , 
qui  de  cette  manière  fe  trouve  ne  rien  tourTrir  ,  puifque 
m!  a  une  Ibis  moias  de  grains  ,  il  les  vend  le  double.  Ah  i 
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fiu  ffloms,  par  amour  pour  les  pauvres  ,  consentez  à  quel- 
ques diminutions  dans  vos  revenus!  Trouvez-moi  une  meil- 
leure manière  de  faire  l'aumône  ,  ou  plutôt ,  trouvez-moi 
un  meilleur  moyen  de  n'avoir  plus  d'aumônes  à  faire. 

Règle  générale  dans  le  commerce  :  plus  les  çhofes  font 
rares ,  plus  elles  doivent  augmenter  de  prix  ;  mais  il  me 
paroît  inhumain  d'appliquer  cette  règle  aux  grains. 

Oai ,  moins  il  y  a  de  vin  ,  de  riz,  de  lucre  ,  de  café. : 
plus  ils  doivent  augmenter  de  ^prix,  parce  qu?on  peut  le 
pafler  de  tout  cela  ;  parce  que ,  plus  ces  choies  augmen- 
leut  de  prix ,  plus  on  évite  d'en  faire  excès ,  pareequ'on 
s'abiticar  d^  tout  cela  quand  on  veut;  mais  peut-on  te 
s'abftenir  de  pain,  quand  on  v»ut?  Peut-on  s  en  pafler  > 
Peut-on  en  fairè  ab  is  ?  A  quoi  donc  réduikz-vcrus  le  pau- 
vre ,  lorique ,  fous  prétexte  de  la  rareté  des  grains ,  vous  eri 
augmentez  le  prix?  Eh!  vendez,  vendez  toujours,  vous 
verrez  que  lorique  la  récolte  viendra  ,  il  en  reliera  en- 
core. Avons-nous  moins  mangé  de  pain  en  1789,  quoi- 
qu'il valût  cinq  Tous  la  livre  ,  que  nous  n'en  aurions  mangé 
s'il  n'eût  valu ,  que  deux  fous  ?  Cependant  il  n'y  a  que 
deux  jours  qu*on  vendoit  encore  à  Paris  des  farines  pro- 
venantes de  récoltes  bien  antérieures  fans  douté  à  Ï7#0, 
puifqu'elles  étoient  gâtées  ,  &  qu'il  a  peut-être  fallu  les 
jeter.  Les  grains  &  tarines  qu'on  jette  ainfi  font  perdus 
pour  l'état  :  mais  il  n'y  a  que  le  pauvre  qui  en  iouffre. 

Dimittuer  le  prix  du  pain  ;  il  41'y  a  pas  de  moyen  plus 
eDjcace  de  venir  au  fecours  du  pauvre  &  de  détruire  la 
mendicité;  &  Ci  la  mend  cité  eft  détruite,  calculez  ,  fi 
vous  le  pouvez ,  le  bien  qui  en  résultera  ,  non-feulement 
pour  l'agriculture  ,  le  commerce  &  les  arts  ,  mais  aufii 
pour  les  mœurs ,  pour  la  population-,  pour  la  tranquillité 
publique. 

On  ne  façii$;ra  plus  la  pudeur  à  la  faim;  on  ne  crain- 
dra pjus  le  mariage ,  on  ne  craindra  plus  d'avoir  des  en- 
fans  ;  la  probité  reparoitra  dans  le  royaume  ;  on  n'enten- 
dra plus  parler  de  ces  émeutes,  de  ces  incendies ,  dg  ^s 
4\H€ides ,  Sec.-  inséparables  fruits  de  l'extrême  milère  6c  du 
«Jéfefpoir.  La  faim  ne  çpflooit  pas  de  frein. 

Vous  voulez  extirper  la  mendicité  :  quelque  fbmme  que 
vous  y  employiez  ,  je  vous  réponds  que  vous  n'y  réuflirez 
jamais.  Vous  voulez  extirper  la  mendicité,  &  moi  aufli; 
non  feulement  je  veux  extirper  la  mendicité,  je  veux  même 
extirper  la  pauvreté ,  qui  eft  fa  mère. 
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Y  a-t-il  des  mendians ,  y  a-t-il  des  pauvres  chez  le* 
fauvages?  Non.  La  mendicité,  la  pauvreté  feroient-elleS 
donc  des  fruits  de  la  fociété  ?  Oui.  Nos  fociétés  reiïemblent 
à  celle  de  la  génifle ,  de  la  chèvre,  &  de  la  brebis  avec 
le  lion.  Nos  pauvres  font  donc  pins  malheureux  que  les 
fauvages?  Oui.  Pourquoi  n'y  a-t-il  point  de  pauvres  chez 
les  fauvages  ?  Parce  qu'ils  ont  pour  rien  les  choies  les  plus 
néceilàires  à  la  vie.  Pourquoi  ont-ils  pour  rien  les  choies 
les  plus  néceflaires  à  la  vie  ?  Parce  que  tous  travaillent 
direàhmcnt  à  le  les  procurer  (  i  ). 

Pourquoi  avons-nous  tant  de  mendians?  Parce  que 
nous  avons  encore  plus  de  pauvres.  Pourquoi  avons-nous 
tant  de  pauvres  6c  de  mendians  ?  Parce  qu'il  leur  efî  im- 
poiïible  de  fe  procurer  les  choies  les  plus  néceflaires  à  la 
rvie.  Pourquoi  ne  peuvent-ils -pas  fe  procurer  les  chofes 
les  plus  néceflaires  à  la  vie  ?  parce  que  fept  guêpes  dé- 
vorent le  miel  d'une  abeille.  Parions  fans  figure  :  nous 
avons  trop  peu  d'agriculteurs  ,  &  ils  font  prelque  tous  men- 
dians ,  ou  au  moins  pauvres ,  ce  qui  eil  le  comble  de  Tin- 
juftice.  Ceux  qui  ne  travaillent  point  à  la  terre  ,  font  ceux 
qui  en  recueillent  les  fruits.  Les  pauvres  (ement ,  les  pau- 
vres mohTonnent ,  &  d'autres  que  je  ne  nomme  pas ,  amaflent 
dans  leurs  greniers.  Nos  pauvres  ibnt  donc  plus  malheu- 
reux que  les  oifeaux  du  ciel  1 

Allons-  à  la  fource  du  mal  ,  il  n'y  aura  plus  de  pau- 
vres &.  par  conféquent ,  il  n'y  aura  plus  de  mendians  , 
lorfque  les  chofes  de  première  nécefùté  feront  faciles  à  ob- 
tenir. Travaillons-y  de  toutes  nos  forces  ;  déjà  ,  grâces 
à  l'aflemblée  nationale ,  déjà  le  fel  eft  prelque  pour  rien 
par  tout,  le  royaume.  Que  le  pain  enfuite  devienne  à 
un  prix  modéré  \  le  bois  ,  le  linge  ,  les  maifons  diminuant 
de  prix  avec  le  temps  ,  nous  n'aurons  plus  de  mendians  t 
&  j'aurai  le  plaifir  de  voir  s'accomplir  à  la  lettre  cette 
prophétie  de  David  :  Lis  pauvres  mangèrent  ,  &  feront  raf~ 
fafies. 

(  i  )  La  nature  donne  des  vivres  ;  on  le  voit  chez  les 
fauvages  ;  &  les  hommes  font  la  famine ,  on  le  voit  chez  nous. 
Les  lauvages  en  lavent  donc  plus  que  nous,  puilqu'ils  fa- 
vent  fe  faire  vivre  ?  Us  lavent  auflj  être  vertueux ,  ce  que 
nous  ne  lavons  pas. 
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NOUVELLES  ÉTRANGÈRES. 

♦ 

Phtrsbowj.  M.  Geneft  ,  miniftre  de  France  en  Ruflie , 
ayant  été  averti  par  le  yice-chancelier  de  l'impératrice  , 
de  s'abftenir  de  venir  à  la  cour  ,  n'a  pas  cru  devoir  fi  ren- 
dre à  cette  inûnuation.  En  conséquence ,  il  s'eft  préfenté 
comme  à  l'ordinaire  ;  mais  bientôt  M.  d'Oftermann  lui  a 
notifié  la  dcfenfe  formelle  d'y  paroître  ,  fous  prétexte  que 
les  puiflances  étrangères,  dans  l'état  aéhiel  des  affaires  de 
France  ,  ne  pouvoient  plus  reconnoitre  les  repréfcntaas 
ds  S.  M.  T.  C.  M.  Geneft  a  fur  le  champ  protefté  con- 
tre cette  défenfe  faite  avec  ii  peu  de  ménagement ,  a  fait 
parvenir  fa  proteftation  à  l'impératrice  ,  6c  en  a  donné  avis 
au  miniftere  français. 

Vunnu  Le  Brabant  eft  toujours  à  la  veille  de  faire 
éclater  fon  mécontentement.  La  cour  ménage  les  états ,  & 
prend  contre  eux  des  précautions  hoftiles.  Les  partis  com- 
mencent à  s'y  montrer.  Les  grenadiers  d'un  régiment  arri- 
vant de  Liège ,  fé  font  permis  d'infulter  quelques  Braban- 
çons ,  les  foïdats  du  régiment  de  Bender  ont  pris  le  parti 
des  citoyens  ;  il  s'eft  engagé  une  rixe  entre  les  deux  régi- 
me». Le  dernier  arrivé  s'étoit  cantonné  dans  les  cafernes  , 
d'où  il  faifait  feu  fur  les  foldats  de  Bender.  On  eft  parvenu 
à  ramener  le  calme  :  dix  des  aggrefleurs  ont  été  empri- 
ibsnés;  tout  le  monde  s'attendoit  a  les  voir  punir  ,  mais  on 
a  craint ,  par  cet  acte  de  juftice ,  de  paroître  redouter  les 
patriotes,  &  il  a  été  publié  une  amniftie  Ôc  des  invita- 
tions à  la  paix. 

H  femble  que  la  politique  de  l'empereur  ne  coufiûe  qu'à 
temporifer  avec  tout  le  monde  ;  il  temporife  avec  les  états 
d«  Brabant,,  il  temporife  avec  L»s  émigrans  français  &  la 
nation  françaife.  Tout  en  promettant  fecours  Ôc  appui  à 
l'armée  contre-révolutionnaire  ,  il  vient  de  donner  des  or- 
dres  pour  reconnoitre  le  pavillon  national ,  &  avoir  pour 
lui  la  mêmes  égards  qui  font  en  ufcge  pour  le  pavillon  fou- 
vtrain.  Les  ordres  ont  été  adreffés  au  confeil  aulique  d'An- 
vers &  à  toutes  les  villes  maritimes  de  la  dépendance  de 
l'empire. 

Londrts.  L'achevemeilt  de  la  conftitution  françaife  ât 
l'acceptation  du  roi  ont  été  fignifiées  au  roi  d'Angleterre 
par  Al.  Barthélemi.  La  gazette  de  la  cour ,  à  qui  il  étoît 
«étendu  de  parler  çles  afcairc*  fie  France ,  a  reçu  l'ordre 
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d'annoncer  cette  notification.  M.  Gouvcrnet  a  aufli  (îçnî* 
fié  cette  acceptation  au  Stathouder.  AufTi-tôt  la  conihtu- 
tion  françaife  traduite  en  hollandois ,  a  été  vendue  avec 
profufion  à  la  Haie  &  à  Amfterdam.  Le  parti  d'Orange  a 
paru  déconcerté ,  ôc  les  patriotes  Hollandois ,  fiers  de  nos 
fuccès  ,  en  ont  conçu  pour  eux  les  plus  douces  efpé- 
rances. 


ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

Séance  du  famedi  8  oêobrc  1791. 

Ajjrès  la  leélure  du  procès-vérbal  de  la  dernière  féance  ; 
M.  oonpilleau  a  renouvelé  la  motion  faite  la  veille  pour 
ne  laiûer  entrer  aucun  étranger  dans  la  falle.  Plufieurs 
membres  ont  rendu  compte  de  la  manière  dont  ils  avoient 
été  înfultés  par  un  officier  de  la  garde  nationale ,  qui  les 
avoit  appelés  va-nu-pleds  &  intrigans  arrivés  du  département 
pour  troubler  le  royaume.  M.  Dumolard  a  demandé  que  I© 
nom  de  l'officier  fut  connu  ;  6c  M.  Bazire  a  nommé 
M.  d'Hermigny  ,  aide-major  général  de  la  garde  natio- 
nale ,  chevalier  de  Saint-Louis  6c  de  Tordre  de  Cincinna- 
tus.  Deux  propofitions  ont  été  faites  :  de  le  mander  à  la 
barre  6c  de  le  dénoncer  à  l'atcufateur  public  ;  il  s'eft  élevé 
beaucoup  de  murmures  ;  on  a  réclamé  Tordre  du  jour.  La 
«iifcuiTion  s'eft  engagée  sur  la  queftion  de  lavoir  fi  M.  d'Her- 
feiigny  feroit  entendu  à  la  barre  ;  enfin  ,  après  beaucoup 
de  débats,  &  fur  la  motion  de  M.  Bazire ,  il  a  été  de? 
creté  qu'il  feroit  entendu.  Deux  huifliers  Tont  introdvit. 
â  la  barre  ;  il  a  cherché  à  fe  difcuîper ,  en  avouant  ce- 
pendant un?  partie  de  fa  faute, qu'il  a  rejetée  fur  fa  très- 
grande  vivacité.  D'après  cette  explication  ,  fur  la  motion, 
de  M.  Goupiilc^u  ,  Ta  Emblée  a  pafTé  à  Tordre  du  jour. 

On  a  iu  p!dfL\;ia  lettres  :  Tune  du  nouveau  miniftre  de 
hi  marine  ,  qui  proteite  de  Ion  attachement  à  la  conftitu- 
fion  ;  une  autre  du  fet rétaire  du  comité  des  aflîçnats  ,  qui 
annonce  que  tes  membres  de  ce  comité  demandent  à  être 
remplacés.  Ajourné.  Une  autre  du  département  du  Nord  , 
qui  rend  compte  d'une  iniurreclion  que  le  fanatifme  a  ex- 
citée à  Loudéac  ,  petit:  v;lle  du  département.  Le  renvoi 
au  pouvoir  executif  décrété,   la  quatrième  du  départe- 
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ment  de  TEure ,  oui  fe  plaint  du  grand  «ombre  dès  émi- 
grations. PaiTé  à  l'ordre  du  jour. 

Décrété  ,  d'après  l'avis  du  fixièsne  bureau  ,  que  le  poif- 
Toir  exécutif  fera  rétablir  dans  la  tréforerie  nationale  ,  par 
qui  &  ainfi  qu'il  appartiendra  ,  les  246,000  livres  dont 
l'afteinblée  nationale  a  ordonné  la  remife  provifoire  au 
département  de  Rhône  &  Loire  ,  par  fort  décret  du  5  . 
de  ce  mois. 

Décrété,  fur  la  motion  de  M  Comdorcet,  que  chaaue. 
bureau  nommera  un  commiffaire  pour  affilier  à  la  véri- 
fication de  l'étac  aauel  de  la  tréforerie  ôt  de  la  caifle  de 
l'extraordinaire. 

L'ordre  du  jour  a  appelé  la  difeufiion  fur  l'ôrganifatioit 
des  bureaux  de  l'aflemblée.  M.  Àudran  a  le  premier  pris' 
la  parole  :  il  propolbit  dix  comités  qui  ne  pourroient  être 
compofés  de  plus  de  vingt ,  &  de  moins  de  douze  mem- 
bres ;  la  difcuflîon  étoit  engagée  fur  cette  matière ,  l'ar- 
rivée des  minières  Ta  interrompue.  Le  minière  de  la  jus- 
tice a  pris  la  parole  ,  il  a  prié  l'aifemblée  d'accorder  aux 
minières  un  délai  pour  préparer  le  compte  général  qui 
leur  eft  demande ,  oc  le  préfenter  à  l'aiTembiee.  Plufieurs 
guettions  leur  ont  été  faites  à  chacun  en  particulier.  Enfin , 
il  a  été  décrété  qu'au  Ier.  novembre  les  minières  préfente- ^ 
ront  leur  compte  général ,  &  qu'ils  donneront  fous  trois 
jours  des  explications  particulières. 

Séance  du  dimanche  9.  À  la  leclure  du  procès-verbal ,  quel- 
ques membres  ont  réclamé  contre  la  rédaction  de  l'article 
concernant  M.  d'Hermigny.  L'aflemblée  a  pafle  à  Porjjre 
du  jour. 

Un  membre  à  propotè  de  fixer  les  objets  fur  lefquels 
le  miniftre  de  la  guerre  devait  donner  des  détails.  La  mo- 
tion a  été  adoptée  ;  ces  objets  font  t*.  le  retard  de  l'âr- 
*  mement  des  volontaires  destinés  pour  les  frontières. 
i°.  Le  retard  de  la  diftribution  des  armes  dans  plufieurs 
départemens.  30.  Le  remplacement  des  officiers  défertenr* 
ou  démiflionnaires.  40.  L'organifation  de  U  gendarmerie 
nationale. 

Des  pétitionnaires  ont  été  admis  à  la  barre  ;  ils  ont 
réclamé  contre  les  tribunes  confervées  dans  la  falle  aw* 
ci-devant  membres  de  l'aflemblée.  MM.  Couton  &  Batire 
ont  apmiyé  la  pétition  ;  &  il  a  été  décrété  qu'à  compter 
du  lendemain  ,  il  n'y  aura  plu*  de  tribunes  dans  le«  ex- 
trémités du  terrain  d«ftinés  à  Vatitmblée  feule. 
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Une  lettie  des  commi flaires  de  la  tréforerïe  nationale 
a  appris  que  la  dépente  du  mois  pafle  excédoit  la  recette 
de  17  millions  ;  on  propofoit  d  autorifer  la  caiiTe  de 
l'extraordinaire  à  faire  le  verfement  de  cette  Comme. 
Adopté. 

M.  François  a  propofé  d'intituler  ainfi  les  ,  décrets  :  dé- 
cret di  i\ij[tmblét  nationale  ,  en  fupprimant  le  mot  Icgijlative 
On  a  pafl'é  à  Tordre  du  jour. 

Les  çommiflaircs  envoyés  dans  le  département  de  la 
Vendée  ,  ont  rendu  compte  de  leur  mimon ,  &  des  ma- 
nœuvres des  prêtres  réfra&aires.  On  a  ordonné  Timpref- 
fion  du  rapport. 

La  dîfcumon  s'eft  engagée  fur  l'établi  (Ternent  des  co- 
mités, plufieurs  membres  le  l'ont  élevés  contre  les  comités,, 
d'autres  feulement  contre  leur  permanence.  U  a  été  dé- 
crété qu'il  y  auroit  des  comités  ;  il  a  été  décrété  enfuite* 
que  pour  former  les  comités ,  l'aiTembléc  fe  diviferoit  eto: 
24  bureaux. 

Séance  du  lundi  10.  La  féance  a  été  ouverte  par  la  lec- 
ture d'une  adrefle  de  trois  paroivTes  de  l'île  Bourbon,  qui, 
proteftent  contre  les  opérations  de  Paflemblée  coloniale. 
Ken voyé  après  la  formation  des  com  tés. 

Une  lettre  du  diftriéfc  de  Saint-Malo  a  annoncé  la  dé- 
flation des  officiers  du  trente-fixième  régiment;  une  autre 
d'une  fociété  des  amis  de  la  constitution  annonce  la  même 
cfiofe  du  foixante-neuvième  régiment.  . 

Une  députation  des  chafleurs  de  la  garde  nationale  de 
Paris  a  été  admife  à  la  barre,  elle  a  demandé  laconlerva- 
tion  des  compagnies  telles  qu'elles  font ,  ou  du  moins  que 
fi  elles  étoient  incorporées ,  elles  fuflent  récréées  enfuite  fur 
le  pied  de  compagnies  légères-volontaires.  Il  a  été  décrété  , 
nonobftant  cette  pétition ,  que  l'incorporation  auroit  lieu.. 
Le  furplus  de  la  demande  renvoyé  après  la  formation 
des  comités. 

On  a  repris  la  difcuiîion  fur  Torganlfation  des  comités  ,  : 
M.  Couton  a  propoié  un  projet  de  décret  en  10  articles. 
M.  Ramond  en  a  préfenté  un  autre  beaucoup  plus  étendu  ; 
rimpreflion  de  l'un  6c  l'autre  projet  a  été  décrétée. 
M.  Robin  a  adopté,  à  peu  de  chofe  près  ,  la  divifion  de 
M.  Ramond  ;  on  a  auin  décrété  Pimpreflion  de  fon  pro- 
jet, &  la  difcudîon  eft  ajournée  à  mercredi. 

Renvoyé  après  Porganiiation  des  comités  à  s'occuper  In* 
«eflamment  de  la  manière  de  constater  civilement  les  naif-j 
faftcts  %  le*  mariage*  fit  les  fépultw/es# 
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du  mardi  n.  L^emllée  a  déclaré  valides  le* 
pouvoirs  des  députés  du  département  de  la  haute  Garonne 
&  de  l'Aube. 

Un  membre  a  fait  décréter  qu'on  feroit  réimprimer  des 
cartes  pour  les  membres  de  I'auemblée ,  afin  d  empêcher  les 
étrangers  de  s'introduire  dans  la  falle. 

L'aiTemblée  à  adopté  le  règlement  de  police  de  l'afem- 
blée  conftituaute,  à  quelques  amendemens  près  ,  tels  que 
le  changement  d'heure  des  féances  ,  qui  commenceront 
à  9  heures  au  lieu  de  8  ,  l'évacuation  des  places  qui  en- 
tourent le  fauteuil  du  président,  &c. 

Une  députation  de  la  ville  de.  Nantes  &  une  de  hi 
fe&on  de  Mauconfeil  font  venus  préfenter  leurs  hom- 
mages à  i'auemblée. 

Les  comm  flaires  chargés  par  I'auemblée  de  vérifier  l'état 
de  la  tréforetie  nationale  <k  de  la  caiffe  de  l'extraordi- 
naire, ont  fait  leur  rapport.  11  en  réfulte  que  la  caifle 
de  l'extraordinaire  eft  dans  le  même  état  où  elle  étoit  lors 
de  la  féparation  du  corps  conibtuant ,  &  qu'il  y  a  à  la 
tréforcrie  nationale  43  millions  ,  fans  compter  29  million» 
qui  lui  font  dus,  6t  qni  y  feront  verfés  par  la  caiffe  de 
l'extraordinaire.  Le  rapporteur  a  annoncé  que  la  recetté 
du  mois  dernier  avoit  été  plus  forte  d'un  tiers  que  celles 
des  mois  précédens. 

Il  a  été  décrété  que  l#  caifle  de  l'extraordinaire  verfera 
dans  le  tréfor  public  dix-huit  millions  en  fus  de  ce  qu'elle 
lui  doit ,  ce  qui  fera  un  fonds  de  90  millions  :  la  continua- 
tion des  commhTaires  a  été  décrétée  jufqu'à  i'organifation 
des  comités. 

Le  mmiftre  de  la  guerre  eft  venu  donner  les  explications; 
requifes  par  l'aflemblée  ;  il  a  dit  que  nous  avons  fur  les 
frontières  d'Allemagne  127  mille  hommes  de  troupes  de 
ligne ,  &  .42  bataillons  de  gardes  nationaux  ;  27  fur  Celles 
de  Suiûe;  des  forces  fuflùantes  du  côté  de  la  Savoie  Se 
des  Pyrénées,  &  des  approvifionnemens  pour  200  mille 
hommes  pendant  un  an  ,  avec  des  fourrages  en  proportion.* 
Si  les  récimens  ne  font  pas  complets ,  a  dit  M.  Dupor- 
taîl ,  c'ett  la  levée  des  gardes  nationaux  pour  les  frontières 
qui  a  retardé  les  recrues.  Si  tes  gardes  nationaux  -man- 
quent d'armes ,  c'eft  que  les  magafms  font  fur  h*  frontière*, 
£il  y  a  eu  du  retard  dans  le  remplacement  dv«  officiers  , 
c'en  l'inhabitude  de  ce  travail  qui  en  «fi  la  ca»te.  On  • 
ordonné  PimpreflioB  de  fon  rapport. 


Ee  mini/Ire  de  la  juibce  a  annoncé  que  le  tribunal  du 
Cinquième  arrondhTement  inftruit  une  procédure  contre  des. 
fabricareuis  de  faux  brevets  de  croix  de  Saint-Louis. 

Séance  du  mercredi  12.  L'ordre  du  jour  étoit  d'entendre 
line  députation  des  invalides  qui  demandent  le  rapport  dm 
travail  de  M.  Dubois  de  Cranté  qui  les  concerne.  Ajourné 
à  huitaine» 

Décrété  que  le  tribunal  du  cinquième  arrondiflement  corb- 
tinuera  l'in.  ration  de  la  procédure  contre  les  fabricateurs 
de  faux  brevets  de  croix  de  Saint-Louis. 

La  dilculîion  fur  le  règlement  de  police  a  été  continuée. 
Oh  a  adopté  quelques  légers  changemens. 

M,  L'évêque  de,  Paris  a  été  admis  à  la  barre ,  fit  a  of- 
fert à  l'aflemblée  l'hommage  de  fon  .  civifme  &  de  fon> 
dévOÛment. 

Le  miniflre  des  contributions  a  donné  à  Taffemblée  des 
renfeignemens  fur  la  marche  des  contributions  ;  il  a  annoncé 
que  les  département  les  plus  pauvres  s'empreiToient  à  payer 
I impôt;  il  a  dit  que  fur  300  millions  de  contributions  -di- 
iftctcs  ,  les  rôks  de  245  font  diftribués  ;  il  a  invité 
laflemblée  à  mettre  la  dernière  main  aux  travaux  de 
finance.  ».  * 

LaiTemblée  a  paflfé  à  l'ordre  du  jour  fur  une  pétition  qui 
demandoit  que  le  traitement  journalier  des  légiflateurs  fut 
réduit  à  n  livres.  * 

Séance  du  jeudi  13.  Une  lettre  du  directoire  du  départ 
tement  du  nord  9  après  avoir  rendu  compte  de  la  défer- 
tion  des  officiers  &.  des  continuelles  émigrations  ,  a  de*  " 
mandé  que  le  miniftre ,  pour  hâter  les  rcmplacemens ,  en 
remette  le  foin  aux  officiers  -  généraux,  qui  feront  plus 
à  portée,  de  juger 1  la.  capacité  des  fujets.  Après  nombre 
de  motions  tendantes  à  faire  renvoyer  ia  lettre  au  minif- 
tre, la  priorité  a  été  accordée  à  celle  qui  avoit  pour  objet 
le  renvoi  au  pouvoir  exécutif,  &  que  le  miniûre  tut 
tenu  de  rendre  compte  dans  trois  jours  du  nombre  des 
officiers  à  remplacer ,  &  de  ouinzaine  en  auinzaine  ,  des 
remplacemens  qui  auro'ent  été  faits.  Adopte. 

Un  membre  a  demandé  ia  parole  pour  dénoncer  une 
lettre  écrite  par  le  minière  de  la  guerre  aux  commandans 
des  troupes,  par  laquelle  il  leur  enjoint  de  faire  brûler  les 
caquets  envoyés  d'un  corps  à  un  autre  pour  empêcher 
les  correfpondances  des  régixncns.  L'affcrrtblft  à  pa©  k 
lordrs  ds  "jour. 
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tremblée  a  décrété  rrmpreujoa  d'un  travail  deAL  Camus 
Ifer  les  comités.  Ceft  une  collection  de  résultats  généraux 
fa  les  travaux  de  tous  les  comités ,  &  fur  le  point  oa 
ils  eh  font  reliés. 

Une  députation  du  tribunal  de  caflation  eft  venue  préV 
ftater  à  l'affembiée  les  affurances  de  Ton  dévoûment  au 
maintien  des  loix. 

L'ordre  du  jour  appeloit  la  difcuflion  fur  les  comités; 
M.  Vergniaud  a  commencé  la  le&ure  de  la  lifte  de  ceux 
de  Memblée  conftituante;  la  formation  de  chacun  d'eux 
a  été  foumife  à  la  délibération.  1 

Le  comité  des  finances  eft  celui  fur  lequel  la  difcuflion 
iVà  le  plus  longuement  étendue  ,  à  caufe  ce  la  quantité 
de  ferons  dans  lesquelles  il  étoit  divifé. 

Voici  les  décrets  rendus  pour  l'établiiTement  des  conv? 
&  D  y  aura  : 

i°.  4<  Un  comité  de  révifion. 

2°.  a  Un  comité  de  légiflation  civile  &  criminelle. 

*  Le  comité  de  lettres  de  cachet  eft  fupprimé.  L'a£ 
t^lée  décrète^qu'il  fera  nommé  quatre  commilTaires.pout 
Prendre  connoiiïance  des  pièces  retirées  i!u  comité  des 
lettres  de  cach-t,  &.  dépotées  aux  archives  po.ir  rendre 
compte  à  Taflemblée  des  mefures  prifes  par  le  minière 
<k  li  juftice  pour  l'exécution  da  décret  du  mois  de  mars 
dernier.  : 

«  Le  comité  des  finances  eft  fupprimé.  Il  y  aura  pour 
k  remplacer  : 

•J 

i*.  Un  comité  de  liquidation. 

a°.  Un  comité  de  comptabilité. 

3*.  Un  comité  des  monnoies  &  des  afïïgnats* 

4*.  Un  comité  des  dépenfes  publiques. 

5*.  Un  comité  des  contributions  publiques. 

6°.  Un  comité  de  la  tréforerie  nationale. 

7#.  Un  comité  de  la  caifle  de  l'extraordinaire  »2 

Une  lettre  du  diltriér.  du  Bourbonne  a  annoncé  que  le 
to'dece  mois,  un  incendie  affreux  a  brûlé  i?o  miiîons 
dans  les  villages  de  Sarret  &  de  Bourbonne.  L'aiïemolée  a 
nommé  des  commiflaires  pour  examiner  la  pétition  des 
incendiés,  &  venir  à  leur  fecoms. 

Sianct  du  vendredi  14.  Un  secrétaire  a  lu  une  lettre  d'un 
député  du  département  de  Seine  &  Oife  9  qui  prie  l'af- 
faUée  d'agréer  fa  démiflion. 


(  9«  ) 

Plufieur»  membres  ont  demandé  qu'il  y  eût  des  séances 
du  foir  pour  entendre  les  pétitions,  &  recevoir  les  dépu- 
tarions  qui  font  en  très-grand  nombre.  Cette  motion  a  été 
mile  aux  voix ,  &  il  a  été  décidé  qu'il  n'y  auroit  point 
die  léances  du  loir. 

On  a  accordé  un  fecours  provifoire  de  25,000  livres  aa 
département  de  la  Haute-Marne  ,  pour  dhtribuer  aux  mal- 
heureux incendiés  de  la  ville  de  Bourbonne  &  de  la  pa- 
foiiTe  de  Sarret. 

L'aflemblée  a  enfuite  entendu  la  leéhire  d'une  pétition 
qui  réclame  contre  le  décret  qui  fait  rentrer  dans  la 
atroupe  de  ligne  la  garde  foldée  de  Paris.  La  difcuffion  de 
la  pétition  ajournée.  / 

Une  autre  de  M.  Dubois  de  Crancé  a  fait  rendre  le 
décret  fuivant  : 

4<  L'alTemblée  nationale ,  en  déclarant  que  le  cas  eft 
urgent,  décrète  que  ceux  des  membres  de  l'aiTemblée 
nationale  conftituante  ,  qui  fe  l'ont  tait  inlcrire  dans  la 
garde  nationale  parifienne  dans  le  mois  de  la  tranflation 
de  l'aflemblée  nationale  à  Paris  ,  font  cehfés  avoir  lenri 
depuis  le  commencement  de  la  révolution  ,  &  peuvent 
parvenir  aux  promotions  auxquelles  cette  inlcription  donne 
droit  ». 

On  a  repris  la  di  feu  filon  fur  fa  conservation  des  confi- 
nés. Voici  ceux  qui  ont  été  décrétés  : 

Un  comité  d'agriculture. 

Un  comité  de  commerce. 

Un  comité  féodal. 

Un  comité  militaire-, 

Uji  comité  de  marine. 

Un  comité  des  domaines. 

Un.  comité  diplomatique. 

Un  comité  des  colonies. 

Un  comité  des  fecours  publics. 

Un  comité  d'inuruéïion  publique. 

Un  comité  des  pétitions. 

La  fupprefïïon  des  comités  des  rapports  ÔC  des  recher- 
ches a  été  décrétée. 


Ce  t5  octobre  179t.  Prudhommi  ,  w«»W' 
la  société  des  indigent ,  amis  4*  la  constitution* 
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f.  DE  L'ASSEMBLÉE  NATIONALE  LÉGISLATIVE, 


IftV 


REVOLUTIONS 

DE  PARIS, 

DÉDIÉES     A     LA  NATION 

ET  AU  DISTRICT  DES  PETITS-AUGUST1NS. 

Avec  gravures  et  cartes  des  départemens  de  France. 
TROISIÈME  ANNÉE 

DE  LA  LIBERTE  FRANÇAISE. 

DIXIÈME  TRIMESTRE. 

Les  grands  ne  nous  paroissent  grands 
que  parce  que  nous  sommes  à  genoux. 
 Levons-nous.    .    .  . 


ÛU      15     AU     21     OCTOBRE     I  J  9  t. 

Aux  Parifiens. 


UfeNlENS!  loin  d'ici  ces  ames  foibles  qui  fiç 
que  craindre  &  défefpérer.  L'avenir  au  contraire 


«  At 

»  lavent 

»  vous  promet  une  longue  fuite  de  prospérités  garanties', 
»  par  mii  ?  Par  vos  diigraces  mêmes.  ÉUes  vous  tireront 
»  infailliblement  de  cette  létharg  e  à  laquelle  Ton  ne  peut 
*  fe  défendre  de  les  imputer. . .  .  Reprenons  ce  carac- 
»  tère  que  vous  remplîtes  autrefois  il  dignement.  Cori- 
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»  courons  avec  une  ézale  ardeur  au  bien  de  l  état.  Ri- 
»  ch.*s  ,  ménagez  moins  vos  tiétors.  Jeunes  ,  prodiguez 
»  vot.c  fang  6c  votre  vie  ;  en  un  mot ,  revenus  à  nous  , 
y>  bannîlfons  cette  confiance  qui  nous  endort. . . .  Qu'at- 
»  tendez- vous  ?  Qu'une  nouvelle  eatallrophe  vous  ré- 
»  veille. .  . .  L'homme  libre  ne  connoît  pas  de  nécefliie 
»  plus  impérieule  que  la  honte....  Vous  n'allez  pas  plus 
»  loin  que  la  place  publique  pour  vous  demander  Turt 
»  à  l'autre  :  Que  dit  -  on  de  nouveau  ?  Peut-on  vous 
»  apprendre  rien  de  plus  nouveau  que  ce  que  vous 
»  voyez  r"  . . .  Qu'il  vous  plaife  de  donner  quelque  atten- 
»  tion  à  vos  dangers:  on  vous  en  prélente  vainement 
»  l'image  fidèle  ;  votre  incrédulité  l'efface ,  ou  votre  apa- 
»  thie  Ta  défigure  ;  &  le  dernier  effort  de  votre  pré- 
»  voyance  ne  fe  porte  qu'à  de  faftueux  décrets.  Ah  ! 
»  proportionnez-les  aux  néceflîtés  de  l'état  l . .  .  Que  cita- 
»  cun  de  nous  le  prête  fucceflivement  à  la  patrie  ,  ck 
*  qu'un  doux  tempérament  accorde  les  devoirs  de  ci- 
»  toyen  ,  de  foîdat  &  de  père  de  famille  ». 

Habitans  de  Paris  l  vous  reconnoiflez-vous  dans  ces 
fragmens  d'une  harangue  (t)  prononcée  il  y  a  plus  dtî 
deux  mille  ans  par  Démolîhène  ?  L'orateur  ,  patriote  (2) 
à  cette  époque  ,  obtint  tout  le  fuccès  défire  ;  il  remit 
fes  concitoyens  dans  le  chemin  de  l'honneur  ,  &  Phi- 
lippe (3}  tut  obligé  de  renoncer  pour  le  moment  à  fe*. 
projets  hoftiles  contre  le  peuple  d'Athènes. 

Parviendrons-nous  de  même  a  vous  perfuader  de  prendre 
yn  peu  plus  de  part  que  vous  ne  faites  à  vos  propres 
affaires  >  Libres  aavant-hier  ,  vous  croyez-voiu  donc  auiîi 
inexpugnables  que  la  baftille  paflbit  pour  l'ôtre  il  y  a 
trois  ans  ?  La  baftille  eft  renverfée  ,  &  ceux  qui  vous 
incarcéroient  font  debout.  Ils,  relpirent  encore,  ils  vous 
dépouillent  &  menacent. 


(1}  Première  philippique  ,  traduite  par  Tourreil. 

(2)  On  fait  que  Démoflhène  ne  le  fut  pas  toujours. 
L'or  de  la  lifte  civile  de  Macédoine  vint  le  corrompre 
à  Athènes. 

(  3  )  A  la  tête  de  nos  ennemis  ,  nous  avons  aufli  » 
comme  les  Athéniens,  un  autre  Philippe.  Mais  pour  le 
génie  &  les  moyens  ,  quelle  diftaqce  entre  le  Philippe. 
Se  Macédoine  &  celui  do  France  ! 
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Eh  bien  !  nous  répondrez  -  vous  ,  faut -il  combattre? 
Nous  fommes  tout  prêts.  Tandis  que  plufieurs  bataillons 
de  nos  concitoyens  touchent  les  frontières  &  vont  au- 
devant  de  l'ennemi ,  nous  failbns  notre  fervice  avec  ponc- 
tualité. Que  pouvons-nous  de  plus  &.  de  mieux  ?  Si  nos  com- 
patriotes des  départemens  fermoient  les  yeux  fur  le  dan- 
ger <jui  nous  environne  tous,  nous  ferions  les  premiers 
à  les  en  avertir.  Mais  de  toutes  parts  les  adreiTes  pleuvent 
fur  l'afleïnblée  nationale.  Que  pouvons-nous  ajouter  ?  Des 
vœux,  &  puis  encore  des  vœux. 

Pariûens  !  que  vous  êtes  loin  d'être  pénétrés  de  votre 
fituation  actuelle  !  Vous  ignorez  donc  combien  elle  eft 
critique.  Monter  machinalement  fa  garde  à  fon  tour ,  fe 
rendre  aux  portes  de  fa  feclion  ,  dont  plufieurs  ne  font 
pas  même  fufEfammcnt  garnis,  le  tenir  prêt  à  Tordre  le 
jour  comme  la  nuit  ,  fa're  des  patrouilles  nombreuses  & 
fréquentes  autour  des  églifes  ouvertes  aux  non-confor- 
■viites  ou  devant  ces  cavernes  de  jeu  du  palais  d'Orléans  , 
répondre  de  chaque  porte  du  château  &  jardin  des 
Tuileries ,  tout  cela  entre  bien  dans  vos  devoirs  ;  mais 
l'intérêt  du  moment  exige  de  vous  d'autres  foins  encore. 
Ccft  avec  douleur  que  nous  vous  le  difons  ;  il  nous  fem- 
ble  que  Tefprit  public  n'a  fait  aucun  progrès  parmi  vous. 
On  vous  a  tant  dit  de  fois  que  la  crife  eft  paflee  ,  qu'il 
ne  s'agit  plus  que  de  vivre  tranquille  &  d'avoir  confiance 
dans  vos  chefs  !  Depuis  le  premier  fonctionnaire  public 
jufquau  dernier  de  vos  officiers  municipaux  ,  tous  les  gens 
en  place  vous  ont  tant  prêché  la  paix  &  Tordre  ,  epe 
vous  êtes  devenus  immobiles  au  m  lieu  des  agitations  de 
toute  efpcce  crui  fe  font  fentir  autour  de  vous  ! 

La  conftitution  n'eft-elle  pas  terminée  ,  vous  difent-ils  ï 
N'cft  -  elle   pas   acceptée  ?  Que  défirez  -  vous  encore  ? 

—  Mais  on  émigré  ?  —  Tant  mieux  ,  c'eft  la  patrie  qui 
fe  purge.  —  Mais  Louis  XVI  s'entend  avec  les  émigrés  ? 

—  Cera  j?eft  pas  poflible  ;  hfez  fes  proclamations  ,  les 
lettres.  —  Mais  les  miniftres  ne  font  pas  de  bonne  foi  } 

Cela  fe  peut  ;  aulîi  les  mande-t-on  à  la  barre  chaque 
femaine.  —  Mais  le  numéraire  a  difparu  >  —  Le  papier 
national  vous  refle.  —  Mais  tous  ces  billets  de  constance 
<Jui  circulent  ?  —  A  qui  s'en  prendre  ?  à  ceux  qui  veu- 
lent bien  les  recevoir.  —  Mais  tous  ces  coupe-gorge  ou- 
verts aux  joueurs  r  —  À  qui  la  faute  ?  à  ceex  qui  jouent. 

—  Mais  a  chaque  marché  #  le  pain  ,  cette  première  nour- 
rirai* du  pauvre  ,  augmente  de  prix  ?  —  Cela  eft  tout  flw 


(  100  ) 

turcl  ,  quand  l'argent  eft  rare.  Patience  &  pai*  ,  ordre  & 
fcumiflion  ,  6c  tout  fera  au  mieux.  Amour  au  roi  qui  fait 
tout  ce  que  vous  voulez.  Obéiflance  aux  magiftrats  qui 
ne  marchent  qu'avec  la  loi  ;  confiance  dans  la  légiflature , 
cîont  chaque  iéance  cft  marquée  par  un  a&e  de  fagefle, 
6c  ca  ira. 

Voilà  ce  que  les  modérés ,  les  miniftériels ,  les  roya- 
liftcs  ,  les  ai'ïtccrates  cafaniers  ,  plus  fins  ou  moins 
aguerris  que  leurs  camarades  de  Worms ,  ne  ceflent  de 
vous  infmuer  dans  leurs  journaux,  fur  leurs  placards, 
dans  les  cafés  ,  dans  les  groupes  ;  6c  vous  croyez  tout 
cela  ,  parce  que  cela  favorife  votre  indolence  ;  6c  vous 
dormez  fur  la  foi  de  tous  ces  propos  femés  adroitement 
Le  commerce  d'ailleurs  a  paru  reprendre  un  peu  de 
fon  activité.  Il  ne  vous  en  a  pas  fallu  Savantage  pour 
traiter  de  terreurs  paniques  6c  d'exagérations  ce  que  les 
journaux  patriotes  vous  annoncent  lur  l'état  déplorable 
de  nos  frontières  ,  fur  les  intentions  du  cabmet  des  Tui- 
leries ;  6c  fur  le  très-grand  nombre  des  membres  gan- 
grenés déjà  de  notre  affemblée  nationale,  tomme  à  lor- 
dinaire,  vous  aimez  le  luxe,  vous  hantez  les  fpeclacles , 
vous  idolâtrez  :  les  apparences  du  bonheur  public  vous 
fufiïfent;  6c  l'étranger  qui  vous  obferve  ,  ne  fait  ce  qu'il 
idoit  admirer  le  plus  en  vous  ,  de  votre  incroyable  fé- 
curité  ,  fi  vous  êtes  inftruits  de  tout  ce  qui  fe  paflfe  6c 
de  tout  ce  qu'on  vdus  prépare,  ou  de  votre  profonde 
apathie ,  fi  vous  ne  cherchez  pas  à  vous  en  inftruire.  Vos 
ennemis  ne  fe  donnent  point  de  relâche  ;  ils  importunent 
de  leurs  follicitations  toutes  les  puiflances  de  l'Europe  ; 
ils  ne  prennent  pas  même  la  peine  de  vous  cacher  leurs 
plans  de  vengeance  :  jufqu'au  milieu  de  vous ,  ils  tra- 
ment paifiblemcnt  leurs  complots ,  6c  entretiennent  leurs 
agens.  Cinq  cents  conciliabules  clandeftins  fe  tiennent 
dans  vos  murs  à  votre  infu  ;  6c  les  mauvais  citoyens 
qui  fe  retirent  vous  envoient  pour  les  remplacer  des  bri- 
gands d'outre  Rhin. 

Il  n'eû  pas  pofïible  que  vous  ne  vous  apperceviez 
de  tous  ces  mouvemens,  6c  rien  de  tout  cela  n'eft  ca- 
pable de  vdus  remuer  ;  ou  vous  voit  aller  6c  venir 
comme  jadis  à  vos  affaires  particulières  ;  vos  petites  co- 
teries ,  vos  petits  cercles  ,  vos  petites  parties  de  plaifir 
n'en  font  pas  troublées  une  feule  minute.  Ce  qu'on  dif- 
çute  ,  ce  qu'on  décrète  à  la  nouvelle  légiflature  vous 
touche  fort  peu.  Vous  avez  une  conftituûon ,  cela  vous 


DigitizeQ  by  Google 


(  101  ) 

fu/Rt  ;  avec  elle  ~9  vous  êtes  aflez  riebes  ]  aflez  forts  * 
aflez  libres  :  vous  n'imaginez  rien  au-delà  ,  &  vous  croyez 
ne  jamais  manquer. 

Au  pis  aller ,  vous  avons  -  nous  entendu  dire  ,  que 
peut-il  nous  arriver  de  pire  que  ce  que  nous  avons  eu  à 
lupporter  fous  l'ancien  gouvernement  ?  Il  faudroit  que  le 
nouveau  fut  bien  dételtable  pour  ne  pas  valoir  mieux. 
Voilà  donc  comme  vous  voyez  la  révolution.  Semblables 
au  baudet  de  la  fable ,  vous  vous  dites ,  on  ne  nous  fera 
pas  porter  plus  de  deux  bâts  à  la  fois  ;  à  tout  événement , 
on  a  intérêt  à  nous  ménager.  Quoi  qu'il  arrive  ,  les  ci- 
toyens paifibles  qui  n'ont  pas  fait  parler  d'eux  n'ont  rien 
à  craindre.  Les  turbulens  oc  les  factieux  qui  fe  font  fait 
remarquer  paieront  feuls  pont  le  refte  ;  &  d'ailleurs  , 
ajoutez-vous  9  puilque  i'aflfemblée  nationale  ne  s'en  met 
pas  en  peine  ,  pourquoi  ferions-nous  plus  alarmés  qu'elle  , 
qui  doit  être  mieux  inftruire  que  nous ,  &  qui  ,  par  de- 
voir ,  efl  chargée  de  nos  intérêts,  ?  11  en  ya  de  même  de 
la  municipalité  ;  on  la  blâme  de  n'avoir  pas  dit  un  mot 
pour  appuyer  la  réciamadon  des  foldats  du  centre  ;  on 
la  blâme  de  céder  aux  criailleries  des  prêtres  réfYaclaires 
&  de  leurs  ouailles  ,  malgré  les  fignes  non  équivoques 
d'împrobation  du  peuple  ;  on  la  blâme  de  permettre  la 
hautfc  du  prix  du  pain  ,  en  même  temps  qu'elle  interdit 
les  places  publiques  aux  petits  marchands  fans  afile  ;  on 
la  blâme  de  fermer  l'oreille  aux  dénonciateurs  de  toute» 
ces  maifons  de  jeux  qui  avoiiinent  le  fancîuaire  des  loix. 
Mais  fans  doute  qu'elle  a  de  bonnes  raifons  pour  en  agir 
sinfi.  Ce  u'eft  pas  aux  citoyeos  à  y  trouver  à  redire  .Et 
en  outre,  tout  raflemblement  ne(t-il  pas  défendu  par  la 
loi  f 

Ainfi  donc,  ce  droit  naturel  de  furveillance  ,  cet  ef- 
prit  public  qui  a  fait  la  révolution  en  û  peu  de  temps  , 
il  «'y  faut  plus  compter.  Avant  la  clôture  de  la  cons- 
titution ,  chaque  citoyen  étoit  une  fent;nelie  redoutable 
■mx  pouvoirs  conftj tuant  ôc  conftitués.  Aujourd'hui  ,  fidèle 
aux  décrets  qui  favorifent  fou  apathie  ,  le  peuple ,  fier 
à  avoir  montré  fon  énergie  deux  ou  trois  fois  en  27  mois  , 
s'«n  repofe  fur  les  loix  nouvelles  &  fur  les  nouveaux 
chefs.  La  cour  ,  témoin  de  tout  fans  rien  dire ,  garde  la 
plus  parfaite  neutralité,  &  attend  que  l'orage  foit  formé 
pour  paroitre  comme  une  divinité  tutélaire  ,  autour  de  la- 
quelle on  fera  trop  Heureux  de  venir  s'abriter. 

Citoyens  de  Paris!  forte*  de  vos  matons,  raffemblee- 
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vous  !  Paroiflez  tous  dans  vos  ferions  ;  confultez-vous- 
y  ,  &  avifez  vous-mêmes  aux  moyens  de  fauver  le  vaif- 
feau  à  l'approche  de  la  tempête.  Prenez  entre  vous  de 
fermes  télolutions,  exprimez-les  avec  cette  énergie  im- 
pérative  qui  fied  à  un  peuple  fouverain  qui  fur- 
prend  fes  farveillans  en  défaut  ;  appuyez-les  de  cette 
contenance  ferme  &  mefurée  tout  à  la  lois  ,  qui  en  impofe 
a  tous  vos  chefs,  &  les  empêche  de  fe  méprendre  fur 
cette  démarche  infolite  ,  mais  commandée  par  l'urgence 
des  temps.  Préfentez  -  vou9  par-tout  où  befoin  fera ,  en 
grand  nombre  ,  mais  défarmés.  Point  d'uniforme  ,  point 
de  baïonnettes.  Imitez  Rome  dans  fes  jours  de  vertu 
&  de  véritable  gloire. 

Quand  elle  avoit  de  juues  plaintes  à  porter  contre  le 
fenat ,  tous  les  citoyens  fe  retiroient  fur  le  mont  Aven- 
tin  ,  nommoient  des  tribuns  ,  &  les  députoient  chargés 
de  leurs  volontés;  ils  attendoient  en  paix  leur  r«tour  ; 
&  le  fénat,  revenu  à  fes  devoirs ,  fe  hâtoit  de  fan&ion- 
ner  les  plêbifcites  par  un  fcnatus-confulte  ,  vainement  invo- 
qué fans  cette  injonction  du  peuple  en  perfonne. 

Citoyens  de  Paris  ,  ce  parti  feul  vous  reue  ;  il  eu  lé- 
gal autant  qu'indifpen fable  ;  &  les  quatre-vingt-deux  au- 
tres départemens  béniront  une  féconde  fois  rheureufe  inf- 
piration  du  peuple  parifien. 

Raflemblez-vous  dqnc  fans  armes ,  mais  tous ,  citoyens 
enrôlés  ou  non  -  enrôlés  ;  nous  influons  fur  cette  circonfr 
tance  :  raflemblez-vous  tous  &  fans  armes  ;  &  d'abord  , 
allez  paifiblement  au  château  des  Tuileries  difter  à  votre 
premier  fonctionnaire  la  lettre  qu'il  auroit  dû  ,  le  jour 
même  de  fon  acceptation  ,  envoyer  officiel lement  à  fes 
frères  ,  aux  autres  princes  français  &  à  tous  les  ci-dt- 
vant ,  croifes  à  Worms  &  à  Coblentz.  Que  cette  mijf- 
five  v  royale  foit  un  ordre  abfolu  de  par  le  peuple  fran- 
çais de  rentrer  aufll-tôt  eh  France  ,  fous  peine  d'etre 
traités  comme  criminels  de  lèfe-nation. 

Du  château  des  Tuileries  traniportez-vous  ,  vos  tribuns  à 
yorre  tête  ,  aux  portes  de  la  faite  légîAative  ,  pour  y  ei> 
joindre  à  vos  mandataires  d'être  dorénavant  plus  ména- 
gers du  temps  ,  de  s'en  tenir  davantage  à  la  lettre  de  la 
fiteiararion  des  droits,  de  ne  pas  expoïer  le  fa! ut  public  à 
de  vaines  confédérations  ,  &  de  n'oublier  jamais  au'ils  re- 
prélententun  grand  peuple,  qui  n'a  de  compte  a  rendre 
a  perfonne  de  ce  qu'il  veut  chez  lui ,  6c  qui  laara  fe  laite 
reipecler  de  tous  l'es  voifms. 
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Rentrez  enfuite  dans  la  ville  pour  en  faire  vous-mêmes 
la  police  intérieure.  Une  loirée  vous  lufftia  pour  purger 
Pans  des  maifons  de  jeux  qui  en  l'ont  le  fcandale ,  des 
afomblées  fufpecles  ôl  fecrètes  qui  méditent  fa  ruine  ,  & 
dz  tous  ces  nombreux  émiiTaires  envoyés  de  fort  loin  & 
à  grands  frais  pour  y  mettre  l'incendie  ,  &.  y  donner  le 
ûgnal  dé  la  guerre  civile  au  moment  de  l'invafion  des 
frontières. 

Procédez  à  cette  opération  de  concert,  &,  s'il  se  peut, 
avec  tout  le  fang-frotd  de  la  juAice;  écartez  toute  idée  de 
vengeance;  aux  armes  près,  renouvelez  ce  12  juillet,  le 
plus  beau  jour  dans  les  annales  de  France  ;  réuni fîez- 
vous  tous  en  habit  civil  ;  portez  -  vous  fucceflivement  à 
^dminiltratio»  6c  à  la  municipalité. 

Si  vous  ne  prenez  ce  parti ,  le  feul  qui  vous  refte ,  atteiv- 
dea-vou*  au  traitement  dont  la  ville  de  Varennes*  éprouve 
déjà  les  préliminaires.  Le  château  des  Tuileries  fera  éva- 
cué une  féconde  fois ,  mais  pour  plus  long-temps  que  la 
première;  tous  les  acteurs  font  prêts  &  ont  leur  rôle;  le 
perfonnage  principal  eft  attendu ,  &  ne  le  fera  pas  toujours 
en  vairk  La  diferte ,  dont  les  premiers  fymptômes  appa- 
rojffent  déjà  ,  fe  fera  fetirir  alors  dans  toute  fon  horreur. 
Un  papier  ftérile  ne  ramènera  pas  l'abondance  parmi 
vous.  Après  avoir  langui  tout  un  hiver  ,  le  printemps  pro- 
chain vous  trouvera  épuifés. 

Alêrs  t  de  fes  fui  eu  ,  le  vainqueur  le  père  ,  Louis 
vous  parlera  en  delpote  irrité.  Il  ordonnera  à  votre  légis- 
lature de  décréter  par  acclamation  tous  les  articles  de  U 
ïèincc  royale  du  23  juin  1789.  Vos  fénateurs ,  qui  ne 
font  pas  des  Romains,  aimeront  mieux  obéir  que  de  fe 
biiïer  immoler  fur  leurs  chaifes  curules.  Ils  fe  tranfpor- 
ttront  à  Montmédi  ou  ailleurs  ,  pour  y  tenir  aux  pieds 
du  roi  leur  ail  emblée  métamorpbofée  en  lit  de  juftice  : 
alors  encore  te  conquérant  dictera  fa  fentence  contre 
Paris,  cette  ville  impie,  qui  donna  à  l'Europe  le  prelnisr 
figaal  de  la  rébellion.  Pour  premier  châtiment ,  elle  fera 
privée  à  jamais  de  fervir  de  féjour  le  plus  habituel  à  fon 
roi  ,  ÔC  ae  poflejer  dans  fon  enceinte  la  cour  plcnière , 
Sfui  doit  remplacer  la  légiflature.  Pendant  toute  la  géné- 
ration actuelle  ,  un  feeptre  de  fer  p;fcra  fur  cette  ville 
coupable ,  qui ,  après  longues  années ,  ne  reprendra  fon 
éclat  qu'en  reprenant  fes  fer;. 

&4çuju«t  de  Paris ,  telle  eft  la  perfpeâive  qui  s'ouvre 
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devant  vous ,  fi  vous  vous  énervez  plus  long-temps  dan* 
cette*  apathie  inconcevable  ,  qui  glace  le  courage  de  vos 
défenfeurs  les  plus  chauds. 

Votre  contenance  *  au  mois  d'avril ,  lors  du  départ  de 
Louis  XVI  pour  Saint-Cloud  ;  votre  attitude  ,  au  mois 
de  juin ,  à  Ton  retour  de  Montmédi  ,  avoit  fait  concevoif 
de  vous  Tidée  d'une  nation  née  pour  être  libre.  Dans  ces 
deux  époques  ,  que  vous  ne  devriez  jamais  perdre  de 
vue ,  l'aflemblée  nationale  *  le  département  *  la  munici- 
palité ,  tous  vos  chefs  fe  virent  obligés  d'en  référer  à 
votre  prudence,  &  d'admirer  votre  énergie.  Ils  s'avouè- 
rent moins  fages  que  vous. 

Qui  vous  empêche  de  l'être  encore  plus  qu'eux ,  en 
ce  moment  où  la  chofe  publique  court  de  plus  grands 
rifques  }  car  enfin  ,  il  ne  s'agiiToit  alors  que  d'un  roi  ; 
mais  aujourd'hui  il  y  va  de  vos  mœurs ,  compromifes  par 
ces  repaires  impurs  de  joueurs  6c  de  confpirateurs  ;  de 
vos  fubfiftances  ,  qui  bientôt  cefieront  d'être  acceflibles  au 
pauvre  ;  d'une  guerre  civile  ,  que  vos  magiitxats  eux-mêmes 

f provoquent  fans  s'en  douter  par  leur  règlement  prohibitif,  & 
zut  conduite  tout  au  moins  imprudente  ;  enfin  de  l'honneur 
national ,  que  vous  perdrez  fans  retour  ,  fi  les  émigrations 
concertées  avec  les  miniirres  8c  leur  maître  reftent  impu- 
nies. Trois  jours  d'énergie  feulement ,  &  la  France ,  dé- 
livrée de  fes  ennemis  domeiHques,  imprimera  le  refpecx 
à  t#ut«  l'Europe. 

Sur  Us  émigrations"* 

Avant  que  Louis  XVI  eût  accepté  la  conftitution  ,  beau- 
coup d'émigrés  rentraient  en  France  ;  depuis  qu'il  l'a  ac- 
ceptée ,  les  émigrations  ont  repris  une  nouvelle  activité  * 
elles  deviennent  innombrables  :  le  roi  les  favorife-t-il }  le 
roi  ne  les  favorife-t-il  pas  ?  Voilà,  le  fait  qu'il  s'agit  d'exa- 
miner. 

Dans  fes  difeours  ainfi  que  dans  fes  allions ,  Loui  s  XVI 
n'a  jamais  difTîmulé  fa  follicitude  r oyait  pour  les  membres 
de  fa  nobltfft  :  lors  de  fon  acceptation ,  il  a  formellement 
provoqué  la  clémence  de  la  nation  en  leur  faveur  ;  parmi 
fes  émigrés  font  fes  frères ,  fes  amis  »  fes  parens  les  plus 
proches  ;  les  émigrés  ne  méditent  de  projets  que  pour  re- 
mettre en  fes  mains  le  feeptre  du  defpotii»e  :  ces  propor- 
tions 
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éons  font  autant  de  preuves  que  le  fentîment  de  l'amitié , 
le  fennment  éc  la  nature ,  celui  de  la  reconnoiiTance  font 
à*  Louis  XVI  une  loi  févère  c'aimer  les  émigrés  ,  comme 
de  aeuxer  6c  favorife  r  intérieurement  tes  émigrations.  Ce 
»  eft  pas  par  les  actions  d'un  jour  y  c'efl  par  i  enfemblc  de 
îi  conduite  ,  par  les  calculs  de  la  probabilité  que  Ton  juge 
un  homme  quand  on  veut*  lu  jugCT  impartialement.  Or,  le 
roi  n'a  jamais  parlé  avec  liberté  ,  quM  n'ait  laifle  entrevoir 
des  plaintes  fur  la  fnppreuaon  de  la  nobleffe  ,  témoin  Ton 
difçeurs  du  4  février  1790 ,  cité  avec  tant  de  comphûfance 
dans  tout  l'empire.  Tous,  ou  prclquc  tous  les  émigrés  ,  font 
des  ci-devant  nobles  ;  Louis  A VI  n'a  jamais  eu  de  vérita- 
ble attachement  que  pour  les  noblts  ;  il  n'eft  entouré  que  de 
nùblts  ;  tous  fes  cottr tifans ,  tons  les  valets  font  desmabiu  } 
c'eô  à  un  Narbonne  qu'il  vient  encore  de  confier  la  direc- 
tian  de  fa  itiaifon  \  il  n'a  fait  aucune  invitation* ,  il  n*a  donné 
aucun  ordre  à  fes  frères  de  rentrer  dans  Péta?  français  :  uv- 
tenogezrle  t  &  il  vous  dira  que  fes  trêves  lui  f,  nt  chers, 
Louis  XVI  ne  s'efr  plaint  à  personne  de  ce  que  les  puif- 
(aaces  étrangères  mfulrent  aux  patriotes  français  ,  de  ce 
qu'elles  foutiient  fur  leur  territoire  le  rnfîemblement  ÔC 
le  campement  de  nos  transfuges  ;  6c  l'on  oferoit  encore 
Are  qu'il  cil  de  bonne  foi ,  qu'a  ne  voit  pas  les  émigrations 
«Tun  œi(  ferein  t  qu'il  n'eft  pas  tacitement  d'accord  avec  les. 
émigrans  !  . 

Mais ,  dira-t-on ,  il  a  fait  une  proclamation  fur  les  émi- 
grations ;  cet  aéte  juftifie  fa  loyauté  :  c'eû  donc  une  ca- 
lomnie de  le  fuppoier  a'intelli<;ence  avec  les  contre-révolu-» 
tionnaires.  Oui  9  il  a  fai:  une  proclamation  ,  une  proclama*, 
tîon  que  nous  allons  citer ,  une.  proclamation  qui  le  décèle 
plus  qu'il  ne  penfe. 

«  Le  roi  ,  inftruit  qu'un  grand  nomhre  de  Français  qait- 

t?nt  leur  patrie  6c  f :  retirent  fur  les  terres  étrangères  , 
»  n\  pu  voir  ,  fans  en  être  affecte  ,  une  émigration  aulîi 
»  coniidcrable  ».  (Il  n'a  pu,  fans  en  être  affecte,  voir  ces 
nombreufes  émigrations  !  ex  il  n'.\  pris  aucune  mefure  pour 
les  empêcher  ;  il  ne  les  a  pas  dénoncées  cruand  il  les  a  corv- 
nues  ;  fes  miniftres  en  ont  fait  un  myflère  au  corps  légiC- . 
laûf ,  &  il  a  fallu  que  les  reprélWans  de  la  nation  les  ap- 
pnGent  par  la  voie  des  dénonçât  ons  6t  des  adieffes  ! 
Louis  Xvl  dk  chargé  par  la  conftituron  de  toutes  les  re- 
layons politiques  au-denors  ,  de  vcV.ttr  à  la  Junte  txùruurt 
du  loycumt  ,  d\n  maintenir  les  droits  &  l.s  poJPJpors  ;  & 
H  voit  nos  voifms  tolérer  des  rafVsrnblemens  non-équivoque* 
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dans  leurs  états  ,  fans  leur  demander  raifon  de  ce  délffc 
contre  le  droit  des  gens  !  Si  quinze  ou  vingt  mille  brigands» 
de  la  Germanie  quittoient  leurs  pays  ,  s'ils  venoient  en. 
France ,  fi  l'aflemblée  nationale  permettoit  qu'ils  nuent  des 
camps  ,  ^qu'ils  fe  préparaient  à  la  guerre  contre  leur  pa- 
trie ,  on  diroit  que  l'aflemblée  nationale  commet  une  hos- 
tilité ,  une  aggrefHon  tacite ,  &.  Ton  regarderoit  cette  con- 
duite comme  un  prétexte ,  comme  une  véritable  déclaration 
de  guerre  :  voilà,  cependant  ce  que  font  les  tyrans  d'Alle- 
magne à  notre  égard ,  &  Louis  XVI  leur  lignifie  en  paix 
Inacceptation  qu'il  a  faite  de  la  conftitution  :  &  voilà  comme 
il  eft  aft&i  d'une  émigration  auffi  tonfidirablt  !  )  «  Quoique 
»  la  loi  permette  à  tous  les  Français  la  libre  forde  du 
»  royaume  ».  (  Oui ,  mais  c'eft  vous  qui  l'avez  provoquée 
cette  loi  ;  c'eft  la  Fayette  qui  en  a  fait  la  motion  ,  &  vous 
n'ignoriez  ni  l'un  ni  l'autre  les  heureux  effets  qu'elle  devoir 
avoir  ).  «  Le  roi ,  dont  la  tendreffe  paternelle  veille  fans. 

*  cette  pour  le  bien  général ,  doit  éclairer  ceux  qui  s*é- 
»  loignent  de  leur  patrie  fut  leurs  véritables  devoirs  ,  &  fur 

*  les  regrets  qu'ils  le  préparent  ».  (  Tendreffe  paternelle  l  ex- 
preflion  menfongère  ;  nous  efpérons  que  le  peuple  n'y  croit 
plus.  Comment  Louis  XVI  éclaire-t-il  les  émigrans  ?  c'eft 
Ce  cjue  nous  allons  voir  ).  «  S'il  en  étoit  parmi  eux  qui  tuf- 
H  fent  féduits  par  i*idée  qu'ils  donnent  peut-être  au  roi  une 
p  preuve  de  leur  attachement  ».  (Tous).  «  Qu'ils  foient 
ç  détrompés  ».  (  La  preuve  de  cette  aflertion  ?  )  «  Qu'ils 
fl  fâchent  que  le  roi  regardera  comme  fes  vrais  ,  fesleuls 
»  amis,  ceux  qui  fe  réunifleat  à  lui  pour  établir  l'ordre 
Vf  &  la  paix  dans  le  royaume  ».  (  C'eft  auffi  {'ordre  &  U 
faixopt  veulent  établir  les  contre-révolutionnaires  ).  «  Er 
»  pour  y  fixer  tous  les  eenres  de  profpérités  auxquelles  la. 
ff  nature  femble  l'avoir  deftiné  ».  (  Le  genre  de  profpérité 
auquel  la  nature  a  dèfhné  la  France  ,  c  eft  la  liberté  :  û 
quelque  jour  elle  l'acquiert,  on  la  verra  prospérer,  mais 
profpérer  d'une  manière  effrayante  pour  les  émigrans  ÔL 
les  rois).  .  . 

«Lorfque  le  roi  a  accepté  la  conftitution  ,  il  a  voulu  faire 
»  ceuer  les  difeordes  civiles  ».(Celle  qui  exifte  entre  les  citoyens 
à  leur  pofte  &  les  transfuges  eft  fon  ouvrage  ;  mais  les  trans- 
fuges ne  font  plus  des  français).  «  Rétablir  l'autorité  des 
>y  loix  6c  aflurer  avec  <*lles  tous  les  droits  de  la  liberté  &.  de 
v>  la  propriété  ».  (N 'eft-il  pas  cent  fois  ridicule  d'entendre 
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.parler  de  loix  &  de  liberté  celui-là  oui  a  protefté  contre 
tous  les  articles  de  la  conftitution  qui  la  favorifoient ,  celui- 
là  qui  a  fait  réformer  la  conftitution  de  89 ,  pour  avoir 
une  liberté  à  fa  manière  i  )  «  Il  devoit  fe  flatter  que  tous 
»  les  Français  feconderoient  fes  defTeins  ».  (  Si  tous  les 
Français  euflent  fécondé  les  vrais  itffms  du  roi ,  il  y  a 
long-temps  qu'il  n'y  auroit  plus  ni  attemblée  ni  garde  na- 
tionale ,  ni  conftitution ,  ni  la  moindre  efpèce  de  liberté  ). 
«  Cependant  c'eft  à  cette  même  époque  que  les  émigra- 
»  tions  ont  femblé  fe  multiplier  ».  (  Il  en  réfulte  que  h  le 
roi  étoit  de  bonne  foi,  les  émigrans  feroient  une  injure 
fanglante  à  leur  roi  4  que  Louis  aVI  devicndroit  leur  en- 
nemi implacable  ;  qu'il  appelUroit  fur  etïx  toute  la  févérité 
des  loix;  qu'il  remplaceroit  du  jour  au  lendemain  tous  Us 
officiers  qui  défertent ,  qu'il  fignifieroit  4  fes  frères  &.  à  tous 
les  traîtres  un  manifefte  terrible  :  &.  fa  mielleufe  proclama- 
tion ne  contient  rien  qui  reffemble  à  tout  cela  J.  «  Une 
>t  foule  de  citoyens  abandonnent  leur  pays  6c  leur  roi  ». 
I  Leur  pays ,  oui  ;  leur  roi ,  non  :  ils  le  fervent  ).  «  Et 
»  vont  porter  chez  des  nations  voifines  des  richertes  que 
»  follicitent  les  besoins  de  leurs  concitoyens  ».  (  Oai ,  l'ex- 
portation des  richefies  &.  du  numéraire  eft  un  mal  qui 
écrafe  momentanément  la  France  ;  mais  le  coeur  du  roi 
n'en  faigne  pas  :  il  envoie  lui-même  de  l'or  à  1rs  frères , 
&  l'on  tait  voyager  en  l'on  nom  les  propres  effets  du  garde- 
meuble  Y  i<  Àinli ,  iorfquc  le  roi  cherche  à  rappeler  la  pai* 
»  &  le  bonheur  qui  la  fuit  ».  (  Le  bonheur  qui  fuit  ceue 
paix  eft  l'efclavage).  ««C'eft  alors  qu'on  croit  pouvoir  IV 
»  bandonnex  &  lui  rerui'er  tes  fecours  qu'il  a  droit  d  at- 
»  tendre  de  tous  ».  (Encore  un  co.ip5  les  émigrans  ne 
l'abandonnent  pas  ,  ils  le  fervent;  &  c'eft  pour  le  fervir  qu'ils 
émigrent  :  le  roi  le  fait  bien  !  ) 

m  Le  roi  n'ignore  pas  que  plufieurs  citoyens ,  des  pro- 
»  priétaires  fur-tout  ,  rfont  quitté  leur  pays  que  parce 
9*  qu'ils  n'ont  pas  trouvé  dans  l'autorité  des  loix  la  pro- 
»  jeclion  qui  leur  étoit  due  ;  fon  cceur  a  gé»i  de  ces  dé- 
»  fordres  :  mais  ne  doit-on  rien  pardonner  aux  circonf- 
»  confiances  »i  (  Et  les  loix  fernblent  n'avoir  été  faites 
que  pour  afTurer  1  es  propriétés ,  &  k  conftitution  ne  donnt 
de  privilèges  qu*à  ceux  qui  ont  des  propriétés  ,  6c  le  peu* 
pie  a  conuamment  refpeclé  les  propriétés  ;  il  n'a  puni  que 
les  abus  des  propriétaires  ;  &  les  émigrans  eux-mêmes 
Avoicat  i  dans  otf*  hypotikèfe ,  le  plu*  grand  intérêt  à 
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refter  pour  cUfendre  leurs  propriétés.  Le  motif  allégué  par 
le  roi  cft  donc  faux  ;  le  roi  *n  impofe  ,  &  c'efx  pour  dis- 
culper lesemierans  qu'il  avance  cette  impofture).  *<  Le  roi 
»  luMTicm:  rva-t-U  pas  eu  Tes  Chagrins  »?(  Voilà  le  «lot 
de  ralhmvm  :  j'ai  eu  mes  chagrins,  vous  avez  les  vôtres  ; 
attendez  que  nous  nous  ,c  on  fol  ions  enfemble).  H  Et  lor£- 
»  qu'il  les  oublie  pour  ne  s'occuper  que  du  bonheur 
»  commun  ».  (  S'il  Ici  oublie ,  ce  -n'eft  que  par  l*«fpoir 
fondé  fur  les  émigrations  :  voilà  ce  dont  il  s'occupe,  & 
non  du  bonheur  de  fes  concitoyens,  qu'il  a  toujours' mé- 
connu ).  u  N'a-nl  pas  droit  d'attendre  qu'on  tuive  ton 
»  exemple»?  (Quel  exemple  ?  Qu'a-t-il  fait -depuis  qu'il 
a  oublié  fa  dmgrir.s  ?  Et  quel  ett  l'homme  qui  pourra  nous 
donner  le  fens  précis  de  ce  t z  phrafe?  Les  patrioies  cfoient 
y  trouver  qtrelque  chofe  dans  leur  fens  ;  les  arif  ocrates  y 
lifent  l'approbation  de  leur  maître  ).  «  Comment  l'empire 
Y>  des  loix  s'établiioit-il ,  fi  tous  les  citoyens  ne  fe  réu- 
»  nifTent  pas  auprès  du  chef  de  l'érut  ?  Comment  un  or- 
»  dre  frabîc  &  permanent  p^ut-il  s'établir  &  le  calme  re- 
»  naître ,  fi ,  par  un  rapprochement  fincère  ,  .chacun  rte 
»  contribua  pas  à  faire  céder  l'inquiétude  générale  »  ? 
( .  .  .  Par  un  rapprochement  fincère  ;  c'eft  bien  dit  :  mais 
quel  fera  le  garant  de  la  fmcénté  des  fugitifs?  quel  eft  le 
garant  de  la  lincérité  de  Louis  XVI  )  ?  h  Comment  enfin 
»  l'intérêt  commun  prendra-t-il  la  place  des  intérêts  par- 
»  ticuliers ,  fi ,  au  lieu  ù'étoufTer  l'efprit  de  parti ,  chacun 
»  tient  à  l'a  propre  opinion ,  &  préfère  de  s'exileT  à  cé- 
»  der  à  l'opinion  commune  »  ?  (  En  effet ,  cela  n'eft  pas 
pofTiblc  ;  mais  cette  que  (lion  eft  oifeufe  dans  une  procla- 
mation centre  les  émigrations.  Ce  n'eft  pas  du  mal  réful- 
tant  de  ce*  J ci  errions  que  doit  s'occuper  le  roi  ,  c'-eit  du 
moyen  de  les  prévci  r;  &  c'eft  ce  oju'il  ne  fait  pas). 

«  Quel  fentiment  vertueux ,  quel  intérêt  bien  entendu 
»  peut  donc  motiver  ces  émigrations  ?  L'efprit  de  parti 
»  qui  a  caufé  tous  nos  malheurs ,  n'eft  propre  qu'à  les. 
»  prolonger.   Français  qui  avez  abandonné  votre  patrie  , 
»  revenez  dans  ion  fein  ».  (  Roi  qui  avez  voulu  l'aban- 
donner comme  eu*  ,  rappelez-les fracèrement ,  &  prouvez  qxe 
tous  êtes  de  bonne  foi  ).«CV(t  là  qu'eft  le  porte  d'honneur  v 
p  parce  qu'il  n'y  a  de  véïicable  honneur  qu'à  îervir  (on  pays  ck 
I»  à  défendre  les  loix-».  (  Ah  !  dites  plutôt  que  ,  félon  vous, 
le  vrai  poiL»  d'honneur  cir  à  Coblentz  ou  à  Worms  ;  c'est 
i  f«rt  Wn  toi  ).  «  V«*c*  kwr  donner  4'appui  q*e 
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*  tous  les  bons  citoyens  leur,  doivent.;  elles  vous  rendront 
•9*  à  leur  tour  ce  calme  v&  xe  bonheur  que  vous  chec- 
*♦  cheâex  en  vain  fur  une  terre  étrangère  ».  (Quel  appiû 
les  émigrjns  peuvent-ils  prêter  aux  loi*  f*  c'en  eî  un  d'une" 
autre  «ipèce  que  vous  attende!  d'eux). 

#  Revenez  donc  ,  &  que  le  cœur  du  roi  cefle  d'être 
»  déchire  entre  fes  fentimens  ,  qui  font  les  mêmes  pour 

tous  ».  {  Le  roi  eil  impartial  ).  «  Et  les  devoirs  de  là 
«»  xeyautêqw  l'attachent  principalement  a  ceux  qui  fui  vent 
♦»  la  lai  ».  /  Si  Jes  devoirs  de  la  royauté  l'attachent  prin- 
cipalement a  ceux  qui  fuivent  la  loi ,  fes  fentimens  ne 
font  pas  ks  mêmes  pour  tous;  &  û  fes  fentimens  font 
Jes  mêmes  pour  tous.,  il  n'eft  pas  plus  attaché  à  ceux  qui 
/mVent  la  loi ,  qu'à  -ceux  qui  ne  là  fuivent  pas  ).  *  Tous 
.»  doivent  Je  féconder  lorfqu'il  travaille  pour  le-  bonheur 

*  du  peuple  j>.  Y  Le  bonheur  du  peuple  eft  indépendant 
-de  Jui  ;  j6c  jufqti  à  ce  jour  qu'a*t-il  fait  pour  ie  bonheur 
du  peuple  ?  Rien  ).  «  Le  roi  demande  cette  réunion  pour 

fouteuir  fes  efforts  ,  pour  é*rre  fa  confolation  la  plu* 
3>  chère  ».  (  Quels  tnom?  Pourquoi  ces  efforts?  Enco*e 
«m  jnachiaveliune  ).  «  il  la  demande  pour  le  honneur  de 
»  tous  ».  (Le  bon  .prinu  )  !  «  Penfez  aux  chagrins  qu'une 
»  conduite  oppoïée  prépareroit  à.  vûtrt  roi  ;  mettez  quel- 
-»  que  «prix  à  Les  lui  épargner ,  ils  feraient  pour  lui  les  plus 
»  pénibles  de  tous  ».  (a  votre  agi  !  ce  mot  dit  tout. 
Si  Louis  XVI  fe  regardait  comme  le  roi  des  Français ,  le 
roi  de  la  conôitution ,  il  cefTeroit  de  fe  regarder  comme 
le  roi  des  transfuges  •&  des  ennemis  de  la  confUrution. 
Or ,  il  fe  dit  encore  ,  «&  il  fe  dit  très-particulièrement  le 
Jt>i  de  ces  derniers  ,  vota  roi  :  il  n'eft  donc  pas  le  roi 
«les  patriotes  &  des  amis  de  Ja  liberté  :  il  ne  peut  êtte 
l'un  &  loutre  à  la  fois  ). 

On  voit  de  cette  prorlamat'on  que  le  roi  n'a  pas  dit  ce 
«p'il  voulort  dire  ,  &  qu'il  a  .dit  ce  qu'il  ne  vouloit  pas  dire. 
Ce  fty  le  «êné  ,  ces  exprefTions  vagues ,  tout  annonce  un  ji/r- 
proqtw  réfléchi  depuis  le  commencement  jufqu  a  la  fin.  Oh! 
<ju*il  sexprimoit  avec  plus  de  liberté  dans  (a  proclamation 
du  xi  juin  1  Le  coniêil  la  cependant  crue  propre  à  opérer 
un  grand  effet  fur  l'efprrt.du  peuple  ;  6c  le  minière  LeÛYrt 


en  a  .envoyé  à 5  exemplaires  à  chaque  département,  ivec 
ordre  de  (a  faire  réimprimer  &  diilribuer  par-tout  ci  avec 
4>rofufion.    4)n  ne  met  pas  tant  de  célérité  à  publier  les 
[.  L'aJEecke  ti on  jjue  Ton  à  Jtûie  à  La  diAVibimon  dfc 
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ce  que  le  fieur  Leftart  dit  de  la  proclamation  :  «  L'im- 
»  portance  de  fpn  objet  doit  aflez  exciter  votre  zèle  ,  ôc 
»  vous  porter  auffi  à  répondre  aux  fentimens  d'amour  pour 
»  le  peuple ,  &  d'intérêt  pour  la  chofe  publique  ,  que  sa 
»  Majesté  a  fi  bien  exprimés  dans  cette  proclamation  , 
»  qu'elle  a  voulu  rédiger  elle-même  ».  On  convient  que  les 
émigrations  font  dans  ce  moment  un  eb  jet  très-important  ; 
la  proclamation  de  Louis  XVI  auroit  la  même  importance 
pour  peu  qu'elle  fut  propre  à  les  empêcher  r  mais  cette 
pièce  n'étant  qu'un  leurre  pour  endormir  la  nation  &  la 
tenir  dans  une  tauiTe  fécurité  fur  lesdifpofitions  du  roi ,  le 
mimftrc  de  l'intérieur  trompe  les  departemens  en  leur  don- 
nant cet  objet  comme  de  la  plus  haute  importance.  La 
maiTe  des  citoyens  ne  veut  pas  voir  qu'aujourd'hui  toutes 
les  démarches  de  la  cour  ne  tendent  qu  a  infpirer  de  l'a- 
.«tour  pour  le  roi  &.  de  la  confiance  en  fa  perfoane.  Le 
mimftre  dit  avec  emphafe,  dans  fa  lettre  ,  que  l'original  de 
la  proclamation  eft  de  la  main  du  roi  ,  qu'elle  eft  rédigée 
par  lui:  mais  qu'importe  cette  circonftance  à  des  hommes 
qui  veulent  être  libres  ?  Si  le  roi  eft  l'auteur  de  la  procla- 
mation ,  le  roi  fait  écrire  d'un  ftyle  diflimulé  ;  mais  ce 
ftyle  ne  lahTe  pas  appercevoir  ,  ainîi  que  le  prétend  M.  Lef- 
fart,  un  frand  amour  pour  U  peuple ,  ni  le  défir  ardent  de  voir  eeffir 


La  lettre  que  Louis  XVI  a  écrite  en  même  temps  aux 
©fliciers  généraux  &.  aux  commandans  des  troupes  de  ligne, 
eft  conçue  de  la  même  manière  ,  &  n'eft  pas  plus  propre 
«à  nous  raflurer  fur  le  fond  de  fes  intentions.  Mon  accepta- 
tion dit-il  ,  détermine  de  la  manière  la  plus  prteife  &  U plus 
claire  U  rkgU  de  vos  devoirs  &  les  motifs  de  votre  fidélité.  Tou- 
jours la  même  amphibologie  par-tout.  Quels  font  ces  de- 
voirs ?  quel  eft  l'objet  de  cette  fidélité  ?  Mon  acceptation 
détermine.  .  . .  Louis  XVI  fait  donc  que  ces  officiers ,  à 
qui  il  témoigne  tant  d'attacheraeut,  ne  Ce  déterminent  qu-ej 
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d'après  la  conduite  de  leur  roi  :  or  la  majeure  partit  a 
émigré;  elle  ne  Ti  donc  pas  fait  fars  la  participation  du 
roi,  ou  Louis  XVI  auroit  avancé  un  faux  en  dilan*  que 
«*eft  fa  conduite  qui  détermine  c*lle  des  officiers  de  font 
armée.  La  loi     le  roi  déformais  confondus. . .  Pas  tout~k« 
fait  encore  ;  &  Louis  XVI  ne  doit  laiibnnablement  at- 
tendre cette  confufion  que  du  temps  ou  du  fuccès  des 
armes  ennemies.  Il  a  pu  être  un  temps  où  Us  officiers  ,  par 
âttachement  à  ma  perfonne ,  ont  cru  devoir  héfiter ,  &c.  Encore 
le  même  efprit  que  ci-deflus  :  c'eft  comme  fi  Louis  XVI 
difoit  :  faites  toujours  comme  moi ,  lorfque  J'accepterai 
des  ioix  ,  paroifTez  patriotes  ;  lorfque  je  protefterai  contre 
les  loix ,  proteftez  avec  moi.  Ceux-là  ftuls  mt  font  finecre- 
ment  attachés  ,  qui  fuivent  Us  mêmes  voies  que  mol.  Voilà 
fes  propres  paroles  ;  qu'on  le  juge  fur  fon  dure. 

Dites  donc  à  tous  ceux  qui  font  fous  vos  ordres ,  officiers 
&  foldats  ,  que  U  bonheur  de  leur  pays  dépend  de  leur  union  # 
te  leur  confiance  réciproque ,  6>c.  Y  a-t-il  là  un  feul  mot  de 
patriotifme ,  une  feule  plainte  au  fujet  des  émigrations? 
Non  ,  non  ,  le  bonheur  de  la  France  ne  dépend  pas  de  l'u- 
nion des  officiers  &.  des  foldats  :  il  dépend  du  patriotifme  & 
de  r  énergie  de  ces  derniers  ;  il  dépend  de  la  manière  dont 
remplacera  les  oniciers  délertés  :  ÔC  voilà  précifément 
ce  dont  Louis  XVI  ne  fe  met  point  an  peine.  Les  défor^ 
drts  paffes  4r  Us  drconflances  oh  nous  femmes  donnent  a  ces 
vertus  du  guerrier  ,  pendant  la  paix  4  une  vaUur  fans  prix.;  ceft 
è  dits  que  feront  dues  les  difHn&ions  ,  les  rîcompenfes  &  tous 
ias  témoignâtes  de  U  confiance  publique.  Encore  Louis  XVI 
tranckant  du  defpote  1  il  promet  des  diftinÔiOns  &  des 
récompenses  ?  comme  fi  c'étoit  à  hû  .à  les  accorder  ;  &.il 
Us  promet  9  pour  quoi  ?  Pour  prix  de  la  fourniflion  à  fa 
volonté,  pour  prix  d'une  obéiuance  aveugle  à  des  ordres 
énigmatiques ,  &  dont  il  eft  impoflible  d'entendre  le  fens  y 
à  moins  que  Ton  ne  foit  initié. 

Sa  lettre  aux  commandans  des  ports  n'eft  ni  plus  fimpleg 
ni  plus  intelligible  que  la  proclamation  &  la  lettre  au* 
officiers  des  troupes  de  ligne.  Aujourd'hui  que  la  majeure 
fr  la  plus  faine  partie  de  la  nation  veut  le  retour  de  l'ordre  6r 
de  la  fourni JJÏon  à  la  loi ,  ftroit-il  peffible  que  de  généreux  & 
fidèles  marins  fongea^ent  à  fe  fépare~  de  leur  roi  ?  Pour  qui 
cefce  lettre  eft-elle  écrite  ?  Eît-ce  pour  les  marins  qni  émM 
grent ,  eft-ce  pour  les  marins  qui  retient  ridèles  à  la  naA 
ti*n  r*  Quelle  oft  celle  de  ces  deux  claues  qui  fonçe  *fcf+ 


parer  de /on  roi  ?  Louîs  XVI  a  l'air  de  jouet  quelque  fcènè 

de  ces  comédies  dont  l'équivoque  fait  à  la  fois  le  but  Se 
l'intrigue.  Dites  bien  à  ces  braves  pns>que  j'efiime  &  que  j'aime  , 
fut  l'honneur  6»  la  patrie  les  appellent.  Où  ?  à  Coblcnri  £ 
si  JareZ-l?s  que  leur  retour,  que  je  defire  par  défit»  toMt ,  ©V 
auquel  je  reconnaîtrai  tous  les  bons  Français  ,  tous  mes  bonÊ 
amis ,  leur  rendra  pour  jamais  toute  ma  bienveillance.  Niai* 
Condé  &  d'Artois  ,  ma^s  Lambefc  6c  d'Autichamp  parlent 
auffi  de  revenir  ;  leur  retour  en  France  eft  aufli  ce  qui)» 
défirent  par-deflus  tout  ;  l'honneur  les  appelle  auiU  dans  fe 
royaume  :  voilà  comme  ils  s'expriment  tous  les  jourè  ;  leur 
langue  n'eft  pas  équivoque  i  Coblentz  ;  celui  de  Louis  XVI, 
qui  elt  le  même  ,  de^ro't-i!  être  moins  intelligible  à*  Paris? 

Ce  fi  ainfi  que  fe  Jc-vc  iUufirès  vos  fwres  &  que  vous*  vote* 
êtes  diflinfpiés  vous-mêmes  :  voilà  Us  cxcmpUs  que  vous  devrç 
laiffer  a  vos  infans  ,  &  lc%  souvenirs  intffacabUs  qui*  confit  rue- 
ront votre  véritable  gloire,  ut  l'on  dira  encore  que  L©uis  XVÎ 
émit  de  bonne  foi ,  ruant;  :l  a  accepté  la  conmturion  ;  qu'il 
croit  à  la  fuppre/ïion  de  la  rsoblelfe  héréditaire  ;  qu'il  ne 
flatte  pas  les  officiers  &  les  émigratis  de  la  rétablir  ?•  Env 
Core  un  coup  ,  lisez  &  jnger  :  L'efi  votre  rot  que  vous  de- 
mande de  refier  inviolablcmcnt  attachés  à  des  devoirs  qut  vout 
avei  tovjws  fi  ^cn  remplit.  Or  les  officiers  n'ont  jamais' 
rempli  de  devoirs  que  celui  de  premiers  6c  très^dfcles  fa-» 
jets  de  leur  maître ,  6c  mil  ne  les  remplit  mieux ,  ces  de- 
voirs, que  les  preux  chevaliers  d'outre  Rhin.  Je  ne  croirai  ja~ 
mars  qu'aucun  de  vous  puifie  oubl'ur  qu'il  efi  Français v,  c'ëft-* 
à-dire ,  oublier  for*  roi  ,  ne  pas  le  fervîr  v  ne  pas  l'aimer  par 
deflus  tout.  On  fait,  tocs  les  écrivains  ont  dit  que  1»  na- 
tion françaife  s'éreit  toujours  diftinguée  par  Ion  amour1 
pour  fes  rois  ;  mais  perfonne  ne  l'a«me  autant  que  les  èxm-> 
gtans  ;  &  dans  ce  fens  monarchique  6t  royal ,  ik  n'en* paJ 
oublié  au' ils  font  Français. 

Et  les  minifténels  ,  &  les  écrivains  faméliques ,  &  tous  les* 
|rux:amis  de  Tordre  &  de  la  paix  chantent  &  publient  la 
•ncérité  du  roi  ,  invitent  à  la  paix  ,  deguifent  les  danger* 
de  la  guerre ,  la  donnent  comme  impo&ble ,  garantitienr 
ta  neutralité  de  toutes  les  puiflances  étrangères  ,  tandis  qu'il 
eft  de  fait  que  par-tout  elles  font  des  armemens  conHdé- 
tables.  Le  conquérant  6c  l'oppreflfcur  des  Belges ,  en  même 
Hmgs  qu'il  a  donné  ordre  de  refpe&er  le  pavillon  national 
de  France  ,  fait  defeendre  un  corps  de  50  mille  hommes 
vers  .U  France,  L'aml^tiaule  deipota  du  Nord  fait  pafler  de* 
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nommes  &  des  roubles  ;  les  dilpofitîons  s*exécutent  à  Co- 
bîenrz  &  à  Worms  avec  une  activité  incroyable  ,  les  den-* 
rées ,  les  munitions  ,  le*  équipages  ,  l'or ,  les  hon  m  ïs  ,  tout 
y  abonde.  Une  lettre  ofhcielle  écrite  à  la  dépuration  du 
département  de  la  Mofeile  ,  annonce  que  la  municipalité  de 
Gerce  a  an-été  un  ballot  &  une  caljft  contenant  des  effets  6> 
meuhla  de  U  maifjn  du  roi  ;  que  tous  les  jours  on  enlève 
de  France  les  choies  les  plus  précieufes  ;  que  les  officiers 
commencent  à  débaucher  les  foldats  ,  qu'ils  émigrent  avee 
les  chevaux  ,  harnois  ,  &  tout  ce  qu'ils  peuvent  emporter; 
que  le  6  de  ce  mois  on  a  arrêté  deux  officiers  avec  un 
Ioldat  qui  Te  rendoient  à  Luxembourg  ;  que  l'alarme  eft 
dans  le  département  ;  que  cette  partie  des  frontières  n'eft 
ni  garnie  ni  en  état  de  défenfe  ;  que  les  ariilocrates  y  té- 
moignent la  plus  grande  fécurité  iur  la  réulUte  du  projet  ; 
que  Ion  a  la  certitude  qu'a  Coblenti  on  morte  la  muifon 
du  rot,  Se  qu'on  la  monte  au-deflus  de  fa  force,  ordinaire. 
Des  lettres  du  département  du  Nord.,  portent  que  le  fieur 
Vi&OT  Vergnette,  lieutenant-colonel  du  minier  régiment 
de  cavalerie  ,  a  déferré' dans  la  nuit  du  11  au  13  de 
ce  mois  ,  emportant  avec  lui  des  fommes  confidérablcs  f 
notamment  16,800  liv.  en  écus,  qu'il  a  volés  avec  effrac- 
tion dans  la  caifle  du  régiment.  On  fait  qu'à  Parjs  les  émi- 
1    grations  fe  multiplient  avec  une  rapidité  alarmante,  au 
point  que ,  dans  l'efpuce  de  deux  jours ,  i]  en  eft  parti  plus 
de  300  perfonnes  pour  Cob!ent~.  Des  lettres  de  Bretagne 
annoncent  que  122  né^ocians  en  font  fortis  pour  le  ren- 
dre auprès  de  M.  d'Artois  ,  qui  les  a  très-bien  accueillis. 
Lu  princes  ont  promis  d'ennoblir  les  roturiers ,  &  de  donner 
l'ancienneté  taux  nouveaux  nobles.  Dans  la  nuit  du  10,  trois 
officiers  venant  de  Befançon ,  ont  été  arrêtés  à  Strasbourg 
&  conduits  en  priibn  ,  comme  convaincus  d'avoir  été  4 
Ettenheim  ,  pour  s'aboucher  avec  les  chefs  de  l'armée  noire» 
Un  bataillon  entier  de  volontaires  ,  cantonnés  à  quatre 
lieues  de  Longwi ,  n'a  pour  armes  que  des  bâtons  ;  tous 
ceux  de  Metz  &  de  Thionville  font  en  général  mal  armés, 
mil  équipés;  la  ville  de  Longv/i  n'a  encore  ni  drapeaux  , 
ni  labres,  ni  gibernes,  ni  tambours;  les  chefs  des  régi* 
mens  empêchent  les  foldats  -de  montrer  l'exercice  aux  gar- 
des nationales.  Stenai  eft  hors  d'état  de  réfifter  ;  le  village 
de  Dun  à  moins  de  forces  encore  ;  le  miniftre  Duportail 
tient  avec  opiniâtreté  l'infâme  régiment  de  Royal  -  Aile-; 
nuad  fur.  cette  frontière.  La  malheureufe  ville  de  Varen- 
nes  eft  dans  un  état  affreux  ;  elle  eft  fituée  à  7  lieues  de 
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la  frontière  ;  en  une  nuit  elle  peut  fubir  une  invafion;  les 
habitans  de  Varennes  favent  qu'ils  font  menacés  de  tous 
les  dangers  extérieurs  :  un  décret  de  l'aflemblée  nationale 
conmtuante  avoit  ordonné  au  miniftre  de  la  guerre  de  leur 
fournir  des  cartons  ,  des  fufils ,  des  fabres  ,  des  gibernes  , 

un  drapeau  Ce  décret  eft  îefté  fans  exécution  ;  Varennes 

efl  fans  armes  ,  Varennes  eft  à  la  merci  de  l'ennemi  ;  les 
auteurs  de  l'arreftation  de  Louis  XVI  y  font  perfécutés; 
le  procureur  de  la  commune  a  été  forcé  de  quitter  fa  place  ; 
tous  les  habitans  en  général  prennent  le  parti  violent  d'a- 
bandonner leurs  demeures:  déjà  52  familles  entières  ont 
quitté  cette  ville. 

Il  eft  conftaté  par  une  pétition  des  habitans  de  Lons- 
le-Saunier,  que  M.  Duportail  a  voulu  défarmer  tous  les 
citoyens  du  Mont-Jura.  C-uix  de  Bordeaux  annoncent ,  dans 
une  pétition  au  corps  légiflatif ,  que  la  garde  nationale  de 
leur  département  n'eft  point  armée;  que  les  fufils  qui  lui 
avoient  été  deftinés  ont  été  employés  à  un  autre  ufage  , 
&  que  des  armes  de  rebut  font  celles  qu'on  leur  met  en 
mains  pour  défendre  la  patrie.  Ailleurs  on  dénonce  la  dé- 
tention prolongée  des  foldatj  prétcudus  coupables  d'infu- 
bordination ,  tandis  que  le  décret  d'amniftie  a  été  exécuté 
fans  délai  pour  les  ariiloc rates  de  tgus  les  ordres. 

Il  réfulte  de  ces  faits  ,  i°.  qu'il  exifte  évidemment 
un  grand  projet  dt  contre-révolution  ;  i°.  qui  le  roi  n'y 
eft  pas  étranger  ;  30.  que  les  minières,  (pécialemeat  Leflart  y 
Montmorin  ÔL  Duportail  le  favorifent  de  tout  leur  pou- 
voir. On  met  en  avant  deux  principaux  motifs  ,  pour  faire 
naître  &.  entretenir  la  fécurité  ,  favoir  ,  la  fignincarion  que 
le  roi  a  faite  de  la  constitution  aux  puiiTances  étrangères  , 
&.  le  compte  rendu  par  le  minière  Duportail  :  mais  de 
tels  motifs  font  puérils  ,  &.  n'en  impofent  qu'à  ceux  qui 
ont  l'envie  préméditée  de  fe  laifler  tromper.  La  fignifica- 
tion  de  l'acceptation  du  roi  n'eft  qu'un  jeu  :  peu  de  temps 
avant  le  21  juin  ,  n'avoit-il  pas  de  mêm^  fignifié  d'une  ma- 
nière éclatante  fon  adhefion  à  tous  les  décrets  de  l'affemblée 
nationale  ?  Dailleurs,  que  fignirle  le  prix  que  Ton  met  à  cette 
acceptation?  que  fignine  cette  politique  combinée  des puil- 
fances  étrangères ,  qui  n'ont  voulu  reconnoître  le  conftitu 
t:on  française  que  depuis  l'acceptation  de  Louis  XVI  * 
comme  fi  les  Français  n'avoient  p.is'  inftitué  leur  gouver- 
nement fans  lui ,  comme  fi  la  conftitution  n'eût  acquis  de 
caractère  que  par  cette  formule  oiteufe  !  x 

Quant  au  compte  rendu  par  le  miniftre  de  la  guerre  r 
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il  eft  fallacieux  ;  peu  de  mots  fufTiront  pour  le  prouver.  Si 
l'armée  étoit  au  complet  elle  feroit  de  an  mille  hommes; 
l'armée  n'eft  que  de  146  mille:  &.  comment  le  fieurDu- 
porta.il  jirftifie-t-il  cette  négligence  ?  Par  la  lenteur  des  re- 
crutemerts  ,  lenteur  qu'il  attribue  à  la  levée  des  gardes  na- 
r  onales  foldées  :  mata  le  miniftre  en  impofe  f  la  levée  cks 
gardes  nationales  foldées  n'a  jamais  été  ,  n'a  jamais  pu  être 
un  obflacle  au  ralentiflement  dès  recrues  ;  les  recrut  mens 
n'ont  jamais  été  ralenns;  l  i  feule  ,  la  véritable  caufe  de 
l'état  de  rbiblcfle  de  Tarrrée  ,  e'eft  la  perfecution  envers 
les  foldats  patriot?s,  ce  font  les  40  mille  cartouches  jaunes 
de  Tanné?  dernière,  ce  font  hs  congés  qu'on  leur  donne 
encore  toujours  malgré  eux  ,  témoin  la  députarion  des  ca- 
valiers du  régiment  Dauphin  ,  a^'nrfe  à  la  barre  mercredi 
dernier  ,  terne  ;n  les  réclamations  des  foldats  du  régiment 
de  Beauce  ,  témoin  1  ôrdre  inconftitutionncl  ,  figné  Dupor- 
tail,  de  brûler  tous  les  paquets  qui  pourroient  être  en- 
voyés aux  foldats. 

Toutes  les  frontières  ,  dit-il ,  font  en  état ,  &  deux  cents 
lettres  particulières  annoncent  ta  contraire.  Dms  tous  les 
environs  de  Varennes  il  n'exifte  pas  une  place  défendue; 
la  trop  fameufe  ville  de  Montmédi  où  Ton  a  placé  cent 
.  bouches  à  feu ,  n'a  qie  cent  canonniers  ;  prefque  par-tout 
les  boulets  ne  font  pas  du  calibre  des  canons  :  &  voilà  ce 
nue  Duportail  appelle  des  fs'« ts  propres  à  tranquiîifer  l'af- 
feœblée  nationale  Se  la  nation  !  Varennes  peut  et  c  pris  en 
une  nu  t ,  Varenues  ne  peut  être  défendu  par  aucune  place 
voffine ,  &  de  Varennes  à  Paris  il  n'y  a  pas  une  feule 
ville  de  guerre. 

Duportail  dit  que  s'il  ne  fait  pas  diûribucr  des  armes 
aux  'gardes  nationales  qui  fe  rendent  aux  frontières,  c'eft 
pour  éviter  les  frais  de  transport  ;  car  les  armes  les  atten- 
dent au  l:eu  de  leur  deftination.  Oui,  dts  armes  de  rebut, 
plus  dangereufes  pour  ceux  qui  s'en  fervent  que  pour  ceux 
contré  cjuî  l'on  s'en  fert.  La  pétition  des  citoyens  de  Bor- 
deaux j unifie  cette  allégation. 

U  dit  que  quelques  municipalités  ont  arrêté  les  tranf- 
ports  d'armes;  que  les  habitans  du  Bourg  -  ta  -  Reine  , 
près  Paris  ,  s'étoient  emparés  d'une  caille  c'e  9  cents  fufils  , 
qu'ils  vienn?nt  feulement  de  remettre  ad  département.  Ce 
fait  eft  une  impofture  ;  des  ci  oyens  dignes  de  foi  éteient 
au  Bour^-Ia-Reine  le  25  juillet ,  &  la  remife  b'eft  erïecluée 
ce  jour-la  même  en  leur  préfence. 

L  alTemblée  nationale  conflituame  avoit  chargé  le  faut 
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DuportaU  d'acheter  à  l'étranger  60  mille  fufils;  mais  M.  Dû- 
portail  les  a  trouvée  dérecïueux  Il  les  a  trouvés  défec- 
tueux! &  il  fait  diilribuer  des  armes  de  rebut! 

S'il  n'a  pas  organifé  la  gendarmerie  nationale  ,  c'eft  qu'il 
en  a  été  empêché  par  la  négligence  des  départemens  ,  à 
qui  il  étoit  ordonné  par  un  décret  du  18  feptembre,  fane- 
tioimé  le  29  ,  d'envoyer  un  état  des  brigades  qui  exigent 
actuellement.  Mais  depuis*  le  décret,  fur  la  formation  de 
cette  partie  de  la  force  publique  jufqu'au  27  feptembre  , 
plus  de  lîx  mois  s'étoient  écoulés,  ci  pendant  cet  inter- 
valle le  miniflre  auroit  dû  procéder  à  fon  organisation  &  la 
compléter.  1 

Le  travail  des  remplacement  s'exécute  ,  dit-il,  avec  la  plus 
grande  vigueur  ,  il  y  en  a  déjà  un  tiers  de  fait;  &  dès  le 
lendemain  un  directoire  de  département  fe  plaint  à  l'af-. 
iemblée  de  la  négligence  du  miniflre  ,  du  progrès  des  émi-. 
gracions,  &.  du  non  -  remplacement  de  tous  les  officiers: 
émigrés.  Il  feroit  facile  de  réfuter  toutes  les  phrafes,  tous 
les  mots  d'un  difeours  oh  il  n'y  a  que  des  fophifmes  & 
des  impofhires  ;  d'un  difeours  qui  eit  démenti  d'un  bout 
à  l'autre  par  les  atténuations  des  adminiilrations  &  des  in- 
dividus. 

Et  quelles  mêfurrs  l'afTemMée  nationale  prend-elle  dans 
ces  eirconftnnces  ?  El'.e  renvoie  toutes  les  plaintes  contre 
les  miniitres,  elle  applaudit  à  leurs  harangues,  elle  païïe  à  . 
l'ordre  du  jour.  , 

Bdfft  dimarchc  dt  Vtfcltzvt  Gëvy  -d'Arcy. 

On  conçoit  Loirs-Marthe  Gotiv  d'Arcy  ;  on  fe  rap- 
pelle tout  le  ma!  qu'ont  produit  fes  lettres  ,  &  toute  la 
noirceur  de  fa  protetîîon  de  foi  ,  &.  toute  l'infamie  de  fes 
manoeuvres  anti-patriotiques.  On  fait ,  en  un  mot ,  que 
c*eil  le  IXmdri  de  nos  colonies;  on  ne  crovoit  pas  quM 
lui  fût  pofiible  de  poufler  plus  loin  qu'il  n'a  fait  la  icé- 
lératcile  des  vues  &.  la  turpitude  des  moyens  dans  la 
conduite  qu'il  a  tenue  pour  tromper  la  religion  du  corps 
conftituanr ,  Si  lui  arracher  la  révocation  du  décret  du  15 
mai  touchant  la  liberté  des  hommes  de  couleur  dans  nos 
îles.  Nous  nous  félicitions  de  n'avo  r  plus  de  fujet  pour, 
fouiller  dorénavant  nos  feuilles  par  un  nom  aulîi  vil  que 
celui  de  Louis-Marthe  Go uy  d'Arcy.  Nous  nous  trom- 
pions ;  malgré  notre  répugnance  ,  il  nous  faut  y  revenir 
encore  une  fois,  &  recommander  cet  efclave  de  cour 
au  mépris  &  à  l'indignation  des  patriotes  dans  les  deux 
mondes. 
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On  vient  de  folir  nos  murs  avec  un  large  placard  rouge 
«  le  transcrivant ,  nous  y  joindrons  nos  obfervations  ; 

Dcputation  dis  colonits  au  roi 

*  Aucune  qolonie  neft  repréfentée  dans  l'aflemblée 
»  nationale  actuelle  ». 

Certes,  puitque  malgré  les  mçnécs  ténébreufes  de  l'ex- 
dépjté  de  Gony  d'Arcy  ,  nos  colonies  font  toujours  par- 
tît de  l'empire  français  ,  chacune  d'elles  doit  être  6c  fera 
repréfentée  dans  i'afîemblée  nationale  légiflative  comme 
eile  a  été  dans  l'aflcinblée  nationale  conlKtuante.  Per* 
fonne  ne  peut  &  n'a  envie  de  contefter  ce  droit  facré  : 
inûjnierle  contraire,  c'elt  montrer  la  mauvaife  foi  la  plus 
iniizn;;  c'eft  tenter  de  frapper  de  nullité  les  opérations 
de  la  nouvelle  légiflature  ,  &  xenouveler  les  troubles  dans 

«  Les  députés  de  Saint-Donvngue  à  Paflemblée  con£ 
»  rimante   ont  penfé  qu'ils  ne  pouvoient  point  aban- 
donner .  leur  poite  ,  &  laifler  ainii  leurs  commettans  fans 
*  défenfeurs  ». 

Comme  les  hommes  de  couleur  doivent  favoir  gré  à 
Gouy  &  conforts  ,  de  fa  tendre  follicitude  pour  leur  dé- 
fesfe  !  Les  nouveaux  députés  ont  relevé  les  anciens  de 
kor  pofle  ;  le  bel  exemple  de  foumiflion  aux  décrets  que 
cette  obuS nation  de  refter  en  faction  ,  môme  après  l'heure 
de  la  configne  ! 

«  En  couiéquence  ,  ils  fe  font  retirés  vers  le  pouvoir 
»  exécutif,  le  16  de  ce  mois.  La  députation  a  prononcé 
»  le  difecrars  fuivant ,  M.  J-Ouis-Martne  de  Gouy  portant 
»  la  parole  »  : 

D  n  eft  pas  befoin  de  faire  remarquer  combien  cette 
démarche  eft  inconftitutionnelle  &  de  mauvais  effet  ;  el]e 
ne  tend  à  rien  "moins  qu'à  faire  méconnoître  la  fupré-  . 
inatie  de  Faffemblée  nationale ,  &  à  lui  donner  un  rival 
cargereux  dans  la  perlonne  du  roi.  Quand  le  roi  de 
France  avait  des  fujets  ,  il  étoit  tout  fimple  qu'ils  euflent 
recours  à  leur  maître ,  &  lui  fiifent  paffer  leurs  très-hum- 
bles doléances  ;  mais  à  préfent  que  la  nation  françaife  efl 
cnuncpée^  l'empire  français  n'eft  plus  un  royaume  ;  ÔC 
chaque  fechon  de  l'état  doit  s'adrefler  directement  au 
corps  représentatif.  Ces  principes  font  trop  précieux  pour 
permettre  qu'on  les  viole. 

1  »  A  U    ROI.  .  . 

»  La  colonie  de  Saint-Domingtie  ,  en  nous  chargeant 
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*  d?  fa  repréfent;r  aux  états-généraux  du  royaume ,  nous 
»  donna  la  million  fpcciale  d  être  auprès  de  V.  M.  les  or« 

*  ganes  de  fa  fidélité ,  &  les  interprêtes  de  fes  befoins. 
»  §i  le  décret  de  la  non-réélecYion  ne  nous  permet  plus 
»  d'aflHhr  aux  féances  du  corps  légiflatif ,  nous  nVn  de- 
>f"vons  pas  moins  remplir  la  féconde  miflion  crue  nous 

*  avons  reçue  r>. 

Mandataires  fufpeâs  ,  laiflez  ce  foin  à  vos  fuccefleurs ; 
qui  n'auront  pas  beaucoup  de  peine  ni  de  gloire  à  s'en 
acquitter  mieux  que  vous  ;  vous  avez  abandonné  vos  fonc- 
tions à  Paflemblée  conftituante  ,  le  pouvoir  exécutif  ne 
doit  reconnoitre  en  vous  aucun  titre  pour  remplir  aucune 
miflion,  en  attendant  la  venue  de  çeux  qui  vous  fuccé- 
deront. 

«  Elle  donne  aux  envoyés  de  Saint-Domingue  le  droit 
>t  néceflaire  de  placer  directement  fous  les  yeux  du  roi 
»  tout  ce  qui  peut  intéreffer  leurs  commettans 

Quand  il  feroit  vrai  que  vous  n'êtes  pas  déchus  du 
caractère  d'envoyés ,  auaucl  vous  avez  vous-mêmes  lâche- 
ment renoncé ,  comme  fe  roi  ne  peut  rien  fans  la  nation- 
qui  le  délègue  ,  c  eft  fous  les  yeux  de  l'aiTerablee  natio- 
nale que  vous  devez  placer  les  intérêts  de  vos  commet- 
tans, dont  la  faine  partie  cependant  vous  a  iblennel- 
lement  réeufés. 

i<  Revêtus  de  ce  caractère  honorable  ,  nous  acquittons 
>»  le  premier  devoir  qu'il  nous  impefe  ,  en.  offrant  a  votre 
»  majefté  le  tribut  de  l'amour  &  du  refpeft  de  fes  fidèles 
>»  colons  des  îles  fous  le  vent  ». 

Votre  premier  devoir  eft  d'offrir  à  la  nation  &  à  la 
loi  ce  tribut  de  refpe&  &  de  fidélité  que  vous  prodi- 
guez baflement  au  trône  ,  comme  quand  il  n'y  avoit  ni 
nation  ,  ni  loi. 

«  Jamais  ils  n'oublieront  le  tendre  intérêt  dont  votre 
•»  follicitude  paternelle  leur  a  donné  tant  de  preuves  de- 
yy  puis  tant  d'années  ». 

La  nation  a  payé  cher  cette  follicitude  paternelle.  Uad- 
mmiftration  minhiétiel'e  de  nos  colonies  "avoir  trouvé  le 
fecret  de  nous  les  rendre  tant  à  charge  !  Encore  quelques 
années ,  6c  la  métropole  fe  ruinoit  pour  fournir  à  l'entretien 
des  îles. 

«  Vous  avez  dit ,  Tire ,  que  la  fplendçur  du  royaume 
»  étoit  liée  à  là  profpérité  des  colonies....  y> 

Cette  aflertion  royale  exigeroit  des  preuves  que  le  pafle 
ne  fauroit  nous  admimftrer.  Louis  XVI  n'entend  peut- 
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être  parler  qiie  de  Pavenir  ;  mais  Louis  XVI  ne  feroiî  pas 
U  premier  roi  qui  tût  un  faux  prophète. 

*  Les  colons  reconnoifTans  dilent ,  à  l'autre  extrémité 
»  du  globe  ,  que  la  félicité  de  la  France  tient  à  la  con- 
»  fervarion  des  jours  pnkieux  de  Ion  roi  ». 

L'iiî  Saint-Domingue  feroit-elle  placée  aux  antipodes 
de  la  France  ?  Du  moins,  nous  ne  parlons  plus  la  même 
langue.  La  révolution  nous  a  appris  que  les  deflinées  de 
25  millions  d'hommes  ne  repoient  plus  fur  la  tete  d'un 
individu. 

h  Régnez ,  (îre ,  régnez  long-temps  fur  elle  ;  régnez  fur 
»  nous  ;  régnez  fur  un  peuple  de  frères.  Vous  en  élis  le 
»  père  commun  ;  6c  quand  vous  in  tus  l'ami ,  vous  dcvt{ 
»  en  ctrt  l'idole  ». 

Si  ce.  morceau  eft  un  chef-d'eeuvre  de  flaterie  dégoû- 
tante, il  n'eft  pas  un  modèle  de  ftyle  pour  la  pureté  ÔC 
le  goût. 

On  n'a  point  affiché  la  réponfe  de  YidoU;  mais  on  s'en 
doute, 

La  députation  n'en  eft  pas  reliée  là  :  Gouy  d'Arcy  con- 
noît  trop  bien  le  cabinet  des  Tuileries.  Sous  Louis  XV  ,  on 
n'eût  pas  fongé  à  Marie  Leczinski ,  fa  femme  ;  mais  Marie- 
Antoinette  d'Autriche  a  trop  d'influence  pour  ne  pas  avoir 
anfE  fon  petit  compliment  ;  et  le  voici  : 

»    A      LA  REINE. 

<*  Madame ,  la  colonie  de  Saint-Domingue  nous  a  chargé* 
»  d'être  auprès  du  roi  les  interprètes  de  fa  fidélité  &  de 
»  fon  amour.  Les  mêmes  fentimens  ,  lorlque  la  reine  en 
»  eft  l'objet ,  viennent  fe  confondre  au  pied  du  même 
»  trône ,  avec  ceux  qu'infpire  le  monarque.  Le  même 
»  refpe&  environne  leur*  majeitis,  Ôc  notre  amour  eft 
»  indiyifible ,  comme  leur  bonheur  eft  inféparable  ». 

C'cft  une  tâche  bien  faftidieufe  fans  douce  que  d'avoir  à 
îranferire  de  telles  platitudes  :  les  entendre  débiter  nous 
eût  été  plus  pénible.  La  révolution  n'eft  pas  achevée , 
puifqu'eUe  ne  nous  a  pas  fait  juftice  encore  de  ces  valets 
de  cour  de  la  trempe  d'un  Gouy  d'Arcy.  Il  faut  être  roi 
ou  reine  pour  n'avoir  point  de  naufees  en  rsfpirant  un 
pareil  encens 

«  C'efl  ainfi ,  madame ,  que  les  fidèles  colons  ,  pour  fe 
»  former  une  idée  de  la  royauté  toute  entière  ,  réunifient 
»  dans  la  ratine  p?nfée  un  monarque,  un  trône,  un  exn- 
»  pire  Ôc  une  reine  ». 


(  ) 

On  ne  tient  pas  à  de  pareilles  chofes.  Gouy  d'Àrcy 
mériteroit  cintre  condamné  à  effacer  avec  fa  langue  le 
manui'crit  d'un  compliment  ainfi  tourné.  Si  nos  colo- 
nies ne  défavoueht  pas  authentiquement  Louis -Marthe 
Gouy  d*Arcy  pour  leur  orateur,  elles  ont  perdu  le  droit 
de  fe  dire  partie  de  ia  France  devenue  fibre.  Il  n'y  a 
qu'au  fond  de  PAfie ,  où  les  hommes  fervent/  de  marche- 
pied au  roi  pour  monter  dans  ion  char,  qu'il  devrait  être 
permis  de  s'exprimer  ainfi. 

Ce  n'eft  pas  tout  :  le  bambin  royal  aura  auiïî  fon  grain 
dencens. 

«AU      PRINCE  ROYAL. 

#  Quant  au  prince  royal  ,  les  envoyés  de  Saint -Do- 
»  mingue  lui  apportent  \  avec  le  même  empreflement  * 
ii  l'hommage  de  leur*  commettais  >t. 

Quailt  au  prince  royal  Que  cette  tranfition  eft  dé- 
licate &  noble!  elle  *ett  digne  au  reûe  de  l'orateur.  Quant 
au  petit  malheureux  ,  condamné  déjà  à  prêter  l'oreille  à 
toutes  ces  pompeufes  fottifes ,  nous  le  plaignons.  Quand 
donc  aura-t-il  un  gouverneur  pour  lui  traduire  tous  ces 
difeours  en  bon  irançai* ,  6V  lui  en  expliquer  le  vrai 
fens  > 

«  Le  pays  qu'ils  habitent  eft  fi  éloigné,  qu'à  fon  âge 
»  on  peut  ignorer  jufqu'au  nom  qui  le  dcfigne.  Mais  le 
#  prince  royal  le  connoitra  parfaitement,  quand  il  faura 
»  que,  fidèle  aux  grands  exemples  qu'il  reçoit,  l'enfant  de 
»  la  patrie  en  deviendra  un  jour  le  père  ». 

Signé,  P.  D.  N.  Colon. 

Un  peu  plus  grand,  le  prince  royal  n'eût  pu  s'empêcher 
de  fourire  à  ce  palfage  :  Fidèle  aux  grands  exemples  qu'il  re- 
çoit :  mais  il  ne  faut  pas  le  lui  recgmmander  ;  trop  tôt 
peut-être  il  imitera  fes  parens.  Nous  votons  pour  qu'on 
nomme  Louis-Marthe  Gouy  d'Arcy  gouverneur  du  prince 
royal.  La  cour  *n  trouvera  difficilement  qui  lui  convienne 
mieux  à  tous  éçards. 

On  dit  que  la  fille  du  fbi  cft  fort  jaloufe  contre  fon  petit 
frère,  &.  en  veut  beaucoup  à  M.  de  Gouy  ,  .qui  n'a  point 
fongé  à  elle;  elle  vaioit  bien  auili  les 'irais  d'une  petite 
harangue  à  la  d'Arcy. 

Nous  le  répétons ,  fi  nos  colonies  ne  s'empreflent  pas 
de  défavouer  ces  trois  difeours ,  &  l'intention  perfide  qui 
les  a  di&és ,  6c  l'orateur  lot  6c  méchant  qui  a  porté  la 
parole,  elles  ne  méritent  pas  d'appartenir  à  la  France 
réèéné.ée.  Nous 
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Noos  ne  céderons  de  nous  occuper  des  fubftftances 
km  que  nous  ne  les  Verrons  pas  ailurées  ,  &.  à  un  prix 
à  la  portée  du  pauvre.  Nous  avons  indique  dans  le  der* 
rier  numéro  les  iburces  du  mal  &.  les   remèdes;  mais 
julipa  ce  qu'on  s'en  occupe  ,  nous  devons  furveilkr 
ceux  qui  font   chargés  de  Pâdminiitration.   Cette  admi- 
nfetion  eit  mauva:le  en  elle-même,  que    fera-ce  fi  .elle 
prevarique  ?  Nous  devons  le  dire  ;  il  iaut  que  le  départe-- 
roent  des  fubfi  (tances  de  Paris  (bit  dirigé  par  des  monopo- 
leur* ou  des  ignorans.  Dans  les  deux  cas ,  c'eft  un  ttk&- 
grand  mal  auquel  on  doit  remédier  prompterhént.   Po^r  jf 
parvenir  ,  il  tout  voir  clair  dans  tes  opérations  des.  ad^nini**- 
rratrars.  il  faut  que   M.  Chaudovntt  ,  ancien  intendant  9 
chef  du  bureau  du  département  des  fubfiftances ,  veuille  bi^n 
feirc  part  au  public  de  ta  marche,  de  les  moyens  »  de 
fes  reûources  ,  objets  mtéreiTans  qûi  fe  traitent  dam»  les 
ténèbres ,  5c  par  conféquenf  inlpiient  de  la  défiance.  La 
publicité!  rçrJa  le  moyeh  de^  fe  frieître  à  l'abri  du  repro- 
che, ex  d*  profiter  des  lumièrèsfde  fes  concitoyens.  n  ,  , 

En  s'éîoignant  du  public,  on  peut  s'intèreircr  dans  les 
tâions ,  fur-tout  lorfqu*on  achèçé  par  commiifion  -f  alors 
on  ne  craint  pas  de  fufpayer'jes  bleds  que  Ton  va  cher- 
cher dans  les*  campagnes  ;  s'ils  "valent  20  ,  22  ,  24  livres 
le  fetier,  on  le*  paie  iy  &!  28*  livres  :  6l  comment, 
après  de  p*reill?s  difpofitions le  bled  n'au^menteroit-il 
pas  de  prix  ?  Monûeur  Largiic  \  ;capi;aîpcj|.Jlc/ la  k  ga^dc 
nationale,  charge  d:  faire  moud  e  les  g'  ii  is,  ne  fa^iroit 
atnTt  top  mettre       p  ,blk:té  clan.,  ia  maniéré  d'opérer. 
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tion,  lom  de  pro  ufer  m  rabais  da  is  le  jjrjx  du  pain  ; 
le  feit  pTogreliivement  augmenter  ;  ignorance  ou  mauvaifo 
foi  dans  les  adminiftratears  ,  voilà  ce  que  nous  devonsu*e- 
tiouter  &  furvciller  avec  aét.vité.1  Nous  ne  céderons  d'a- 
gir l'œil  ouvert  fur  to'ils  ceuic  qui  fe  mêlent  de  no$ 
fubûftances.  Nous  invitons  toas  les  citoyens  qui  aurqient 
ou  des  renfeignemens,  ou  des  dénonciations  fondées  en 
preuves,  ou  çles  vu&  faines  .fur  cette  matière,  à  nç*u* 
mibt'^d.  Cïci  tft  '  Affaire  principale,  Affaire ,  da 
teas.  Chacun  eil  inrérefl^  à  pourfuivre  le*  abas  qui  pou- 

TCn  SV  gl»ner. 
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Voudriei  vous  bien  me  dire ,  M.  le  journallfte  ,  quelle 
différence  y  a  entre  un  établifferaent  national  6c  u  a  éta- 
bliflement  royal }  J'ivX>\s  p  mfé  ,  moi  t  qu'un  établiflemenx 
nation*!  écoit  Un  établi tfem s nt  fondé  par  une  nation  ,  &  que 
l'établiftement  royal  étoit  un  établiflement  formé  par  un  roi  : 
MM.  les  directeurs  de  la  loterie  de  France  en  ont   !  3 


autrement.  Vous  vous  rappelez  la  fcène  du  ai  juin  der- 
nier ;  vous  avet  dit  vous-même  que  de  toutes  les  enieignes 


portant  le  nom  de  roi ,  on  n'avoit  laiflc  fubfitter  à  Parij 
eue  la  feule  enfeigne  du  Bœuf  royal  :  toutes  les  inferiptions 
des  receveurs  de  la  loterie  avoient  notamment  foufrert 
la  radiation  patriotique ,  &.  l'on  ne  voyoit  plus  que  lo- 
terie de  France.  Ce  fut  bon  jufqu'à  l'acceptation  de 
Louis  ;  mais  à  peine  eut-il  été  jurer  la  conftitution  pour 
la  c  nquième  fois ,  que  nos  le  gneurs  les  directeurs  de  la 
loterie  de  France  donnèrent  ordre  à  tous  les  employés  de 
rétablir  le  mot  royale.  Nous  convenons ,  avec  beaucoup 
d'autres ,  qu'une  telle  inifctution  eft  bien  digne  d'un  roi  : 
cependant  il  eft  de  fait  qu'elle  a  été  décrétée  p^l'aiTembléc 
nationale  ,  &  partant  qu'on  devroit  dire  lotek  national*  , 
comme  on  dit  ménageries  nationa'.ts ,  depuis  que  celles-ci 
(ont  au  compte  de  U  nation.  Dans  le  fens  politique  ,  la 
conduite  des  adminiftrateurs  me  préfente  un  grand  at- 
tentat à  la  liberté  :  elle  dénature  une  des  opérations  des 
lepréfentans  du  peuple  ,  pour  lui  imprimer  un  caraâère 
étranger ,  &  ce  délit  eft  un  crime  anti-national. 

Dans  le  fens  trivial ,  je  penfe  que  MM.  les  admini Ora- 
teurs ont  encore  eu  tort  de  faire  rétablir  la  première  ins- 
cription :  jadis  on  affichoit  avec  emphafe  loterie  royah  % 
pour  allécher  les  joueurs  ,  à  l'aide  de  ce  nom  révéré;  mais 
depuis  que  Louis  XVI  a  lui-même  été  fi  malheureux  à 
la  loterie ,  il  me  femble  que  fon  nom  né  doit  pas  feryir 
d'appât.  11  a  voulu  aller  chercher  un  quine  à  Montmédi , 
le  hafard  ne  lui  a  fair  fortir  qu'un  extrait  ;  fans  le  fecours 
de  l'aflemblce  nationale  ,  il  eût  été  ruiné. 

8uoi  qu'il  en  foit ,  je  vous  prie  de  rendre  ma  lettre 
ique  ,  afin  d'apprendre  aux  receveurs  de  la  loterie  de 
France,  que  cette  loterie  efi  une  loterie  nationalt ,  ÔC  qu'ils 
ne  peuvent  confentir  à  reprendre  l'ancienne  infeription , 
fans  fe  donner  publiquement  pour  des  contre-révolution-» 
toaires  aufli  prononcés  que  les  membres  de  la  dynaftie  qui 
tenaient  encore  outre  Khin.  Signé,  Bernard,  homme 
de,  loi.  \ 
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Mon  (leur,  il  y  a  Ti  ans  que  je  fuis  venu  pour  la  pré- 
mère  fois  de  Londres  à  Pans,  &  j'avois  bien  juré  de  ne 
pas  y  remettre  les  pieds;  l'air  parifien  ne  me  paroi Abit  pas 
extrêmement  falnbre  pour  une  tête  bretonne.  Votre  bafcille  , 
tos  mouchards  ,  vos  efpions  ,  votre  police  ,  votre  gou- 
vernement enfin  convenoit  peu  à  mon  caractère  ;  h  js 
ne  fais  pas  ce  que  je  veux  ,  je  prétends  au  moins  dire  ce 
que  je  penfe,  &  fi  j'enfle  dit  alors  ce  que  je  penfois,  le; 
coufm  de  Georges  III  auroit  pu  me  gratifier  d'une  épttrt 
a  h  façon  :  je  retournai  bien  vite  dans  mon  ile. 

Ne  voila-t  il  pas  qu'au  bout  de  dix  ans  j'entends  parler , 
de  révolution  ,  <le  liberté  françaife  ,  d*aiTemb(ée  nationale  9 
8e  jures  ,  de  liberté  de  la  prefle  ?  Bah  !  me  dis-je  à  moi 
même ,  c'eft  un  rêve ,  il  n'eft  pas  poflible. . .  Cependant  je 
Es  des  feuilles  patriotiques  ,  votre  journal  des  Révolution» 
de  Paris  me  tombe  fous  la  main,  &  mon  étonnement  ac- 
croît :  il  a  bien  fallu  que  je  croie  à  l'abolition  des  cenfeuri 
royaux  ainfi  qu'à  la  difparition  de  la  baftille  :  pour  lors 
jc'rétra&c  mon  voeu  ,  &  Je  m'embarque  pour  la  France; 

Depuis  Calais  jufqu'à  Paris,  je  n'ai  rencontré  que  des 
habits  bleus  ;  je  vous  jure  que  tous  ces  gaillards-là  ont 
bonne  mine  ;  ceux  des  campagnes  fur-tout  m'ont  étonnée 
j'en  ai  interrogé  quelques-uns ,  ils  lavent,  ce  qu'ils  font,  6c 
vos  provinciaux  ont  plus  de  caraôère  qu'on  ne  penfe.  Enfin 
j'arrive  a  Paris,  &  je  ne  m'y  reconnois  plus;  vous  auriez 
de  Ja  peine  à  vous  faire  l'idée  de  la  fenfation  qu'éprouve 
un  étranger  en  entrant  chez  vous.  Le  lendemain  marin  je 
me  lève  à  7  heures  pour  aller  voir  le  lieu  où  fe  tiennent 
les  feances  de  votre  parlement  national  :  je  ne  fais  fi  j'ai 
tort  ou  raifon  ,  mais  l'air  mefquin  des  environs  de  cette 
falie  m'a  déplu  x  je  me  rappelai  avec  un  certain  déplaifir 
d'avoir  eflâyé  de  réquitation  à  la  françaife  dans  le  même 
heu  où  les  repréfentans  d'une  nation  autrefois  belliqueufe 
ont  déclaré  la  paix  au  genre  humain.  Amateur  des  arts, 
je  voulus  aller  difliper  cette  profonde  mélancolie  par  la 
vae  des  chef-d'œuvres  qui  font  au  jardin  des  Tuileries  5 
je  connois  à  point  nommé  la  place  de  toutes  vos  belles 
#a  tu  es.  *ufli  belles  que  l'antique  dont  elles  ne  font  que  des 
croies.  le  ne  préfente  a  la  porte ,  une  voix  me  crie  \ 
Cb  Tit  pajfc  pas  \  j'infifte  ,1a  fentinellc  me  menace  de  U 
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s.  ^  r  ~-rf? ,  &  me  de  rebr'oufier  chemin  ;  je  n'aime  pas  ce 
;  de  ;  berté.  D.-jretour  au  logis  * 4e  ccntt*  n>on  aven- 
r~  -  ,  &*I'on,  m  dit  eue  depuis  que  le  ro-  éto  t  à  Paris  , 
îe  Tu.:!erc$  ne  s'ouvroient  au  peuple  qu'à  Prieure  d e  rtidi  ; 
je  J.m.imL'  pourc^o:,  &  mes  bents  me  difent  q^lsn'çn 
î.'.v  ni  r>en  Je  ne  vous  caçhe  pas.  que  cette  idce:m'étonne 
S:  rj'inJi^n-  ,  1  n  -  m\ft  pis  pof:.b!e  dé  la  mettre  dans  ma 
t-r  .V  cote  c!e  l'idée  d:  la  liberté.       .  ' 

Vous  qui  ,  par  étut ,  devez  iavo:r  !e  mal  comme  le  bien  9 
t  t  enJcz  >  je  vous  prie ,  à  mon  pour^rVi.  Le  jardin  des 
ïuilrrics  "0  le  p'iis  beau  jardin  de  i'Furope,  ce  jardin  n*«s 
i  ma:b  appartenu  à  vos  rois ,  l'ufage  en  a  toujours  été  rc-» 
fevvé  à  la  nation  :  la  nation  n'y  a  pas  renoncé.- Je  parie 
mcine  çjue  Lou's  XVI  efi  pour  rien  dans  cette  infuite  au 

1>eupîe  de  France.  Jamais  il  n'a  fait  fermer  le  parc  de  VerfaUç 
es;  pourquoi  eût  il  fermé  les  portes  du  jardin  public  dq 
Paris  ;  cependant  la  fentinelle  qui  m'a  arrêté  avotf  une, 
configne  \  par  qui  lui  avoit-elle  été  donnée  ?  Voilà  des 
faits  que  je  vous  prie  d'éclaircir.  La  jouiflance  d'une  pro- 
rrtenade  telle  cjue  les  Tuileries  vaut  ^ien  la  peine  que  l'oq 
faflTe  quelques  cémarches  pour  y  être  maintenu.  Àvez-vous 
un  décret?  Je  ne  dis  mot.  N'en  avez  vous  pas?  Je  me, 
plains.  En  venant  chez  vous  je_ Veux  l>ien  me  foumçttré 
et  je '..que  foumets  à  tout  ce'  qui  a  été  dit  par'vos'léguî-; 
ma  .rc-prélentans  ;  mais  je  Maintiens  que  ni  îe  roi  ni  les 
inni  flres,  ni  fes  agens  ,  rji  Tes  valets  n'ont  pas  le  droit 
de  me  défendre  te  qtfe  la  loi  ne  défend  pas.  Permettez  à 
unAiiulais,  connoifleur  en  liberté  ,  do  porteViçr  foTi  jXige- 
DWnt*  ljut«Friin^ais  feront  libres  s'ils 'le  veulent  niais  ils 
19-  \ar  deviendront  jamais,  s'ils  foufTrerttqti'mié  raa^n  arbi- 
traire.-quelconque  les  prive  du  plus  imperceptible  de  leurs 
droits:  ôi  le  cîro  t  de  le  promener  à  foute  heure  dans  les 
TAH  tries  ck  i  Verfâilles  n*ai:  jamais  .'été  conte/té* aux  Fran- 
çais f  pas  même  fous  le  règne  de  Loirs  XIV.  Que  Louis  XVÏ 
dét.Mid»» l'entrée  de  fa  màifon ,  .VU  fconné  heure  :  èllëe$ 
peu ts  lui-  feu!  &  f.s  valets-; -mais  le  jardin  dès  Tuileries-..^ 
La  nation  ne  lui  en  a  pas  cédé  la  joirflaace  excîufive.  ' 

v  John  Tatlor." 

3  lî-pixfv  M  l'Anglais  ejl  prenant,  &  nous  voudrions 
4voir  ;  quoique,  chute  dt  ialisfaifaifant  à  lui  répondre*  Le 
château,  iU>  Tiûferies  6c  fon»  jardin  font  du  roi,  tout  anili 
fci'Vi  Verfadles.  &.  ion  paf<.  Jl'ks  adjemandfc  ,*&ia. 
fljMjn  Fragile,  «il 'tf«p  gMreitf*  poijr  j^hande*  avec 
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,fon  roi.  D'ailleurs  *  nous  comptions  bien  que  Louis  XVI 
n'uferoit  pas  à  la  rigueur  d'un-  droit  de  propriété  que  non* 
lui  concédons  d*  n  bonne  grâce.        '  ,   ,  -» 

Les  champs  élyfées  entrent  auili  dans  fon  apanage  royal  y 
6c  il  pou  voit  les  murer  pour  en  interdire  l'ulageau  public. 
Il  s'en  tient  à  (es  Tuileries,  dont  il  prétend  jouir  £x  cl  ufi< 
vement  jufqu'à-  midi.  Que  faire  à  cela  ?  Charbonnier  eft 
maître  chez  lui.  Louis  XVI  aittie  a  fe  promener  ,feul  le' 
rnatin,  fans  être  diftrait  par  la  rencontre  importune  des  pa- 
triotes. D  en  a&iroit  peut-être  autrement ,  s'il  étoit  certain, 
cîe  ne  trouver  lur  fon  partage  que  des  ariftocrates  ;  il  fe- 
ro  tet  pays  de  connoi  fiance,  Çf.  auro't  à  qui  parler.  Payons- 
lui  cette  petite  malveillance  -y  Ôt  puiûe-t-il  ne  nous  pas 
jeuer  de  plus  vilains  tours  ! 

D'ailleurs,  d'après  les  principes  de  liberté  que  M.  John 
Taylor  profeue  dans  fa  lettre  ;  il  nous  ftmble  qu'il  ne  fe-» 
roit  plus  tant  jaloux  de  fes  promenades  du  matin  aux 
Tuileries ,  s'il  s'y  voyoit  expofé  à  détourner  fes  pas  pour 
faire  place  à  un  roi. 

■     r  -       *  *    '  * 

Coup-fuil  pairiotiqut  fur  U  failondc  ptintun  a  fcutpturc  s  6*. 

Quoique  le  règne  de  la  liberté  foit  celui  du  génie,  les- 
temps  de  révolutions  ne  font  pas  favorables  aux  arts.  Les  ra- 
lens  d'imitation  doivent  fleurir  dans  une  monarchie  ;  mais 
chez  un  peuple,  jaloux  de  fes  droits,  le  don  de  la  penleV 
celui  c\e  la  parole  font  prefque  excluais,  ôt  font  d&- 
daigner  tout  le  refte. 

Ces  obfervations  peuvent-elles  s'appliquer  à  notre  po- 
fition  politique  actuelle  ?  Nous  avons  eu  un  moment  la 
vdldté  d'Ctre  librvs.  Les  artiftes ,  dont  l'imaginât  o»  eft 
plus  ardente  que  celle  des  autres  citoyens  ,  ont  déferté 
leur»  ateliers:  pour  offrir  leuvs  bras  à  lft  république;  lar 
première  çrife  partes,  î!s  ont  repris  la  palette  &.  le  cifeau, 
mais  par  pet  ts  intervalles  &&ns  quitter  leurs  armes. 

Le*  mules  aîm  nt  le  repos  ;  il  leur  fout  de  doux  loi-* 
firs.  Il  W  r  faut  au*Ii  de  l'ai  i  an  ce  ;  elles  font  amies  du 
luxe  qui,  les  fait  vivre;  point  de  Mécènes,  point  d'af- 
rftës.  Cela  eft  fi -vrai ,  aue  déjà  M.  de  Vilette  réclame  la 
proteùon  de  ia  reine,  tar  M.  ée  Vilette ,  ainfi  quetous 
I.s  gens  riches,  arme  aflez  ia Jibexté^  m*s  il  aime  en-i» 
cors  plus  une  belle  ftatue ,  ou  un  tableau  bien  peint.  Ôn> 
lui  a  répondu  que  des  artiftes  citoyens  ne  doivent  attend 
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«3rt  8c  recevoir  d'encouragement-  que  èt  Ta  patrie.  Le 

o-d:vant  marquis  perûfle  à  ne  voir  que  la  cour  capable 
<Je  faire  éclorede  grands  talens.  Si  cela  eu,  renonçons 
aux  arts,  plutôt  que  de  rifquer  notre  liberté  pour  eux» 
Redevenons  plutôt  barbares  qu'efclaves.  Mais  r  a  (luron  s- 
nous  par  ^exemple  des  Grecs. 

Louis  XÎV  fît  tes  beaux  jours  des  artiftes.  Son  fiècle 
va  de  pair  avec  celui  d'Alexandre  &  de  Médicis.  Mais 
l^éclat  de  Ton  règne  coûta  cher  ;  nous  en  payons  encore 
les  frais.  Si  Louis  XVI  a  voit  les  goûts  de  (on  bifatsul  > 
il  pourrait  les  fatisfaire  ,  fans  avoir  à  Te  reprocher  la 
ruine  de  l'état.  Quarante  millions  annuels  de  g  ige  lai 
en  donnent  la  faculté  !  raais^  que  les  arrêtes  n*y  Fauenf 
,  pas  trop  de  fond.  Fût-elle  tr pie ,  la  itite  civife  n'aura 
jamais  de  fuperflu  pour  eux.  Dans  les-  aflfemblées  du  peuple. 
athén;en,  le  roi  Philippe  n'avoit  qu'un  feul  Démofthène 
à  payer...... 

L'académie  royale  <le  peinture,  fculprure  ,  &c.  qui 
doit  éprouver  tres-inceflamment ,  Ci  ce  n'eft  une  diiTofu- 
tion  ,  du  moins  une  réforme  ,  fidèle  aux  uatuts  qui  lui 
furent  donné*  par  un  defpote ,  eut  de  la  peine  à  f e  prêter 
aux  réclamations  ds  la  commune  des  arts ,  efpèce  d'aca- 
démie révolutionnaire,  qui  doit  fon  exiftence  &  fes  fuc- 
cès  fur -tout,  au  célèbre  peintre  des  Horaces,  de  Brutits 
&  de  Socrau.  M.  Renou ,  fecrétaire  ,  bei-eiprit  des  pein- 
tres du  roi ,  défendit  tant  qu'il  put  la  barrière  qui  inter- 
difoit  aux  artiftes  non-académiciens  l'expofrtion  libre  de 
leurs  ouvrages.  11  fallut  un  décret  pour  rendre  la  liberté 
aux  arts  &  à  ceux  qui  les  cultivent. 

Beaucoup  fe  font  empreifés  de  profiter  du  bénéfice  de 
la  loi  nouvelle  ,  mais  fans  trop  confulter  leurs  forces.  Il 
en  eû  réfulté  beaucoup  de  toiles  peintes  6c  bien  enca- 
drées,  mais  peu  de  tableaux.  Le  public  en  eft  dédom- 
magé par  la  vue  des  anciens  qui  avoient  le  plus  réu(H 
aux  fallons  précédées,  &.  qui  fe  trouvent  réunis  dans  la- 
galerie  du  Louvre.  Les  peintres  gagés  par  le  roi  furent 
un  peu  con'olés  par  cet  arrangement ,  qui  tourna  à  leur 
avantage  plus  qu'ils  ne  l'efpéroient.  Nous  préfumons  que 
lexpofition  prochaine  fera  d'un  chox  plus  éclairé. 

Excepté  quelques  projets  en  relief  de  monumens  civi- 
ques, excepté  quelques  efqtrhTes  d'allégories  fort  compli- 
<|uées  ,  un  étranger  fe  doutsroit  à  pVme  de  l'influence  de 
la  révolution  fur Tefprit  des  artiftes.  Le  fuperbe  deflàn  do 

ferment  air  jeu  de  paume  â  par  David  a  çft  le  feul  objet 
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capatye  de  proarcr  que  le  patriotifme  &  l'amour  de  la 
liberté  échauffent  le  génie,  mieux  encore  que  l'envie  de 
plaire  à  un  defpote  qui  paie  bien. 

H  y  a  des  marines  qui  annoncent  que  Vernet  ne  tar- 
dera pas  à  être  remplacé.  Les  payiàges  ,  pour  la  plupart, 
ibar  très-eftimables.  Ce  genre  touchant  doit  néceiîairc- 
mtnt  gagner  à  la  révolution.  Nos  campagnes  ,  devenues 
plû  fortunées  ,  offriront  d'aimables  fujets  aux  pinceaux 
«jais'y  consacrent. 

Le»  portraits  abondent  comme  par  le  pafle  ;  mais  il  y 
en  a  peu  qui  puiffent  foutenir  la  comparaison  avec  celui 
d'à*  dame  affilie,  6c  dont  on  eft  redevable  encore  à 
M  David.  Les  portraits  de  l'abbé  Maury  &  de  M.  la 
Farwte  s'y  rrouvent  non  loin  de  Robefpierre.  La  curîo- 
m  fait  courir  au  premier  ;  les  phyfionomiftes  ont  delà 
peine  à  démêler  les  traits  du  fécond  ,  6c  les  bons  pa- 
triotes appîaudifTent  de  tout  leur  cœur  à  l'infcription  la- 
conique mife  au  bas  du  député  d'Artois  : 

\  # 

L'incorruptible. 

la  foriptur*  n'offre  prefque  que  des  buftes .  Mira- 
beau &  Louis  XVI  font  placés  tout  à  côté  l'un  de  l'au- 
tre. Eft-ce  un  effet  du  hafard  ?  eft-ce  avec  intention  >  Quoi 
qu'il  en  Toit,  ce  rapprochement  donne  lieu  à  un  con trafic 
ne  tourne  pas  au  profit  de  la  royauté  héréditaire. 
Quel  dommage  aue  la  naiflance ,  qui ,  dans  notre  conf- 
titution  ,  donne  le  fc-ptre  ,  n'accorde  pas  en  même  temps 
tout  ce  qu'il  faut  pour  le  porter  ! 

Limage  de  J.  J.  Roufleau  eft  répétée  fous  plufi?urs 
formes  ;  aucune  d'elles  ne  nous  retrace  le  grand  caractère 
&  philosophe.  Dans  la  galerie,  on  applaudit  à  l'intention 
<Tun  pett  modèle  en  plâtre,  reprélentant  le  fage  de  Gé- 
nère a/Us ,  foulant  aux  pieds  la  ftatue  emblématique  des 
préjugés ,  &.  du  doigt  appelant  les  regards  fur  la  nature 
debout  à  fes  côtés.  Dans  la  cour  on  voit  encore  un  mo- 
nument confacré  à  l'auteur  du  contrat  focial.  L'artifte  a  fait 
prudemment  de  mettre  ce  livre  avec  fon  titre  dans  les  mains 
de  la  figure  ;  fans  cette  précaution ,  elle  eût  été  mé<-on- 
noiffaW?;  on  l'eût  prife  pour  un  efclave  ;  elle  en  a  l'atti- 
tude baffe  ,  IVv  craintif;  la  phyfionomie  paroît  flétrie. 
Ce  n'eft  pas  ainfi  qu'il  falloit  tranfmettre  à  la  poftérité  les 
traies  de   l'homme  de  génie  qui  rendit  au  genre  humain 
&  droits  k  la  liberté  ,  perdus  depuis  tant  de  fièdes. 


(  ti8  ) 

Que  ne  làîffoit-on  cette  grande  bdôgne  à  M.  Jufieri  , 
«lont  on  voit  un  chef-d'oeuvre  tout  à  côté  ,  (  cette  bai- 
gneufe  ,  la  fœur  jumelle  de  la  Vénus  de  Médicis).  Le  la 
Fontaine  de  M.  Julien  nous  étoit  un  sûr  garant  du  (ac- 
cès du  J.  J.  RouiTeau.  Ces  deux  ftatu.s  dévoient  fortir 
4u  même  atelier. 

■ 


M.  Maflbn  fils ,  grenadier  volontaire  de  la  feéY.on  Mau- 
confeil ,  vient  de  nous  adrefler  la  pièce  fuîvante.  il  leroVt 
à  défirer  que  toutes  les  fections  de  Paris  euftent  luivi  l'^feni- 
pie  de  celle-ci. 

Paris  le  i$  octobre  tyçt. 

Vous  avez  dit ,  monfieur  &  cher  concitoyen,  page  70 
du  n°.  x  1 8  des  révolutions. 

Si  la  gar Je  nationale  n'approuve  pas  la  conduite  du  peur 
d'Hermigny  ,  elle  doit  Vimprouvcr  publiquement. 

Ce  principe  eft  jufte. 

Vous  avez  ajouté ,  dans  le  même  numéro  page  93  en 
jrendant  compte  des  féances  ,  cette  feule  phrafe; 

Une  députation  de  la  ville  de  Nantes ,  &  une  de  la  fe&ion 
Mauconfeil  font  venues  pnfinter  leur  hommage  a  Vajfcmbicc. 

Membre  de  cette  feciion,  je  crois  devoir  vous  mettre 
a  portée  de  lui  rendre  jumee,  en  vous  faifant  pafier  1  adrefle 
de  la  feciion  Mauconfeil,  portée  à  Paffemblée  nationale  par 
a  90  citoyens. 

L'orateur  a  dit  :  «Citoyens  ,  que  les  talens  &  les  vertus 
patriotiques  viennent  d'élever  au  fublime  honneur  de  re- 
préfenter  la  nation  ;  vous  voyez  devant  vous  une  portion 
du  peuple  ,  la  feérion  de  Mauconfeil  ;  elle  ne  vient  point 
fléchir  le  genou  ,  ni  vous  donner  des  éloges  anticipés  ,  pour 
vous  engager  à  foutenir  vigoureufement  les  intérêts  du  peu- 
ple; des  hommes  libres  dédaignent  ces  moyens  ferviles  , 
des  hommes  juftes  n'en  ont  pas  befoin  :  elle  vient  devant 
vous  j  meuleurs  ,  pleine  de  confiance,  vous  alTurer  de  ion 
entier  dévoument ,  elle  vient  aujji  dépojer  dans  votre  ftin 
la  peine  qu'elle  a  rejfentie  en  apprêtant  que  des  audacieux  ,  re- 
vêtus de  Vuriforme  de  farde  national ,  &  que  la  garde  w«x- 
ticnalt  dèfàvoue  ,  avoient  ofc  infulrer,  menacer  oc  aue  nous 
avons  de  plus  facré  ;  les  rcprêfœtans  du  veuple.  Elle  a  vu 
avec  douleur  qu'un  pareil  forfait  étoit  refti  impuni.  , 
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.  Nous  vous  déclarons  ,  meilleurs ,  que  nous  pourfuivrons 
me  toute  la  rigueur  de  la  loi ,  le  premier  téméraire  qui 
entreprend  roi  t  dinfulter  à  la  nu  je  dé  nationale  ,  afin  qu'il 
serre  d'exemple  à  cette  horde  d'efclaves ,  qui ,  fç  dilant 1 
les  défenfeurs  de  la  conilitution ,  méconnoiûent  les  droits 
igaEénables  de  l'homme  &  du  citoyen;  véritable  &  uni- 
que baie  de  la  conftitution. 

Léglflateurs,  continuez  parmi  nous  vos  travaux  ;  que  rien 
»e  vous  arrête  pour  le  bonheur  du  peuple  :  méprifez  le 
bourdonnement  de  ces  vils  efclaves  ;  de  pareils  êtres  ne 
font  pas  à  craindre;  cju'ils  ne  croyent  pa$,  les  lâches,  qu'un  , 
peuple  qui  a  conquis  fa  liberté,  qui  en  a  ienti  la  plus 
douce  influence,  puiiîe  jamais  retomber  dans  l'état d'abiec- 
ton  ou  us  s  efforcent  de  le  replonger.  , 

le  peuple  ,  fatigué  peut-être  des  fecousses  violentes  qu/il 
^iouve  depuis  l'époque  de  là  révolution  ,  ayant  une  conf- 
titution, la  meilleure  encore  connue ,  peut  bien,  reprenant ! 
6s  travaux,  Ce  livrer  à  une  fécurité  qui  fait  fon  bonheur; 
nuis  que  fes  ennemis  n'efpërent  pas  profiter  de  ce  calme 
pour  attéhter  à  fes  droits  ;  qu'ils  fâchent  que  les  Sommes 
de  Tannée  1791  font  encore  les  mêmes  que .  ceux  de 
lamée  1789.  (  '   \  t 

la  (êctîon  Mauconfeil ,  d'accord  avec  les  véritables,  amis' 
ce  la  liberté,  fervira  toujours  de  bouclier  &  de  jernpart 
aies  plus  zélés  défenfeurs  :  les  citoyens  qui  la  coiùppient, 
^oublieront  "jamais  le  ferment  folennèl  qu'ils  ont  fait  à  la  facep 
«s  aeux  de  vivre  libre  ou  de  rapurtr.  •  m 

Certifie  véritable  à  l'original  (t  ).  1     *  ' 

Dumoulin  ,  prifedtnt  de  la  ftfton  &  dt  &  députant*. 

DOUCET,  fterétaire-greffier.  t  *  "  - 

•     «  ,  «  »  •*»     •  |^ 

*  *  «  ■ 

NOUVELLES    DES  DEPAR.TEM1NS/ 

i  -    : ..     .  ;  »        :  o;  *  » 

«  j 

m  Département  dû  Ftnijnre.  La  Yocïété  des  amis  de  la  coof- 
tîtutîon  à  Breft  ayant  ouvert  une  fouicription  en  faveur; 

t.  malheureux  foldats  de  Ch^teauvieux  ,  dès  le  lenHemM 
U  publication  de  l'arrêté  '  pris  à  ce  fujet,  les  folcUts 

— i   Au  1    1,  1 

(1  )Les  citoyens  de  cette  fe&ion  ont  aulii  décerné  la 
•ouronne  civique  à  Pétion  &  à  Robespierre. 
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&  quelques  officiers  de  mérite  du  trentième  régiment  r  ch 
devant  Perche  ,  envoyèrent  à  la  fociété  la  ibmme  de 
a*4  livres  6  fous  8  deniers ,  en  l'aflurant  de  la  part  qu'ils 
prenoiéht  tous  au  fort  de  ces  infortunés,  &  du  pjaifir  qu*ils 
a  voient  en  venant  à  leur  fecours  ;  qu'ils  ne  ceueroient  ja- 
mais de  lès  regarder  comme  leurs  frères  &  leurs  amis. 

Département  de  la  Ckaente  Inférieure.  La  proclamation  de 
la  conftltution  s'eft  faite  à  la  Rochelle  avec  la  plus  grande 
fôiennité.  Le  corps  municipal  a  arrêté  de  confacrer  la. 
mémoire  de  notre  révolution  6c  de  l'achèvement  de  la. 
conftitution  par  un  monument.  Il  fera  élevé  une  pyramide 
dans  le  lieu  ou  fut  érigé  en  1789  l'autel  de  la  ^patrie  ± 
avec  certe  infeription  fimple  :  L'an  troifieme  de  la  Liberté  + 
U  ftbrièkt  dû  mois  d'octobre  ,  la  confiitudon  françaift  *  été 
proclamée  en  ce  lieu. 

Cavaillon.  M.  l'abbé  Mulot  eûV  toujours  en  butte  aux 
plus  graves  inculpations  :  de  prefque  tous  les  points  du 
ci-derant  comtat  il  parvient  contre  lui  des  dénoncia- 
tions ;  il  eû  toujours  à  àorgues  ,  où  il  a  deux  mille  hommes 
fous  les  Ordres.  Les  prêtres  réfractaires  ,  dit-on,  les  ci- 
devant  leigneurs  &  leurs  agens  lui  forment  une  çour 
nombreufe.  Tous  les  officiers  arîûocrates  des  régnions 
qui  l'entourent  font  difleminés  dans  les  différentes  CÔtn- 
itiutres  du  comtat  ;  les  patriotes  de  ces  communes  facca- 
Went  depuis  deux  mois  de  plaintes  réitérées. 
<  Plufieurs  témoins  rapportent  que  lors  de  l'fnvafion  à 
Sorgues ,  l'abbé  Mulot  entrant  dans  la  maifon  commune  , 
au  moment  où  l'abbé  Rovère  ,  prêtre  conftitutionnel  , 
grand  vicaire  de  Nîmes  ,  fn  fortoit ,  s'écria  d'un  ton  cha- 
grin :  C'eut  été  une  bonne  prife  ,  il  falloit  donc  l'arrêter  !  Ces 
mots  ne  furent  pas  plutôt  lâchés ,  que  plufieurs  aflamits 
coururent  contre  l'abbé  Rovère ,  qui ,  heureqiement  averti 
par  une  femme,  ne  dut  fa  liberté,  peut-être  Ta  vie  ,  qu'à 
la  vîteife  de  fon  cheval.  M.  Muiot ,  pour  fe  justifier  , 
oppofe  des  certificats  du  maire  de  Sorgues  ,  qui  portent 
fur  deux  faits  principaux  :  i°.  que  lui,  médiateur,  n'a  fait 
entrer  une  armée  à  Sorgues  que  fur  le  réauifitoiré  de  la 
fhUnicipalité  de  cette  viile  ;  2,0.  que  le  cadavre  de  l'offi- 
cier municipal ,  tué  fur  le  toit  de  fa  maifon  ,  n'eft  pas 
fefté  fans  fépulture.  Mais  ces  prétendus  certificats  fé  trou- 
vent contredits  par  le  maire  de  Sorgues  lui-même ,  qui  , 
pour  éviter  la  perfécution  ,  eft  parvenu  à  fe  réfugier  à 
Avignon .  Il  a  déclaré  6c  affirmé  avec  ferment ,  en  pré- 

.      *  > 
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tente  des  Juges  ;  qu'avant  l'expédition  de  Pabbé  Mulot  ; 
la  ville  de  Sorgues  jouiflbit  de  la  plus  grande  tranquillité  ; 
qu'il  n'a  point  été  fait  de  réquifition  au  fieur  abbé  Mulot 
pour  qu'il  emmenât  des  troupes;  que  s'il  produit  une  ré- 
quifition de  ce  genre ,  elle  ne  peut  fe  trouver  aue  parmi 
le  nombre  de  pièces  que  le  ficur  Mulot  Ta  forcé  de  figner  , 
ce  qu'il  n'a  fait  que  par  force ,  6c  dans  la  crainte  d'être 
maflacré  par  les  ariftocrates  de  la  fuite  du  prétendu  mé- 
diateur ; 

Que  le  cadavre  de  l'officier  municipal  a  été  lahTé  huit 
Tieures  fur  le  toit ,  qu'il  a  enluite  été  tranfporté  devant 
la  maifon  commune  où  il  eft  refté  dix-huit  heures  expofé 

riominieufement ;  qu'enfin ,  après  avoir  été  infulté ,  fouillé, 
a  été  porté  au  cimetière  fur  un  brancard  à  fumier ,  fans 
aucunes  cérémonies  religieufes. 

Depuis  cette  journée  1rs  maifons  des  patriotes  ont  été 
pillées,  leurs  vignes  arnch'ïes  :  tous  font  livrés  au  plus 
affreux  défcfpoir  ;  le  maire  de  Sorgues  ,  les  officiers  mu» 
meipaux  y  le  général  &  les  chefs  de  la  garde  nationale , 
plus  de  quarante  familles  ont  abandonné  leurs  foyers  ^ 
&  fe  fonr  réfugiées  à  Avignon  ,  où  eH'es  gémiflent.  Telle 
eft ,  d'après  les  lettres,  d'Avignon  &  de  Sorgues ,  la  fitua- 
tion  àe  ce  malheureux  pays.  Voilà  de  terribles  inculpa- 
tions ;  il  faut  ou  que  M.  Mulot  les  détruite  par  des  faits 
conilans  ,  qu  que  fon  nom  foit  rangé  à  coté  de  celui 
des  Bouilié  &  autres  fcélérats  qui  ont  défoié  la  France* 
Département  du  Puy-dt-Dônu.  Aux  termes  des  décrets  y 
les  volontaires  nationaux  doivent  être  armés.  D'après  plu- 
fieurs  demandes  réitérées ,  les  volontaires  de  Clermont 
avoient  enfi;i  obtenu  des  fufils  du  minière  de  la  guerre  ; 
mais  fur  04  j  qui  dévoient  leur  erre  départis  ,  ils  n'en  n'ont 
»eçu  que  97  ;  &  quels  fufils  1  prefquc  tous  font  hors  d'é- 
tat de  fervir ,  les  uns  manquent  de  batteries ,  les  autres  de 
culafTes ,  d'autres  ne  tiennent  point  fur  le  repos  ;  enfin  ce 
font  des  rebuts  de  magafiiis.  L?s  cor^s  adminiftratifs  fit  les 
volontaires  ont  fait  de  nouvelles  réclamations  auprès  du 
jninîftre ,  ils  n'en  ont  obtenu  qu'une  niponfe  vague.  M.  Du- 
portail  prétend  que  les  850  fufils  qui  manquent  ont  été  re- 
tenus à  Dole ,  ci  il  invite  poliment  les  gardes  nationaux  II 
les  y  aller  chercher.  Il  paroit  que  Dole  tik  en  pofleiTion 
tous  les  fufils  ,  car  le  miniftre  y  renvoie  prelque  tous  les 
«lépartemens  q»i  réclament. 
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tfne  grande  partie  des  volontaires  arrivés  à  leur 
rions  n'y  trouve  point  les  armes  prpmifes  ,  Jk 
portail  teinporife  toujours.  Il  a  donné  des  ordres  , 


&  des  proteftatiois  de  dévoûment. 

Department  de  Loir  &  Cher.  On  écrit  de  Chartres  que 
dom  Soulier ,  ci-devant  religieux  Bénédictin  du  couvert 
de  Jofaphat ,  vient  de  fe  marier  avec  fa  fervante ,  par 
contrat  de  mariage  paffé  devant  Chevrard ,  notaire  à 
Chartres.  11  eft  bon  d'obferver  que  dom  Soulier  ayoit 
pouffé  le  fcniDule  jufqu'à  refufer  de  dire  la  méfie  à  SauUr 
iazare,  lbn  eglife  paroifiiale  ,  parce  que  ,  difoit-il ,  rame! 
avoit  été  profané  par  le  curé  conmtutionnel.  Plufieurs 
autres  eccléfiaftiques  fe  difpofent  à  fuivre  fon  exemple'; 
même  un  ci-devant  chanoine,  qui  a  proretlé  contre  les 


ayant  rien  itatue  iur  le  mariage  des  prêtres  ,m 
vent  perfonne  pour  recevoir  leurs  déclarations. 

NOUVELLES  ÉTRANGÈRES. 


Rome.  M.  de  Ségur  ,  ambafladeur  de  France  en  cette 
cour,  l'a  quittée  au  commencement  de  feptembre  pour 
aller  en  Angleterre.  La  plupart  de  ceux  qut  compofoieitt 
fa  maifon  ,  v  oui  oient  relier  en  Italie;  mais  il  leur  a  été 
enjoint  de  quitter  l'état  eccléiiafbque ,  fous  peine  d'en 
être  chaffés  honteusement. 

Vienne.  Environ  800  PoLonois  qui  ont  quitté  leur  pa- 
trie par  rapport  aux  changemens  qui  s'y  font  opérés  ,  vien- 
nent d'arriver  à  OfFenbach  ;  ils  font  ré  fol  us ,  dit-on  ,  à 
faire  caufe  commune  avec  les  émigrans  français  ,  &  à  fe 
joindre  à  leur  armée  ;  ils  attendent  tout  des  grands  moyens 
ie  l'amiral  prince  Nalfau ,  qui  eft  toujours  à  Francfort , 
6c  doit  céder  fon  hôtel  au  ci-devant  comte  d'Artois. 

Cobltntç.  Le  2$  feptembre ,  quatre-vingt-dix  gentils* 
hommes  auvergnats  Ct  font  fait  prefenter  chez  M.  d'Artois. 
On  dit  qnc  chaque  province  doit  fournir  fon  contingent 
d'hommes.  Les  compagnies  porteront  le  n'om  du  pays 
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qui  les  fournira.  Chaque  jour^il  en  arrive  ziMf  bandes  { 
c'eft  M.  de  Gaftries  qui  a  le  commandement"  de  ceux 
qui  font  raflemblés  dar»  ^éteÀomt  de  Cologne.  Tous 
les  gardes-du-corps  du  roi,  de  Mon/ieur,  de  M.  d'Ar- 
tois ,  le  font  rendus  le  17  au  château  de  Schonborulutz  j 
ils  y  ont  prêté  le  ferment  de  fidélité.  Les  équipemens  fc 
font  faits  avec  promptitude  ,  parce  qu'à  la  foire  de  Franc- 
fort les  émigrés  ont  acheté  tout  ce  qui  s'y  eft  trouvé 
d'armes  blanches  6c  à  feu. 

^  Pays-Bas.  Le  roi  d'Efpagne  fait  lever  à  Maeftriçfit  un 
régiment  d'infanterie;  les  emigrans  français  ne  font  pas 
bien  vus  du  peuple  ;  mais  les  grands  les  protègent  ou- 
vertement ,  ce  qui  contraire  avec  les  prétendues  injonc- 
tions i|ùr  leur  font  faites  de  fe  retirer. 

Six  mille  Hollandais  fe  difpofent  à  partir  pour  Liège, 
afin  d'y  relever  pareil  nombre  •  d'Autrichiens  qui  vont  fe 
réunir  à  l'armée  de  Drabant.  La  cour  de  Vienne  n'eft 
pas  fans  inquiétude  fur  ce  pays ,  elle  y  amafTe  des  forces 
afin  de  s'oppofer  aux  entreprifes  d'un  parti  trop  bien 
prononcé  pour  ne  pas  éclater  tôt  ou  tard. 

Le  congrès  d'Aix-Ia-Chapefle  paroît  n'être  point  une  chir 
mèrej  les  plénipotentiaires  s'y  rendent  de  toutes  parts* 
L'ambaffadeur  diElpagne  en  France  ,  qui  a  quitté  Paris 
depuis  peu ,  -eft ,  dit-on ,  muni  de  pleins  pouvoirs  de  fa 
cour  :  les  voyages  de  Louvain  à  Aix-la-Chapelle ,  font 
très-fîréqaens. 

Madnd.  On  écrit  de  cette  ville  que  les  forces  navales 
font  fur  un  pied  fi  refpeÉrable  t  que  depuis  Philippe  JI 9 
on  n'en  a  pas  vu  de  pareilles.  On  compte  dans  les 
difrerens  ports ,  72  varfTeaux  de  ligne,  dont  14  de  110 
pièces  dè  canon.  Les  équipages ,  il  eft  vrai ,  ne  font  pas 
prêts  ;  mais  on  lance  toujours  à  l'eau  de  nouveaux  bâti- 
.mens;  on  vient  d'en  lancer  un  de  114  à  TiroL  On  tra- 
vaille fans  relâche  à  la  confrruâion  dé  bateaux  plats  6jC 
de  bâtimens  à  rames  dont  on  fe  fert  ordinairement  lprf» 
ou*on  fait  des  defeentes.  Les  finances  cependant  font 
iont  très-délabrées;  le  gouvernement  a  fait  un  emprunt 
de  10  millions  à  la  banque  de  Saint-Charles.  On  a  fup- 
prime~Ie  traitement  de  plufieurs  fonctionnaires  publics; 
on  a  cherché  de  l'argent  en  Portugal  &  à  Gènes  ;  mais 
îl  partît  que  ces  démarches  ont  été  taites  en  pure  perte, 
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Le  fens  commun: 

m  ■ 

*       I  • 

Les  infurgens  d'Amérique  ont  été  plus  fages  quenou*.; 
La  lifte  civile  du  palais  de  Saint-James  avoit  corrompu 
le  parlement  de  la  métropole  au  point  de  lui  faire  com- 
mettre ,  dans  l'acle  du  timbre ,  une  ibuveraine  wjuftfce 
&  un  defpotifme  inoui  envers  les  patriotes  d  outre  -  mec 
Ceux-ci ,  en  fe  féparant  de  leur  marâtre,  &  en  Te  mettant 
a  eux  ,  n'eurent  garde  d'adopter  dans  l'orzanifation  de 
leur  nouveau  gouvernement  le  vice  radical  de  l'ancien. 
Ils  conférèrent  le  fyftême  représentatif  ;  mais  ils  eurent 
loin  de  n'en  pas  annuller  les  avantages  inappréciables  â 
par  L'influence  impare  d'un  pouvoir  exécutif  4HUn&  du 
corps  légiflatif.  Les  Torys^t)  les  voies  de  fait 

les  plus  révoltantes  ,  eurent  beau  crier  ,  écrire  ,  imprimer  # 
afficher  &  gagner  à  leur  caufe  jufqu'à  certains  quakers, 
le  courage  des  Whlgs  (2) ,  &  leur  confiance  leur  don- 
nèrenr  enfin  le  deflus  ;  &  en  dépit  des  raifons  tirées  de 
détendue  du  pays  ,  une  contrée  prefque  aulE  grande  que 
toute  l'Europe  fe  pafla  de  roi,  &  s  en  trouve  fortbieiw 
Mais  pour  cela  il  leur  fut  indifpenfable  de  repoufler  la 
violence  par  la  force  >  &  de  combattre  des  frères  deve- 
nus des  tigres. 

L  imprimerie  leur  prêta  fes  fecours ,  &  quelques  bons 
livres  hâtèrent  la  déclaration  des  droits  de  la  Penfylvanie, 
■e  la  Virginie  &  des  autres  états  unis.  Pour  déterminer  la 
révolution  américaine  ,  il  fuffifott  d'une  feule  brochure 
telle  que  le  fais  commun  ,  ouvrage  anglais  de  Thomas  Paine  % 
qui  contribua  beaucoup  à  faire  prendre  aux  Américains 
»a  ferme  rélblution  de  fecouer  tout-à-fait  le  joug  britanni- 
que ,  oc  de  fe  confttucr  indépendans.  > 

M.  de  la  Baume  ,  littérateur  cltimabh ,  a  bien  mérité  de 
la  patne  ,  en  faifant  pafler  dans  notre  langue,  fur  fa  trot* 
neme  édition  ,  cet  ouvrage  déjà  traduit ,  mais  devenu  ex- 
trêmement rare  ;  l'état  de  torpeur  où  nous  nous  trouvons  ,  - 


(  1  )  Ceft  comme  qui  diroit  chez  nous  les  amis  du 
toi.  „  é  . 

(2)  Ceû  comme  qui  diroit  chez,  nous  les  amis  de  la 
liberté. 
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befoin  de  ce  (limulam.  L'auteur  américain  n'écrit  pas* 


fur  -  tout  lui  a  fourni  les  armes  les  plus  fortes 
j*nr  combattre  cette  fouveraineté  d'un  feul ,  à  Vexiftcnce 
lie  laquelle  nos  neveux  auront  de  la  peine  à  croire. 

Comme  nous  avons  aulïi  en  ce  moment  nos  Whigs  ôc 
«os  Torvs  ,  adreffons-leur  les  derrières  lignes  du  Cens  com- 

& elles  nous  feront  peut-être  encore  long-temps  ap- 
(es.  -  >. 

%      Ainfi,  au  lieu  de  nous  regarder  les  uns  les  autres. 

*  2ytc  une  curiofitc  inquiète  ou  loupçonneufe  ,  que  tru- 

*  csn  ce  nous  ferre  amicalement  la  main  de  fon  voilin  , 
»  &  concoure  à  tracer  une  ligne  en-deçà  de  laquelle  il  ne 
»  lubfiile  plus  aucun  vertige  des  anciennes  diflennons  ;  que 

*  les  noms  de  Whig  &.  de  Tory  t  oient  effacés  pour  jamais;» 
»  qu'il  n'y  ait  plus  parmi  nous  d'autres  dénominations'  que 

*  celles  de  bons  citoyens  ,  d'amis  francs  ÔC  déterminés  , 

*  de  vertueux  détenteurs  des  droits  de  l'homme  ». 

Page  102  du  fens  commun  i.  ouvrage  adreilé  auv  Amc- 
ficains ,  &l  dans  lequel  on  traite  dz  l'origine  &.  de  l'objet 
du  gouvernement  ;  de  la  coniutution  anglaife  ,  de  la  mo- 
narchie héréditaire,  &  de  la  fituatiop  de  l'Amérique  <ep* 
lentrkmale  ;  traduit  de  l'Anglais  ds  Thomas  Paine  ,  auteur 
des  Droits  de  l'Homme ,  6c  d'une  lettre  à  G,  Th.  Ray  naL 
À  Paris ,  chez  GuefRer ,  imprimeur-libraire  f  rue  du  Hure* 
poix,n°.  17.  1791 ,  in-8%  de  i%o  p. ,  prix  1  livrer  C  - 


répéter  tous  les  1  ours  ,  moniteur  9  8c  fur-tput 
la  première  légi nature  a  ceffé  fes  forcions, 
né  peut  toucher  à  la  conftitution  ;  mais  d'après  la 
leâure  que  je  viens  de  taire  dé  l'ouvrage  des  Droits  du 
Pcupic  fur  UafftmbUt  national*  ,  par  L.  La  VtconttTtt  ,  J© 
ùiis  perfuade  que  la  nation  a  le  droit  inaliénable  de  chan- 
ger, d'améliorer  fa  confhtution  ,  quand  la  rai  fon,  armée 
de  toutes  fes  forces ,  démontre  que  quelques  parties  eu 
îcmt  ruine uies,  que  tout  empêchement ,  quo  tout  délai  ne 
peut  erre  propoie  que  par  des  ignorans  ou  des  tyrans, 
il  4k  à  délirer  que  tous  les  bons  citoyens  fe  pénètrent 
des  principes  de  cet  ouvrage.  Signé  Teixereau. 
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du  miniftre  de  la  guerre  ,  en  déclarant 
_  J-  ^      .sçent  i  Paflfemblée  a  amorifé-  par  on-  dé- 
^  _.^ônr«s  de  département  à  nommer  trn  chi- 
^*  chaque  bataillon  de  garde  nationale  qui  en 
MtfHtwtF»  nus  que  les  directoires  foient  âfrreints  à  les 
jbb         ^  hôpitaux. 

w2=r  ^«irion  de  canoniers  volontaires  a  paru  à  14 
h  ont  dernandé  la  cèhfervarîoTi  dè  co  ps  des 
R  leur  a  été  répondu  que  l'aflerriblée  exarahie- 
3^  %«r  pétition.  \  '      :'j  '■"  ' 

^ae  lettre  de  la  municipalité  de   Sierte  ;  dHcrift  cîè 
t\o«r3îe ,  a  annoncé  l'arreflâtion  des  effets  faifis  par 
cctce  municipalité  ,  &  deftiné*  pour  Cobîenti.  Beaucoup 
membre*  vouloîen f  que  raflèmblée  ddiberât'fur*  certé 
fcett  ;  cependant  la  dileuffion  a  été  -  rcl  mée ,  'Sb'.tm  '  a 
jMÂè  .1  l'ordre  dû  jour  ,  qui  étott  iViganrfatiorr  die*  t:o- 
imtè*  :  un  membre  a 1  fart  décréter  que  IVrg^nvtsftîcm  fer- 
i*tt  ftite  fan9  dèTernparèr  :  quelques  légers-  cJfaïiger&éttsT 
eflt  été  adaptés  j  r.infi   que  la  réunion   de  plalreurs  co- 
mittV  e*  un  ;  on  a  dérretérla  cemfen'arîonxuv  comité  des 
décrets,  &  celle  des  commi flaires  de  la  falle  ,  du  fecré- 
tariat  &  de  l'imprimerie.  Voici  tous  les  articles  fur  l'orga- 
nisation; des  comités*  .  .:  -kiur'  r. 

Art.  I.  a  ftul  ne  pourra  être  membre  à-  lai  feîe»  dé  plu- 
fleurs  comités.  ^  .  .  / 

il.  «  Les  comités  ne  pourront  recevoir  directement  , 
pour  les, prendre  en  considération  ,  ni  mémoi res ,.  ni  adretErs*» 
ni  pétitipns ,  mais  bien  l'affembiée  renverr*,*»*/^  lieu, 
aux  comités.  . .  .  '  L  ^        ,  3-..; 

IjL  «  Les  comités  ne  pourront  *  en  aucun  cas:,  répondre 
i  des  demandes  ou  que&ons ,  ni  rendre 


tous  les  membres 


pj»vi<oires,  t'oit  définitives. 

IV.  «  Les  comités  feront  publics  pour 
deMemblée.   - 

V.  Il  fera  faitlin  tableau  ,  divifé  en  autant  de  colonnes 
au  il  doit  y  avoir  de  comités ,  &  chacun  des  membres  de 
1  l'aflemblée 
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ii&mblee  fera  tenu  eTinfcrire  fon  nom ,  les  qualités  ti vîtes 3 
ton  département ,  (on  domicile  ,  dans  les  colonnes  des  tra- 
vaux auxauels  il  voudra  fe  deftiner  ,fans  que  cette  infeription 
emporte  1  atïujettiflement  du  choix. 

VL  «c  Les  membres  des  divers  comités  feront  élus  dan? 
les  bureaux  en  un  fer  ut  in  de  lifte  iimple  ,  &  à  la  pluralité 
relative. 

VIL  a  La  composition  des  comités  fera  faite  ainfi  qu'il 
tet: 

»  1*.  Le  comité  de  divifion  6c  d'emplacement  ,  vingt- 
fttrt  membres.  Il  fera  renouvelé  tous  les  trois  mois 
par  moitié ,  la  première  fois  ,  par  la  voie  du  fort  ,  & 
ies  ibxvaûtes  ,  par  ordre  d'ancienneté.  La  réélection  aura 
lien. 

*  a°.  Le  comité  de  législation  civile  &  criminelle  ,  qua- 
rante-huit membres.  Le  renouvellement  fe  fera  de  fix  mois 
fnûx  mois.  i 

*  }°.  Le  comité  de»  liquidation  ,  vingt-cruatre  membres. 
Renouvellement  par  trimeftre  &  par  moitié. 

*  4°,  Le  comité  de  l'examen  des  comptes  ,  vingt-quatre 
membres.  Sa  durée  fera  de  trois  mois.  Il  rendra  compte 
tous  les  mois  du  réfultat  de  les  travaux.  Renouvellement 
par  moitié. 

4t  5°.  Le  comité  des  dépenfes  publiaues ,  vingt-quatre 
lembm.  Durée  ,  trois  mois.  Renouvellement  par  moitié. 
-m  (?.  Le  comité  des  aflignats  &  monnoics  ,  vingt- 
membres.  Durée ,  trois  mois.  Renouvellement  par 


ftoitie. 


vy*.  Le  comité  des  dépenfes  publiques,  vingt-quatre 
membres.  Un  mois.  Renouvellement  par  moitié. 

«8*.  Le  comité  de  la  tréforerie  nationale  y  douze  raem» 
htm.  Un  mois.  Renouvellement  par  moitié. 
►  «  90.  Le  comité  de  l'examen  de  la  dette  publique , 
vingt-quatre  membres.  Trois  mois.  Renouvellement  par 

tf'io*.  ^e  comité  d'agriculture  &  des  communications  jn- 
térieures  ,  vingt-quatre  membres.  Trois  mois.  Renouvel- 
lent paT  moitié. 

Le  comité  de  commerce ,  de  manufactures  &  arts  , 
vingt-quatre  membres.  Trois  mois.  Renouvellement  par 
moitié. 

:  ¥  i ap.  Le  comité  féodal ,  douze  membres.  Trois  mpM* 
Renouvellement  par  moitié.  - 
N*.  119.  F, 
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«  Le  comité  des  loix  &  réelemens  militaires  l 
vingt-quatre  membres.  Trois  mois.  Renouvellement  pax 
moitié. 

«  14°.  Les  comités  des  loix  6c  réglemens  relatifs  à  la  rnarine, 
vingt-quatre  membres.  Trois  mois.  Renouvellement  par 
moitié. 

<<  150.  Le  comité  des  domaines  ,  vingt-quatre  membres. 
Trois  mois.  Renouvellement  par  moitié. 

«  i6°.  Le  comité  diplomatique  ,  douze  membres.  Trois 
mois.  Renouvellement  par  moitié. 

«  17°.  Le  comité  des  colonies,  douze  membres.  Lerenou- 
.  vellement  de  ce  comité  eft  ajourné  à  fix  mois. 

«<  iS°.  Le  com  té  das  lccours  publics  ,  vingt  -  quatre 
membres.  Six  mois.  Renouvellement  par  moitié. 

*  19°.  Le  comité  de  l'infa-uÉtion  publique,  vingt-quatre 
membres.  Renouvellement  ajourné  à  fix  mois. 

«  io°.  Le  comité  des  pétitions ,  vingt  -  quatre  membres* 
Trois  mois.  Renouvellement  par  moitié. 

«  21°.  Le  comité  des  décrets ,  douze  membres.  Trois 
mois.  Renouvellement  par  moitié. 

a  ai°.  Commiflaires  pour  Pin<*pe&ion  de  la  falle ,  fix. 
vTrois  mois.  Renouvellement  par  moitié. 

*  230.  Infpeéteurs  des  fecrétariats  &  de  Pimprimerie  * 
fix.  Trois  mois.  Renouvellement  par  moitié  ». 

M.  François  a  lu  une  lettre  de  Saint-Domingue,  qui 
porte  qu'à  la  majorité  de  67  membres  contre  46  ,  l'aiTem- 
blée  générale  a  reconnu  fa  dépendance  de  l'aflemblée  na- 
tionale pour  les  loix  relatives  aux  rapports  des  colonies 
avec  la  métropole ,  &  qu'elle  a  mis  tous  les  créanciers  fous 
fa  protection  lpéciale. 

Séance  du  dimanche  16.  M.  Guiton  a  lu  une  lettre  de 
M.  Dubois-Crancé ,  qui  demandoit  à  PalTemblée  une  in- 
terprétation du  décret  rendu  le  14  en  faveur  des  membres 
de  laiTemblée  constituante  qui  s'étoient  fait  inferire  dans 
la  garde  nationale  parific-nne.  On  a  paflé  à  l'ordre  du 
jour. 

Une  deputation  des  élèves  en  chirurgie  de  Paris  s*efl 

Ï>réfentée  a  la  barre  ,  pour  demander  une  loi  qui  établit 
a  publicité  6c  la  gratuité  de  tous  les  moyens  d'inftruc- 
tion  dans  l'art  de  Ta  chirurgie.  Renvoyé  aux  comités  des 
fecours  publics  &  d'inftru&ion  publique. 

La  difeuflion  s'eft  engagée  fur  l'arreftation  des  effets 
faite  à  Sicrte,  MM.  Lacroix  ,  Davigneau  &  Vaublan  pré- 
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??ndoîent  que  la  municipalité  avoit  eu  tort  de  les  àrrêfef/ 
&  que  1  aXTemblée*  nationale  devoit  improuver  la  con- 
duite. MM.  Couthon  ,  Bazire  &  Chabot  fourenoient  au- 
contraire  que  la  municipalité  avoit  agi  félon  les  principes' 
de  la  'rarfon  &  de  la  conftitution  ;  la  quêftion  préalable 
fur  toutes  les  proportions  faites  ayant  été  mife  aux  voix  , 
elle  a  été  adoptée,  par  cette  cônfidération  que 'les  effets 
J)partenoient  a  quelqu'un  quV  fè  préfenteroit  fans  doute, 
&  avec  qui  l'affaire  fe  terminéroit  conformément  aux 

M.  Gamin  de  Coùlon  a  obtenu  la  parole  r  après  avoir 
fVt  fentir  à  l'afTcmblée  nationale  la  néceftîté  de  s'entou^ 
rer  de  toutes  les  lumières  poffibles ,  en  invitant  tous  les; 
/fourmes  éclairés  à.  lui  faire  part  de  leurs  travaux  ,  a  prev 
pofe  de  nommer  des  commiflaires  qui  feroient  chargés  de 
rédiger  une  adrefie  à  tous  les  citoyens  français  ,  &  même 
aux  étrangers  ,  pour  les  inviter  à  concourir  de  leurs  lumières- 
a  donner  \  la  France  les  meilleures  loix  poflibles.  Cette  pro- 
pofition  a  été  décrétée  fur  le  champ. 

M.  Garran  a  demandé  en  outre  que  TalTemblée  nom-» 
mit  des  commiffaires  pour  examiner  Kouvrage  de  Jérémie 
ïengjiam  ,  citoyen  anglais ,  fur  la  légitimation  de  la  France  ; 
&que ,  d'après  le  rapport  qui  lui  feroit  fait  de  l'utilité  des 
travaux  de  ce  citoyen ,  il  lui  fut  voté  des  remercimens. 
Cette  propofition  à  éèé  renvoyée  au  comité. 

On  a  lu  fa  lifte  des  membres  mû  doivent  compofer 
les  vingt-quatre  bureaux  dans  lefquels  TarTemblée  s'éft  dt- 
vtfêe.  On  a  lu  enfuitë  une  lettre  du  miniftre  de  la  guerre, 
qui  envoie  les  états  de  défertion  &  de  remplacement 
dans  les  régimens.  La  totalité  des  vacances  eft  de  1932  9 
&  celle  des  remplacemens  eft  de  764.  M.  Verniaud  a  de- 
mandé l'ajournement  à  jeudi  de  la  loi  à  faire  pour  arrê- 
ter les  émigrations.  (  Adopté.  )  M.  Gouvion  vouloit  auflî 
qu'on  mît  en  vigueur  -la  loi  qui  condamne  comme  cou- 
pables de  haute  trahifon  les  officiers  qui  ,  après  lwr  ftr- 
ment ,  défertent  à  l'étranger.  (  Ajourné  a  jeudi.  J 

Un  membte  demandoit  que  la  lifte  des  officiers  dé- 
ferteurs  fut  imprimée.  Mais  la  quéftion  préalable  deman- 
dée par  M.  Girardiin  fur  cette  propofition  a  été  adoptée.: 

Séance  du  lundi  17.  M.  Condorcet  a  fait  te&ure  de  di- 
verfes  adreftes  &  pétitions  ;  fa  première  ,  envoyée  par 
quelques  membres  de  la  garde  nationale  de  Paris ,  qui 
demandent  que  chaque  bataillon  des  trois  régimens  .qu'on 

F  z 


va  former,-  puitte  porter  lu*  ion  drapeau  une  tour  toi- 
ver  ;  ce.  .Renvoyé  au  comité  militaire.  Une  féconde  ,  û'uo 
maître-clerc  de  notaire  ,  qui  dénonce  le  .minidre  de  U 
j  uftice  ,  pour  avoir  expédia  des  provifions  de  notaire  > 
maigre  les  décrets  de  l'aflemblée  coniti tuante.  Renvoyé  ai 
comité  -des  pétitions.  Une  troificme  adreiTe  des  citoyen* 
de  Bordeaux  dénonce  le  miniirre  de  la  guerre ,  ôx  Taccufe 
de  Jenteur  dans  l'armement  &c  équipement  des  gard.ç 
nationales  deibnées  pour  les  frontières.  Renvoyé  au 
mité  militaire.  Une  quatrième  du  directoire  du  département 
de  Loir  &  Cher  s'eù  plaint  que  le  miniftre  de  Tint». rieur 
apporte  beaucoup  de  retard  dans  l'envoi  des  fonds  deftit 
nés  à  payer  les  foncYionriaires  publics  de  ce  département. 
Décrété  que  la  pétition  fera  renvoyée, au  miniitre  ,  <|ui  em 
viendra  rendre  compte  le  lendemain  à  l'affemblée.     r  K-r 

décrété  que  jufqu'après  la  formation  des  congés  ,  il  y 
aura  des  féances  du  foir.. 

M.  Gan>bon  a  rendu  compte  d'une  rixe  fanglante  fur- 
veniîe  à  Montpellier  entre  les  parti  fans  des  prêtres  ré- 
fraâaires,  &  les  autres  citoyens  ;  la  municipalité  de  cette 
ville  appelle  la  furveiliance  de  l'aflemblée  nationale  fur 
une  contrée  défolée  par  le  fanatifme.  Renvoyé  au  coroif^ 
chargé  de  préfenter  des  rnefutes  contre  les  prêtres  fidi* 
ticux»       -v  !) 

Le  miniitre  de  la  juftice  a  obtenu  la  parole  j  il, veaoi^ 
fe  «Uiculper  de  l'accufatipn  intentée  contre  lui  d avoir  dé- 
livré des  provifions  de  notaire  félon  les  loix  anciennes  ; 
il  a  dit  que  la  nouvelle  loi  fur  les  notaires  n'étoft,  point 
exécutoire  ,  n'ayant  point  encore  été  publiée.  L'affernblée 
a  décrété  le  renvoi  au  comité  de  légiflation.  . ,  . 

.  Ç)n  s'eft  retiré  dans  le*  bureaux  pour  la  nomination  d'un 
prudent  &  d'un  vice-préfident.  ,  M.  Ducailel  ,  fur  $4% 
voix  ,  en  a  réuni  3Q2  pour  la  préfidençe  j  & M-  *cl* 
niaud^7i  pour  la  vice-prèfidence,  .. 

Scanu  du  mardi  18.  JUe:  réiilltat  du  ferutin  ^  jformi 
pour  feerétaires  MM.  Vaubknc  , -Hérault  de  SetijeHcs  M 
BriflW.  1  / 

Une  foule  de  pétitions  a  été  préfentéc  ;  on  en  a  *c+ 
nttrqué  une  faite  par  un  architecle  ,  «fui  propofe  de  faire 
graver  une  médaille  nationale  à  décerner  aux  membres 
de  rl'afTemblée  confti tuante  &  au  roi.  L'affernblée  a  paffé 
4  -Tordre  du  jour.  Une  autre  de  çluueurs  cultivateur*  dé-, 
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cûûço*t«un  attentat  porté  4  la  libre  circulation  des  grains; 

00  a  ordonné  le  renvoi  au  pojuvojr  exécutif.  «  .'. 

Un  îembre,  au  nom  ^es  conrunifTaires  provifoires  do 
la  tr  dore  rie  nationale  &  de  la  cauTe  de  l'<xtraorçUn*trr? 
aprélejatd  un  projet  de  décret  Telatif  au  paiement  de 
lainccc;  des  gages  des  oinViers  aux  ci -devant  cours  de 
ju^içanire  ,  projet  qui  tendpit.4  décider  fimpl«mçnt  pa* 
fa  le  paiement  ferolt  fait:  l'impreiTion  du  projet  &.  l'a* 
journetneut  à  tfois  jours  o^t       décrétés.  ' 

il.  UCcpèoe  a  fait  leâiire  Àxine  pétition  de  ^5  la- 
boureur* détenus  dans  les  jprikms  de  Périgueux  ,  malgré 
le  àèctet  dariiaiiftie.  Afl.  Chatat  a  dénoncé  de  nouveaux 
/aï»  centre  les  miniftres  ;  il  a  appris  que  des  foîdats  laaw 
guHFoienç  encore  dans  les  -fer^s  à  31ois  pour  délits,  con- 
cttnantb  révolution  :  il  y  oui  oit  que  les  miniftres  «njffent 
mandés  fur  le  champ  pour  iépondie  à  ces  dénonciations. 
Une  foule  d'amendemens  a  été  propofée  ,  entre  autres 
celui  que  les  députés  qui  dénonçoient  les  minières  furent 
tenus  de  figner  leur  "Dénonciation.  La  queAion  pofclabie 
a  écarté  cet  amendement  ;  er^n  ,  après  de  longs  débats 
kr.  le  temps  qu'on  donneroit  aux  miniftres  pour  fé^on- 
dre,  il  a  été  décrété  que  le  minillre  de  la  guerre  ren^ 
droit  compte   le  lendemain  des  caufes  dé  la  détejitifiâ 
des  quatre  Soldats  du  régiment,  de  Rouerie,  6c  que  »  le 
compte  général  de  i*exécution  de  la  loi  damrtime  fetbrt 
renoa  à  ia(Temblée  par  les  miaiiftres  de  la  guerre  y  de 
k  juûke  6c  de  la  marine  le  premier   novembre  ^ro- 
enain.  ,f  7 

Le  «envoi  au  'comité  des  pétitions  de  toutes  les  adrefles 
&  pétitions  ^  ,dont  le  nombre  eil  déjà  à  plus  de  mille: 
irnérêesj  ,a  été  ordonné.      .      .  , 

M.  c«!  J^eflart  eil  venu  le  difeuiper  du  reproche  que 
Ici  a  fait' le  "département  de  Loir  &.  Cher  de  négligence 
dans  Tenvoi  des  fonds  deibnés*  aux  frais  du  culte.  La 
lenteur  inévitable  daais  la  fabrication  des  petits  afîignajs  % 
a  dit  le  minillre  ,  en  eft  la  cauie  ;  au  l*urplusA  il  a  an- 
noncé que  la  fbmrne  demandée  par  ce  département  éttit 
envoyée, 

La  icance  a  été  terminée  par  la  lecture  du  règlement. 

Scanu  du  vutczcdi  1 9.  Sur  «ne  pétition  faite  par  la  iîo- 
c  été  des  amis  de  la  confbrution  de  Nantes ,  M.  Dumo- 
tei  a  demandé  que  Ton  fupfprirnât  la  dénomination  d'à- 
fcisde'la  conftitution  ,  parce  que  ces  afibeiations  nstoient 


(  *4*  ) 

point  des  corps  politiques ,  ôcc.  PaflFé  à  Tordre  da  jour.' 
Une  autre  adrefte  de  la  fociété  des  amis  de  la  conftitu- 
ûon  de  Lifieux  ayant  ccore  occaûonné  la  mêrne  réda-, 
ination  ,  il  a  été  décrété ,  fur  la  motion  de  M.  Cham- 
pion ,  qu'il  feroit  toujours  fait  une  mention  honorable  des 
adreffes ,  6cc.  des  fociétés  d'amis  de  la  confbtution ,  qui 
auroient  pour  Jwt  dé  rendre  hommage  k  la  confti- 
tuti  on. 

M.  Hérault  a  la  l'énoncé  de  plufieurs  adreffes  qui  ont 
été  renvoyées  à  leurs  comités  refpecYifs  ;  entre  autres  une 
au  comité  militaire  ,  de  3000  citoyens  de  Lyon  ,  qui  de- 
mandent quM  ne  foit  point  établi  de  garniion  dans  leut 
ville. 

Après  avoir  entendu  à  la  'barre  le*  peintres  flt  tes 
fculpteurs  non  académiciens ,  Fàflemblée  ,  en  décrétant 
L'urgence  du  décret  ,  a  fufpendu  le  jugement  du  con- 
cours des  ou\r  r^cs  expofes  au  fallon  ,  6c  prolongé  Texpo- 
fttion  jutqu'après  le  rapport  de  la  pétition  des  arriftes  „ 
qui  ont  demandé  que  la  moitié  des  jages  du  concours 
raflent  des  aruites  nan-académi tiens.  \ 

M'D-fault  a  fût  hommage  à  l'affemblée  d'un  ouvrage 
fiir  les  mœurs.  Uimpreflion  de  Ion  difeours  a  été  or- 
donnée. 

On  a  renvoyé  au  comftf  militaire  la  pétition  de  trois 
militaires  du  uxicme  régiment ,  qui  fe  font  plaints  à  la 
barre  de  laflemhlce  d'avoir  été  renvoyés  de  leur  régi- 
ment fans  qu'on  ait  voulu  leur  en  dire  la  railbn  ,  ni  leur  déli- 
vrer expédition  du  jugement. 

Une  députation  de  la  fociété  centrale  des  arts  &  mé- 
tiers a  été  entendue;  l'orateur  a  orononcé  un  long  du- 
cours ,  dans  lequel  il  a  représenté  la  nécefltté  ^encoura- 
ger les  talens  &  rimluitrie ,  .&  a  propofé  un  prdjet  de  dé- 
cret fijr  cet  objet. 

Une  autre  des  dames  des  marchés  &  de  la  halle  qur 
font  venues  offrir  à  l'aflerhbtée  le  témoignage  de  leur 
attachement  à  la  conftitution  ,  a  été  très-appiaud;e. 

:  Le  directoire  du  département  de  Mayenne  &  Loire  z 
annoncé  à  Paflemblée  ,  par  une  lettre  ,  quM  a  continué 
de  payer  à  un  eccléfiaftïque  marié  la  penfiqn  dont  il 
îouilToit  comme  ci-devant  bénéficier.  Le  directoire  con- 
fulte  1  aflemblee  pour  favoir  s'il  doit  continuer  le  traite- 
ment. Parte  à  l'ordre  du  jour ,  &  le  traitement 

fervé. 
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Le  mimftre  de  la  g û erre  ,  dénoncé  la  veille  relative- 
à  la  détection  de  quatre  foldats  du  régiment  de 
Rouergue ,  a  écrit  à  l'aflemblée  une  lettre  dans  laquelle 
il  <flt  qu'il  eft  poffible  que  la  date  de  la  dénonciation  Toit 
antérieure  à  la  loi,  comme  aufli  que  Télargiitement  des# 
ouatre  IWdats  ait  été  différé  vu  l'àbfence  du  commiffaire* 
des  guerres. 

M.  Chabot  a  infifté  fur  fa  dénonciation  contre  le  ir.i-r 
ni  (Ire  ;  il  a  tu  une  pièce  du  14  feptembre  ,  d'où  il  réfuLe 
qu'il  avoit  été  enjoint  de  par  le  miniftre  à  un  des  Tous* 
officiers  de  fortir  de  Blois  lous  24  heures  ,  à  peine  d'être 
réincarcéré  j  l'aiTemblée  a  décrété  le  renvoi  au  comité  mi» 
litaire. 

Sèanu  du  jtudi  20.  La  difeuflion  à  l'ordre  du  jour  étoic 
celle  fur  les  émigrans  ;  M.  Lequinio  à  le  premier  obtenu 
la  parole  :  il  a  pofé  deux  queftions  Doit-on  arrêter 
les  émigrations  ?  20.  Peut-on  les  empêcher  ?  Ji  a  entrepris 
de  prouver  la  négative ,  &  a  fini  par  propofer  l'envoi  de 
pour  aller  vifiter  les  frontières. 


M.  Lemontet ,  qui  a  parlé  le  deuxième ,  a  prétendu  que 
TafTemblée  ne  devoit  point  faire  une  loi  contre  les  émign- 
tions  ,  parce  qu'elle  feroit  néceflairement  inutile  6c  im- 
praticable. 

M'.  Baignoux ,  après  une  difeuffion  fur  le  point  de  faS 
voir  fi  une  loi  contre  les  émigrations  pouvoir  être  utile 
&  s'allier  à  la  conftitution ,  a  conclu  à  ce  que  l'aflembiée 
ne  prit  point  de  réfolution  définitive  avant,  les  délais  fixés 
par  la  cgnftitution  ,  ÔC  à  ce  que  le  comité  militaire  préfen- 
tàt  un  projet  de  loi  contre  les  officiers  dclert  »urs. 

Un?  pétirion  de  la  fociété  fraternelle  des  Jacobins,  re- 
lative à  l'ordre  du  jour  ,  &  fouferite  individuellem  :nt ,  a 
été  ajournée  à  famedi. 

M.  Frochot ,  exécuteur  teûamentaire  de  Mirabeau  ,  eft 
venu  annoncer  à  l'aflemblée  qu'il  ctoit  mort  infolvabU,  & 
prier  l'aflemblée  de  décrète*  que  les.  frais  de  fa  pompe 
funèbre  fuflent  payés  par  l'état.  L'impreflion  du  difeours 
de  M  Frochot  a  été  ordonnée,6c  le  projet  de  décret  ajourné 
a  huitaine. 

On  a  repris  l'ordre  du  jour.  M.  Rriuot  eft  monté  à  la 
tribune;  fon  difeours  a  été  très-applaudi.  Les  bafes  de  fe* 
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conclufions  font ,  que  dans  un  mois  tous  le*  Fiança» 
émigrés  foient  tenus  de  rentrer  ;  que  ceux  qui  ne  font  pas 
fonctionnaires  ,  &  qui  ne  rentretoient  pas  t  payeront  triple 
taxe  d*impofition  ;  que  tout  fonctionnaire  publ  ic  en  retard 
«le  rentrer ,  fera  déchu  de  tout  droit  de.  çit» ,  &  que  fi 
îes  princes  français  font  du  nombre ,  ils  feroot.déchus  do 
toute  expectative  à  l'hérédité  du  trône.  L'envoi  qui  leur 
feroit  fait  de  traitemens  ,  feroit  dédaré  trahilbn  envers 
Fêtât  ;  que  les  princes ,  &  leurs  adhérens  r  qui  attaque- 
raient la  France  ,  feront  pourfuivis  devant  la  haute  cour 
nationale.  Que  nul  ne  pourra  fortir  de  France  fans  pa£- 
feport.  Enfin  qute  l'affembléc  fe  réferve  de  prendre  des 
mefures  à  l'égard  des  puiflances  étrangères  ,  après  que  le 
minïftre  des  affaires  étrangères  aura  fait ,  d'ici  au  premier 
novembre  ,  le  rapport  de  relations  à  leur  égard. 

L'aflemblée  a  ordonné  Timpreflion  du  difcours  de  M  Brif- 
fbt ,  ainû*  que  celle  du  difcours  de  M.  Dumat ,  qui  en  de- 
mandant la  punition  des  officiers  défectionnairesrs'e{t  élevç 
contre  tout  décret  piohîbit  f  des  émigrations.  (  La  fuite  de 
la  cufcufïion  ajournée  à  famedi  ). 

"  Séance  du  vendredi  21.  Un  très-grand  nombre  de  pétitions 
a  été  renvoyé  aux  comités  :  il  y  en  a  une  de  Mar:é*Jo-, 
fephine  de  Ërabant ,  petite-iille  du  roi  de  Pologne^  qui 
demande  le  paiement  d'un  bon  de  100  mille  livres,  qui 
loi  a  été  fait  par  le  roi  en  1783. 

L'ordre  du  jour  étoit  l'examen  des  défordres  commis  par 
les  prêtres  ré  tractai  res  ;  MM.  le  Jofne  ,  Davigneau ,  Mon- 
neron  ,  Coutard  ,  Baèrt,  &c.  &c.  ont  fuccefiivement  parlé 
fur  cette  matière  ;  les  uns  propofoient  des  mefures  de  ri- 
gueur, telles  que  de  rafTembler  tous  les  prêtres  non  af- 
iermentés  dans  chaque  chef-lieu  de  département ,  de  les 
chafler  du  royaume ,  &c.  D'autres  demandoient  feul  éd- 
ifient, en  reclamant  la  liberté  des  opinions,  que  les  ad- 
xniniftrations  raflent  tenues  de  furveillet  l'exécution  des 
loix; ,  &c.  (  La  difcuflion  ajoufné*  ). 


Cé  sa  octobre  179I1  Prvahomms  ,  membre  1 
société  de*  indigem  >  +mk  àe  la  constitution* 
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<«.  DE  L'ASSEMBLÉE  NATIONALE  LÉGISLATIVE. 


RÉ 


VOLUTÏONS 

DE  PARIS, 

DÉDIÉES     A     LA  NATION 

ET  AU  "DISTRICT  DES  PETITS-AUGUSTINS. 

Avec  gravures  et  cartes  des  départemens  de  F rance. 
TROISIÈME  ANNÉE 

DE  LA  LIBERTE  FRANÇAISE. 

DIXIÈME  TRIMESTRE. 

■    ■       11  ■         ■   ■  ■ 

,    Les  grands  ne  nous  paroissent  grands 
que  parce  que  nous  sommes  à  genoux. 

 Levons-nous.    .    .  . 

 > 


i 
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Du  pouvoir  dt  la  loi  fur  les  émigrations. 

La  loi  peut-elle  empêchîr  les  émigrations  ?  la  loi  peut- 
elle  punir  les  émigrations  ?  la  loi  doit-elle  les  punir  ?  com- 
ment doit-elle  les  punir  ?  Voilà  les  points  auxquels  fe  borne 
la  théorie  du  lég'ilnteur  fur  cet  objet  important: 

La  loi  peur -elle  tmpkhtr  Us  émigrations  ?  Non  :  une  loi 
durable,  une  loi  conftitutionn  ;lle  ne  peut  pas  les  empê- 
cher ;  le  contrat  focial  çft  aufli  libre  que  les  contrats  de 
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fociétés  entre  particuliers  ;  &  de  même  qu'en  général  les 
fociétés  particulières  Te  résolvent  par  la  volonté  d'un  ou  de 
plufieurs  aflbciés ,  de  même  le  contrat  focial  doit  céder 
d'obliger  les  individus  qui  abandonnent  la  fociété.  Une 
ordonnance  re/wW  par  le  cardinal  de  Richelieu,  Tous  le 
règne  de  Louis  XIII,  laquelle  ordonnance  dcfendoit  aux 
Français  de  ibrtir  de  la  France  ;  &  plus  récemment  encore 
les  éditt  de  Joieph  II ,  oui  défendozt  également  à  fis  fujas 
de  quitter  leur  pays  fous  des  peines  exorbitantes  ;  toutes  ces 
melures  ne  font  que  le  f  ftême  féodal  appuyé  de  toute  îa  force 
du  defpot.fms;  les  jïjets  d'u  1  tel  mtîtrt  iont  des  eiclaves  atta- 
chés- à  là  glèbe,  oc  un  pays  gouverné  par  ces  loix  delpo- 
tiques  n'offre  plus  à  l'imagination  d'un  homme  qui  penfe 
que  l'image  d'une  vafte  prifon  d'état. 

L'homme  naît  libre  ,  il  s'aflbcie  librement  \  il  eft  de  U 
nature  même  de  cette  aflbciation  qu'il  puifle  la  rompre  9 
parce  qu'il  ne  peut  aliéner  fa  liberté  en  aucun  point ,  &c 
qu'il  l'aliéneroit  dans  le  point  le  plus  effentiel ,  s'il  s'en- 
gageoit  pour  un  terme  illimité.  De  tels  principes  font  au 
rang  de  ces  vérités  premières  qui  parlent  à  tous  les  yeux, 
à  tous  les  efprits,  &  qui  ne  trouvent  de  contradicteurs 
que  parmi  les  ignorons  ou  les  gens  de  rnauvaife  foi. 

Mais  de  ce  que  l'homme  ne  peut  s'engager,  ni  pour 
fa  vie ,  ni  pour  un  terme  illimité ,  de  ce  que  les  loix 
générales,  contre  le*  émigrations  font  de  mauvaifes  loix  . 
de  ce  que  les  ordonnances  de  Louis  XHx  &  les  édits  de 
Jofeph  il  fur  le  fait  de  l'émigration ,  ont  été  taxés  d'or- 
dres atroces  &  defpotiques  ,  s'enfuit-il  que  les  repréfen- 
tans  d'une  nation  qui  fe  régénère  ,  qui  fait  une  grande 
révolution ,  ne  puiffent  pas  momentanément  défendre  la. 
fortie  des  nommes  ?  Diftinguons  toujours  foigneufement 
dans  la  mafTe  des  députés  a  l'aflémblée  nationale ,  &.  le 
légiflateur  ,  &  le  Légitime  repréfentant  du  peuple.  Comme 
Ample  légiflateur ,  raflfcmblée  nationale  ne  peut  pas  faire 
une  loi  qui  dérende  les  émigrations  ;  mais  comme  reprc- 
fentant  la  nation ,  elle  peut  &  doit  prendre  toutes  les 
mefures  que  commande  le  falut  d*  la  nation.  Or ,  le  falut 
de  la  nation  commande  une  loi  qui  arrête  les  progrès  de 
la  déiertion  journalière  des  Français  ,  &  l'affemblee  na- 
tionale doit  cette  loi  à  fes  commettans. 

Interdire  momentanément  la  fortie  du  royaume ,  n'eft  pas 
attacher  pour  la  vie  les  Français  au  royaume  ;  une  tille 
loi  ne  peut  être  regardée  que  comme  un  a£te  de  prudence 
&  rçrnme,  \ine  précaution.  Mutaire  ,  à  l'effet  de  le  mettre 
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Si  dix  particulier» 


rttoient  réunis  dans  une  chambre  pour  y  difcuter  un  plan 
de  commerce  ou  de  fpéculatîon  quelconque ,  fi  l'on  venoit 
dite  à  ces  dix  particuliers  que  des  hommes  armés  les  at- 
tendent à  la  porte  pour  s'oppofer  à  la  réuffite  de  leur  entre- 
prife ,  fi  frw  des  dix  vouloit  fortir  de  l'appartement  pour 
aller  renfler  la  troupe  armée,  afin  de  diriger  plus  nW 
ment  fes  coups  ,  croit-on  que  les  neuf  autres  aflbciés  n'au- 
rotent  pas  le  droit  de  lui  dire  :  tu  ne  fortiras  pas  airarit 
que  notre  affaire  ne  {bit  confommée  ,  avant  que  nous 
-n'avions  plus  rien  à  craindre  de  la  troupe  qui  nous  at- 
tend? L'hypothèfa  de  la  France  envers  l'armée  des  contre- 
révolutionnaires  eft  identiquement  la  même.  Vingt-ouatre 
millions  d'hommes  fo  font  aflemblés  pour  une  fpécula- 
tîon de  la  plus  haute  importance  ;  on  eft  venu  leur  dire 
«n'une  armée  de  brigands  vouloit  déranger  cette  fublime 
Spéculation  ;  planeurs  d'entre  les  14  millions  partent  pour 
aller  renforcer  cette  armée  ;  n'y  a-t-il  pas  de  la  folie  & 
de  U  lâcheté  à  le  foufTrir  ? 

Avant  Pépoque  du  14  juillet  1790 ,  tous  les  Français 
Croient  aflurément  bien  libres  de  quitter  k  France  ,  de 
renoncer  à  la  conftitution ,  &  même  à  la  liberté  ;  (  vous  ne 
pouvez  pas  forcer  un  homme  à  être  libre  )  mais  depuis 
«ette  fédération  générale ,  depuis  ce  pafte  augufte  & 
facré,  nul  ne  peut  abandonner  fon  pofte,  fans  l'aveu  ex- 
près de  la  nation  ,  aveu  que  la  nation  a  le  droit  de  dif- 
férer jufqu'à  ce  qu'elle  fe  croie  dans  la  fécurité  la  plus 
parfaite. 


«jue  -des  foctétaires  puffent ,  ad  libitum  ,  fe  retirer  de  1* 
rociété  ,  il  falloit  au  moins  qu'en  fe  retirant  ils  laifiaf- 
*>nt  les  chofes  en  leur  entier ,  ou  qu'ils  attendirent  que 
l'objet  précis  de  Paflbciation  fût  terminé ,  ou  qu'enfin  ils 
prouvaient  que  leur  retraite  ne  pouvoit  occafionner  aucun 
dommage  à  leurs  co-affociés.  Au  cas  préfent,  les  Français 
qui  émigrent  ne  lauTent  pas  les  chofes  en  leur  entier  , 
puisqu'ils  privent  la  nation  d'une  partie  de  fes  bras  &  de 
£>n  numéraire:  l'objet  du  paéte  du  14  juillet  n'eft  pas 
terminé  ?  puifquî  la  révolution  ne  pourra  être  cenfée  faîte 
tant  qu'il  y  aura  des  partis  dans  l'intérieur  &  un  camp 
au-dehors  ;  leur  retraite  occafionne  un  dommage  fenfible , 
piûfqu'elle  fait  augmenter  toutes  les  denrées,  &  qu'elle 
tient  tous  les  efprirs  dans  une  perpétuelle  inquiétude.  Il 
«A  donc  clair  que ,  même  aux  termes  des  loi*  civiles 
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de  l'ancienne  France,  le  nouvel  empire  français  peut  & 

doit  retenir  dans  Ion  fein  tous  ceux  qui  ont  vu  le  pa&e 
ic.ératif  du  14  juillet  1790.  • 
S'il  y  avoit  la  moindre  injuilice  dans  cette  conduite  , 
nous  nous  garderions  bien  de  la  confeiller  ;  mais  comme 
il  eît  de  principe  qu'on  ne  commet  pus  d'injuftice  en  de- 
mandant l'exécution  d'un  contrat  :  Vohnd  non  fit  injuria  ; 
comme  il  eft  de  fait  que  tous  les  Français  qui  étoient 
en  France  au  14  juillet  1790,  ont  contracté  l'obligation 
de  foutenir  la  révolution  ,  &  de  la  mener  à  fa  fin  ,  il  eft 
clair  que  la  loi  peut  les  atteindre,  parce  que  la  nation 
a  dû  compter  fur  leur  ierment ,  ôc  qu'en  partant  ils 
trompent  l'attente  deja  nation.  Nous  croyons  que  ces 
argumens  &  comparaisons  bien  fimpîes,  font  plus  que 
futtifans  pour  démontrer  que  l'aiTemblée  nationale  a  le 
droit  incontettable  de  révoquer  le  décret  de  l'aflemblée 
confhtuante  qui  permet  les  émigrations ,  &  de  les  fuf- 
pendre  jufqu'au  parfait  rétabliflcment  de  la  tranquillité 
&  de  la  confiance  publique. 

Oui  ,  les  repréientans  de  la  nation  peuvent  défendre 
les  émigrations  ,  &  retenir ,  malgré  eux  ,  tous  les  Français 
à  leur  porte  :  ils  le  peuvent  pour  l'avenir;  mais  ont-ils 
également  le  droit  de  punir  ceux  qui  ont  émigré  jufqu'à 
ce  jour  ?  Quelques  dilhnéhons  faciles  répandront  le  plus 
grand  jour  fur  cette  deuxième  queftion.  Tous  ceux  qui 
ont  quitté  leur  patrie  depuis  le  14  juillet  1789  jufqu'au 
14  juillet  1790 ,  ne  doivent  pas  être  punis  ;  nul  traité 
ne  les  obligeoit  à  relter  en  France.  Tous  ceux  qui  fe  font 
expatriés  depuis  le  14  juillet  1790  jufqu'au  décret  du  30 
Septembre  1791  ,  doivent  être  punis,  parce  qu'ils  ont 
violé  la  foi  tacitement  permife  ;  et  enfin  la  loi  n'a  aucun 
empire  fur  ceux  qui  ont  émigré  depuis  le  31  feptembre 
jufau'à  cette  époque ,  parce  que  la  loi  leur  permettent 
explicitement  d'émigrer.  Outre  ces  trois  diftinolions  ,  fon- 
dées fur  la  différence  des  époques,  nous  en  trouvons  d'au- 
tres encore  ,  puiiees  dans  la  nature  même  des  émigrations 
&  dans  la  conduite  des  émigrés.  Les  uns  n'ont  quitté  leur 
pays  que  par  crainte  &  par  antipathie  pour  la  liberté  ,  les  au- 
tres l'ont  quitté  avec  des  vues  hoftiles ,  &  pour  porter  les 
armes  au  fein    de  la  mère  commune.  Les  premier  font 
innocens ,  les  féconds  font  coupables.  Quant  aux  officiers 
publics  qui  ont  lâchement  déferté  leur  pofte  ;  quant  à  ceux 
qui  ont  volé  des  effets  en  défertant ,  pas  de  doute  que 
seiLvIà  ne  méritent  des  peines  trcs-graves.  Ces  diftin&ions 


Digitîzed  by  Google 


\  *49  ) 

une  fois  établies ,  il  eft  difhcile  de  concevoir  comment, 
laflemblée  nationale  a  pu  balancer  fi  long-temps  fur  le 
parti  qu'elle  avoit  à  prendre  envers  les  émigrés  :  la  rai- 
Ion  feule  lui  indiquoit  ceux  qu'elle  pouvoit  punir. 

On  demande  en  troifième  lieu  s'il  eft  d'une  bonne  poli- 
tique crue  l'aflemblée  nationale  exerce  cet  aâe  de  rigueur  , 
&fi  eue  doit  punir  ceux  qu'elle  a  le  droit  de  punir.  Oui  , 
elle  le  doit ,  &.  le  fort  de  la  révolution  eft  peut-être  at- 
taché  aux  mefures  qui  feront  prifes  à  cet  égard.  Il  exifte 
entre  les  émigrés  &  les  ariltocrates  du  dedans  ,  une 
correfpondance  journalière  &  fuivie  ;  c'eft  par  l'effet 
de  leurs  manœuvres  combinées  que  le  pain  renchérit 
chaque  jour  ;  ils  ont  accaparé  le  numéraire  ,  ils  accapa- 
rent aujourd'hui  le  grain  ;  ce  font  eux  ^ui  ont  infefté  nos 
campagnes  de  bandits  fans  aveu,  qui  demandent  impé-% 
rieufemtnt  l'aumône,  qui  menacent  de  la  contre-révolution  , 
qui  défignent  les  maifons  deftinées  au  pillage ,  &  qui  font 
toujours  prêts  à  faire  leur  explofioir  au  même  inftant  que 
l'armée  de  Worms  tentera  fou  invafion  première  ;  ce  font 
eux  qui  provoquent  par-tout  l'inquiétude  fur  les  deftinées 
de  la  France  ;  ce  font  eux  qui  appellent  le  fecours  des 
puiflances  étrangères;  ils  ralentiflent  notre  commerce  ,  oc- 
cafionnent  des  raflemblemens  difpendieux  de  gardes  natio- 
nales &  des  troupes  de  ligne  ,  excitent  par-tout  le  feu  de 
la  fédition,  de  la  difeorde  &  du  fanatifme,,  6i  empêchent 
ainfi  la  révolutionne  fe  confolider  ,par  Tétabi-rlement  des 
inftitutions  qui  doivent  faire  connoitre,  apprécier  &  ché- 
rir la  liberté.  Le  defpote  de  Berlin  vient  d'envoyer  fon 
médiateur  intime  ,  le  fieur  Defmoutier  ,  vers  la  perfqnne  de 
Louîs  XVI ,  pour  communiquer  au  monarque  français  les 
intentions  fecrètes  de  fa  rnajeflé  pruffienne  ;  Louis  XVI  con- 
ferve  fon  carrière  de  duplicité  fous  les  dehors  d'un  cer- 
tain patriotifme  à  la  royale  :  il  eft  évident  que  Louis  XVI 
nous  trompe  ,  &  il  eft  inftant  que  l'aflemblée  nationale 
prenne  un  parti  de  vigueur.  On  parle  du  départ  du  roi  ; 
on  dit  que  300  contre-révolutionnaires  font  arrivés  récem- 
ment pour  lavorifer  fon  évafion  ;  mais  ce  fait  ne  peut  pas 
*tre  vrai ,  Louis  JCyi  calcule  mieux  que  cela  :  il  fe  rappelle 
avec  douceur  qu'il  a  fait  manquer  la  révolution  ,  en  venant, 
le  17  juillet  1780,  fe  déclarer  le  chef  de  la  révolution;  & 
Iojs  de  l'attaque  des  contre-révolutionnaires ,  il  fc  mettra  à 
la  tête  du  patriotes  pour  faire  triompher  les  contre-révolu- 
tionnaires. Voici  le  calcul  du  roi  :  «  Si  je  fors  du  royaume, 

»  &  que  les  princes  aient  le  deflbus  c'en  efl  fait  de  ma 
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*  «touronne;  fi  je  demeure  en  France  y  j'ai  deux  chances 

*»  à  courir.  Je  me  lauTerai  rétablir  dans  mon  ancienne  a u- 
s>  tontè  par  mes  frères ,  s'ils  triomphent  ;  s'ils  font  vain- 
»  eus ,  je  refterai  au  moins  le  roi  de  la  conftitutkra ,  & 
»  d'ailleurs  je  puis  beaucoup  mieux  les  fervir  dTici  que 
»  de  là-bas  ».  Oui ,  tel  eft ,  tel  doit  être  le  langage  de 
Louis  XVI  ;  il  eft  évident  qu'il  s'entend  avec  les  ennemis 
du  dehors  ;  fa  nobkfft  &  (es  frères  lui  tiennent  au  coeur, 
&  c'eft  à  la  fanorion  d'un  décret  rigoureux  contre  les  émi- 
gré qu'il  faut  ie  tenir  &  le  juger. 

L'armée  entière  de  Wbrirts  ne  veut  combattre  que  pour 
fort  roi  ;  fi  le  roi  des  Français  étoit  d'intelligence  avec  les 
Français,  la  tentative  de  l'armée  de  Wortnsferoit  ridicule  :  il 
«ft  donc  évident  qu'elle  fe  fent  appuyée  par  une  force  qui  la 
rafïure.  Les  tallacieufes  proclamations  de  Louis  XVI ,  fon 
coupable  filence  envers  les  frères ,  le  myftère  impénétrable 
qui  voile  les  opérations  du  miniftre  des  affaires  étrangè- 
res ,  tout  nous  dit  qu'il  fe  prépare  un  gr*nd  coup  de 
théâtre  ;  &  la  nation  françaife  auroit  la  ftupidité  de 
traiter  fes  ennemis  avec  indulgence  ,  de  leur  prêter  des 
armes  contre  elle-même  ,  de  fouffrir  qu'ils  lui  faflent  la 

rrre  à  fes  dépens  !  Non  ,  elle  ne  le  peut  pas  ;  elle  doit 
punir ,  elle  doit  épouvanter ,  par  l'exemple  ,  ceux  qui 
feroient  tentés  de  les  imiter  dans  la  fuite. 

Mais  comment  l'affemblée  nationale  doit-elle  procéder 
a-  cet  aae  de  juftice  ?  Peut-elle  porter  une  loi  générale 
contre  les  émigrés ,  fans  s'expofer  à  devenir  injufte  en- 
vers ceux  qui  ne  font  coupables  que  de  puftlîanimité  & 
d'une  ariftocratie  ftagnante  6c  tranquille  ?  Oui  ,  elle  le 
peut ,  en  ufant  d'une  mefure  préparatoire  ;  il  feroit  à 
propos  que  l'afl emblée  nationale  décrétât  une  proclamation 
portant  injonction  à  tous  les  émigrés  de  rentrer  dans 
ine  ;  portant  que  les  biens  de  tous  ceux  qui  ne  fe- 


ront pas  rentrés  feront  fa i fis  &  féqueftrés  ;  que  parmi 
ceux  qui  ne  feront  pas  rentrés,  il  fera  fait  une  diftinc- 
tion  entre  ceux  qui  font  en  état  de  tranquillité  ôc  ceux 
qui  feront  en  état  de  guerre  contre  la  patrie  ;  que  les  biens 
ce  ceux  qui  feront  en  état  de  tranquillité  leur  feront  rendus  ; 
que  les  biens  de  ceux  qui  font  en  état  de  guerre  feront  con- 
hfqués  ;  que  tous  feront  déchus  de  la-  qualité  de  citoyens 
français  ;  que  les  derniers  feront  déclarés  infâmes  &  traî- 
tres à  la  patrie  ;  que  les  officiers  ,  foit  civils  ,  foit  mili* 
litaires ,  qui  ont  abandonné  leur  pofte  ,  en  feront  à  ja- 
mais privés  ,  déclarés  indignes ,  pourfuivis  &  jugés  par 
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ks  tribunaux  aux  termes  des  décrets  ,  &  qu'il  fera  in- 
cdTamment  pourvu  à  leur  remplacement  ;  que  le  décret 
rendu  contre  le  prince  de  Condé  aura  fon  exécution  ;  que 
le  frère^  aine  du  roi  fera  déclaré  déchu  de  fon  droit  à  la 
régence;  que  tous  les  princts  le  feront  de  leur  droit  à  la 
couronne  ;  que  le  tréfor  public  fera  déchargé  du  paiement 
de  leurs  rentes  appanagères  ;  que  dès  cet  inftant  les  roi- 
niftres  auront  à  cefler  tout  paiement ,  foit  d'honoraires, 
foit  de  retraite  ,  foit  d'appointemens  à  ceux  qui  font  dans 
le  cas  de  la  loi ,  &  qu'enfin  tous  ceux-là  feront  dans  le 
cas  <ie!a  loi ,  qui  font  ou  à  Worms  ,  ou  à  Cobleritz , 
tout  aiileur»  ,   fous  les  ordres  &  dans  l'armée  des 
princes. 

Pîcn  dt  furvdlUnct  fur  ks  miniftres. 

La  mauvaife  organifation  du  miniftère  ,  fa  coupable  in- 
fluence fur  les  comités  de  TaiTcmblce  confirmante  ,  la  fré- 
quentation trop  habituelle  des  uns  &  des  autres  avoient 
produit  un  tel  effet ,  que  les  miniftres  étoient  auiîi  de£« 
Dotes  que  fous  l'ancien  régime.  Si  par  fois  ils  parouToieot 
a  1  aîTcmblée  nationale  ,  ce  n'étoit  jamais  que  pour  y  re- 
cevoir d?s  applaudiflemens  ;  ils  avoient  l'art  d'y  venir  dé- 
biter quelques  phrafes  machiavéliques  &.  pompeufes ,  & 
les  ropréîentans  de  la  nation  recevoient  ces  déclamations 
miniilérie: les  comme  des  comptes   rendus  à  la  nation. 

Nos  miiuilrss  ont  cru  qu'ils  n'avoient  qu'à  répeter  les 
mêmes  icènes  avec  l'a{Temb:ce  nationale  ;  mais  celle-ci  n'a 
pras  complètement  ajouté  foi  à  leurs  atterrions  ,  &  elle  a 
ordonné  qu'ils  rendhïent  un  compte  détaillé ,  chacun  pour 
ce  qui  le  concerne  :  la  même  opération  doit  fe  répéter 
tous  les  mois.  Ces  mefures  font  bonnes  ;  mais  elles  font 
infuffifantes ,  &.  nous  allons  le  démootrer.  Voici  ce  que 
laiTemblée  nationale  devoit  faire  de  plus  : 

i°.  Déclarer  au  roi  que  trois  de  ceux  qui  font  actuel- 
lement en  place  ont  perdu  la  confiance  de  la  nation  ; 

ordonner  que  ceux  qui  les  remplaceront  feront  aiîîf- 
tes  dans  toutes  leurs  opérations  par  des  officiers  popu- 
laires au  choix  des  quatre-vingt-trois  départemens;  30.  de- 
mander un  compte  exael  6c  hebdomadaire ,  non-feule- 
ment de  l'état  de  leurs  départemens  refpeétifs ,  mais  en 
général  de  toutes  leurs  opérations  ,  &  en  particulier  de 
leur  correfpondance  fecrète  9  40.  exiger  que  tous  ces 
comptes  foitnt  appuyés  de  pièces  juitifkarives  ;  50.  éta- 


Un*  un  çonvté  qui  entretiendra  une  cotrefpondahce  direcle 
&  lui  vie  avec  les  départemens  ,  afin  de  *  s'aflurer  de  la 
vérité  des  fa:ts  avancés  par  les  minières.  Nous  allons 
reprendre  en  particulier  chacun  de  ces  articles. 

Une  difpoiition  de  la  conflitution  porte  bien  qu'ait  roc 
fiul  appartiennent  U  chjix  6»  la  révocation  du  miniflrcs  i 
mais  un  décret  rendu  vers  le  mois  d'avril  dernier  ailuroit 
au  corps  légiflatif  la  facuhé  de  déclarer  au  roi  que  tel 
ou  tel  miniilre  avoit  perdu  la  confiance  de  la  natiop  : 
cette  loi  n'a  point  été  abrogée  ;  elle  fubi.ile  donc  en  (on 
entier ,  &.  l'aflemblée  nationale  peut  en  '  ufer.  Il  efl  vrai 
que  ce  détour  ell  indigne  de  la  majeflé  des  repréfentans 
de  la  nation  ;  il  efl  vrai  que  le  roi  iemble  n'être  pas 
feulement  obligé  de  déférer  à  la  déclaration  du  corps 
légiflatif,  mais  au  moins  c'efl  le  feul  moyen  qui  relie 
quant  à  préfent  ;  &.  fi  le  roi  s'obflinoit  à  garder  autour 
Je  lui  des  gens  qui  ont  perdu  la  confiance  de  la  nation  , 
il  auroit  lui-même  bientôt  perdu  le  peu  qu'il  en  a  :  ce 
terme  feroit  celui  de  l'idolâtrie  ;  -&  Louis  Xvl ,  dont  toute 
la  puiflance  n'efl  fondée  que  fur  ce  ferpiment ,  ne  s'expo- 
fera  point  à  l'altérer.  / 

Mais  ,  dira-t-on  ,  pour  que  le  corps  légiflatif  déclare 
qu'un  minière  a  perdu  la  confiance  de  la^  nation  ,  il 
faut  qu'en  effet  la  nation  ait  retiré  cette  confiance  :  or  , 
avez-vous  la  preuve  que  la  nation  a  retiré  fa  confiance 

aux  miniftres  actuels  >  

La  réponfe  efl  prête;  elle  efl  tirée  de  l'efprit  de  la 
conflitution.  Le  fyftême  reçu  en  France  eft  le  fyflême 
représentatif  ;  toute  notre  conflitution  efl  repréfentative  9 
le  peuple  ne  fait  rien  que  par  représentation  ;  les  repré- 
fentans font  chargés  de  vouloir  pour  lui ,  ils  ne  l'ont  pas 
confulté  pour  lui  donner  une  conflitution  ;  auflî-tôt  que 
l'afTemblée  nationale  a  prononcé  ,  le  peuple  efl  cenie 
avoir  prononcé  :  ell%  n'a  donc  pas  befoin  de  s'enquérir 
del'opiniôn  du  peuple  fur  les  miniftres  ;il  fuffit  qu'elle  dïfe 
qu'ils  ont  perdu  la  confiance  de  la  nation  t  pour  qu'ils 
aient  perdu  la  confiance  de  la  nation ,  comme  il  iufRt 
qu'elle  ait  décrété  une  loi  pour  que  la  loi  foit  faite  :  ôc 
quand  il   feroit  vrai   que  Ton    dût    confulter  l'opinion 
publique  ?  (  Plût  à  Dieu  que  ie  légiflateur  ne  fit  jamais 
un  pa.>  fans  la  contuiter  )  !  N'cfl-elle  pas  affez  prononcée 
fur  Leùart ,  Montmorin  ,  Duportùil  >  Tous  les  départe- 
mens n'ont-ils  pas  réclamé  contre  la  hauteur-oc  l'iniblenoe 
du  miniflrç  de  l'intérieur  ?  Ne  paiTe-t-il  pas  dans  le  pu- 
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Me  pour  un  avide  agioteur  \  à-t-il  fait  une  bénne  ac- 
tion f  a-t-il  été  Joué  une  fois  depuis  qu'il  eft  à  la  cour?' 
Quant  aU  miniitre  des  affaires  étrangères  ,  il  eft  bien 
avéré,  bien  reconnu  que  celui-là.  eft  un  traître  :  les  indi- 
vidus, les  Sociétés  patriotiques  ,  les  ratinicipalités les  dé-, 
partemens ,  toute  la  France  Ta  dénoncé  :  il  eft  pretque 
iinpoflîble  qu'il  n'ait  pas  trempé  dans  l'évarlon  du  roi,, 
qu'il  n*ait  pas  joué  la  nation  prés  des  cours  étrangères  , 
qu'il  n'entretienne  pas  des  correfpondançes  fecrètes  avec 
ks  ennemis  de  la  France  ;  c'eft  lui  qui ,  conjointement 
avec  fon  confrère  Le&rt  ,    a/  dépêché   des  courriers 
au-dekors  6c   au-dedans  pour  apprendre^  l'Europe  la 
kiiEon  des  Jacobins ,  6c  pour  ravir  à  ceux-ci  leurs  nom- 
breufes  6c  inappréciables  affiliations.   Duportail  eft  auflî 
}ugé  depuis  quelques  mois  ;  la  négligence  à  réparer  les 
places  frontières ,  à  les  garnir  de  troupes  ,  de  munitions  , 
a  recruter  l'armée  ,  à  faire  avancer  les  gardes  nationales  , 
à  leur  distribuer  des  armes  ;  tout  a  dévoilé  ce  prétendu 
patriote  placé  au  miniftère  par  Tex-commandant  général 
de  la  garde  pariûenne. 

Mais  paflbns  lur  le  refte  des  qualités  de  ces  premiers  va- 
lets de  Louis  XVI.  Nous  en  avons  rappelé  affez  pour 
prouver  qu'ils  n'ont  plus,  qu'ils  ne  peuvent  pas  avoir  la 
confiance  de  la  nation  ;  que  l'aflemblée  nationale  peut  le 
déclarer  au  roi  ;  qu'elle  le  doit  ,  6c  que  ce  moyen  feroit 
efficace  pour  nous  en  délivrer.  Venons  aux  mefures  à 
prendre  avec  leurs  fuccefieurs. 

S'il  étoit  pojftble  qu'un  roi  fit  un  bon  choix,  6c  que  lé 
feul  amour  du  Jbien  public  amenât  des  hommes  intègres 
au  miniftère,  nous  dirions  que  les  fucceffeurs  des  miniltres 
aâuels  rempliront  peut-être  leurs  devoir»;  qu'il  faut  atten* 
4re  avant  de  les  juger,  ôc  fur-tout  avant  d'employer  des 
meùires ,  que  les  modérés  appelleront  des  mefuTes  de  ri- 
gueur. Mais  comme  par-tout  1*  ialut  du  peuple  eft  la 
luprême  loi;  comme  Louis  XVI  ne  peut  choilir  que  parmi 
ies  courtifans  ;  comme  l'aftemblée  conltituante  n'a  pu*  leu- 
iernent  réfervé  au  corps  légiflatif  la  faculté  de  lui  pré^ 
fenter  des  lujets  entourés  de  l'eftime  publique  ;  comme  il 
y  a  tout  à  craindre  que  les  rucceifeurs  n'héritent  de  i'ef- 
prit  de  la  place ,  c'eft  fpécialement  à  1  époque  de  leur  ins- 
tallation que  Taftemblee  nationale  doit  déployer  le  plus 
à'énergie.  Jufqu'ici  nous  avons  été  trompés  ;  peut-être  ne 
le  ferons-nous  plus  ,  û  ,  dans  chaque  bureau  de  miniftre  , 
la  nation  place  trois  çu  quatre  censeurs  à  Tes  ordres ,  de 
N\  no.  B 


foa  choix  ,•  &  eiitièremcn/mdépenckns  de  la  c<n»  ,  €hi 
objecterait  en  vain  que  ces  cenfeurs  dhniiiueroiest  Pefct 
de  Urefppnfapilité ;  cela  n'eft  pas  vrai;  ces  cenieurs  ne> 
fe  oient  rien  ,  ne  toucheraient  à  rien ,  n'empêcheraient 
e.n  rien  ni  les  minrftres  ni  leurs  commis;  ce  feraient  feu- 
lement des  fentinelles  publiques ,  chargées  de  la  plus  im-> 
médiate  furveillançe  ,  &C  dont  le  devoir  fe  boroerok  S> 
rendre  compte  tous  les  matins  de  ce  qu'ils  auraient  vu  is* 
veille.  La  refponfabilité  des  mi  ni  Ares  ne  doit  pas  les  mettre 
à  l'abri  du  coup-d'œil  du  maître  ;  &  -dès  que  les  commit, 
fa  ires  du  peuple  n'influeraient  fur  les  opérations  mmif- 
téri elles  que  par  l'effet  de  leur  préfence ,  cette  préfence , 
n'ayant  aucun  des  caractères  de  la  force  ou  de  l'empêche- 
ment ,  la  refponfafrilité  demeureroit  en  fon  entier.  /:*•!• 

Le  feul  inconvénient  de  cette  inftitution  feroit  la  corrup- 
tibilité  ÔC  la  corruption  des  cenfeurs  publics  eux-mêmes 
mais  on  évitera  ,  on  atténuera  du  moins  ce  mauvais  effet  ♦ 
£  Ton  eft  prudent  dans  le  mode  dé  l'organisation.  Il  y  a 
fix  minières ,  il  faut  quatre  furveiilans  à  chacun  ,  ce  oui 
fait  vingt-quatre  furveiilans.  Ces  furveiilans  ,  rénouwes 
tous  les  trois  mois,  donneraient  i:  pat  chaque  année  ,  un 
nombre  fixe  de  quatte-vingt-feize  pferlonnes.  Quel  incon- 
vénient y  aurait-  il  à  faire  choulr  par  les  département 
cinq  à  ux  fois  ce  nombre  j  afin  qu'à  chaque  trois  mois 
ce  tût  le  fort  qui  appelât  les  vi n^t -  quatre  qui  vont  entrée 
en  exercice  ,  &  qu'il  les  appelât  hors  d'un  tel  nombre  , 
«que  la  totalité  fe  trouvât  hors  de  la  portée  de  la  cor-4 
juption  ?  Ce  moyen  employé  donnerait  prefque  à  coup 
fur  des  hommes  probes ,  delqueis  on  ne  parviendrait  pas 
i  corrompre  la  moitié  pendant  le  court  efpace  de  trois 
pîois  :  on  pourrait  ajouter  à  cela  que  chaque  femaiite  les 
cenfeurs  en  fondions,  paneraient  d'un  bureau  à  un  autre 
fcureau  t  afin  qu'ils  ne  s'habituaflent  point  à  un  commerce 
trop  fréquent  avec  un  même  individu.  Ces  emplois  très- 
importans  ne  demandent  que  de  la  probité  ;  un  talent 
extrêmement  médiocre  peut  les  remplir  au  plus  haut  degré  de 
periedien  ,  &  la  France  ne  manquera  jamais  de  citoyens 
«mi  y  feront  propres.  -  ? 

Ce  moyen  n'eft  oas  défendu  ;  donc  il  éft  Jp«rmis  par 
la  conftitution  :  c'eft  le  jeul  qui  punTe  nous  aflurer  de  U 
fidélité  des  minières.  Si  Taffemblée  .nationaJe  ne  le  iriet 
pas  en  ufage  ,  elle  aura  beau  raire,:cV.  le  peuple  fera  tou- 
jours le  jouet  de  l'intrigue. 

:  ^prkau^nt.dpiventpas^difpeofa  de  fajrc  rçmjr* 
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3m  mmiitres  eux-mêmes  un  compte  courant  de  leurs  ope* 
nt*«a.  L'aiTernblée  nationale  a  lait  un  pas,  en  exigeant 
ce  compte  tous  lès  mois  -,  mais  ce  n'eft  point  affez.  ,  là 
prudence  veut  qu'il  fort  rendu  tous  les  nuit  jours  ;  chaque 
iéance  du  lundi  doit  être  cpniacrce  à  les  entendre  &  à  les 
jfckiitar.  j^ns  l'espace  d'un  mois  on  peut  allumer  la  guerre, 
marier  les  paiemens  >  enlerer  les  bleds,  caffer  des  dire&oi- 
m  de  département  $  fayorifet  dos  infurrecrions ,  faire  dé 
nombreux  emprifonnemens  :  &  le  corps  légiflatif  ne  doif 
pe*-  UiflFer  à  ion  ennèmi  naturel  le  temps  d'opérer  tout 
**g  maux  ;  c'eft  lui  qui  cA.  le  centre  de  la  fouveraineté 
nationale'   ;    t'eit  à  lui  que  doivent  aboutir  tous  les 
i*ym*  diûérnines  dans  l^mpine  ;  .6c  les  mi  ni  Ares  ne 
doivent  pas  taire  une  ieulc  démarche  importante  dont  ils 
ne  lui  rendent  compte  incclïamment.  li  feroit  trop  long 
e"e>trer  dans  le  détail  de  tous  les  objets  qui  doivent  faire 
lêMéht  de  ces  comptes  ;  les  principaux  font  ,  pour  le 
Bbniftre  de  i a  guerre  *  l'état  des  frontières  ,  le  nombre 
des  places  fortes,  le  nombre  des  canons,  des  bombes'* 
é&  ViHîiî  ,  des  boulets  ,  des  livres  de  poudre  ,  des  car- 
touches,  des  ^argoucuess;,  ckc.  6a.  l'état  &  le  nombre,, 
tant  en  officiers  qu'en  tbAdats,.de  la  cavalerie,  de  l'infant 
*ne«  du  génie  ;  de  i artillerie  ,  ce  qui  fe  trouve  au-deiïu< 
du  complet ,  ce  qui  manque  au  complet ,  la  quantité  de 
rntnnions,  aapprovihonncraens ,  de  «fourrages  ,  l'état  ac- 
tuel d^s  troupes,  les  lieux  de.  leur  gaenifon  ,  les  chan- 
gemens  qui  s'y,  opèrent,  les-  réformes  que  Ton  fait,  le 
prix  des  denrées  ;  enfin  *  l'expofé  raccourci  de  tout  ce 
conflit ue  .  (on  département.  Ve  mir.iftre  des  afTairdt 
étrangères  doit -publier  toutes.les  lettres  qui  lui  font  adreO- 
fées  par  nos  arnbafladeurs  &  pai  les  puiflances  étrangè* 
re» ,  celle*  qu51  leur  écrit  <ileurs  drfpofitiotis  à  notre  ég*rd  ; 
le*  cojrnoi  flanc  es  qu'rl  a  de  leurs  forces  ,  tant'  navales  que 
ifc  ternb,  .kr  inorabre  r  dè  certificats  &  ^aue-porte  qu'il 
oeuvrai  1*  deftihatitoa  des  voyageurs  j  l'état  des  changes 
&  du  commerce  chez  nos  rvoilms  ,  les  ordonnances  & 
édns  qui  *n  émanent,  1  accueil  que  T-on  fait  aux  Fran- 
çais ,  enfin  tout,  ce  qu'il  fair  de  ce  qu'on  appelle  la  por 
n'ti$ue  de.  VEarope.  '  .  >  ,  ..y\©jii  : 

Le  mintftre  de  rintérieur  doit  compte  de  fêtât  actuel 
des,  adrmniôrations  t  des  municipalités  ,  des  meflageries ,  * 
des  poftes,  de  tour!»  établiflemens  publics,  des  moyen* 
ftaployés  pour  VnBomML  4e$  toi* ,  de  la  manière  dont 
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«lies  s'exécutent ,  de  Fétat  des  fubfiftances  fc  Att  itc*\te*î 
de  la  population  ;  enfin,  de  tons  les  rapports  qui  unifient 

les  Français  entre  eux.   •         •  »«i  '         ^  •  * 

Quant  au  miniftre  de  la  jufbce ,  il  s?acqutttera  toutes 
les  fois  qu'il  mettra  à  découvert  fa  cbrrefpondance  a>t* 
les  tribunaux ,  l'état  des  procès  ,  de  ce  qui  en  éftJa  fuite; 
les  difficultés  qui  Se  présentent  dans  l'interprétation  é& 
loix,  6c  les  nominations  qu'il  fait  de  ^ommifl aires  <lf*  tw 
près  les  tribunaux.  \  i    *•  ' 

,  Le  miniftre  de  t  la  marine  n'a  qrôfoivre,  pouf  &pa*f 
tie  ,  la  marche  indiquée  au  miniftre  de  là  guerre  pottr  Var^. 
mée  de  ligne.  •  .  -  • 

:  Et  celui  des  •contributions  publiques-  doit  jufttfer  jour* 
nettement  de  l'emploi  qu'il  fait  &  ordonne  des  fomtnés 
que  lui  rverfe. le  tréfor  public.  ,  r*  '  --i  ;  ' 
.  Nous  ajouterons  à  cela  l'obligation  d&eommutùqu 
cbrrefpondance  la  plus  intime  jôcrla  plus  fecrète  v  u  ne  fant 
pas  qu'un  homme  d'état  ait  une  ieiûV  peniée  dont-  ch  ma 
tienne  compte .  à  l'état.  •   -  .  *>!  .  <  >  . .  c'j  . 

Mais  ce  ne  teroit  encore  riert  que  ces*  exhibi tions^de re>» 
giftres'  6c  ces  comptés  ^  s'ils  n'étoiem  appuyés  de  pièces 
juitiricatives.  Depuis  la  révolution^  les»  min iftres  font  venus 
vingt  fois' à  l  auemblée  nationale  débiter  de  fohi>  beaux 
diicours,  où  ils  partaient  de  tibirti  +  dc*pmix  ,  dd  êranquUiiU 
publique  ,  &c.  L'aftcntblée  Leur  a  toujours  applaudi  ,  oc  s*eft 
tenue  fatisfaite  de  ces  aûertions  de  Timpofture  :  ici  c'eft  un 
tout  autre  plan  qu'il  faut  furvre;  l'aftemblée  nationale  doit 
connoître  tous  les .  faits ,  -  & un  fait  avancé  fans  preuve 
doit  être  cenfé  ignoré,  5c  le  miniftre  cenfuré  provifoimn* 
ment.  Les  art  éditions  >des  :  régimens  fùffir  ont  au  nrjniftre 
de  la  guerre  pour  juft>lfi;r  ce  qui  concernera  les  individus 
de  l'armée  ;  l'état  des  munirions  fera  attefté  par  ceux-  qui 
en  font  le&idépofitaisesy  de  même  pour  les  ^vivres  ÔC  fouiw 
rages  :  les  atteftations  dés  municipalités  prouveront  l'état 
des  garnifons  :  celle  de  Itésatrinajor  de  l'année ,  lavfims*» 
tion  6c  l'ordre  des  campemens,  &  dei  même  pour  tous  les 
autres  miniftres  :  la  railbn  indique  aflez  quels  font  les,  genres 
de ^preuves  qui  compétent»  à>  chacun  eVeux. 

Refte  un  cinquième  moyen ,  c'eâ  iîétabliflcment  d'un 
«oraité  dans  l'aftemblée  ■  nationale  qui  ïoit  chargé  d'entre- 
tenir avec  les  dépairtemens  une  correfpondance  active,  6c 
telle  que  fon  rélultat  le  mette  à  même  de  contrôler  tons 
les  comptes  des  miniftres  ,  ÔC  de  s'affûter  de  la  vérité  de 
fiâtes  les  pièces  jufti  ne a^vt^  qu*i^  produiront.  Qu'on  " 
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bifû  attention  à  la  nature  d'une  grandé  affemblée;  rien 
n'eA  fi  facile  que  de  l'induire  en  erreur ,  &  elle  ne  fau- 
îoit  prendre  trop  de  précautions  pôUr  fe  prémunir  contre 
Perreur.  Si  un  minifhe  peut  fuppjûfer,  un  article  dans  foç 
compte,  s'il  peut  le  raliilïer,  il  peut  également  fuppofer 
ûq  faîfiiier  une  pièce  fuftmcative  ;  &.  faftemblçe  n'attein- 
dra jamais  à  la  certitude  ,  ft  elfe', n'adopté  un  moyen 
Obtenir  ces  preuves  de  tout!  autre  pdrt  que  de  ceux,  qui 
fcat  imérefies  à  les  fournir.  Prenons,  pour  .exemple  J'émi- 
gratiow  èfes  officiels*  qui  déferont'  les  reelmens  en  garnifon 
«Uns  le  département  du  Nord.  11  eft  ter  réaiment  qui  en 
i^enhi  juicprli  'trert^cinq  ;  le  miniftre' n'a  qu'à  avancer 
ffccetfcêrne  régiment  '  d'en  a  f>erdu  qué  cinq  %  produire 
«a  "conféquence  un  certificat  fâLnqué'  ou  fuppofé  ;  com- 
ment l'ai'.cmbléc  nationale  ;jparViepdr«-t-ei*è  a  connoltre, 
11  vérité  dans  cette'  contradiction  ?  Elle  n'y  parvieajira 
yftn  s*adrefTartt  e?le*iricihe  aux  officiers  publics  *<des  lieux, 
<|ui  lui  eriVètrotU' dè%  a^feitar'biis  à^e  tous  les  faits  à  leur 
co^noiflaffee.  Çët  ^xemjMe  ïaîr  feVîtir  i  mportance  &  la 
nêcefliré  de  Té^âbliflêmcnt  propo&Vti  lerbit  un  frein  puif- 
(mà  h  fiàJacipftf'ât  tous  les  minières  &  agens  reipon-t 
ûBles  àk  *at:On."'  ;  'ï  "  *   

jftjâwr,*  Je       ^riê/2/ze  jf/jr  «  q^apf  municipaux  J* 

Ceux  w  peuvent  regretter  l'ex-géneraK  Mottier  de  !» 
Fayette  »  ,  doivent  fe  conloier.  Le  lucceiieur  qu'on  lui 
donne  eï)^  ^rfaltement  dans  fon  fens.  Il  fait  porter  un 
mafaue  t*>u't;  iiim\,  adroitement  que  Ion  devancier.  Il  dif- 
flmule  Pârjf^cjatie^  tout  aufli  habilement  U  popularifera 
comme  l'autre. r  1t.  a  pris  à  fon  feryi.ee  le  cuifinier  du 
héros  des  de Six  moques;  fa  table  fera  toujours  bien  fer-» 
tiej  &  l'état-major  ne  perdra  rien  au  change.  Ami  de 
Neck-r,  prot scieur  des  rojignaC  protégé  des  tantes 
de  Louis  A VI  (1)  ,  c'eit  à  tous  égards  l'homme  qu'il  fal- 
Iq  t  à  la  place  de  commandant  de  la  dix-feptième  divi- 
Êbn  des  troupes  de  ligne.  S.r  on  en  doutoit,  qu'on  lifft 
avec  quelque  attention  le  discours  qu'il  vient  d'adrefTer 

9       m  » 


~ — 


(1)  M.  Karboane  «sioit  écuyer  de  me-fdam* partît 
avec  elles  le  ai  ievrieê  demies, 


&   OS  officîo»  mumçipiw.  Cett  du  Ja.  Ç»y«fie  «oui 


*  Memeurs  ,  hier  Val  obéi  à  la  Ioï  qui  m'ordonne  de 

*  notifie/  à  la  i  municipalité  oue  >  iriens  de  pr«mb«  i 

*  ïbus  le*  orites  'dé  M:  tfAfïry  *  Te  Vo^mandemcntr  des 

l^iiten^t  mil* 
taire ,  dont  Paris  «#  fe.çenpe  ,  ,;  .     .  • 

.  Ge  n'eu  pas  fans  aeiTein  que  le  commandant  Nar bonite 
ifTe^te  de  débuter  par  ces  mots  :  Toi  çbti  à  la  (oLiOn 
en  ■ 

ger  te^  droit  <f exiger  à  fon  tour{  la  ibumimon  aveugle  de 

Soldats  aux  .ordres  t  ff/â» . -g<Ar*JwO  leur 

ç»*fel-.muWcjpaI  ,,par  lorfiane «feef-qpr 
^J^P^re  tanf  de  remets «,  «h^  *«i*b  MnW  si 

W^  'ViViftnni.  f  vAtK  «A  ivnifi.»  in»  .art»  \^u>S  dj  tes  > 

entendu» 
municipaux 

un  peu  tard  pour  cfpérer  d'être  honoré  ces  regrets  de 
fa  bonne  ville  de  de  Paris.  On  l 'eut  pciu-êtr e  rej 
mn+ctefà  rnbifis  è*rirfe>  fes  Yaute* v»T ïe^nSarif 
iî  eût  eu  le  bon  efprtt  dé  "fe"  rerufer  à  la  mairie',  lors 
des  élections  il  y  a  un  an.  Mais  aujourd'hui  \ . .  .  il  non* 
»lfjBt^payef  trop  cher  l'heureux :  iftbinërit  W  \i ;  ftll*? 
du:  jeu  de  paume  à  Verfailles.  L^'datLS  'f^uel  ît  laiffé 
Paris  prouve  que  le  "garde  des  tabl&t&  du  tq1  *  n'àiiroiF 


mais  dû  fortir  du  garde-meuble  d^fi"itf^ftft,  '  ;*v 
.  *  Le  confeil  municipal  a  daigné'  a^blairalr  au  déur 
*q«:je  lui  ai  témoigné  de  venir  nVenorgueillir  deVàot 
?r.  vous  de :1a  marque  de  confiance  que  'me  donne  îé  roi 
n.  au  moment  où  il  vient  de  rendre  Pa^tdchement  à  1? 
»  conftitution  inséparable  de  ,  l Attachement'  à 
*  Tonne  ».  •'  -  -    '  •  k  <:;°.  "  j 

-  Les  eraces  du  débit  ont  pèut-être  empêché  de.'ferttijr 
combien  cette  période  eft  péniblement  contoutjiéV4,  tuais 
ciiœ  nïont  .pu  excuser  l'orateur  auprès  des  patriotes ,  $H 
s*en  eu*  trouvé  pour  l'entendre.  Si  les  murailles  de  Ja 
faite  du  cônfeiî  avoiént  'dé  la  mémoire,  &.  fe  rappeloient 
«fs.-éjuu  de  îifcexté  do*t  elle»  retentirent  au  mois' de 
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jmïff  1789  ,  quelle  différence  elles  rrouverôîenT  de  ces 
temps  à  celui-ci  !  M.  Narbonne  ne  s'applaudit  pas  de 
Jt  trouver  dans  un  pxille  où  il  pourra  déployer  ion  ci- 
fiéne  dans  route  ion  énergie  ;  mais  il  s'enorgueillit  d'être 
k  choix  du  roi  ,  &  tout  de  luite  l'éloge  de  ion  maître, 
A  l'entendre  ,  on  ne  doit  mefurer  déformais  Rattachement 

*  la  confritution  que  iur  celui  qu'on  manirellera  pour  la 
perionne  royale.  QueHe  idée  prendroit-on  du  peuple 
fctnçais  &  de  la  révolution ,  fi  on  nous  jugeoit  d'après  nos 
kownes  publics  r 

«*  Oui ,  meilleurs  ,  j'ai  eu  le  beibin  de  dépofer  dans 

*  vos.  coeurs  l'engagement  de  no  laiiTer  manquer  de  force 
»  à  la  loi  qu'à  ma  mort  ». 

Quel  langage  !  Mais  remarquez ,  je  vous  prie ,  cette  tran- 
fcon  brufque  du  roi  à  la  loi.  C'eil  le  lyrlême  de  tous 
W  racflieurs  les  officiers  généraux.  On  difoit  d'abord  la 
ruàon  ,  la  loi  ,  le  roi  ;  on  a  trouve  qu'il  y  avoir  un  moir 
dt  trop  ;  on  n'a  plus  dit  que  la  loi  &  le  roi  :  bientôt 
«•■ne  dira  "plus  que  le  roi,  c'eft  plus  court-  ck  d'ailleurs 
â  (Tua  côté  la  loi  n'eft  que  la  volonté  générale  de  I* 
•ation  ,  d'un  autre  côté,  le  roi  n'ell-il  pas  Ta  loi  vivante  ? 
Donc  qui  dit  le  roi  dit  la  loi  ,  &  vice  versa  ;  ck  Louis  XVf 
fa  fort  adroitement  donné  à  entendre  dans  l'un  de  ces  der- 
niers dilcours. 

Mais  c'eft  pour  la  fin  que  le  commandant  Narbonne 
«fcrvoit  fes  grands  principes. 
**  Expreflion  du  vceu  général  ,  appliquée,  irt^rpiétée 

*  par  les  dignes  repréienrans  d'une  ville  dont  le  courage 
»  a  exécuté  la  volonté  de  la  France  entière  ,  il  elî  temps' 

*  fan>  doute  que  la  loi  réclame  impérieufemuit  le  plus 

*  abiblu  ,  le  plus  aveugle  dévoument  d.*s  foldats,  pour 
»  qui  le  ferment  d  obéillance  eft  le  véritable  ferment  d« 

*  vivre  libre  ou  mourir»». 
Nous  ne  relèverons  pas  le  fens  inconftitutionr.el  ren- 
fermé dans  les  premières  lignes  de  cette  tirade,  &.  fur- 
ent d;ns  ces  mots  appliqua  ,  interprétée  ;  mais  que  dire 
de  la  forte  de  menace  que  couvrent  adroitement  ces  ex- 
ploitons: //  eft  temps  fans  aowt  que  la  loi  ttèlaWl  irnp.'- 
àufenunt  ? . .  .  Bouille  ne  pariait  pas  autrement  cîevanf 
Nancy,  ni  la  Fayette  devant  Vincennes:  Le  plus  abfolu , 
k.piiu  aveugle  dévoument  des  fôldats  !  Et  l?s  officiers  qui 
•nt  prêté  leu:  ferment  ,  &  qui  défèrt  -nt  à  Worms ,  SC 
fui  embauchent  nés  ioldats  !  . . .  Si  no,  Ioldats  eullent  obéi 
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aveuglément  aux  ordres  abfolus  de  ces  oficiers  ;  comm^ 
on  leur  en  fait  ici  un  devoir  de*  rigueur  !  la  difeipline 
militaire  l'exigeoit  pourtant  z?  par  bonheur  ,  l'amour  pour 
leur  patrie  l'emporta  cette  fois  en  eux  fur  l'amour  poirtr 
leur  roi,  &  ils  ont  laifle  partir  leurs  officiers.  Noscom^ 
roandans  ont  toujours  à  la  bouche  Sç.  fous  leur  plume  là 
difeipline  miliuire  ;  ils  ne  parlent  jamais  de  cette  con- 
fiance rteiproaue  entre  le  folejat  &.  l'officier  f  qui  ,  une 
fois  bien  établie  ,  pourrait  tenir  lieu  de  la  difcipline  6ù 
même  dé  la  loi;  mais  il  eft  moins  ailé  d'obtenir  l'une qucî 
de  frire  agir  l'autre.  *  , 

Çe  difeours  valoit  une  réponfet& M  Baillyn'eft  jamais 
refté  court  en  fait  de  complimees  : 

«  Monfitur  ,  le  confeii  général  apprend  avec  fafisfaâion 
*  par  vous-même  votre  nomination  au  commandement 
»  des  troupes  de  ligne  dans  la  dix-feptième  divifion  9 
»  &  dans  Varrôndiflement  dont  Paris  eit  la  capitale  ». 

PuifqUe  le  chapitre  du  cérémonial  eft  encore  cenfulte, 
nous  ne  pouvons  pafler  à  M.  Bailly  d'avoir  commencé 
fa  répliaue  par  le  mot  de  Menfiwr.  Premier  magiftrat  de  la 
ville ,  il  devoit  mieux  foutenir  fa  dignité ,  &.  le  rappeler 
.qu'il  apoûrophoit  un  individu  au  nom  d'une  grande  col- 
lection d'hommes.  Rien  n'eit  minutieux  quand  il  s'agit  de 
iaire  valoir  les  droits  du  peuple,  &  de  j-amener  fes 
chers  à  leurs  devoirs.  L'affembiée  nationale  elle-même  né- 
glige un  peu  trop  ces  formes ,  plus  importantes  qu'on  ae 
penfe  chez  une  nation  qui  prétend  être  libre.  Les  rois  & 
leurs  agens  profitent  de  tout ,  &  s'étudient  à  reprendre 
d'un  coté  les  avantages  qu'ils  perdent  de  l'autre. 

«  Nous  ne  pouvons  qu'applaudir  au  choix  qui  vous 
*>  confie  le  foin  de  veiller  à  la  fûreté  &  à  la  tranquillité 
»  de  cette  partie  du  royaume  ». 

La  municipalité  de  Paris  eût  adredé  les  mêmes  paroles 
à  Bouille.  Et  pourquoi  donc  fe  preiTer  il  tort  d'applaudir 
aux  choix  qui  le  font  au  cabinet  des  Tuileries? 

a  Vous  (accédez  dans  les  fonctions  d'officier  général  àc 
»  un  homme  ,  (  M.  de  Gouvion  )  qui  a  fervi.la  chofe  pu» 
»  blique  &  la  ville  de  Paris  avec  zèle  &,  avec  amour, 
y  Vous  aurez  le  même  zèlejnousvous  demandons  les  me  me» 
»  fenrimens».  ..  r  .  *  'I 

Notre  langue  ne  f:ra  jamais  l'idiome  des -hommes  ,bV 
ores,  puifqu'elle  fe  prête  avec  tant  de  complsilance  à 
truies  Ç£s  jongleries  municipale.  - 

a  Nous 


- 
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w  Nous  connoifîbns  votre  civifme  &  votre  attachement 
*  à  la  confàtution  ». 

M.  Bailly  en  fait  plus  long  que  quantité  de  bons  ci- 
toyens qui  fe  demandent  ce  que  c'eft  que  ce  M.  Nar* 
bônne.  La  faine  partie  de  Befançon  ne  fe  porteroit  pas 
caution  pour  le  maire  de  Paris. 

«  La  commune  fait  que  vous  maintiendrez  ,  ck  par 
w  vos  ordres  &  par  votre  exemple,  la.  difeipline  6k  la 
»  foum'iiEon  de  Varmée  ». 

Diifelpinc  fuffifoit ,  pourquoi  ajouter  foumiffion  ? 

*  La  commune  vous  invite  à  la  fermeté,  &  l'armée  ne 
»  s'en  plaindra  pas  :  toujours  conduite  par  l'honneur  , 
»  elle  a  aujourd'hui  un  motif  de  plus  ,  l'amour  de  la 
»  patrie  ». 

Qu'eft-ce  que  tout  cela  veut  dire  ?  M*  Bailly  fe  perd 
dans  un  déluge  de  mots.  Le  luxe  de  fes  paroles  appau- 
vrit fes  idées.  Pourquoi  inviter  le  commandant  à  la  fer- 
meté >  Les  officiers  généraux  n'ont  pas  beibin  qu'on  le 
leur  recommande  ;  rarement  ces  msliieurs  ont  été  accu- 
fés  d'être  trop  doux.  Si  l'armée  eft  Conduite  par  l'hon- 
neur ,  pourquoi  inviter  fes  chefs  à  la  traiter  avec  fermeté  ? 
On  fait  toute  la  latitude  dont  Ce  mot  eft  fufceptible. 
Pourquoi  encore  faire  de  l'amour  de  la  patrie  un  motif 
fépare  de  l'honneur  :  Qu'eft-ce  que  l'honneur  pour  uri 
foldat ,  fi  ce  n'eft  l'amour  de  la  patrie  ? 

K  L'ouvrage  de  nos  repréfentans  ne  peut  être  affermi  ; 
»  &  je  dirai  'prefque  achevé  ,  que  par  l'obéiflance. 

M.  Bailly,  le  17  juillet  de  cette  aminée,  l'ouvrage  de 
nos  repréfentans  a  penfé  être  renverfé  précifément  par 
cette  obéiflance  que  vous  nous  prêchez. 

«  Nos  devoirs  à  nous  totts  font  tracés  ;  nous  ne  pou- 
»  vons  que  fuivre  rigoureufemertt  la  loi;  vous,  Vous  nà 
»  pouvez  agir  fans  notre  réquifition.  Le  foldat  doit  obéir 
»  dès  quî  vous  commandez.  Magiftrats  &.  foldats  >  en 
»  commandant  &  en  obéiflant ,  nous  fail'ons  un  acte  de 
»  citoyen  ;  nous  nous  montrerons  les  enfàns  de  la  loi 
»  fie  de  la  patrie.  Pardonnez,  mOnfieur...  ». 

Que  M.  Bailly  nous  pardonne  auflî  de  lui  rappeler  fi 
fouvent  cette  malheureufe  journée  du  17  juillet  ,  entre 
autres.  A-t-il  donc  oublié  que  ce  jour-là  l'honneur  du 
foldat  fut  dans  la  défobéiflance  à  (es  chefs  militaires  & 
civils  ? 

«  Pardonnez ,  monfieur,  fi  le  chef  de  cette  altemblée  votis 
»  rappelle  en  fou  nom  des  devoirs  que  vous  avez  déjà 
N°.  iaa  C 
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»  rempli»,  que  vous  avez  à  remplir  ;  mais  dans  le  nou* 
»  vel  ordre  de  cnofes,  nouveau  général ,  co  mmanctant 
»  les  nouveau*  ibldats  de  la  liberté ,  i!  m'eft  fans  doute 
*  permis  de  dire  par  quel  concours  de  nos  fonctions 
»  rétabliront  l'ordre  public  ,  le  bonheur  de  tous  &L  1* 
»  profpériri  de  l'empire  ». 

Nous  lavons  tout  cela.  Mais  encore  une  fois  fi  la  loi 
ne  peut  fe  pafler  de  commandans  &  de  magiftrats  ^ceux- 
ci  ont  beau,  dire  ,  s'ils  n'ont  pas  plus  que  MM.  Narboanê 
&  Bailly  la  confiance  publique  ,  ils  feront  toujours  jaftaf 
obéis  j  &  cette  confiance  ne  s'acquiert  point  avec  des 
paroles ,  mai-»  par  des  faits ,  paf  des  a3es  prononcés  cTua 
civifme  bien  pur. 

Des  prêtres.  .  > 

•_"  • 

L'iiflemblée  nationale  conftituante  a  commis  deux 
fautes  ,  &  nous  en  recueillons  chaque  jour  les  fruits  a 
la  première,  en  décrétant  le  ferment  de  la  connituttosK 
civile  du  cierge;  la  féconde,  en  chargeant  l'état  des  frais 
d'un  culte.  Le  ferment  a  porté  le  trouble  dans  la  co*i~ 
fclence  timorée  des  prêtres  de  bonne  foi,  mais  peu  éclai- 
rés ;  le  falaire  defliné  aux  aflermentés  a  produit 
fieurs  parjures  d'une  part,  &  de  l'autre,  a  rendu 
reflante  la  partie  nombreuse  du  clergé  qui  fe  trouva 
fonctions  ,  &  en  conféquence  fans  traitement.  Les  vicT 
nécelîaires  du  nouvel  ordre  de  chofes  parurent  un 
ment  envier  les  palmes  du  martyre  ;  on  ne  leur  fit  , 
cet  honneur.  Las  de  ce  rôle  obfcur  &  ftérile  ,  les  réfr 
Mires  jouèrent  les  perfécutés  ,  pour  avoir  le  droit  de  de 
nir  perfécuteurs  ,  ou  tout  au  moins  fa&ieux.  Ils  crièrent 
donc  au  fchifme ,  &  ne  trouvèrent  que  trop  de  gens  pour 
être  leur  fidèle  écho. 

Aux  fautes  de  l'atTemblce  nationale  conftituante  r  joi- 
gnons les  t)rts  beaucoup  plus  graves  du  château  des 
Tuileries.  Henri  IV  ,  qu'il  ne  faut  citer  en  exemple  qu'a* 
vec  précaution  ,  Henri  IV  à  la  place  de  Louis  XVI  , 
nous  n'entendrons  .peut-être  plus  parler  du  clergé  qui 
enfangîante  prefque  toutes  les  pages  de  l'hiftoire  du  monde  v 
&  fur-tout  des  annales  de  France.  Henri  W  (-  il  eu  vrai 


qu'il  eut  le  bonheur  de  fe  faire  des  amis  fmcères  &  do 
bon  confeil  )  voyant  la  nafon  françaife  bien  réfolue  à. 
ne  vouloir  plus  é:re  l'efdave  des  rois.,  nv  la,  dupe. 
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prêtres  , "loin,  de  fe  renfermer  clans  fa  chapelle  du  château 
-des  Tuileries  pour  y  communier  de  la  main  de  gens  qûi 
déplaijbient  au  peuple ,  loin  de  fe  faire  tirer  i'oreille  pour 
aller  entendre  une  tnefle  pafchale  à  l'églife  de  Saint- 
"Germain-î'Auxerrois  ,  fa  paioiue,  Henri  ÎV  s'y  fût  mon- 
tré ,  tout  auïTi-tût  la  conûitution.  civile  de  J'églife  gallr- 
cane  décrétée  ,  &  y  eût  fait  fes  paques .  deux  fois  plu- 
tôt au'yne ,  par  le  mintfïère  de  fon  pafteur  aflermentéj 
Henri  IV,  ei.it  cîit  và  Marie-Antoinette  :  Yii't  D  'au!  ma 
»  femme»,  je  prétends  que  vous  alliez  vous-même  en 
»  perfonùe  rendre  le  pain  béni  à  notte  paioifle». 

Jùfque  dans  les  hameaux ,  tous  les  Français  eufient 
voulu  ,  à  l'exemple  du  bon  Henri ,  communier  de  la 
main  d'un  piètre  félon  la  confiitution  ;  les  ré f raclai r es  fe 
feroient  tenus  cet  fans  ofer  parler  ,  &.  les  ennemis  fe- 
créts  de  la  tranquillité  publique  eulTcut  eu  cette  corde  de 
moins  à  leur  arc. 

Henri  IV  fut  aflafïiné  ,  nous  dira-t-on  ,  &  l'on  fait  à 
prêtent  d'oîi  partit  ce  coup  funefte. 

Eh  bien  î  les  rois  ne  meurent  qu'une  fois  comme  les 
autres  hommes,  &.  il  eft  beau  de  fceîlcr  de  fon  fang  le 
bonheur  de  tous  :  mais  aujourd'hui  Henri  IV  n'aurott 
point  les  mêmes  niques  à  courir  ;  craignons  plutôt  pour 
nous--nêmes  ,  craignons  tout  d'un  c'ergé  q'.e  ne  détavouc 
pas  le  trône. 

Car  on  ne  peut  guère  révoquer  en  doute  que  la  po- 
étique machiavélique  du  comité  des  Tuileries  n'ait  mis  à 
la  fois  les  armes  aux  mains  des  ariftocrates  émigré  î  ,  &. 
les  brandons  du  fanatifme  dans  celles  des  prêtres  rétrac- 
tai res. 

Olons  le  dire  ,  &  mettons  dons  nos  dilcufiîon>  plus 
de  franchi  fe  que  TafTemblée  nationale  légfluive  dans  les 
Tiennes.  Il  eft  des  vérités  de  fuit  qu'elle  craint  d'aborder, 
6c  qui  pourtant   jeteroient   un   grand  jour  fur  les  ma- 
tières qu'elle  traite ,  princ;palement  fur  celle  des  émigrés 
&  des  prêtres  non-aûermentés.   Oui  !  tout  le  fang  fran- 
çais oui  a  ruiflelé  dans  plusieurs  départemens  pour  caufe 
cle  religion  ,  ou  plutôt  pour  l'intérêt  du  clergé  ,  tout  \c 
fang  qui  coule  encore   en  ce  moment   dans  le  comtat , 
cîoit  retomber  fur  la  tête  de  Loui*  XVI  ;  lui  feul  eft  la 
calife  première ,  &  peut-être  unique,  de  toutes  le*  horreurs 
que  les  fanat;ques  ont  commifes  ,  enhardis  par  le  filenc^; 
trop  éloquent  pour  eux  du  monarque. 

Ci 
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Depuis  le  décret  de  k  confHtution  .civile  du  cierge  J 
cru'J  eût  tant  de  peine  ,  qu'il  fut  fi  lent  à  accepter  * 
Louis  XVI  n'a  pas  fait  un  feul  aôe  public  de  catholicité 
nationale  ;  car  la  meffe  qu'il  entendît  à  J'églife  de  Saint- 
Germain  n'en   eft  pas  un ,  puisqu'il  n'y  communia  pas. 
C'en  principalement  ae  cette  époque  que  les  prêtres ,  qui 
profitent  de  tout ,  fe  mirent  à  parcourir  les  campaçnes , 
difant  aux  agriculteurs  ,  trop  éloignés  du  centre  des  intri- 
gues pour  apprécier  les  inductions  perfides  dont  on  les 
erTrayoit  :  Amis  !  faites  comme  vetre  roi  ,  c'eft  l'oint  du 
Seigneur;  aii<îî-tôt  que  vous  le  verrez  remplir  les  devoirs 
de  fa  religio  n   par    le  miniftère  des  nouveaux  prêtres  % 
quittez  les  anciens  ,  nous  y  confentons  :  mais  ce  roi ,  pieux 
autant  qu'infortuné ,  n'a  confenti  que  de  bouche  à  Ce  qu'on 
a  exigé  de  lui  ;  il  porte  toujours  dans  l'on  cœur  la  vraie 
religion  de  vo:>  pètes  &  fes  véritables  minières  ;  jufqu'à 
prei'ent  il  n'a  encore  voulu  confier  qu'à  nous  le  foin  de 
fa  conicieme  &  le  falut  de  fon  amc. 
.    Comment  des  ames  fimples  auroient-elles  pu  répliquer 
à  de  tels  argumens  ?  Il  n'y  avoit  qu'un  moyen  de  taire 
taire  les  préires  contre-révolutionnaires  &  de  raflurer  leurs 
ouaillfs  timides ,  &  ce  moyen  étoit  à  la  feule  difpofition 
du  roi. 

Quand  l'aftemblée  nationale  conftituante  publia  cette 
belle  adrelfe  rédigée  par  Mirabeau,  ck  deftinée  à  accom- 
pagner la  conftiuuion  civile  du  clergé,  pourquoi  à  cette 
fublime  théorie  le  pouvoir  exécutif  ne  dargna-t-il  pas  joindre 
un  peu  de  pratique  ?  L'exemple  des  rois  aura  encore  long- 
temps une  grande  influence  fur  i'efprit  des  peuples.  Exécu- 
teur de  la  loi ,  pourquoi  le  monarque  ne  s'y  ioumit-il  pas 
lui-même  le  prèmier  ?  L'a- 1- on  vu  une  feule  fois  dans 
notre  cglife  métropolitaine  i  Pourquoi  Louis  XVI  fait-il 
l'accueil  le  plus  froid  aux  premiers  évêques  conltitution- 
nels  ?  C'eft  une  mauvaife  recommandation  pour  eux  dans 
les  départemens.  Tout  ce  que  fait  un  roi  fe  fait  aux  deux 
bouts  de  l'empire.  Le  citoyen,  qui  ne  s'attendoit  pas  à  voir 
Ion  culte  fufccptible  d'une  reforme  auili  ^complète  ,  aufïi 
lubite  ,  longtemps  perplexe  ,  6c  loin  d*être  dirigé  par  le 
régulateur  ltiprcme  delà  chofe  publique,  ne  prête  qu'une 
oreille  au  nouveau  clergé,  il  garde  l'autre  pour  Pancien. 
Pourquoi  le  monarejue  ne  veilîe-t-il  pas  à  ce  que  les 
nouveaux  curés  touenenr  leur  Salaire  ,  à  ce  que  les  anciens 
&  Us  religieux  jouirent  régulièrement  de  leur  pcnfion  de* 
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retraite  ?  Pourquoi  tous  les  renvois  de  l'aflemblée  natîc- 
uie  au  pouvoir  exécutif  à   ce  fujet ,  n'ont -ili  pas  été 
pris  en  grandç  &  prompte  conflagration  ?  On  a  lâché 
des  efiiims  d'hommes  qu'on  n'avoit  pas  encore  vus  ,  &. 
$À  tiennent  on  ne  fait  d'où  ,  pourquoi  les  foufïre-t-on 
mendier  impérativement  aux  portes  des  nouveaux  pret- 
h  îères ,  &.  calomnier  6t  menacer  les  maifons  qui  n'ont 
nés  à' leur  donner  ?  Pourquoi  le  pouvotr'exécutit  n'a-t-ii 
pris  aucune  mefure  pour  faire  ceiTer  ce  fléau  des  cam- 
pagnes* Témoin  de  ces  foins  paternels,  édifié  de  ce  bon 
acfioidentre  le  trône  &  l'autel,  nettoyés  tous  deux  à  la 
tairde  leurs  antiques  fouiîlures  ,  te  peuple  n'eût  pas  craint 
fout  Yen  Dieu  ;  il  ne  fe  fût  point  alarmé  pour  fa  reli- 
gion ;  &.  les  tartuffes  n'en  euflent  pas  eu  fi  bonne  com- 
pontion  pour  le  tromper ,  en  l'animant  contre  fes  nou- 
veair  mimfrres  en  faveur  des  anciens.  Le  fuccès  des  pre- 
miers acheva  de  rendre  les  féconds  furieux,  &  l'habitant 
tles  villages ,  travaillé  dans  leur  fens ,   les  féconda  trop 
hica.  Pour  hâter  au-dedans  la  contre-révolution  ,  prépa- 
rée déjà  au-dehors  ,  on  eut  recours  à  tous  les  moyens  ; 
te  n'étoit  pas  le  temps  d'être  difficile  fur  le  choix.  Les 
prêtres  éconduirs  du  1  an  cru  aire  firent  arme  de  tout  pour 
ypeetrer  ;  rout  leur  fut  bon  ;  les  hoirilités  commencèrent  ; 
oanipoiîa  ;  les  patriotes  défendirent  leur  ouvrage  avec  tout 
k  feu  d* une  première  ferveur  ;  leurs  ennemis  attaquèrent 
tvec  toute  *  la  rage  de  i'amour-propre  facerdotal  humilié; 
a  de  là  les.  vengeances ,  les  haines  ,  les  rivalités  :  les  rules 
fcs  pfas  groflières  ,  dignes  des  premiers  temps  de  la  fu  - 
pirairion  ,  furent  miles  en  œuvre  fans  pudeur  ,  &  réuP- 
«rcBl quelquefois  \  au  grand  fcandale  de  la  philolophie  , 
<|mcroyoit  les  temps  plus  avancés  ;  on  ne  fe  ménagea  plus 
ât  part  6t  d'autre  ;  on  ne  garda  plus  de  mefure  ;  on  fe 
Irrra  à  tous  les  reiTentimens ,  avec  d'autant  moins  de  rete- 
£ie,  qu'on  pouvoit  s'y  livrer  avec  impunité.  Le  pouvoir 
exécutif  rit  conftamment  la  fourde  oreille  ;  6k ,  femblable 
aux  idoles  de  l'Egypt? ,  refta  immobile  avec  des  mains  & 
<ks  pieds  pour  agir,  &  ne  vit  rien  avec  des  milliers 
d  Argus ,  foudoyés  par  la  cour  pour  tout  voir.  Puisqu'un 


onnoitre  de  tous  les  its  du  fanatifme ,  fans  violer  l'afile 
«ici  confeiences  8c  la  franchife  des  opinions  :  mais  la  cour 
lit  la  réfervée  ;  exacle  à  fuivre  fon  (yftême  de  neutralité, 
&  lajfla  tout  aller  au  train  des  àvénemen* ,  au  libre  ar* 


le  pouvoir  exécutif  pouvoit 


Iffre  des  eccîéfufrques  jfacYieux  ;  &.  le  pire  des  Français,» 
mi  Its  fine  tous  dans  fon  cœur,  vit  les  enfans  s'égorgx^ 
khis  les  yeux  ,  fans  leur  crier  :  Holà!  ç'e.icfl  trop.  En~i*, 
vrnnt  au  bras  de  la  jaftee  le  premier  incendiaire  ,  Tuv- 
Mendie  en  reftoit  là,  &  ne  fe  communiquent  pas  darj 
les  ttépartemens  voiîins.  Tout  1|  midi  de  la  France  ea 
éft  éclaire;  mais  en  voutott  un  embrafement  générai,  5c, 
commencer  une  guerre,  civile  par  uns  guerre  facrée;.lÊ 
dé  ordre  gagne  <ié  ville  en  ville  :  depuis  qu'on  a  porté  la 
main,  nous  ne  dirons  pas  à  l'arche  fainte  de  régl'fe* 
ma'»s  au  coffrer-fort  du 'clergé.,  chaque  femaine  efc  mar- 
quée par  line  atrocité.  Ceït  bien  autre  choie  depuis  lç 
ferment  fur  la  conftitution  civile- 

Un  des  principaux  foyers  embrafe  le  Comtat  ;&  on  devoit 
s'y  attendre ,  fie  on  n'a  rien  lait  pour  le  prévenir  :  un  ter» 
rkoire  u-firpé  par  la  thiare  romaine,  devoit  fervir  éù . 
principal  thc'irre  aux  Tachons  lacerùotales  ;  &L  d'aUleun* 
les  acteurs  de  ces  kènes  atroces  navoient  pas  même-, 
pour  leur  en  impofer,  la  fonction  royale  au  décret  d'Avi- 
gnon. Lpuis  XVi,  à  qui  le  ciel  demandera  compte  du  lang  du 
brave  &  in  fortune Oger  ,  &.  du  fang  de  tous  les  nègres  ,  de 
tous  les  homm:s  de  couleur,  6c  même  des  blancs, --qui 
hriffeilo  p2ut-étre  en  ce  moment  dans  nos  colonies ,  par 
le  refus  dé  la  fan&ion  au  décret  du  15  mai  ,  &' par  la 
précipitation  à  fanet-onner  la  révocation  de  ce  décret  f 
Louis  XVI  aura  aufTi  à  répondre  de  tous  les  meurt;» 
commis  dans  le  Comtat ,  dont  il  n* a  pas  Encore  accepté  la 
réunion  à  la  France  j  indécilion  coupable  dans  Tordre  or- 
dinaire des  choies  ,  crime  de  lèfe-humanité  dans  l'état  rst 
peclif  où  fe  trouvent  la  France  Se  le  Comtat. 

Les  forfaits  de  Nîmes  ,  deMontauban  &  ailleurs  ne  de^ 
votent  donc  être  que  les  préludes  des  brigandages  ultra- 
montains  exercés  dans  Avignon.  L'aurions  -  nous  penfé  ? 
tandis  que  la  patronne  de  la  première  ville  de  l'empire 
cède ,  fans  fe  faire  beaucoup  prier  ,  fon  temple  &  fon  en- 
cens aux  grands  hommes  tout  profanes  de  la  patrie ,  une 
midonc  ,  enluminée  la  veille ,  devient  dans  Avignon  le 
fi^nal  d'une  boucherie  cThommes  de  tout  âge  &  de  tout 
fexe  ;  &.  le  peuple,  le  bon  peuple  lui-même,  fc  laiffe 
mener  par  des  inftigateurs  bien  gagés  (  on  fe  doute  à  quelle 
fotirce  )  à  cette  extrémité  ,  qu'il  immole  l'un  de  fes  offi- 
ciers municipaux  les  plus  patriotes ,  fur  les  marches 
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des  autels  confaçrcs  à  la.  paix  rcligîeufe  !  Qui  nous  eût 

xlit  que'  nous  verrions  fe  pafler  fous  nos  yeux  de  telle» 
horreurs  ;  que  nous  verrions  le  réalifer  ces  récits  qu'on 
tévoquoit  en  doute  jadis ,  parce  que  les  écrivains  pnilo- 
fophes  qui  nous  les  trarifmettoient  n'éroient  ni  prêtres  ni 
Jes  amis  des  prêtres  ?  Qui  le  croiroit  ?  Tous  les  cultes  font 
déclarés  libres ,  &  des  hommes  s'obftinent  à  n'en  vouloir 
foufîrir  qu'un ,  1  :  leur  !  Il  n'y  a  qu'un  évangile  ,  &  des 
phalanges  d'êtres  raifonnables ,  ou  qui  devroient  fe  mon- 
trer tels  dans  ce  ftècle  de  lumière  ,  fe  divifent  en  pelo- 
tons y  Ôc  la  rage  dans  le  cœur  ,  le  nom  du  Dieu  univer- 
fel  fur  les  lèvres,  fe  calomnient ,  fe  perfécutent',  fe  pou- 
fuivent  &  fe  maflacrent  réciproquement  !  &  Ces  fcènes  dc- 
"  faAreufes  fe  paflent  fous  les  regards  des  premiers  d'entie 
tous  les  légitfateurS  du  monde  qui  ont  reconnu  fôlennel- 
lemeat  les  droits  de  l'homme  ,  qui,  les  premiers  ,  ont  fait 
écrire  jufque  fur  la  porte  des  temples  le  faint  nom  de  la 
Libtriî  /  Les  Gre-cs  ont  eu  des  guerres"  facrées  ,  mais  ils 
avoient  plur*eurs  Dieux;  nous  n'en  adorons  qu'un  feul,  Se 
cous  nous  égorgeons  en  fa  préfenec  &  en  l'invoquant  i 

Paris ,  qui  a  donné  le  fîgnal  de  la  révolution  ,  pour- 
ront iÊkkçOTC  fervir  de  modèle  par  fes  principes  religieux. 
Pourvoi  ne  Vimite-t-on  pas  mieux  ?  Les  prêtres  réfrac* 
tiires  n'ofent  fourrier  dans  ces  mêmes  murailles  ttvntes  en- 
core du  fang  verfé  le  jour  de  la  Saint- Barthélemi  ;  & 
tandis  que  tout  eft  en  feu  ,  l'antique  Lutèce,  ce  berceau 
des  Druides ,  n'eft  que  la  ipectarrice  des  excès  qui  dés- 
honorent &  ravagent  le  refle  dé  la  Frimce. 

Ccft  que  les  effets  ne  font  pas  toujours  voi  fins  de  la  caufe£ 
c'eft  que  la  foudre  ne  tombe  pas  précifément  là  où  fe  forment 
les  orages.  Mais  peindre  le  tableau  de  nos  calamités  publiques* 
n'eft  pas  y  remédier.  Quel  parti  l'aflemblée  nationale  lé- 
giflative  a-t-elle  donc  à  prendre  dans  la  pofit'.on  fiàcheufe 
&  alarmante  où  fe  trouve  la  France  ? 

Pour  le  moment ,  iJ  feroit  bon  qu*dle  ignorât  ou  parût 
ignorer  les  agens  fecrets  qui  foulèvent  les  prêtres  dits  ré- 
fraclaircs  contre  les  aflermentés  ;  &  par  fuite ,  la  partie  du 
peuple  qui  tient  encore  à  l'ancien  régime  du  cierge  ,  contre 
cvlle  qui  Raccommode  fort  bien  de  la  nouvelle  organifatiort 
eeelefiafrique. 

Il  feroit  urgent  que  l'afFemblée  nationale  légiflarive  dé- 
crétât pour,  toute  la  France  le  fage  arrêté  du  département 
de  Paris ,  lequel  ouyre-  toutes  les  égjifçs  à  tous  les  cuites' 
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îndiitinâement ,  fous  la  feule  infpe&ion  des  officiers  civils  £ 
&  non  pas  fous  la  main  de  Péveque  ou  du  curé  de  larron-  . 
diiTement ,  comme  le  vouloit  d'abord  (a  municipalité  de 
Paris,  qui  ne  fait  pas  mieux  faire  la  police  des  autel*  que 
celle  des  jeux  &  celle  des  grains.  ,     ,r  . .  I 

Mais  qu'elle  fe  garde  bien  de  fpécifier  les  chapelles  do- 
meftiques,  comme  le  lui  conleilloit  l'évéçrue  de  Bourges  i 
ce  miniflre  tolérant  veut  qu'en  puiiïe  dire  la  mefleinSmé 
dans  les  chambres  des  maifons  particulières  ,  pourvu  t|ue 
le  raflfemblement  des  fidèles  à  cette  mefle  inconflitution- 
nelle  ne  natte  point  le  nombre  <le  vingt.  Mais  en  abjurant 
les  procédés  odieux  de  la  facro-fainte  inquifition  ,  le  prélat 
eftimablene  voit  donc  pas  qu'il  mettroit  dans  la  trifte  ne- 
teflité  d'y  avoir  recours  ;  car  en  vertu  de  cette  loi  pro^ 
jetée ,  il  faudroit  envoyer  un  officier  public  faire  une  dfef- 
cente  fut  les  lieux  pour  compter  les  afTiftans  à  cet^e 
mefle  domeftique.  Or  ,  l'officier  public ,  fous  june  bonne 
conftitution ,  ne  doit  fe  tranfporter  dans  la  demeure  cH» 
citoyen  que  fur  le  cri  de  haro  ,  fur  la  réclamation  des 
parties  intéreffées.  . 

L'affemblée  nationale  légiflative  fera  bien  encorejBliug- 
menter ,  fi  nos  finances  le  permettent",  le  pécule  cl éS^f êtres 
fans  fonctions,  faute  du  ferment.  Qu'eft-ce  que  500  livres, 
pour  des  chanoines  &  autres  gens  d*églile  qui  ne  font  pas 
des  Pacôme ,  des  Baiile  ,  6c  qui ,  habitués  aux  délices 
de  Babylone  ,  périroient  d'ennui  dans  une  Thébaïde. 

L'aflemblée  rejetera  en  conféquence  les  mefures  de  ri- 
gueur que  lui  propofoit  l'éloquent  évêque  Fauchet  ,  ck 
ne  coupera  les  vivres  qu'aux  prêtres  délinquans  &  décla- 
rés tels  par  les  tribunaux  investis  de  leurs  délits.  Qu'au- 
ront-ils a  fe  plaindre  fi  on  ne  les  traite  pas  plus  mai  nue 
les  autres  citoyens  ? 

Nos  repréfentans  ont  agi  prudemment  en  accueillant 
d'un  rire  univerfel  la  motion  naïve  de  ce  bon  cultivateur  , 
qui  voroit  pour  qu'on  forçât  les  prêtres  jugés  coupables 
à  porter ,  en  guife  de  cocarde  nationale  fufpendue  à  la 
ceinture  de  leur  foutane  ,  une  médaille  offrant  cette  lé- 
gende: - 

PRÊTRE  SUSPECT. 

Sur  le  vœu  de  Tévêque  de  Bourges,  Taffemblée  doit; 
ôepeut  fans  rifque  ,  permettre  à  tous  les  prêtres,  afler- 

mentés 
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mentes  ou  non  ,  de  chanter  ,  de  prier  ,  de  carie  hi  fer ,  da 
prêcher  ,  mais  pourvu  que  tout  cela  fe  faffe  en  public.  En 
vertu  de  ce  dernier  motif ,  il  feroit  temps  &  bien  à  pro* 
pos  de  leur  interdire  la  confeflion  auriculaire ,  arme  cachée 
dont  les  réfraétaires  ont  fi  fouvent  &  -il  indignement  abufé 
pendant  la  révolution.* 

Il  ne  feroit  pas  mal  non  plus  d'obliger  tous  les  prêtres 
à  ne  revêtir  le  coftume  facerdotal  qu'au  moment  de  leurs 
foncions,  à  l'inftar  des  minières  proteftans,  qui  n'en  font 
pas  moins  vénérés  quoiqu'ils  ne  portent  pas  de  longs  ha- 
bits aoirs ,  &  aufli  a  l'exemple  des  citoyens  foldats ,  qui 
reprennent  leur  habit  civil  aufli-tôt  après  avoir  monté  leur 
garde.  * 

L'afTemblée  légiflative  nationale  ne  peut  guère  fe  dif- 
penfer  de  rédiger  ,  fans  perdre  de  temps ,  trois  adreffes , 
l'une  au  roi ,  l'autre  aux  prêtres  ,  &.  .la  troifième  au 
peuple. 

Louis!  dira-t-elle  avec  fermeté  dans  la  première  adrefle, 
c'eit  votre  maintien  équivoque  ,  votre  conduite  ambidex- 
tre qui  agite  les  torches  de  la  fuperftition  fur  la  furface 
%  de  l'empire.  C'eft  à  vous  à  donner  le  premier  exemple  de 
Pobéiflance  à  la  loi ,  &  à  la  fan&ionner  plutôt  par  vos 
œuvres  que  par  votre  fignature  ;  il  n'y  a  que  nous  qui 
liions  votre  nom  au  bas  de  nos  décrets;  mais  toute  la 
France  eft  inftruite  de  vos  œuvres  :  ceux  qui  vous  font  at- 
tachés vous  imiteront  fi  vous  faites  bien ,  comme  ils  vous 
imitent  quand  vous  faites  mal.  Accueillez  les  prêtres  ci- 
toyens ,  furveillez  ceux  qui  ne  le  font  pas ,  &  la  face  des 
cWes  changera  ;  &  l'ordre  &  la  paix  fleuriront-  Inverti  de 
la  volonté  nationale ,  jamais  vous  n'avez  été  fi  puiftant  pour 
contenir  les  perturbateurs  du  repos  public  ;  6c  puiique  vous 
avez  accepté  les  premières  fonctions  de  l'empire ,  vous  en 
êtes  refponfable ,  fi  ne  n'eft  devant  la  loi ,  tout  au  moins 
ou  tribunal  de  l'opinion  publique  ;  &  depuis  17  mois  vous 
avez  dû  apprendre  à  connoitre  ce  que  c'eû  que  l'opinion 
publique,  qui  juge  à  la  fois  le  monarque  &  les  mini  {1res , 
&  qui  conduit  les  miniftres  au  pied  de  l'échafaud,  &  le  mo- 
narque à  quelque  chofe  de  pis  encore ,  au  mépris  univer- 
sel ,  &  à  les  remords. 

Vous ,  (  iira-t-on  dans  Padrefle  aux  prêtres  )  votre  règne 
eft  pafTé  ;  vous  êtes  arrivés  au  bout  de  votre  rôle  :  il  ne 
vous  refte  plus  qu'un  parti  à  prendre  ,  celui  d'être  patriotes  ; 
(j  vous  hélitiez  encore  quelque  temps ,  craignez  les  progrès 
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rapides  de  la  raîfon  ;  craignez  que  le  peuple ,  qui  penfe 
enfin  ,  &  qui  lit,  las  de  k  battre  pour  foutenir  vos  que- 
relles ,  ne  vous  abandonne  à  vos  feules  forces  ,  &  ne 
s'adrefTe  directement  à  fon  Dieu ,  fans  fe  fervir  d'intermé- 
diaires. 

Ladrefle  au  peuple  pourroit  être  conçue  dans  ce%  éf- 
prit  : 

Français  !  vous  vous  alarmez  fans  motif  ;  les  prêtres  ont 
fait  ce  qu'ils  ont  pu  pour  vous  perfuader  que  leur  caufe  eft 
celle  de  la  religion  &  de  l'état;  point  du  tout,  IauTetries 
liller,  s*injurier;  tenez- vous  >n  à  l'évangile  & 


fe  chamailler,  s"injurier;  tenez- vous  >n  à  l'évangile  &  à 
tre  confeience  :  \é  culte  n'eft  pas  le  fond  de  la  religion  9  il 
n'en  eft  que  la  forme.  Votre  Dieu  eft  par-tout ,  dans  les 
temples  comme  dans  vos  maiibns;  ne  demandez  pas  d'im_ 


prêtre  :  a-t-il  fait  fon  ferment  ?  mais  informez-vous  s'il 
la  «érité,  s'il  eft  partifan  de  l'indépendance,  qui  élève 
l'homme  au-deiTus  des  petits  préjugés  de  temps  &  de^ 
Keux.  À vez-vous  entendu  parler  d'un  prêtre  de  mefeurs' 
pures  ?  allez  à  lui ,  &  dites-lui  :  viens  avec  moi  pour  join^ 
are  tes  actions  de  grâces  aux  miennes  ,  &  adrefler  enfem** 
ble  un  hymne  au  Dieu  de  la  nature  qui  a  fait  tous  les  horn- 
mes  libres  &  égaux.  Que  les  vertus  domeftiques  &.  fociaîes 
tiennent  dans  vos  coeurs  les  premières  places.  Français  !  U 
peut  y  avoir  plufieurs  cultes ,  mais  il  n'y  a  qu'une  religion  9 
celle  de  l'honnête  homme, 
v  . 

De  la  mendicité  &  des  vagabonds. 

Les  papiers  publics  ne  retentifTent  que  de  projets  de  con- 
tre-révolution ,  de  tentatives  hoftiles ,  de  complots  com- 
binés entre  les  contre-révolutionnaires  d'outre-Rhia  ck  la 
cour  des  Tuileries  ;  chaque  département  fait  chaque  jour 
des  dénonciations  nouvelles.  On  ,  écrit  récemment  de 
Longwy  que  Pcfa  vient  encore  d'arrêter  iur  la  frontière  Açs 
chevaux  ,  meubles  &  effets  ,  appartenans  au  roi  des  Fi 
çais  ;  mais  ce  dont  perfonne  ne  parle  ,  ee  dont  nous 
vons  dit  qu'un  mot  dans  notre  article  intitulé  :  Du  j 
voir  de  la  loi  furies  émigrations  ,  ce  qui  eft  peut-être  plus  à, 
craindre  ,  ce  qui  peiit  devenir  funeste  ,  c'eft  le  nombre 
prodigieux  de  vagabonds  qui  dcfolent  toutes  les  campa- 
gnes de  Pempire.  Nous  avons  là-defîus  des  renfeignemexx* 
très-pofitifs,  &nous  pouvons  aflurer  qu'il  eft  telle  ferme 
où  il  s'en  présente  jufqu'au  nombre  de  deux  cents  par  chaque 
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jour.  Le  cultivateur  eft  effrayé  \  les  propos  hardis  de  ces 
bandits  le  tiennent  dans  des  angoisses  perpétuelles.  Au- 
jourd'hui que  la  récolte  entière  eft  dans  les  granges ,  ou  en 
meules  au  milieu  des  champs,  la  menace  de  l'incendie 
produit  tout  fon  effet ,  &  les  vagabond*  font  complète- 
ment les  maîtres  des  campagnes.  On  avoit  eflayé ,  Phiver 
dernier  ,  de  les  distribuer  dans  les  villes;  mais  dansJes  villes 
ils  ont  été  peu  à  craindre  ,  ils  n'ont  pas  fait  d'effet  ;  la 
ma{Te  de  force  qu'ils  y  ont  trouvée  a  déjoué  tous  leurs 
projets.  Dans  les  campagnes  ,  au  contraire,  ils  font  plus 
forts  eux-mêmes  que  fa  force  publique  :  on  a  eu  foin  de 
les  armer  mieux  que  la  garde  nationale  ;  plufieurs  d'entre 
eux  (  ce  font  apparemment  les  cîiefs  )  annoncent ,  par 
leur  ton  &  leur  dextérité,  qu'ils  ne  font  pas  des  ban-  , 
d;.ts  de  profession  ;  et  ces  gens  ont  un  mot  d'ordre  & 
de  ralliment  :  on  les  voit  tantôt  crier  contre  la  cherté  du 
pain  ,  tantôt  la  favOTÎfer ,  &  toujours  emharraffer  les  mar- 
chés au  bled  de  leur  préfence.  Là ,  il  exifte  un  prix  cou- 
rant de  toutes  les  denrées  ;  de  perfides  accapareurs  ,  con- 
nus &  protégés  des  chers  ou  bandits  ,  viennent  offrir 
des  prix  plus  hauts  ,  &  fe  faire  "délivrer  ,  prefque  par 
force ,  tous  les  grains  qui  tombent  fous  leurs  mains.  Or , 
on  le  demande  à  tout  homme  de  bon  fens ,  fi  ces  mîr 
férables  n'étoient  que  des  gens  pouftës  par  la  faim  ,  fa- 
voriferoient-ib  les  accaparemens  propres  à  amener  la  fa- 
mine ? 

Cette  courte  épifode,  dont  nous  garantirons  la  vérité  , 
prouve  bien  que  ce  ne  font  pas  les  fermiers  ,  que  ce 
li'eft  pas  la  difette,  du  numéraire  \  que  c'eft  encore  moins 
Je  détaut  de  récolte  qui  produit  la  cherté  du  pain.  Les 
contre-révolutionnaires  ,  les  gens  de  la  cour ,  les  bons  ck 
Bèhks  amis  de  Louis  XVI ,  font  les  mêmes  qui  ont  voulu 
affamer  la  France  en  1789  ,  qui  ont  voulu  l'aifamer  en 
J788,  qui  ont  conftamment  exporté  la  plus  grande  partie 
.de  fes  grains  depuis  trente  ans  ;  ce  font  les  mêmes  oui 
ont  été  dénoncés  par  Prévôt  (  de  Beaumont  )  ,  comme  les 
auteurs  du  trop  fameux  pa&e  de  famine  ;  ce  font  les  mêmes 
■  c^ui  veulent  aujourd'hui  faire  périr  les  Parifiens  de  mi- 
sère; ce  font  les  mêmes  enfin  qui  ,  pour  exécuter  cet  in- 
fernal projet ,  foudoient  une  armée  de  vagabonds  ,  afin 
de  protéger  les  accaparemens  ,  les  exportation ,  &  pro- 
bablement afin  d'incendier  toutes  les  fermes ,  toutes  les 
granges ,  tous  les  greniers ,  lorfqu'il  en  fera  temps. 
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ainfi  dire  ,  retombés  dans  Enfance  ,  Français  ,  foneéz 
qu'efçjave  ou  libre  il  faut  manger  pour  vivre ,  &  qu'on 
vous  ravit  vos  vivres  en  même  temps  qus  votre  liberté. 
Si  celle-ci  n'eft  £lus  un  befoin  pour  vous  ,  fi  vous 
lez  redevenir  des  brutes  ,  fongez  au  moins  que  la 
v  mange  ,  au'il  faut  des  alimens  à  la  brute,  et  qu'on 
vous  les  oter  ,  afin  de  vous  faire  entre'égorger  les  uns  les 
autres  :  on  veut  faire  de  vous  un  peuple  dantropopha- 
ces  ;  vos  tyrans ,  vos  ennemis  ,  veulent  repaître  leurs  yeux 
du  fpe&acle  de  dix  millions  de  combats  à  mort  ;  ils 
veulent  faire  égorger  le  père  par  le  fils  ,  le  frère  par  la 
fœur  ,  l'enfaçt  par  fa  mère  ;  &  vous  voyez  tout  cela 
d'un  œil  infouciant  ;  vous  ne  prenez  pas  de  mefures  pour 
affurer  votre  exiftence  ;  vous  l'abandonnez  à  la  cruaufé 
de  vos  bourreaux  !  A-t-on  pouffé  jufques-là  l'abnégation 
de  foi-m«me  cV  le  défir  effréné  de  devenir  la  pâture  de 
quelques  brillans  fcélérats  ?  Ouvrez',  ouvrez  donc  les 
yeux ,  vous  n  êtes  pas  encore  au  fond  de  l'abîme  ;  &  fi  1 
vous  le  voulez  ,  fi  vos  îcpréfentans  le  veulent ,  vous 
pourrez  vous  en  retirer  avec  fuccès. 

Mais  pour  y  parvenir  ,  il  faut  remonter  à  la  fource 
du  mal  ;  il  faut  voir ,  ainfi  aue  nous  Pavons  dit ,  des  va- 
gabonds falariés  dans  cette  bande  de  mçndians  ,  &  ne 
pas  fe  borner  à  leur  donner  la  chafle  comme  à  des  ban- 
dits ordinaires. 

Le  grand  ,  le  feul  principe  en  fait  de  mendicité ,  eft  que 
tous  les  hommes  ont  droit  à  la  fubfiftance.  La  fociété 
doit  du  travail  aux  Ihendians  valides  ;  elle  doit  du  pain 
aux  mendians  infirmes  ,  &  elle  doit  punition  aux  men- 
dians parefleux  qui  ne  veulent  pas  travailler  quand  ils  le 
peuvent. 

Ces  trois  hypothèfes  pofées  ,  nous  allons  voir  quelle 
doit  être  la  conduite  de  PafTcmblée  nationale  dans  la  cir-  * 
confiance  préfente.  S'il  n'étoit  pas  évident  aue  la  mendi- 
cité, ou  plutôt  le  vagabondage  qui  règne  en  France  ,  eft  le 
fruit  des  manœuvres  de  nos  ennemis,  &  une  des  premières 
tiges  de  leur  grand  projet  de  contre-révolution  ,  nous  in- 
clinerions vers  les  voies  de  douceur.  Si  les  vagabonds 
«'croient  que  des  mendians  ordinaires,  on  pourroit  em- 
ployer la  voie  de  la  perfuafion  ,  avant  de  déployer  la 
(éventé  de  la  loi  :  une  invitation  leroit  fufûfante  pour  taire 
rentrer  chez  eux  ceux  qui  ont  un  domicile  ,  &  pour  faire 
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adopter  un  domicile  à  ceux  qui  n'en  ont  pas.  Des  m*n- 
diins  ordinaires  ne  mendient  que  pour  exifter  ,  &  dès 
ou'on  leur  prometteroit  l'exiftence  ,  ils  cefleroient  de  men- 
dier. Mais  le  cas  préfenteft  particulier  ,  comme  celui  des 
émigrations  ;  &  de  même  qu'il  eft  néceffairé  de  prendre  dès 
me(ures  de  rigueur  envers  les  émigrés ,  de  même  il  eft  in- 
difpenfable  de  févir  contre  nos  prétendus  mendians  ,  fau- 
teurs dangereux  du  complot  des  premiers. 

D'abord  il  faut  faire  rendre  compte  au  miniftre  de  l'inté- 
rieur de  toutes  les  fommes  allouées  par  laflcmblée  nationale 
conftituante  ,  pour  venir  au  fecours  des  divers  départe- 
mens.  Il  eft  clair  que  ces  fommes  n'ont  point  été  em- 
ployéts  à  leur  de/bnation.  Ce  n'eft  qu'à  défaut  d'étaWif- 
îemens  &  d'-ateliers  publics  que  l'aflemblée  nationale 
constituante  les  avait  décrétées  ;  elle  les  avoit  décrétées 
pour  occuper  ceux  qui  manqueroient  de  travail  ;  &  les 
brigands  d'aujourd'hui  n'auroient  pas  ce  prétexte  ,  fi  le 
fteur  Deleflart  eût  fidèlement  remis  aux  départemens  toutes 
les  fommes  allouées  fous  le  titre  de  ftconrs  publics.  Le  compte 
du  miniftre  de  l'intérieur ,  publiquement  rendu  ,  les  fom- 
mes verfées  dans  les  caifles  des  directoires  refpeôifs ,  chaque 
département  ayant  de  quoi  pourvoir  un  certain  temps  à 
la  fubfiftance  de  quelques  milliers  d'Hommes  i  les  loix  fur 
la  mendicité  dûment  promulguées ,  il  faut  alors  faire 
main-baffe  fur  tous  les  mendians  &  vagabonds  ,  &  la 
faire  au  même  inftant  que  s'exécutera  la  faifie  des  biens 
des  émigrés  ;  car  fi  l'on  met  un  efpace  entre  ces  deux 
opérations  importantes  ,  ou  les  émigrés  viendront  empê- 
cher la  capture  des  vagabonds ,  ou  les  vagabonds  em- 
pêcheront la  faifie  des  biens  des  émigrés  ;  cela  eft  indif- 
penfable  :  ils  ne  font  qu'un  ,  ils  n'exiftent  que  pour  fe  pro- 
téger mutuellement. 

Et  qu'on  ne  vienne  pas  nous*  dire  qu'un  tel  afte  de  ri- 
gueur eft  contraire  à  la  liberté.  Non  ;  la  mendicité  étant 
défendue  par  les  loix  ,  le  vagabondage  l'étant  plus  expref- 
fément,  tout  mendiant  &  vagabond  eft  en  contravention 
à  la  loi  ;  le  vagabondage  eft  un  flagrant  délit  perpétuel ,  6i 
tout  homme  pris  en  flagrant  délit  peut  être  faifi  &  cap- 
.  «tiré ,  fans  que  la  liberté  reçoive  la  moindre  atteinte. 

Mais,  dira-t-on  ,  où  dépofer  tous  ceux  qui  auront  été 
capturés,  &  comment  leur  appliquer  les  difpofitions  delà 
loi  ?  Oh  les  dépofer  ?  Dans  chaque  municipalité ,  fur  le  ter* 
ritoif e  de  laquelle  fe  Fera  la  capture ,  où  Vien  dans  les  mu- 
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fiicipaJttésr  voifmes  ,  fi  la  municipalité  première  n'a  point 
aflez  de  force  pour  la  garde.  Comment  leur  appliquer  les 
difpofitions  de  la  loi  >  Rien  daufli  flinple  :  chacun  fera 
tenu  de  déclarer  fon  nom  ,  fa  profeflion ,  fon  domicile 
s'il  en  à  ,  &  chacun  fera  reconduit  dans  fon  domicHe  ;  Us 
vagabonds  feuls ,  &  gens  abfolument  fans  aveu  referont 
dajis  la  municipalité  qui.Jes  aura  faifts  :  là,  tant  pour  les 
vagabonds  que  pour  les  domiciliés  ,  ceux  qui  font  men-j 
dians  infirmes  feront  envoyés  dans  les  hofpices  des  dépar- 
temens  s'il  y  en  a  ;  s'il  nV  en  a  pas ,  il  fera  tout  autre- 
ment pourvu  à  leur  fubfiUance.  Quant  aux  mendians  va- 
lides y  il  leur  fera  offert  du  travail  ;  &.  s'ils  l'acceptent, 
chaque  adminiftration  les  occupera ,  &  les  fera  furveiller. 
Pour  ce  qui  efl  de  ceux  qui ,  quoique  valides  &  forts  ,  re- 
feront de  travailler,  il  eft  plus,  difficile  de  ne  pas  s'écarter 
à  leur  égard.  D'abord  il  eft  confiant  que  la  fociété  n'a  pas 
le  droit  de  leur  infliger  de  peines,  à  moins  qu'ils  n'aient 
commis  quelque  délit  particulier  ;  elîe  n'a  pas  celui  de  les 
forcer  au  travail  ,  parce  que  la  fomme  de  travail  d'un 
homme  qui  vit  en  fociété,  eft  bien  N  plus  forte  que  la 
fomme  de  travail  de  l'homme  de  la  nature  ;  celui-ci  ne 
travaille  que  pour  lui ,  &  l'homme  de  la  fociété  travaille 
pour  la  locieté  &  pour  lui  :  elle  ne  peut  donc  que  les 
chafler  comme  fe  refufant  aux  conditions  du  pa&e  focial , 
&  comme  des  branches  parafites  qui  prennent  tout  &  qui 
ne  donnent  rien. 

J-es  chafTer.  !..  mais  fi  ces  brigands  font  d'intelligence 
avec  les  brigands  de  l'armée  noire  ,  Ils  iront  fe  joindre  k 
eux,  doubler  leurs  forces,  ôc  ne  feront  pas  momsfbrqii-» 
dables  au-dehors  qu'ils  eufTent  été  dangereux  au-dedans. 
Si  la  nation  regardoit  cette  objection  comme  férieufe,  elle 
pourroit  aifément  fe  mettre  à  l'abri  du  danger  ,  en  rete* 
liant  de  force  les  vagabonds  de  mauvaife  volonté  ;  la  na- 
tion aurait  le  droit  de  les  retenir  comme  ennemis  juiqu'à  ce 
qu'il  n'y  ait  plus  d'apparence  de  guerre  :  mais  comme  tous 
les  brigands  du  monde  rafTembiés  au-dehors  ne  pour- 
voient rien  contre  la  France ,  comme  la  France  n'a  rien, 
a  craindre  que  de  la  coalition  trop  évidente  de  la  cour 
avec  les  ennemis  du  dehors ,  comme  cette  coalition  feroij 
complètement  déjouée  par  les  mefure^  propofées  contre  les 
mendians  en  général  &  contre  tous  les  émigrés  ,  la  Franc* 
peut  fans  inquiétude  chafler  de  fon  fein  tous  les  mendians 
valides  qui  auront  marqué  de  la  mauvaife  volonté  pout 
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le  travail.  Voici  peut-être  le  feul  cas  où  l'oftracifrae  foit 
légitime  &L  permis,  ou  plutôt  ce  n'eft  pas  un  véritable 
oltracifme  :  on  n'exile  que  des  Français,  &  des  vagabonds 
fans  domicile  connu  ne  font  pas  Fiançais. 

Nous  ajouterons ,  pour  dernière  réflexion ,  que  les  pro- 
jets hoftiles  déconcertés  par  cette  mefure ,  la  mendicné 
fe  trouvera  heureufcment  extirpée  ,  &L  que  la  mendicité 
dans  un  état  eft  un  impôt  peut-être  plus  fort  &  plus  dé- 
faftreux  que  celui  de  la  gabelle.  iPn'eftpas  d'homme  un 
peu  aifé  à  qui  la  mendicité  ne  coûte  au  moins  24  ou  30 
livres  par  année  ;  6c  ce  n'eft  pas  aux  individus  ,  c'efl  à 
l'état  à  Te  charger  des  mendians. 

+ 

Adrejfe  de  Vaffemblte  générale  coloniale  de  la  Guadeloupe  §r 

de  la  Martinique  au  roi. 

11  ne  fera  pas  aifé  de  faire  la  contre-révolution  en 
France  ;  mais  dans  nos  îles  la  chofe  paroit  plus  facile ,  du 
moins  leurs  ci-devant  députés  s'en  occupent ,  &  en  ont  déjà 
tenté  aflez  heureuiement  les  premières  démarches.  Voici 
leur  plan  :  s'ils  peuvent  venir  à  bout  de  détacher  les  colo- 
nies ,  non  pas  de  la  métropole  ,  mais  de  l'aiTemblée  natio- 
nale feulement ,  &  de  ne  leur  faire  reconnoître  que  Tan-, 
cienne  autoiité  royale,  alors  nos  villes  maritimes,  qui  n'exif- 
tent  que  par  nos  îles  &  réciproquement ,  ne  manqueront 
pas  de  s'y  joindre.  Le  décret  du  1 5  mai  fur  les  hommes 
de  couleur  ,  nous  a  fait  déjà  préflentir  la  défecHon  de  nos 
places  de  commerce  les  plus  confidérables.  Le  pouvoir  exé- 
cutif louvoie  en  filence,  &  attend  pour  fe  déclarer  en  fa- 
veur de  ce  fchifme  politique  qu'il  ait  pris  de  la  confiltance: 
tnais  les  blancs  ne  peuvent  lé  paner  des  hommes  de  cou$ 
leur&dcs  nègres;  &  ceux-ci  connoiflent  enfin  leur  nombre, 
ft  doutent  de  leurs  forces  ,  &  lifent  l'abbé  Grégoire.  Ainfi 
donc,  rafiurons-nous  ;  la  liberté  françaife  fera  fon  tour  du 
nionde  ;  du  fommet  des  Alpes  &  des  Pyrénées  elle  s'élan- 
cera au-delà  des  mers  i  &  dans  peu ,  /ans  doute  ,  TArr  que 
&  les  deux  Amériques  recevront  l'empreinte  de  fes  pas, 
çiakréla  révocation  du  décret  du  i5  mai. 

En  attendant ,  le  bon  accueil  que  la  députation  de  Gouy 
J'Arcy  a  reçu  du  pouvoir  exécutif,  a  mis  en  goût  les  man- 
dataires vrais  ou  faux  de  la  Guadeloupe  &  de  la  Marti- 
nique^ ils  ont  demandé  &  obtenu  fans  peine  une  audience 
a«  palais  des  Tuileries  ,;  pour  y  préfenter  une  adrefle , 
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précède  de  deux  difcours ,  l'un  au  roi ,  &  l'autre  à  la 
reine.  Voici  les  principaux  traits  de  la  harangae  au  roi. 

*  Sire ,  les  colons  de  la  Guadeloupe  &  de  la  Martini- 
»  que  viennent  présenter  à  votre  majefté  le  tribut  de  leur 
F>  refpeft  &  de  leur  amour.  Délégués  par  des  colonies  qui 
»  fe  font  toujours  diftinguées  par  un  attachement  invaria- 
»  ble  à  leur  patrie  &  a  leur  roi. . .  Sa  majefté  pourra  fe 
»  convaincre  de  leurs  feiitimens ,  û  elle  daigne  accueillir 
n  avec  bonté  les  adrefles  de  nos  deux  colonies  ». 

11  v  a  un  peu  moins  de  prétention  à  l'efprit  que  dans 
le  difcours  de  Gouy  d'Arcy  j  mais  on  y  remarque  les  mê- 
mes principes  de  dépendance  &  de  fervitude.  Ceft  toujours 
de  V amour  pour  fa  majefté,  un  attachement  inviolable  à  leur 
/vi.  ! 

Votre  majefté  vient  de  donner  de  nouvelles  preuves  de 
»  foni  ntérêt ,  en  maniteftant ,  d'une  manière  éclatante ,  la 
»  fatisfaétion  avec  laquelle  elle  a  accepté  le  fage  décret 
»  qui  aflure  à  jamais  le  falut  des  colonies  ». 

te  fage  décret ,  c'eft-à-dire  ,  la  révocation  du  décret  du 
15  mai,  emportée  d'aflaut  par  les  Barnaves ,  Dandré  f 
Gouy  ,  malgré  les  réclamations  de  l'évêque  Grégoire  t  le 
Las-Cafas  de  nos  colonies. 

D'après  l'aveu  de  la  députation  ,  qu'on  vienne  nous  van- 
ter le  patriotifme  de  Louis  XVI  ,  &  Ton  amour  pour  la 
liberté,  lui  qui  maniCefte  fa  fatisfacVion  en  acceptant  la  ré- 
vocation d'un  décret ,  la  honte  des  dernières  féances  de 
l'aflemblée  conftituante. 

«  Rendus  au-delà  des  mers ,  nous  parlerons  à  des  hom- 
»  mes  qui  aiment  avec  pafTion  la  gloire  &.  le  bonheur  d'un 
»  roi  vertueux;  &  notre  yœule  plus  cher  fera  de  jouir  y 
»  fous  la  protection  4e  l'autorité  légitime  Se  bien  f  ai  fan  te 
»  de  votre  majefté  ,  du  bon  ordre  &  de  la  paix  ». 

Nous  autres ,  francs  patriotes  du  continent  *  que  de  telles 
expreiïions  révoltent ,  nous  nous,  avouons  indignes  de  la 
protection  royale  ;  nous  ne  voulons  d'autre  protection  que 
celle  de  nos  propres  loix.  Louis  XVI  y  pour  punir  des  in- 
grats ,  devro'u  bien  nous  abandonner  à  nos  malheureufes 
tteftinées ,  6c  aller  régner  légitimement  aux  iles  du  vent  % 
en  nommant  Çoùy  a  Arçy  pour  fon  chancelier  ;  il  y  feroît 
plus  à  fon  aife ,  oC  nous  ne  nous  en  trouverions  pas  plus 
mal  :  mais  au  château  des  Tuileries ,  on  nous  jouera  te 
tour  de  refter  en  France ,  d'autant  mieu*  que  les  rob  ont 
Us  bras  longs  ;  fans  fortir  de  leurs  palais  t  ils  atteignent  aux 
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âéux  Bouts  du  monde  pour  y  rétablir  le  bon  ordre  &  la  paix 

ÎËfconfécjuence  de  ces  difpofitions  ,  le  roi  fit  à  la  dé- 
putation  la  réponfe  circonfoe&e  6c  mefurée  qu'on  va  lire  : 

*  i  Je  reçois  avec  fatisfaction  les  hommages  des  colonies 
fijk.h  Martinique  6c  de  la  Guadeloupe.  Aflurez-les  de 
»  toute  ma  bienveillance  ,  &  dites-leur  que  je  défire  qu'elles 
»  oublient  toutes  les  anciennes  dillentions ,  6c  que  tous 
»  les  partis  fe  réuniflerit  pour  le  bonheur  commun  ». 
.Ces  paroles  royales,  qui  avoient  un  fens  avant  la  ré- 

~ ,  nous  étonnent  aujourd'hui.  Je  reçois  vos  nomma- 
Affure^-les  de  toute  ma  bienveillance.  A  l'opéra  ,  Jupiter, 
«é  iur  un  nuage ,  ne  s'exprime  pas  autrement.  Quand 
ionc  celTera-t-on  au  château  des  Tuileries  de  jouer  la 
1-comédie  ?  Gare  aux  firBets  I 

i  'dîfcours  -à  la  reine  (  car  la  reine  eut  aufîi  le  fien  ) 

#  encore  plus  étonnant ,  proportion  gardée  ;  il  faut  bien 
encore  le  tranferire  : 

i*  Madame  ,  le  roi  a  bien  voulu  admettre  les  députés 
des  îles  du  vent  à  lui  exprimer  l'attachement  6c  les 
voeux  de  leurs  commettons  pour  fa  perfonné  facrée; 
nous  venons  offrir  à  votre  majefté  l'exprefiion  des  mêmes 
»  fentimens  ». 

fwr  fa  perfotme  facrée  !  Meilleurs  les  infulaires  fayent  les 
termes  techniques. 

«...  De  retour  au  milieu  de  nos  concitoyens ,  nous 
»  leur  apprendrons  tout  ce, que  l'éloignement  auroit  pu 
ê  leur  dérober  ;  ils  entendront  avec  tranfport  le  récit  des 
là.  vertus  6c  de  la  bienfaiiance  de  votre  majefté  ». 

l'orateur  nous  paroit  ici  en  défaut.  Il  n'eft  pas  d'éloi- 

Sl  ëment  qui  ait  pu  dérober  le  récit  des  vertus  de  la  majefté 
nie- Antoinette.  Tout  le  globe  a  retenti  de  fes  vertus 
civiques  \  le  récit  du  repas  des  gardes-du-corps  a  franchi 
toutes  les  diftances. 
La  bienfaifance  de  votre  majefti  !  . . .  Que  ces  mots  ont 
k  chatouiller  agréablement  l'oreille  de  la  princefle  l  Marie- 
Antoinette  n'a  rien  perdu  à  la  révolution  ;  voilà  qu'on  re- 
commence à  lui  donner  de  la  majefté! 
ÀulTi  a-t-elle  répondu  tout  de  fuite  6c  fans  préparation  : 


»  j'aurai  le  plus  grand  foin  de  les  inipi 
On  n'en  doute  pas  >  6c  quoi  qu'il  arrive  ,  avec  une 
N°.  iao.  E 


telle  reponfc ,  Marîc- Antoinette  eft  bîen  sûre  d'être  faa^ 
tefle  à  Tordre  du  Jour. 

Venons  à  i'adrcfle  de  l'aflemblée  générale  coloniale  ,  pré- 
fentée  au  roi  par  M.  de  Curt  : 

«  Sire  ,  vos  fidèles  fujets  &  colons  de  la  Guadeloupe  , 
V*  jaloux  de  mériter  dz  plus  en  plus  vos  bontés....  Nous  olons 
»  nous  flatter  que  votre  majeité  verra  ,  fans  doute  avec 
»  latisfacïion ,  les  fentimens  d'amour  ,  de  refpecl  &  de 
»  foumiflion  ,  qui  ne  cefleront  jamais  d'enflammer  tous  les 
»  cœurs  de  vos  fidèles  fujets  &  colons  de  la  Guadeloupe 
>►  pour  la  perfonne  de  votre  majeftc.  Nous  fommcsde  votre 
»  majefté,  firc,  les  très-fournis  &  très-fidèles  fujets,  les 
»  membres  de  l'aflemblée  coloniale  t>. 

Depuis  vingt-huit  mois  ,  nous  avions  banni  en  France  je 
protocole  fervile  de  fidèles  fujets ,  voilà  qne  des  gens  arri- 
vent tout  exprès  d'Amérique  pour  en  régaler  les  oreilles 
royales. 

Mais  que  demandent-ils  au  roi  dans  leur  adrefle  ?  Rien. 
Ils  ne  veulent  que  fc  dire  les  très-fournis  &  l-s  très-fidèles 
fujets  de  Louis  XVI.  Dans  leur  arrière-pe:  fé:  ,  ils  ont 
fans  doute  encore  d'autres  intentions ,  quand  ce  ne  feroit 
que  de  faire  entendre  au  roi  que  la  révolu  don  n'a  pas  influé 
également  fur  toutes, les  portions  de  l'empire  ,  &  qu'il  peut 
encore  efpérer  le  retour  de  l'ancien  ordre  ;  que  fi  les  Fran- 
çais d'Europe  s'obftine.it  à  reconnoitre  l'aflemblée  natio- 
nale ,  &  à  limiter  l'autorité  royale  ,  ils  en  feront  punis 
par  la  perte  des  colonies  ;  &  qu'enfin  l'idée  feule  de  cette 
perte  pourra  bien  ralentir  Teffbr  du  patriotifme  &  les 
i'uccès  de  la  liberté.  Telles  font  les  vues  droites  &  profon- 
des de  ces  colons  ,  dont  le  règne  va  finir,  quoi  qu'ils  faf- 
fent ,  quoi  qu'ils  difent.  Le  tour  d'être  libres  eft  arrivé  pour 
les  hommes  de  couleur.  Tous  les  Bourbons  nés  &  à  naître 
n'empêcheront  pas  la  liberté  de  pénétrer  chez  les  nègres  ,  & 
de  les  faire  rentrer  dans  l'efpèce  humaine. 

Planteurs  barbares!  lâches  colons  !  en  venant  ici  mendier 
battement  au  trône  h  continuation  de  vos  privilèges  odieux, 
fur  d'autres  hommes  vos  égaux  ,  n'efpérez  pas  reculer  de 
beaucoup  la  chute  de  votre  affreux  defpotifme.  Quoi  qu'il 
nous  en  coûte,  les  principes  éternels  de  la  juflice  doivent 
pafler  avant  nos  intérêts  du  moment.  L'aflemblée  nationale 
a  déclaré  libres  tous  les  hommes  ,  de  quelque  couleur 
qu'ils  foient.  Les  adrefles  de  l'aflemblée  coloniale  ne  pré- 
vaudront pas ,  fans  doute  ,  contre  la  déclaration  des  droite. 
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Sur  toute  la  furface  de  la  France  &  de  Tes  colonies  il  n'y 
a  plus  defclaves!  il  n'y  a  plus  de  fujets  I  il  n'y  îl  que 
des  hommes  &  des  citoyens  ! 

Moyens  pour  empêcher  les  ajfjjjinats  no&utnes  dans  la  ville  de 

Paris. 

Rien  ne  paroît  aufli  difficile  à  adminïftrer  qae  la  po- 
lice des  grandes  villes.  Que  de  gardes ,  que  d'efforts  , 
que  de  ioins,  que  de  veilles  pour  y  empêcher  les  dé- 
(ordres  !  &  que  de  défordres  on  y  voit  régner  malgré 
tont  cela  !  Il  n'eft  pas  de  femaine ,  peut-être  pas  de  jour  , 
qu'il  ne  le  commette  ou  des  vols  ,  ou  des  aflaflînats,  dans 


jour 

d'après  ,  c'en  eft  un  autre  que  l'on  aflatTme  ,  Toit  par 
vengeance  ,  foit  par  le  feul  attrait  du  vol.  Il  n'y  a  pas  huit 
jours  qu'un  particulier  a  été  aflafliné  à  onze  heures  du  foir , 
dans  la  rue  des  Boucheries  S.  Honoré.  Des  meurtres  fe 
commettent  à  chaque  inftaat  dans  les  infâmes  mailbns  de  jeu  : 
plus  récemment ,  c'eft-à-dire  ,  dans  la  nuit  du  ?6  au  27 
octobre  ,  un  marchand  de  Dijon  fut  arrêté  à  une  heure 
aprjès  minuit,  dans  la  rue  de  Béthify  ,  par  deux  bri- 
gands ,  qui  après  l'avoir  dépouillé  &  frappé  de  plufieurs 
coups  de  couteau  ,  dclibcroient  froidement  s'ils  le  laifle- 
roient  en  vie  ou  s'ils  lui  couptroitnt  la  te  te.  L'homme  riche 
&  tranquille  ,  le  froid  cgoïfte,  qui  ne  fort  de  chez  lui  que 
dans  un  carrofle  ,  ou  accompagné  d'un  domeftique  ,  fe  met 
peu  en  peine  de  ces  dangers  qu'il  ne  partage  pas  ;  mais 
un  officier  de  fanté  ,  mais  un  artifan  ,  mais  un  commerçant, 
mais  un  étranger  ,  un  voyageur,  qui  eft  obligé  de  fortir  à 
toute  heure  ,  ne  fait  pas  un  pas  dans  la  nuit  fans  être  plus 
expofé  que  dans  le  milieu  d'une  forêt.  Encore  ,  fi  en  appe- 
lant du  lecours  ,  il  venoit  du  fecours  ;  mais  non  ;  l'homme 
afTailli  a  beau  crier  :  au  vêkur ,  àVajfaJpn  ,  plus  il  crie  & 
plus  le  bourgeois  de  Paris  a  foin  de  fermer  les  portes  &  fes 
fenêtres.  Paris  eft  fi  grand ,  il  eft  peuplé  de  tant  de  fcéîérats , 
on  y  a  tant  de  fois  employé  les  reifources  inimaginables 
de  la  rufe  ,  tant  de  voleurs  &  d'aflafîins  ont  crié  :  au  vo- 
leur ty  à  l'ajfaffii,  pour  fe  faire  ouvrir  les  portes  ,  que  d'hon- 
nêtes gens  même  fe  font  un  devoir  de  la  méfiance,  &  ne 
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vont  pas  nu  1ecoiir>  de  c?iui  qui  le  réclame,  dans  la  craint»* 
d  être  ou  voles  ,  o:;  auaiUr.e^ 

Ces  maux  font  g-ands  ;  ils  exigent  :  mais  combicn4n'é- 
toient-iîs  pas  ph:s  iréauens  fous  l'ancien  régime  ,  &  dans 
les  beaux,  jours  du  defpotifme  ?  La  garde  de  Paris  étoit  dix 
fois  moins  nombreuse  qu'elle  ne  l'eft  aujourd'hui;  elle  étoit, 
par  conléquent  dix  fois  moins  iurvçillante  ;  &  ce  n'eft  que 
la  furveillance  la  mieux  entendue  qui  puifTe  mettre  le  ci- 
toyen à  l'abri  des  méfaits  des  fcélérats.  il  eft  vrai  que  chaque 
fectioa  a  fa  iéferve,  fes  corps-dc-garde ,  fes  patrouilles  rrult- 
tânem;.nt  distribuées  ;  mais  ces  moyens  ,  quoique  plus  effi- 
cace!, que  ceux  dé  l'ancien  régime  ,  font  encore  iniuffifans; 
l'expérience  ne  nous  le  prouve  que  trop  :  que  faut-il  donc 
faire  pour  obtenir  un  fuccès  complet  ? 

Bien  que  la  garde  nationale  de  Paris  foit  nombreufe  ,  bien 
que  les  derniers  décrets  de  l'aflemblée  nationale  conftituante 
obligent  tous  les  citoyens  aétifs  à  faire  le  fervice  de  garde 
nationale  ,  encore  eft-il  que  des  rues ,  des  quartiers  entiers 
font  dépourvus  de  gardes  ,  qu'on  n'y  voit  que  de  temps  en 
temps*!  es  patrouilles,  §C  que  cette  manière  de  faire  le  fer- 
vice  intérieur  des  grandes  villes  eft  incomplète  &  absolument 
informante.  Que  la  troupe  de  ligne  défende  nos  remparts  , 
.a  la  bonne  heure  ;  que  les  gardes  nationaux  de  bonne  vo- 
'  lontê  fe  joignent  aux  troupes  de  ligne  dani  les  circonitances 
critiques,  c'eft  encore  bien  ;  qu'il  y  ait  des  réferves  &  des 
corpwlc-gardc  ,  tels  que  ceux .  qui  exigent  aujourd'hui  , 
cette  précaution  doit  être  également  refpeétée  ;  mais  il  eft 
au  pouvoir  des  citoyens  d'employer  une  mefore  qui  établi- 
roit  à  jamais  la  fureté  &  la  tranquillité  publique  ;  que 
dans  chaque  rue  un  certain  nombre  de  propriétaires  de  mai-  • 
fons  s'arrange  pour  furveiller  chacun  à  l'on  tour  ,  &  dans 
fa  maifon  pendant  la  nuit  feulement  ;  que  toujours  il  y  ait 
un  homme  en  faction  dans  la. rue  ou  à  fa  fenêtre  ,  &  fans 
lumière  ;  qu'au  moindre  bruit  il  avert'.ffe  ceux  qui  feront 
dans  l'intérieur  de  la  maifon  &  qui  veilleront  avec  lui  ; 
qu'un  fignal  convenu  appelle  des  furveillans  du  pofte 
voifin  ,  ôi  le  malfaiteur  fera  néeeflairem-nt  arrêté.  On 
met  en  fait  que  jamais  il  ne  s'efî  commis  d\ifaiïinat$  noc- 
turnes ,  là  où  il  y  avoit  un  feul  homme  ,  même  un  en- 
fant à  la  fenêtre.  Comment  feroit  -  il  pofiibic  qu'il  s'en 
commît  fous  la  baïonnette  des  fentinelies  publiques  ? 

Peut-être  va-t-on  trouver  ce  fervice  un  peu  rigoureux  : 
c*cft  déjà  bien  afTez,  dira-t-on ,  du  fervice  ordinaire  de  la 
garde  nationale.  Mais  que  l'on  fafle  donc  attention  qu 'une 
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ma  blanchi ,  dans  l'efpace  d'un  mois  ,  eft  peu  de  chofe 
pour  un  homme  qui  veut  vivre  libre ,  cui  ne  veut  pas 
lélaifler  aflaiîîner,  qui  ne  veut  pas  que  Von  aflai line  les 
frères. 

Parifiens  ,  éprouvez  au  moins  de  ce  fervice  ;  qu'une  fec- 
noh  commence  par  donner  l'exemple  ,  &  bientôt  elle  fera 
imitée  des  quarante-fept  autres  II  n'eft  plus  ici  queltion  de 
TaflembUe  nationale;  il  eft  queition  de  1  énergie  &.  de  l'acli- 
viré  des  Parifiens  ;  nulle  puilTance  ne  peut  les  empêcher  de 
prendre  cette  nouvelle  meiure  ;  s'ils  la  prennent  pendant 
trois  mois  feulement  ,  ils  purgent  la  capitale  des  lcclérats 
qui  en  font  leur  repaire. 

NOUVELLES  ETRANGERES. 

Varfovlc.  La  vente  des  ftaroftics  avoit  excité  des  troubles, 
comme  en  France  la  vente  des  domaines  nationaux  ;  mais 
cette  vente  interrompue  pendant  quelques  jours  a  repris  ac- 
tivité. Il  a  pafle  un  courier  de  Paris  ,  qui  portoit  à  Péteîf- 
bourg  la  nouvelle  de  l'achèvement  &.  de  l'acceptation  de  la 
conftitution  françaife.  Cet  événement  a  comblé  de  joie  les 
patriotes  polonais.  Des  lettres  de  Thorn  ,  en  date  du  5  oc- 
tobre ,  annoncent  qu'on  a  nommé  des  proteftans  pour  éche- 
vins  &  reprefentans  à  Poftn.  Cet  cvcmple  de  tolérance  ne 
fera  bientôt  plus  une  nouveauté  en  Pologne  Ôc  en  France. 

AUp  y  tr.  Syrie,  Les  Français  établis  dans  ce  pays  ont  cé- 
lébré la  fête  du  14  juillet.  M.  de  Saint-Marcel  ,  contul 
français,  a  invité  tous  les  Français,  ainfi  que  les  million- 
naires 6c  les  capucins  qui  y  refident  fous  l'immédiate 
protection  de  la  France  ;  mais  les  prêtres  font  par-tout  les 
mêmes  ;  les  capucins  Ôt  les  millionnaires  italiens  ont  refufé 
de  fe  rendre  à  l'invitation.  LcVoniul  français  a  fini  par  or- 
donner ;  même  opiniâtreté  de  la  part  de  ceux-ci.  L  aumô- 
nier du  confulat  a  ofEcié  lcul  ,  6c  la  fête  n'en  a  pas  été 
moins  complète.  *  Cependant  une  pareille  conduite  de  la 
part  de  ces  capucins  &  autres  protégés  de  la  France  ,  a 
indigné  les  Français  6c  leur  conful  ;  ils  ont  demandé  l'ex- 
pulsion de  ces  lanatiques  ,  6c  leur  ont  retiré  leur  bien- 
veillance. 

Madrid,  L'ambafTadeur  de  France  en  Efpngne  s'eft  pré- 
frnté  pour  notifier  au  roi  l'acceptation  de  la  conftirution 

françaife  :  on  l'a  fait  attendre  deux  jours ,  au  bout  desquels 

• 
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(  i8i  )  , 
il  a  été  reçu  avec  humeur.  S.  M.  C. ,  lui  a-r-on  dit,  ne  rc- 
connoitra  jamais  comme  un  aHe  libre  la  przundut  acceptation  du 
roi  de  France.  Cette  réception  a  été  communiquée  au  ministre 
des  affaires  étrangères  France  ,  par  un  courrier  extraor- 
dinaire ,  expédié  de  Madrid  le  30  leptemore.  Les  arméniens 
le  continuent  toujours  :  on  levé  des  troupes  de  toutes  parts  j 
on  prend  des  arraugemens  avec  les  puiûances  barbareiques. 
L'impératrice  de  RurTie  a  fait  notifier  officiellement  a  la 
cour  d'Efpagne  l'on  adhcfion  à  la  déclaration  de  Pifnitz. 

Vienne.  Il  y  a  une  conefpondance  intime  &.  très-a&ive 
entre  l'Eipagne  &  l'Autriche  ;  le  fecret  eft  religieufement . 
gardé.  L'empcrsur  vient  de  taire  favoir  aux  puillances  oui 
ont  pris  part  à  Ton  traité  avec  la  Hollande  ,  qu'il  eft  lié- 
cidé  a  mettre  à  la  raifon  les  Pays-Bas  ;  il  les  prie  de  l'aider 
dans  cette  entreprise  :  de  Ton  côté ,  il  remplit  le  Brabant  de . 
troupes  ;  mais  on  n'eft  pas  dupe  de  ce  prétexte  :  les  Pays-  * 
Bas  ne  ibnt  pas  en  état  de  révolte.  Léopold ,  peur  mieux*  ' 
cacher  ses  deueins  ,  ordonne  en  vain  aux  émigrés  français 
,de  lortir  du  Brabant;  on  fait  qu'il  les  reçoit  ailleurs,  ck 
perfonne  ne  prend  le  change  fur  les  intentions. 

Coblent^.  On  écrit  de  Mayence  que  Ja  maifon  du  roi  fe 
complète  avec  rapidité.  Tous  ceux  qui  la  compofenî  arri- 
vent avec  des  congés  en  bonne  forme  ,  (ignés  du  miniftre 
de  la  guerre.  Les  compagnies  font  formées  ,  &.  tous  les  jours 
elles  manœuvrent  fous  les  yeux  de  leurs  chefs. 

NOUVELLES    DES  DEPARTEMEKS. 

• 

Paris.  Louis  XVI  fe  tourmente  beaucoup  pour  la  forma-  . 
tion  de  fa  maifon  militaire  ;  il  attend  qu'elle  toit  fur  pied 
pour  faire  un  voyage  à  Fontainebleau  ,  ou  à  Compiegne.  Il 
y  a  tout  lieu  de  croire  que  ce  corps  ne  fera  compoié  que 
d'eferocs  6t  de  coupe-jarrets  ;  car  à  mefure  qu'on  enregistre  f 
on  a  foin  d'écarter  tous  les  patriotes  connus  :  on  tait  des  in- 
formations fur  les  autres  ,  &  ils  ne  font  admis  qu'après  un 
examen  févtre  de  leurs  principes,  ^ 

Le  roi  vient  de  nommer  à  la  place  de  colonel  de  ra  gen- 
darmerie nationale  à  pied  ,  Tinfolent  à'Hcrmigny.  Il  faiipit 
'bien  le  récompenser  d'avoir  outragé  le  corps  légiflatif  dans 
un  de  fes  membres.  Il  a  nommé  commandant  de  fa  maifon 
militaire ,  M.  Briflac  ,  ci  -  devant  duc  &  pair.  Les  deux 
commandans  en  fécond  font,  pour  l'infanterie  ,  M.  d'Her- 
v''5y  >  gendre  du  valet-dç-chambre  Thierry ,  &  M.  Pont- 
labbé ,  pour  la  cavalerie. 
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Département  dit  Finistère. 

lut  à  fiuailon  des  cfficitrs  dt  âi  narine  tk  activité  dt  ftrvlct  à  la 

revue  du  premier  o&jkre  i?pi. 

^  ^  Savoir: 
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.  '   p..:  v    :.i  •       e  r.M,; 

paru  plus  de  l.i  mcitA1  cl.*; 
•  -luinUu  î»:;is  ue^e.  ,  quoi- 
y  «i:t  1:3. c  vjjKirj  iran  lite- 
rie.; cr..;  l'-r.r  ei.ju^ne  à  tous 
u\-t.-  -'c'a-i's  a  i.iii^  déparre- 
u'.  -  !v  1  5      ten.bre ,  a!  m 

(I  ;  ..r-  .  e  e  tu  iiuiiviiic  orgam- 

Du  r*  mbre  des  embarquer., 
il  ta;;:  ren. arquer  le  grand  nom 
bir  u'e.'eves  p;<  purnonné.  à  h, 
totab:*  ;  on  le  h;:;.-  ci.-  leur  faire 
la  re  le  remp<.  c'-.-  m.-r  prekeit 
pour  leur  procure;-  un  avance- 
ment rapide. 

Dans  le  nombre  des  co 
p'.ufieu:  s  fout .»  Malte  pourdcu.\ 
ans  et  demi  a',  ec  appo;  1.  tomens  : 
\\  en  elt  même  parii  tuu:  ré- 
cemment. 

A  l'abri  de  ces  den.a  aî- e.  ci. 
retraite  ,  pUiiieurs  m.m^eia  1_ 
moit.e  de  leurs  appoutî  anei' 
depuis  plus  de  fi\  ans,  êx  oecu 
peut  des  places  qui  pourvoie:! 
être  remplies  p!u^  avar.taiieué. 
mee.  t. 


Du  nombre  des  lous-be 


nans 


ab'cns  ,  ;!  en  elt  ée:i.a<  i 


r  o;'iî  111' 


1  < 
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mriiilt  es  î e  i<  n:t  plu  a.  ne  pué 
remplacer  ,  p.ece  que  c\  1 .:  et 
inerti  e  en  place  des  hommes  ia 
:e  il  aires  a'  la  panée. 
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Nota.  De  cinq  majors  de  divtfions  ou  corps  royal  dés 

cannoniers-matefots  ,  un  feulement  eft  préfent ,  encore  de- 
puis peu  ;  les  quatre  autres  font  en  congé  depuis  très-longr 
temps  avec  appointemens  :  apparemment  que  ces  mei*" 
ne  lont  point  à  leur  aile  lurlqu  ils  ont  l'honneur  de 
mander  une  colleclion  d'hommes  auJÎi  patriotes. 

Il  exille  auili  une  direclion  d'artillerie  qui  fe  con 
tien  d'elle-même  ,  puiique  le  ^directeur  ,  nommé  eri  17 
par  Caftrics  ,  n'a  pas  joint ,  &  que  le  foui-dire&eur 
abfent  à  la  luit©  du  minifrre  ,  pourquoi  faire  ? 

Les  revues  des'  officiers  de  la  marine ,  dans  le  ternes 
le  plus  calme  ,  fe  palToïent  tous  les  mois  ;  .mais  comice 
à  prêtent  elles  pourroient  contrarier  Us  opérations  de  ces 
individus  rrialfaifans,  elles  fe  palïent  tous  les  trois  moisi 
de  manière  que  quatre  jours  de  préience  au  département 
leur  fuffifent  pour  obtenir  des  appointemens  qu'ils  vont 
enluite  confommer  a  machiner  contre  la  patrie.  -, 

Cet  état  iufHra  pour  convaincre  de  la  perverfité  con- 
tinuelle d'un  corps  toujours  trop  privilégié; 

Breft ,  le  17  octobre  tjpt. 

.  '   '         .  .  .  j  '  • 

On  écrit  de  Brert  que  l'on  défarme  les  quinze  vaifleatuf 
dont  l'afTemblce  continuante  avoit  ordonné  i'armement. 
Bertrand  ,  le  miniftre  dé  la  marine ,  qui  a  doimé  ces  ordres  , 
n'ignore  cependant  pas  que  l'Efoagnc  arme  avec  a&ivité- 
Vraifcmblablement  l'armée  de  Coblentz  recr'ute  au  bagne 
de  Brelt  ;  car  on  en  voit  journellement  fortir  les  plus  mau- 
vais lu  jets  ,  tandis  qu'on  refufe  contaminent  la  grâce 
à  ceux  qui  en  font  encore  dignes  ,  &  pour  qui  s'intéressent 
les  bons  citoyens. 

Département  de  la  Loire  inférieure.  Tous  les  prêtres  fédi- 
tieux  ,  enfermés  dans  les  priions  de  Nantes  ,  ont  été  mis  en 
liberté ,  en  vertu  de  l'amniftie  ;  mais  ils  recommencent  à 
femer  de  nouveaux  troubles.  Prefoue  tous  font  retournés 
dans  leurs  paroi  (Tes  ;  ils  y  rebéntlîent  les  églîfes  ,  excom- 
munient l^urs  paroifliens  patriotes ,  font  des  procédions  noc- 
turnes ,  ouvrent  des  quêtes  pour  fournir  aux  frais  de  l'armée 
contre-révolutionnaire ,  empêchent  de  payer  les  impôts  ,  et 
prêchent  la  révolte  &  le  meurtre  des  prêtres  conmtution- 
nels. 

Département  du  Pas-de-Calais.  Dans  la  nuit  du  17  au  18- 
oftobre,  le  bateau  pêcheur  le  Saint-Pierre  étoit  à  la  pêche 

du 
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du  hareng  dans  les  parages  4e  Calais  ;  un  ouragan  térrrbie 
s'éleva  dans  les  parties  du  lud-oueit  j  vers  deux  heures  après 
midi ,  l'équipage  le  rapprocha  du  port ,  &  le  bateau  tut  à 
portée  de  la  côte.  A  peine  ell-il  entre  les  deux  jettes  j  Wun 
•coup  de  vent  le  bril'e  contre  le  mole  de  la  balize  ;  enze 
hommes  de  l'équipage  fe  précipitent  fur  la  charpente  ;  6l  f 
relient  expofés  à  la  fureur  des  flots  qui  fubmergeoîent  à 
chaque  initant  la  balize.  Le  bâtiment  eit  bientôt  chafl'é  fut 
la  cote  ;  il  eft  prêt  à  couler  bas ,  &  les  malheureux  qui 
font  reftès  deflus  vont  être  engloutis.  A  l'inftant  quatr% 
citoyens  s'arrachent  des  bras  de  leurs  femmes  &  de  ieufc 
en  r  ans  ,  fe  jettent  dans  une  chaloupe  ,  &  à  travers  mille 
morts ,  ils  parviennent ,  en  cinq  voyages  fuecefiifs  ,  à  (au*» 
ver  vingt-trois  hommes  de  l'équipage.  Ces  brave*  marins  9 
doit  les  noms  doivent  palTer  à  la  poltérité  ,  font  Jean 
Maflbt  père  ,  pilote  ;  Noël ,  pilote  ;  Louis  Walle ,  &  Louis 
Defobier.  '  t« 

Des  onze  malheureux  cramponnés  à  la  charpente  de  là 
balize,  fept  avoient  déjà  été  entraînés  par  les  vagues,  6i 
les  quatre  autres  luttenent  encore  en  attendant  la  mort  ; 
quatre  jeunes  gens  animés  du  même  courage  que  Mafïbt, 
Noël  oc  leurs  deux  compagnons  ,  montent  dans  une  autre 
chaloupe  ,  &.  arrivent  juiqu'à  la  balize  \  mais  au  moment  ou 
11s  atteignoient  les  naufragés ,  une  lame  fubmerge  la  char 
loupe  ,  &  des  quatre  libérateurs  :  deux  ,  MM.  Morethot  & 
Gorret  l'aîné,  ont  péri  dans  les  flots;  les  deux  "autres", 1 1 
MM.  le  Gros  &.  Barthélemi  de  Voflc ,  n'ont  regagné  le 
rivage  que  par  une  efpèce  de  miracle.  Ce  malheur  empê- 
cha que  d'autres  chaloupes  portalTent  fecours  aux  quatre 
matelots  accrochés  à  la  balize  ;  il  fallut  attendre  un  temps 
plus  calme ,  &  trois  feulement  ont  été  fauvés  à"  la  marée 
DalTe;le  quatrième  eit  tombé  de  foiblefle  dans  la  mèr.  La 
municipalité  de  Calais  a  dreflé  procès-verbal  de  ces  événe^ 
mens ,  &  Ta  envoyé  à  M.  le  Franc  ,  député  de  cette  ville, 

5our  en  faire  le  rapport  à  l'aflemblée  nationale.  En  atten- 
ant les  récompenses  de  la  nation  ,  les  amis  de  la  confti- 
tution  d;  Calais  ont  décerné^des  couronnes  civiques  aux 
courageux  marins  qui  ont  expofé  leur  vie  pour  la  fauver 
à  d'autres ,  &  ont  arrêté  de  faire  élever  un  obélifque  en 
mémoire  de  cer»x  qui  ont  péri  dans  cette  circontts.nce , 
victimes  de  leur  humanité. 

N°.  lie.  F 
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A  S  SEMBLÉE.    N  A  T  I  O  N  A.L  E. 

»         *  -  -  >  .  . 

Séance  du  vendredi  foir  21  ottobrt  1791. 

*',  „  _  ....  ^        »,  .>  ■ 

Cette  féance  &  toutes»  celles  du  foir  dés  jours  fuivam 
pnt  été  prefque  entiéremejit  confacrées  à  là  formation  des 
00  unités*. 

Un  fecrétaire  a  fait  leâure  d'une  lettre  des  députés  d'Avi* 
fpop*  qui  ayoit  pour  .objet  d'inftruire  laflemblée  d'une 
wfurre&ion  qui  a  eu  lieu  dans  la  ville  d'Avignon  le* 
±6  de  ce  mois  *  6c  que  le  fanatifme  y  a  excitée.  M.  Lé- 
cuyer^  pan  iote  d'Avignon  ,  a  péri  dans  cette  émeute  ; 
on  a  décrété  que  cette  lettre  feroit  renvoyée  au  pouvoir 
.exécutif  pour  prendre  les  méfures  convenables. 

Scancc  du  Jamedi  22.  Dans  le  nombre  de  pétitions 
lues  au  commencement.  de  chaque  féance,  &  qui  font 
renvoyées  aux  comités  refpcctifs ,  on  en  remarque  tou- 
jours quelques-unes  ;  par  exemple  ,  dans  cette  féance,  celle 
de  la  Jociété  fraternelle.,  qui  a  appelé  la  févérité  de  l'ai- 
YémWéè  fur  les  émigrans  ,  &  cette  autre  d'une  nlle  qui 
étoit  tellement  laide  ,  que  les  hatt&ans  du  pays  où  elle 
deineuroit  lui  firent  une  penfion  ,  à  condition  qu\Jle 
ïbrtiroit  de  leur  territoire.  Cette  penfion  ayant  ceflé 
d'être  payée,  elle  en  demande  la  continuation.  , 

Des  citoyens  de  Pondichéry  fe  font  présentés  a  la 
Barre;  ils  fe  font  plaints  devoir  été  emprilônnés  arbitrai- 
rement »  Ôt  ils  ont  réclamé  la  juftice  de  Taffemblée. 
'  Oui  eft  enfin  venu  à  Tordre  du  jour.  Avant  d'entamer 
la  difcufîion  fur  les  émigrations ,  des  députés  des  dépar- 
temens  du  Haut  &  Bas  Rhin  ont  préfenté  quelques  dé- 
tails fur  l'état  des  forces  des,  émigrés  ;  ils  ont  dit  qu'il 
n'y  avoit  à  Ettenheim  d'autre  armée  que  la  garde  du 
cardinal  de  Rohan  ,  &  que  600  hommes  campés  à  Co- 
blentz  .  avec  à  peu  près  autant  à  Worms. 

M.  la  Bergerie  a  le  premier  parlé  fur  l'ordre  du  jour; 
il  propofoit  de  remettre  en  vigueur  les  loix  contre  les 
émigrans  abrogées  par  l'aflemblée  conftituante.  M.  Dubois 
X)ubay  foutenoit  au  contraire  que  n'y  ayant  pas  de  dé- 
lit de  la  part  des  émigrans ,  on  ne  pouvoit  porter  de  peine 
contre  eux.  M.  Chorillon  a  çkmandé  le  féaueftre  de  leurs 
amis,  6c  que  leur  procès  leur  foit  fait  après  une  proda 
mation  provi foire. 

Un  député  du  département  de  la  Mofelle  a  lu  une  pé- 
tition, de  citoyen»  de  Metz ,  qui  demandent  que  les  mu- 
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nîcipalités  &  les  commiflaires  des  guerres  Tolent,  tenus 
de  publier  la  lifte  des  abfcns  ou  déierteurs  ,  afin  qu'ils 
foiert  alîujettls  à  la  triple  impofition  ,  ou  au  féqueftre 
ce  leurs  biens.  Que  Monfieur,  frère  du  ro^  ;  foi.t  foramé , 
àc  rentrer  fous  quinzaine  ,  finon  décfru  de  fori  droit  i  la 
régence.  Que  le.  roi  Toit  pxié  d'ordonner,  à  les  frères  Ôt 
Parens  de.  rentrer  dans  le  royaume    ci  de  demander  que' 
fe  puiflahees  ne  permettent  chez  elles  aucun  ïafleinble-., 
ment  ou  armement  de  Français,  M.  Dubaillet-a  opinédans 
le  fens  de  cette  pétition ,  en  demandant  que  le"  roi  s'ex-, 
pHquât  avec  les  puilTances  étrangères  pour  ne  permettre 
chez  elles  aucun  attroupement.  M.  Jaucourt  a  rejeté  dans 
(on  opinion  *toi\te  loi  fur  les  érrilgrans  ,  &.  s'eit  borné  à 
Hfl  projet  de  loi  contre  les  ofncitrs  déferteurs.  La  difeuflion 
ajournée  à  mardi. 

Séance  du  famedi  foir.  On  a  renvoyé  au  futur  comité, 
colonial  la  pétition  de  M,  Bofque ,  habitant  de  Tabago  , 
<jui  a  faîr  le  récit  des  perfécutiops  qu'il  a  eiTuyées  dans 
cette  île.  L'afTemblée,  après  avoir  fixe  à  Auriilac  le  direc- 
toire du  département  du1  Cantal ,  a  décrété  que  les  officiers 
des  gardes  nationaux  deflinés  aux  frontières  conferveront, 
les  traireniens  du  penfions  qu'ils  pourroient  avoir  d'autre 

part.  -  ;  '  •  » 

Sunct  dti  dimanche  23.  L'auemblée  a  pane  a  l'ordre 
du  jour  fur  une  motion  de  M.  Bernard  ,  tendante  à  ne 
plus  admettre  les  amputations  qui  viendroient  parler  fur 
Tordre  du  jour. 

.  Sur  le  rapport  d'un  membre  du  troifième  bureau  , 
Paflemblée  a  décrété,  i°.  que  le  commiiTaire  du  roi  ad- 
a:nillrateur  dé  la  caiffe  de  l'extraordinaire  fera  autorift* 
à  employer  pour  le  paiement -d^s-  gages  de  1790,,  dans 
îes  ci-devant  pays  conquis  f  &  pays  d'élecVions  ,  les  an- 
ciens commis  de  la  recette  générale.  11  leur  paiera  en, 
compte  une  taxation  d'un  denier  par  livre.  20.  Les  dtfr 
pofitions  portées  pour  le  paiement  'des  gages  de  1789  % 
feront  exécutées  ,  pour  1790,  en  ce  qui  concerne  la  fa- 
culté qu'ont  les  fyndics  des  compagnies  &.  communautés 
4e  recevoir  pour  lefdites  compagnies  ,  'en  préfentant  Içurs 


^  Une  députation  des  citoyens  de  la  feclion  bu  Théâtre 
Français  eft  venue  réclamer  contre  le  décret  relatif  à  la^ 
garde  nationale  foldée  de  Paris  ,  dont  l'exécution  ,  a  dit 
rorateur ,  comprometrroit  la  fureté  des  Parifiens.\  „ 
Une  députation  des  Invalides  a  fuccédéy  ils  ©nt  pris 
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l'affembîée  de  vouloir  bien  s'occuper  d'eux.  Ces  deux 
pétitions  renvoyées  au  comité  militaire. 

Sont  vends  enîuite  les  profefleurs  du  collège  de  Jùilly;  , 
qui*  fe  font  plaints  des  vexations  de  leuri  fupérieurs,  op- 
pbfes  aux  principes'r  de  la  '  cOnftitut'.on.  M.  Àudrin  a  fait 
la  motion  que  tes  Oratoriens  enfeignans  ne  fufTnt  fou- 
rnis ,  ppur  leurs  déplacemens ,  qu'aux  dcpartemens.  M.  l'ab- 
bé  Fauchet  vouioit  l'entière  luppreflion  des  Oratoriens, 
Làiariltes,ckc.  On  a  renvoyé  au  comité  des  domaîriesîa  mp*. 
tion  de  M.  Fauchet;  &  fur  celle  de  M.  Àudrin,  ila  été 
décrété,  en  déclarant  préalablement  l'urgence,  i°.  que. 
provifoirement  les  inftituteurs'  du  collège  de  Juifly  con- 
ferverottt  leurs  places  j  2°.  que  les  membres  ,  foit  eccléa 
fiaftiques,  foit  laïcs,  des  congrégations  non  encore  fup- 
rjri'mcës  ,  qui  exercent  les  fondions  de  proteffeurs 
dans  les  collèges  ou  PinftrucV.on  étoit  confiée  aux  dites 
congrégations,  feront  provifoirement  maintenus  dans  leurs 
places  (ans  pouvoir  être  déplacés  ou  fufpcndns^'ûce  n'èïV 
Cn  vertu  d'un  arrêté  du  directoire  du  département  rendu 
fur  l'âvis  du  directoire  dc'diftriét.  :v 

Le  miniftre  de  l'intérieur  a  fait  parvenir  à  l*afleniblée 
une  proclamation  du  rot  ,  confirmant  un  arrêté  du  dé- 
partement de  l'Ain  ,  qui  defVitue  M.  Nicaud,  adminiftra- 
teur  du  diilricl  de  N.intua  ,  pour  s'être  adjugé  .trois  mou- 
lins nationaux.  Renvoy*è::au'  comité  de»  pétitions,  par 
remplacement  de  celui  des  rapports. 

En  déclarant  l'urgence  préalable ,  Paflemblée  à  décrété 
que  les  fellions  des  adminiftrations  de  diftrict,  pour  cette 
adirée  feulement  ,  commenceront  au  plus  tard  dans  le 
courant  de  ce  mois  ,  &  celtes  des  départemens  le  15  du 
mois  prochain. 

Séance  du  dimanche  foir.  Deux  adreflesdes  amis  de  la  conf- 
tirutïon  de  Ver(ailles ,  l'une  qui  a  pour  objet  de  demander 
FadmilHon  du  projet  de  loi  prêfcnté  par  M.  Brilfot  contre 
îes  émierans  ,  l'autre  qui  préfente  des  vues  pour  abolir 
h  mehScîté  en  France,  ont  été  renvoyées  aux  comités. 

Des  lettres  de  Calais  ont  annoncé  le  naufrage  d'un  bâ- 
timent de  pêcheur  ,  &  le  dévoûment  de  fix  matelots  pour' 
fauver  les  naufragés.  L'aflemblée  a  promis  protection  aux 
veuves  &  aux  en  fans  de  ceux  qui  ont  péri. 

Séance  du  lundi  2 a.  Un  membre  du  comité  des  aflignats 
demandoit  que  les  fept  comités  relatifs  aux  finances  fe 
concerraflent  pour  fuivre  une  marche  uniforme.  PafTé  Ïl 
l'ordre  du  jour. 
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Cetoit  la  difcufTion  fur  le  projet  de  loi  pénale  contre 
les  prêtres  nbn-aflermentés.  M.  baladin  ,  qui  le  premier 
avoit  la  parole  ,  propofoit  de  nommer  douze  commii- 
faires  pris  dans  Paliemb'lée  pour  examiner  les  projets  de 
cre  décret  propofés  ,  &  en  former  un  plan  adoptabie. 

M.  Freffenel  &  M.  Ponurd  ont  parié  fuccelTivemcnt» 
&  le  premier  a  lu  un  projet  de  décret  qui  tend  à  et  -, 
blir  le  libre  exercice  de  tous  les  cultes  ,  &  des  peine* 
févères  contre  tout  individu  prpvoquant  des  troubles  qui 
attaqueroient  cette  liberté. 

M.  Lemomet  a  prononcé  un  difeours  qui  a  été  très-, 
applaudi;  il  a  demandé,  i°.  qu'on  retirât  des  mains  des 
prêtres  le  droit  de  conflater  les  naiflances  ,  les  mariages 
&  les  fépultures  ,  feules  fondrions  vraiment  publiques  qu  ils 
exercent  ;  20.  qu'on  permît  à  toutes  les  communes  de  choifir 
des  prêtres  non-aflet mentes ,  à  condition  de  les  payer  de 
leurs  deniers;  jn.  qu'on  chargeât  fpccialement  la  police 
correctionnelle  d'empêcher  que  Tordre  public  ne  foit troublé 
ar  l'exercice  des  cfirTérens  cultes.  L'ailcmblée  a  ordonné 
iir.preffion  du  difeours  &  du  projet.  La  difeuflion  ajour- 
née à  jeudi. 

Le  corps  des  orfèvres  demândoit  à  être  admis  pour 

{)réienter  une  pétition.  On  a  invomié  Tordre  du  jour,  vu 
a  fuppreffion  des  corporations.  M.  Rainond  prétendoitque 
1  orfèvrerie  avolt  été  conferve?  en  corporation.  Décrété 
qu*  les  pétitionnaires  feront  entendus. 

$èanct  du  lundi  foir.  La  dépuration  des  orfèvres  de  Paris 
avoir  pour  but  de  demander  la  fuppreflîon  du  contrôle 
fur  leurs  ouvrages.  Renvoyé  au  comité  des  pétitions. 

L'affcmblée  a  décrété  enfuite  que  les  fonctions  des  com- 
roiflaires  de  Tancienne  afiembléc  ,  chargés  de  furveiller  Ja 
fabrication  des  aflignats  ,  celTcront  le  29  de  ce  mois  ; 
que  leur  traitement  leur  fera  payé  jufqu'à  cette  époque, 
fit  qu'ils  feront  remplacés  par  les  nouveaux  commiflaires. 

Sïdnct  du  mardi  2$,  M.  le  préfident  a  annoncé  que  plu- 
sieurs citoyens  de  la  fcSion  du  Palais  royal  demandoient 
à  préiènter  une  pétition  fur  les  fubfiftances.  L'audition  dé- 
crétée pour  le  toir.  Un  membre  a  demandé  que  le  nom- 
bre des  pétitionnaires  admis  fût  fixé  à  dix  :  cette  motion 
•nife  aux  voix  a  été  adoptée.  Plufieurs  membres  ont  ré- 
clamé contre  cette  épreuve  ;  un  grand  tumulte  a  fuivi  ; 
M.  Couton  demândoit  la  parole  contre  M.  le  préfident , 
Prétendant  qu'il  avoit  dû  mettre  aux  voix  la  queition  préa- 
lab)e  avant  la  queftion  principale  :  la  continuation  du  dé- 
Mre  a  /orcé  k  préfident  a  fe  couvrir  )  on  demândoit 


que  I  'aflemblée  fe  formât  en  comité  général  ;  enfin  le  calme 
s'eft  rétabli.  M.  le  préfixent  a  rappelé  les  tribunes  au 
filence  ,  &  on  cfr  pafTé  à  Tordre  du  ]our. 

C'étoit  h  fuite  de  la  difeuflion  fur  la  quemon  des  émj,- 
grans.  MM.  Ronjou  ,  Vergniaud  ,  Condorcet  &  Paifafet 
ent  fucceflivement  occupé  la  tribune  ;  le  premier  a  drf- 
fingué  deux  efpèces  d'émigrans  ,  les  Amples  citoyens  ,  & 
tes  fonctionnaires  publics  :  il  demandoit  que  PaffemMee 
nationale  prit  contre  ces  derniers  des  mefures  dé 
rigueur ,  &  notamment  contre  le  frère  aîné  du  roi.  M.  Ver- 
gniaud vouloir  qu'on  rappelât  tous  les  émigrés ,  &  qu'on 
prononçât  des  peines  contre  ceux  qui  n'obéiroient  pas  : 
M.  Condorcet ,  en  admettant  la  plus  grande  liberté  d?é- 
migrer,  demandoit  qu'on  punît  le*  émigrés  rebelles.  M..P*f- 
toret  a  conclu  pour  une  fimpîc  fommation  aux  princes  émi- 
grés ,  en  ajournant  le  furplus  au  premier  janvier.  La  drt- 
euffion  a  été  fermée ,  &  la  Ic&ure  d:s  projets  ajournée  à 
vendredi. 

Séiincc  dû  mardi  foir.  Un  citoyen  venu  d'une  des  colonies 
dé  l'Amérique  a  paru  à  la  barre  pour  demander  jufbce 
des  vexations  auxquelles^  il  y  a  été  en  bute.  Le  renvoi 

comité  colonial  a  été  ordonné.  •* 
-  Des  citoyens  de  la  fe&ion  du  Palais  royal  ont  préfenté 
Une  pétition  relative  aux  fubfiitances  de  la  capitale.  Plu- 
ikars  membres  ont  parlé  fur  l'objet  de  cette  pétition,  qui 
a  été  renvoyée  aux  comités  de  commerce  &  d'agriculture 
.réunis /pour  en  faire  inceflamment  leur  rapport.  Diverfes 
autres  pétitions  ont  été  renvoyées  aux  comités  refpe&ft: 
piufîeurs  dénonçoient  des  prêtres  réfraclaires. 

Séar.çc  du  mercredi  26.  M.  Merlin  a  dénoncé  un  arrêté 
du  département  de  la  Mofelle ,  qui  a  déclaré  nulle  la  no- 
mination des  prêtres  aflerrncntés ,  choifts  par  les  électeurs 
du  diitricl  de  Thionviile ,  fous  prétexte  que  les  électeurs 
i>e  s'étoient  pas  réunis  un  dimanefte  aux  termes  des  dé- 
crets. L'aflcmblée  a  confirmé  provifoirement  les  élections, 
tn  renvoyant  au  comité  des  pétitions,  &  en  c-^tant 
préalablement  l'urgence. 

Décrété  que  dans  huit  jours  le  comité  de  divifion  fera 
imi  rapport  fur  Torganifation  des  municipalités  centrales. 

M.  Ducos  a  pris  la  parole  fur  Tordre  du  jour ,  qui  étpit 
ia  difeuflion  fur  les  prêtres  non  aflermentés.  Apres.ua 
difeours  dan$  lequel  il  prêche  la  tolérance  la  plus  éten- 
de ,  il  a  préfenté  un  projet  de  décret  qui  a  pour  but 
de  laiffcr  les  paroifles  attachées  à  des  curés  réfractaîres ,  à 
condition  qu'elles  les  paieront  ;  il  a  demandé  ttf  oixtft 
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jue  le  projet  de  loi  fur  les  mariages  ftp  ajourné  à  hui- 
taine. Laflemblée  a  ordonné  l'impreflîon  c)u  diicours  &_ 
du  projet. 

M.  Fauchet  a  parlé  enfuite.  Voici  les  bafes  du  décret  qu'il 
a  préfenté  :  i°.  qu'il  faudra  prêter  le  ferment  civique  pdur 
toucher  un  traitement  quelconque  ;  a*,  que  quiconque  re- 
"fufera  ce  ferment ,  fera  déchu  de  tout  traitement  ;  30.  que 
tous  ceux  qui  prendront  de  l'emploi  dans  les  paroiffes ,  con- 
firmeront le  tiers  de  leur  traitement;  40.  qu'il  ne  fera  ouvert 
gratuitement  aucune  églife  aux  prêtres  non  aiTermentés,mais 
u'elles pourront  être  louées  ou  vendues  au  profit  de  la  caifle 
e  l'extraordinaire  \  50.  que  tout  prêtre  moteur  de  troubles 
fera  pourfuivi  &.  condamné  à  un  ou  deux  ans  de  gêne  ; 
6°.  que  les  prêtres  non  aflermentes  ,  valides  ,  ne  pourront 
être  admis  dans  les  égliies  nationales  ;  70.  que  les  prêtres 
non  afTermentés  ,  vieux  ou  infirmes  ,  recevront  des  fecours. 
.  L'imprefïîon  &  la  diftribution  ont  été  décrétées.  M.  Vau- 
bland ,  qui  a  fuccédé  a  l'abbé  Fauchet ,  a  conclu  à  ce  que 
l'airernblée  n'adoptât  aucune  loi  pénale  ,  &.  a  réclamé  la  fur- 
veillance  des  corps adminiftratifs.  M.  Duvai  propofoit  défaire 
Jurer  les  prêtres  non  aflermentés  qu'ils  n'exciteront  pas  de 
troubles  dans  le  royaume  ,  &  de  faire  porter  à  ceux  qui 
s'y  refuferoient  un  écriteau  ou  feroient  écrits  ces  mots  : 
Prêtre  fu/pcâ  de  féditiàn.  La  diftufficm  continuée  au  len- 
demain. 

M.  Duportail  a  rendu  compte ,  dans  une  lettre  ,  des 
motifs  qui  avoient  empêché  de  mettre  en  liberté  les 
quatre  foldats  détenus  dans  les  priions  de  Blois  ;  il  a  an- 
noncé qu'ils  étoient  libres.  Renvoyé  au  comité  militaire  , 
pour  faire  incefTamment  le  rapport  de  cette  affaire. 

Séance  du  mercredi  foir.  Après  une  petite  diicuflîon  fur 
1a  queftion  de  favoir  comment  on  diftribueroit  la  parole  y 
on  a  admis  à  la  barre  un  député  d'Avignon  ;  il  a  con- 
firmé la  nouvelle  des  malTacres  commis  dans  cette  ville, 
&  a  demandé  ,  au  nom  de  la  ville  d'Avignon ,  qu'on  in- 
diquât un  tribunal  où  elle  pûtpouiluivre  l'abbé  Mulot.  Cette 
demande  a  été  renvoyée  au  comité  de  diviilon. 

Séance  du  jtudi  27.  Une  pétition  des  citoyens  de  la  fec- 
tion  des  Poftes  demande  que  rafTcmbléc  s'occupe  de  faire 
mettre  en  émiflion  le  plus  de  petits  afïignats  que  poflible  f 
our  en  faciliter  la  circulation.  Le  renvoi  au  comité  des 
aflignats.  ■ 

M.  François  de  Neufchâteau  a  fait  pafier  à  l'aflembîée 
une  lettre  de  la  commiffion  générale  de  la  colca.e  de 
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S.  Domînguè  ,  écrite  à  la  municipalité  de  Cayes,  en  date 
du  23  août ,  qui  annonce  que  les  nègres  s'étoient  attroupés 
flans  les  plaines  qui  avoifkent  le  Cap  ,  &  avoient  porté 
par-tout  l  incendie  &  le  pillage  ;  que  des  troupes  envoyées 
contre  eux  en  avoient  tué  une  centaine  &  diiperféle  refte, 
mais  que  le  complot  fembloit  formé  dans  toute  la  colonie* 
Renvoi  aux  comités  colonial  &  de  marine. 

M.  Lequinio  a  ouvert  la  fuite  de  la  difcufîion  fur  les  preT 
très  rétraciûres  ;  l'impatience  qu'a  témoignée  l'afiemblée 
ne  lui  a  pas  permis  d'achever.  La  tribune  a  été  enfuite  oc- 
cupée par  deux  orateurs  ,  MiM.  Baignoux  &  l'Evêque  du 
département  du  Cher  :  \z  premier  s'oit  borné  à  ^propoier  de* 
mefures  de  furveillance  la  plus  active  ;  l'autre  ,  après  avoic 
fait  l'éloge  de  la  tolérance  ,  a  demandé  la  liberté  d'exercer 
un  culte  quelconque ,  même  dans  les  maifons  particulier 
res  ,  mais  qu'il  fût  défendu  de  s'y  raiTembler  au-defius 
cju  nombre  de  vingt  perfonnes.  L'imprefiîon  du  diicouts 
&  du  projet  a  jeté  demandée  ex.  décrétée. 

Le  diftxicr.  de  Longwy  a  annoncé  à  l'afîemblée  i'arrefta? 
tion  de  harnois  chargés  d'éculîbns  d'or  &  d'argent  ,  au 
chiffre  du  roi.  L'afiemblée  a  renvoyé  cette  dénonciation  an 
pouvoir  exécutif,  malgré  l'oppofition  de  M.  Chabot ,  qui 
demandoit  que  l'afTemblée  prononçât  fur  cette  arr efUtion. 

Séance  du  jeudi  foir.  Un  membre  a  demandé  ,  pour  les 
gardes  nationaux  des  frontières,  le  même  c naufrage ,  pen- 
dant l'hiver,  que  pour  les  trorpes  de  ligne.  Renvoyé  au  cor 
mité  militaire.  . 

Le  comité  des  colonies  a  fait  le  rapport  des  troubles  de 
S.  Domingue  ;  il  a  expoie  que  le  miniltre  de  la  marine  eft 
prêt  à  faire  partir,  pour  cette  colonie  ,  deux  regimens  & 
deux  vaifleaux  ;  l'un  de  foixante ,  l'autre  de  foixante-qua- 
torze  canons.  Le  cbmité  penfoit  qu'il  falloit  coniteter  ,  avant 
tout ,  la  vérité  de  l'inlurreûion.  Adopté. 

Un  député  extraordinaire  d' Avignon  annonce  qu'il  en 
reçoit  des  nouvelles  tellememcnt  affligeantes,  qu'il  croit  de- 
voir cefler  de  représenter  cette  malheureufe  cité. 

Une  lettre  de  la  municipalité  de  Marfeille  dénonce  une 
înfulte  faite  à  des  citoyens,  par  des  officiers  Aiiflcs  en 
garnifon  dans  cette  ville,  &  demande  à  quels  tribunaux  ils 
doivent  être  traduits.  Renvoyé  aux  comités  diplomatique  & 
militaire. 


Ce  29  octobre  1791»  Prddhommb,  membre  de 
la  société  des  indigent ,  amis  de  la  constitution. 
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es  et  cart  es  des  dëpartemens  de  Franc*. 
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|.fT  ROISIÈME  ANNÉE 

;    DE  LA  LIBERTÉ  FRANÇAISE. 

IÈME  TRIMESTRE. 

Les  grands  ne  nous  paroissent  grands 
que  parce  que  nous  tontines  à  genoux. 
.    ....    Levons-nous.    .    .  . 
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m  19  OCTOBRE   AU  5  NOVEMBRE  1  f  <j  ft 

__m  * 

luw  doit  p enfer  des  rapports  des  minijbes  à  ïajfcmblà 

nationale. 

■ 

Rassemblée  nationale  perd  chique  jour  un  peu  de  cette 
i  togie  qu'elle  avoit  déployée  dans  Tes  premières  féances  j 
■  *fc  cft  à  !<i  veille  de  tonîbet  dans  la  corruption  &  dans 
WifTement  qui  ont  déshonoré  le  corps  continuant.  Nous 
i  U  juger  fur  des  faits. 

diftrict  de  Longwy  fait  paiTer  à  l'afiemblée  nntio- 
ôib' extrait  du  greffe  du  confeil  général  de  cette  ville, 
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portant  «  qu'il  a  été  arrête  à  la  douane  une  berline  rem- 
»  plie  d'effets  garnis  en  argent  ,  &  portant  le  chiffre  du  roi 
»  des  Français  ;  qu'en  outre  le  galon  de  la  houfle  du  fiége  eft 
>>  un  galon  d'ufage  aux  voitures  des  petites  écuries  du  roi», 
tes  faits  enfeignent  ou  que  le  roi  des  Français  médite 
un  autre  voyage  de  Montmédy ,  ou  que  lui  ,  ou  que  fes 
agens  favorilent  les  émigrations  ,  ôc  t'ont  pafler  aux  princts 
.  les  meubles  &  effets  de  la  couronne.  Le  crime  eft  évi- 
dent ;  la  preuve  en  refte  acquife  ;  c*eft  un  flagrant  délit  ; 
l'aflembiée -nationale  eft  confultée  par  les  admi ni ftrateurs  du 
département  de  Longwy  ,  fur  le  parti  qui  eft  à  prendre,. & 
laflemblée  nationale  renvoie  cette  dénonciation  à  un  rai- 
niftre.  Çes  effets  ne  peuvent  avoir  été  enlevés  fans  la  parti- 
cipation des  minières  ,  &.  c'eft  aux  miniflres  que  1  on  rerv 
voie  la  connoiffance  de  leur  propre  perfidie  (1).  N'eft-ce 
pas  une  dérifion  ? 

Une  infurreétion  éclate  dans  les  colonies.  Cette  infar- 
reétion  eft  l'ouvrage  6c  du  roi  qui  n'a  pas  fanâionné  le 
décret  du  1 5  mai  ,  &  de  fon  miniftre  qui  n'a  pas  envoyé  à 
Saint-Domingue  les  commiffaires  dont  l'envoi  avoit  été 
ordonné  par  l'aflemblée  conftituante.  Mille  bruits  fècheux 
fe  répandent;  il  devient  unooiîibLe  de  démêler  la  vérité 
à  travers  tous  ces  nuages ,  oc  l'aflemblée  nationale  mani- 
fefte  déjà  la  plus  haute  improbation  pour  les  i'mis  des 
noirs  ôc  de  l'humanité. 

La  municipalité  de  Marfeille  annonce  quelles , officiers 
fuiffes  du  régiment  d'Erneft  fe  font  portés^  a  de  grands 
excès  envers  les  choyons  ;  que  des  affaflînars  'ont  *été 
commis  par  eux  ;  qu'ils  ont  remis  les  procédures  entre  les 
mains  des  tribunaux  :  ils  demandent  avec  inftance  que  î*a£» 
femblée  faffe  lbrtir  de  Marfeille  le  régiment  d'Erneft  ;  ils 
la  prient  en  même  temps  de  jiter  les  yeux  fur  l'état- 
major  de  l'armée.  «  Par-tout  la  haine  pour  la  conftitution  % 

• 

,     ■  ...  .  i  m 

(1)  Le  directoire  du  département  de  la  Mozelle  vient  de 
blâmer  la  conduite  de  la  municipalité  de  Longwy  ,  ôc 
d'ordonner  la  remife  du  carrofle  6c  des  effets  arrêtés  ,  au 
fieur  de  Curvilk  ,  qui  s'en  eft  dit  propriétaire.  Cette  con«« 
duite  du  directoire  eft  en  contradiction  avec  les  princi- 

Les  de  la  raifon  Ôc  de  la  iuftice.   La  municipalité  de 
uu£wy  n'avoit  pas  plus  mérité  d'être  blâmée  que  celle 
de  Varennes,  loifqu'elle  a  arrêté  le  roi. 
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>»  U  défobéiflance  aux  nouvelles  loix  fe  manifeftent  avec 
>»  audace  »  ;  &  Taflemblée  nationale  n'eft  pas  frappée  de 
ces  grands  maux ,  &  elle  renvoie  froidement  aux  comités 
militaire  &  diplomatique  réunis. 

Les  amis  de  la  conftitution  de  Strasbourg  annoncent 
cjue  deux  citoyens  de  cette  ville  ,  appelés  pour  des  af- 
faires perfonnelles  au-delà  du  Rhin,  ont  été  arrêtés  par 
des  ofhciers  transfuges  ,  maltraités  ,  parce  qu'ils  étoient 
Français  &  gardes  nationales  ;  ils  annoncent  que  deux 
autres  de  leurs  concitoyens  ont  été  arrêtés ,  empri Tonnés 
6c  maltraités  fur  le  même  territoire;  ils  attaquent  la  con- 
duite du  fieur  Montmorin  à  cet  érçard  ,  fa  négligence  à 
faire  refpecîer  le  nom  français  ,  (on  coupable  filcnce  fur 
tous  les  outrages  qui  lui  ont  été  faits.  Dans  un  premier 
mouvement  d'enthoufiafme ,  l'aflemblée  oiclonne  qu'il  fera 
fait  une  mention  honorable  de  cette  dénonciation  ,  6c  dix 
minutes  après  elle  pafle  à  l'ordre  du  jour  ,  fans  indiquer  au- 
cun pafti. 

Il  fembloit ,  au  commencement  de  la  feflîon ,  que  Taf- 
femblée  nationale  alloit  prendre  les  mefures  néccflfaires 
pour  empêcher  toute  efpèce  de  coalition  entre  les  comités 
Se  les  minières  ,  &  voilà  que  déjà  les  comités  envoient 
de  leurs  membres  en  députation  chez  ces  derniers.  Voici 
ce  que  n'a  pas  rougi  de  dire  à  la  tribu  ne  le  rapporteur 
du  comité  colonial  :  «  Les  comités  colonial  &  de  marine.... 
»  ontpenfé  qu'ils  dévoient  envoyer  quatre  de  leurs  mem- 
»  bres  'chez  le  miniftre,  pour  connoitre  les  forces  de  la 
g*  colonie  >>.  Un  membre  ,  effrayé  de  cette  première  dé- 
marche ,  a  demandé  que  les  comités  ne  fulfant  pas  des 
intermédiaires  entre  l'alfemblée  nationale  &.  les  minif- 
tres ,  &.  que  le  comité  colonial  ,  ainfi  que  celui  di  la  ma- 
xine ,  fufTent  févèrement  punis  pour  avoir  été  prendre  ces 
renfeignemens.  L'afTemblée  eft  palTéc  à  Tordre  du  jour. 

Un  extrait  du  regiftre  des  délibérations  du  dir  clo:re  du 
diflriér.  de  Château-Thierry,  porte  que  le  minift»e  de  la 
guerre  a  négligé  de  prévenir  les  municipalités  de  la  mar- 
che du  lecond  bataillon  des  volontaires  nationaux  de  Seine  . 
&  Marne:  que  jufqu'ici  ce  bataillon  n'a  trouve  aucun  ap- 
provifionnement  dans  les  villes  de  fon  pafiage  ,  &.  qu'il 
a  été  forcé ,  après  avoir  employé  toute  une  matinée  à  mar- 
cher par  la  pluie  ,  d'atîcncire  jufqu'à  fix  heures  du  ibir , 
pour  avoir  du  pain  chaud.  Un  membre  a  dit ,  le  même 
jour,  qu'on  avoit  promis  aux  volontaires  du  premier  b-~  ' 
taillon  de  Seine  6c  Oife  ,  qu'il  trouveront ,  à  ion  arrivoc  à 
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Marie  &  à  Crécy  ,  la  quantité  de  fuiiis  ncceAaires  potft 
compléter  fon  armement  ,  &  qu'à  Ion  arrivée  à  Marie, 
ce  bataillon  n'avoir  ,  en  tout,  que  douze  fufils.  Un  au- 
tre membre  a  dit  que  les  volonta  res  qui  ibntfurles  fron- 
tières font  également  finsv  armes.  Un  troifièir.c  a  aiTuré 
qu'un  bataillon  entier  de  gardes  nationales  ,  deAiné  pour 
la  garni  Ton  de  Gravelincs,  ex  rcme  frontière  du  départe- 
ment du  Nord  ,  eA  arrivé  à  Douay,  le  premier  feptembre, 
fans  fouliers  ;  que  ces  gardas  nationale*  n'avoiem  point  de 
tuAis;  que  ceux  dont  quelques-uns  font  maintenant  pour- 
vus font  défectueux ,  &  quM  eA  impoflible  qu'ils  puiAent 
en  faire  ufage  :  on  a  ajouté  qu'il  exiiloit  dans  la  citadelle 
de  Blaye  deux  mille  fufiis  qu'on  deAmoit  aux  gardes  na- 
tionales de  la  Gironde,  &.  que  lorfqu'il.  a  été  qûcftion 
de  les  armer  ,  les  fuAls  fe  font  trouvés  trailfportés  à  Santés  , 
par  l'ordre  du  mirtiAre  de  la  guerre.  Il  a  été  annoncé  que 
les  fuAls  qui  ont  été   fournis  au  département  du  Puy-  . 
dc-Dôme,  ont  été  reconnus  horsVicu  t  de  fervir.  Un  au- 
tre membre  a  pe;nt  l'état  de  dénùment  de    la   ville  de 
Sarre-Louis.  Cette  place  ,  extrêmement  importante  ,  eA  ab- 
folument  fans  moyens  de  réfiAer.  Ain  A  que  d'ordinaire  ,  & 
.  pour  fatisfairc  apparemment  l'impatience  &  i'énergie  des 
tribunes  ,  il  a  été  fait  une  motion  vi^oureufe ,  tendante 
à  déclarer ,  d'après  tous  ces  faits  ,  que  le  Aeur  Dupcrtail 
avoit  perdu  la  conf:ance  de  la  nation;  mais  ce  feu  s'eA 
bientôt  ralenti  ,  &  l'aAemblée  s'eA  contentée  de  décréter 
que  le  miniAre  feroit  entendu  &  interrogé  par  1  enrefident. 
Le  Aeur  Duporrail  eA  venu  ,  deux  jours  après  ,  dans  le" 
fein  de  TalTemblée  ,  lui  présenter  un  cahier  contenant,* 
difoit-il  ,  l'état  de  toutes  les  places  du  royaume  ;  mais  cet 
état  n'eA  que  le  relevé  des  comptes  rendus  par  les  officiers 
généraux  qui  commandent  les  divifions  -&  Ion  fait  fi  l'af- 
lemb!ée  nat'onale  doit  donner  créance  aux  aAertions  de 
l'état-major  de  l'armée.  Tontes  les  municipalités  ,  celle 
de  Marfeîlle  fur- tout,  l'ont  dénoncé;  6:  c'eA  -de  fem- 
blables  pièces  que  le  Aeur  Duportail  offre  pour  fa  jus- 
tification. Le  miniAre  de  la  guerre  répondit  à  l'inculpation 
très-grave  du  diAriér.  de  Chateau-Thitri  v  ,  que  A  le  ba- 
taillon  de  Seine  &  Marne  n'a  pas  touvé  les  étapes  ik  les 
approvifionnemens  dans  fes  pajlages  ,  ce  n'eA  pas  fa  taure  , 
mais  feulement  une  erreur  ;  fa  deAmation  a  été  malheu- 
reufement  &  inconAdérément  changée  :  cependant  il  n'y  a 
rien  à  reprocher  a«  patriotifme  de  M.  DuportaiL  «  Il  etl 
»  très-vrai  ,  dit-il  ,  qu'il  en  eA  réfuîié  «jne  ce  bataillon  a 
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eu  une  journée  de  marche  de  plus;  mais  ce  n'eft  pas 
h  ira  très-grand  malheur  »  t  &  î\uTemblee  nationale  a 
»ft*ert  cet  excès  d'audace  î  Quel  ton  de  mépris  î  quelle 
^ptfgue  infuîtante  envers  de  généreux  citoyens  qui  Te 
Jgoeitt  à  la  défenfe  de  la  patrie  !  Si  l'amour  de  tous 
rToit  en  eux-  la  voix  de  l'amour-propre ,  il  n'y  all- 
as un   (eu!  garde  national  qui  conferitit  à  lervir 
les  ordres  de  cet  iniblent  vlfir  ;  mats  ce  nctl  pas  là  un 
'-VTdnd  malheur  :  un  maître  bilital  par'eioit  à  peine  ainfi 
i  les  efclaves  &  de  fes  "ch:ens.  «  Les  couchers  ,  ainfî 
fOe  les  étapes  ,;'forff  les  mêmes  pour  les  g Vl des  natio- 
nales que  pouf  les  troupes  de  ligne  -y  ces  dernières  ne 
s'en  plaignent  pâs_  >1.  \\    règne  ici  plus  que  de  l'infa- 
Ttt;  il  y  règne  la  méchanceté  la  p'us  noire  ,  le  deflein 
mieux  marqué  de  divifer  la  troupe   de   ligne  <k  les 


SfltopKer  les  projets  de  la  cour,  i*  Je  dirai  ,  clanuurs. 
dans  la  proFefnop  militaire  ,  on  eft  fujet  à  fout- 
ir».  Qui  levait  mieux  que  nos  gardes  nationaux  &  nos 
i  patriotes  ?  N'ont- ils  pas  t  u  tout  à  foufFrir  de  la  mal- 
ice du  digne  fucceîTeur  de  la  Tour-du-Pin ?  «  Ayant 
rémora  (Ter  ,  il  faut  examiner  fi  l'on,  a  la  force  de 
oprps  Si  cf  éprit'  Qu'elle'  exige  ».  Ce  n'ett  pas  tant  l*e  mé- 
*     armes  qui' exige' dé  la  force  de  corps  6c  d'ef- 
it,  que  la  réfiitance  à  ï'opptefTion  combinée  des  mi  m  (1res. 
A  là  guerre  ne  voit-on 'pas  commettre  dos  erreurs  d'une 
Ken  autre  importance',  Si  auxquelles  il  faut  être  réfi- 
rf»?  A  la  guerre  ,  fous  des  rois  detpotes  ,  on  a  vu 
Hnettre  des  trahifons  d'une  bien  autre  importance  ;  & 
«ûlloit  y  être  réfigrté  ,  parce  qu'il  faut  être  refigné  à 
t  TOt  fous  un  maître;  mais  dans  un  pays  libre,  la  plus 
fcgère  trahifon  doit  être  punie  ?  &  celle  exercée  envers  le 
IWaiîion  de  Seine  Si  Marne   n'ef:  pas  aufii  légère  qu'on 
voudront  bien  le  faire  croire. 

bJNous  avons  dit  ,  il  y  a  un  mois  ,  que  la  France  cou  : 
mt  le  plus  grand  d.inçer  ,  fi  elle  ne  faifoit  affilier  les 
tiers  commandans  l'armée  de  commiflaVrcs  civils  d'un 
lotifme  bien  connu  ;  non*  ajoutons  aujourd'hui  que  la 
îrts  efr  certaine  ,  fi  l'aflembiée  nationale  n'adopte  cette 
«furc.  Il  cil  de  l'efTence  d'un  général  d'armée  ,  comme 
•f  îft  de  Teflence  d'un  ininiftre  de  fervir  [on  prinez  ;  oc 
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am  fert  fon  prince  dans  ces  temps  de  révolution  ,  trahit 
oc  deflert  néceflairement  fa  patrie. 

Le  miniftre ,  interpelé  de  dire  pourquoi  les  volontaires 
nationaux  arrivés  à  Marie  &  dans  les  environs ,  font  ref- 
tés  fans  armes  ,  &  s'ils  étoient  armés  dans  le  moment  de 
l'interpellation  ,  a  répondu  qu'il  i'ignoroit  ;  cme  les  com- 
mandans  fur  les  frontières  ont  été  autorifés  a  armer  les 
gardes  nationales  ;  que  lui ,  en  fon  particulier  ,  leur  avait 
confirmé  cette  obligation  ,  mais  en  ne  prenant  ces  armes 
que  parmi  celles  remifes  dans  les  arfenaux  par  les  troupes  de 
ligne  ,  ou  parmi  celles  de  l'ancien  modèle.  Quant  à  l'arme- 
ment général  des  gardes  nationales  ,  le  miniftre  obfeire 
qu'il  n'a  aucun  ordre  particulier  à  donner  pour  celles 
qui  arrivent  fur  les  frontières  ,  parce  que  cela  appartient 
aux  commandans  des  divifions  ,  d'après  les  premiers  ordres 
qu'il  leur  a  donnés.  C'eft-à-dire  quel'excufe  de  M.  Duportail 
eft  fondée  ,  d'un  coté  ,  fur  l'ignorance  9  je  l'ignore  ,de  Vautie 
fur  l'abandon  qu'il  a  fait  de  cette  partie  de  fon  miniftère  aux 
commandans  des  divifions ,  &  fur  l'aveu  qu'i  l  n'a  fait  déli- 
vrer  que  des  fufils  remis  dans  les  arfenaux  ,  ou  de  l'ancien 
modèle  ;  c'efl-à-dire ,  des  fufils  de  rebut.  En  faut-il  davan- 
tage pour  prouver  fa  trahifon  &  fa  perfidie  ,  l'expulfer  du 
miniftère ,  &  porter  contre  lui  un  décret  d'aceufation  ? 

Cependant  toutes  les  réponfes  du  minifrre  fe  bornent  a 
peu  près  à  celle-là  :  plufieurs  membies  lui  ont  ericore  ap- 
plaudi. L'audacieux  Duportail  a  eu  la  témérité  déporter  un 
défi  public  à  tous  les  membres  de  la  léglilatuné  ;  il  avorté 
ce  défi ,  &  l'aflemblée  nationale  ne  lui  a  pas  impoié  filence  ! 
&  elle  a  foufTert  qu'un  valet  de  roi  vint  l'infulter  ini- 
que dans  fon  enceinte  !  Voici  fon  langage  :  «  Dans  ce 
»  moment-ci,  c'efl  moi  qui  provoque  ceux  de  vous  <qui 
»  croiront  devoir  me  faire  des  queftions  :  je  les  prie  de  inè 
»  les  faire  ,  &.  je  fuis  prêt  à  y  répondre ,  &  je  demande  en 
»  grâce  que  ceux  qui  ont  des  doutas  véritables  ,  ou  qui  ju~ 
»  gnent  d'en  avoir ,  veuillent  bien  m'aceufer  -y  ou  bien  s'ils 
»  refufent ,  fi  demain  ,  fi  après  demain  ,  fi  dans  les  jours 
»  futvans  ,  ils  m'acculent  d'avoir  préparé  des  défenfes  t  Us 
»  me  permettront  de  croire  que  c'eit  plutôt  la  malveillance, 
».  la  mauvaife  volonté  qui  les  excitent,  que  le  vrai  patrio- 
»  tifme  ».  Oui  ,  l'alTembice  nationale  a  foufTert  ce  lan- 
gage audacieux.  Duportail  le  tiendroit-il  impunément  au 
roi  fon  maître  ? 

Songez, léeiflateurs!  fongez  aux  conséquences  de  cette 
provocation. ~I1  fied  bien  à  Duportail  de  fuppofer  cme 
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c*elt  la  malveillance  fie  non'  le  véritable  'patriotifme  qui 
di&e  des  inquiétudes  fur  fon  adminiftration  !  Il  lui  fied 
bien  d'aceufer  de  malveillance  les  membres  intègres  de  la 
légiilature  \  Il  fied  bien  à  un  miniftre  de  proférer  le  mot 
facré  de  patriotifme  !  Mais  cette  effronterie  miniftériellc 
fTeit  encore  rien  en  elle-même  ,  il  faut  la  calculer  dans 
(es  fuites  pour  bien  la  juger.  Les  miniftres  ne  font  envers 
Taffemblée  nationale  que  des  agens  comptables  &  refpon- 
fables ,  qui  ne  doivent  jamais  s'écarter  des  bornes  du  refpecl; 
fi  le  peuple  pouvoit  l'oublier  ,  l'aflemblée  nationale  ne 
tarderait  pas  à  tomber  dans  l'indifférence  ,  &  bientôt  dans 
le  mépris  univerfel. 

Suivons  par  date  la  marche  des  relations  entre  PaUern- 
blée  nationale  &  les  miniftres.  Celui  de  la  marine  vient 
dire  qu'il  a  fait  part  au  roi  des  faits  relatifs  à  Saint-Domin- 
gue ;  que  fa  majefté ,  ne  voulant  pas  perdre  de  temps ,  a 
décidé  que  deux  bataillons  feroient  embarqués  à  Brelfc  fans 
délai  ;  qu'il  s'eft  concerté  avec  le  miniftre  de  la  guerre  ; 
cjue,  d'après  les  ordres  de  fa  majtflè,  il  a  expédié  un  cour- 
rier extraordinaire  pour  porter  dans  ce  port  les  ordres 
neceflaires  pour  l'expédition,  6c  que  dans  huit  jours  (ces 
huit  jours  font  actuellement  écoulés)  une  frégate  appa- 
reillera avec  les  premières  troupes,  &  annoncera  l'arrivée 
prochaine  des  autres. 

Voilà  donc  que  ,  fur  des  bruits  très-équivoques,  on  dé- 
cide $t  prépare  un  armement.  Ce  que  n'a  voit  o'.'é 
toute  fa  hardieiTe  de  l'ancien  miniftre  ,  le  fieur  Bertrand 
l'exécute  impudemment.  On  fe  rappelle  les  tentatives  ri- 
dicules du  miniûre  Pitt  pour  engager  la  France  à  prendre 
parti  pour  l'Efpagne  fon  alliée  ;  des  millions  ont  été  ab- 
lbrbés  pour  faire  un  équippement  de  parade  :  on  doit  ce- 
pendant à  quelques  membres  de  PafFemblée  nationale- 
constituante  de  n'avoir  pas  donné  dans  le  piège  tendu  par 
le  muiiftère  britannique  ;  &  voilà  que  le  miniflère  de  France 
y  a  pour  ainfi  dire  fait  tomber  l'a{lemblt?e  nationale  légifla- 
ttve  !  Déjà  les  bruits  d'infurreérion  à  Saint-Domingue 
le  croiflent  &  fe  diflipent  ;  mais  la  réalité  de  ces  bruits 
rfeft  pas  ce  qui  affecte  le  miniftre  ,  il  veut  un  prétexte 
d'armement  &.  de  guerre ,  &  il  le  trouvera  fi  les  repréfen- 
tans  du  peuple  n'y  mettent  ordre.  Qu'il  eft  aifé  aujourd'hui 
de  fentir  combien  la  prérogative  accordée  au  roi  9  de  dif- 
pofer  des  forces  de  la  nation  ,  eft  dangereufe  &.  funefte 
a  la  liberté!  Peuples!  vous  ne  ferez  jamais  libres,  tandis 


(  200  *) 

que  les  rois ,  vos  ennemis  ,  diîpoleront  de  vous  &C  de 
vos  bras  à  volonté.  ' 

Le  furlendemain  de  ce  premier  avis  miniftériel  ,  le  iîeur 
Bertrand  annonce  que  des  lettres  du  Cap  ,  datées  du 
feptejnbre  >  font  fi  effrayantes  ,  qu'elles  ne  lailïent  pas 
même  la  confolation  du  doute  fur  le  fort  de  cette  colonie  j 
que  le  roi  a  donné  des  ordres  pour  porter  à  2300  hom- 
mes le  nombre  de  troupes  à  embarquer  ;  que  cet  embar- 
quement va  s'efTechier  avec  la  plus  grande  diligence  ,  Se  * 
qu'on  fait  d'ailleurs  des  difpoutions  pour  un  envoi  plus 
considérable.  Lai  liez  faire  M.  Bertrand  ,  ce  digne  intendant 
de  Bretagne ,  ami  de  Chapelier,  il  ne  manquera  pas  d'aller 
toujours  en  avant,  &.  bientôt  nous  verrons  paroitre  de 
nouveaux  lujcts  d'armement  .&.  de  tranfport  d'hemmes. 
Ici  fe  présente  une  véritable  quelîion  de  droit  public. 
Le   roi  ordonne  des  embarquemens  ,  6c  les  fixe  à  tel 
nombre;  il   tait  des  diipofinons  pour  des  envois  plus 
confidérables  ;  il  fait  voyager  de  la  métropole  aux  îles, 
fit  des  îles  à  la  métropole  ;  mais  où  eft-il  écrit  que  le  roi 
des  Français  a  ces  prérogatives.?  Le  foin  dtyv<UUr  v  la 
fureté  extérieure  du  royuyjuc  ,  d'en  maintenir  les  droits  &  Us 
pojjejfi.  ns  lui  e(l  confie  ;  mais  peut-on  induire  .de  ce  texte 
qu'il  a  le  droit  d'envoyer  des  forces  navales  dans  les  co- 
lonies ?  La  conftiiution  ne  le  lui  donne  pas  expref- 

fément ,  &  tout  ce  que  la  conftiiution  ne  donne  pas  ex- 
preiTément  n'eil  pas  cenfé  donné:  les  nations  ne  iont  pas 
préiumées  plus  libérales  que  les  individus.        -  r;  ■      .  . 

Ici  s'ouvre  une  nouvelle  fcène  miniftérielle ,  &  c'eft  \ 
M.  Bertrand,  miniûré  de  la  marine ,  lui-même  ,  qui  en 
efc  L'auteur.  On  veut  engager  ia  nation  dans  une  guerre 
de  mer  ;  il  faut  bien  lu;  prouver  que  fa  marine  eft  en 
état  :  ex.  comment  le  minittre  le  prouve-t-il  ?  Le  tableau 
qu'il  remet  porte  ion  état  à  86  vaifTeaux  de  ligne  ,  78 
hégates ,  47  corvettes  ou  avitbts ,  fe,pt  chaloupes  canon- 
nières 6c  28  flûtes  ou  gabarres.  Nous  ne  ferons  qu'une 
feule  obfervation  fur  cet  article  ;  il  eft  bien  vrai  que  l'état 
aeluel  des  vailleaux  de  ligne  eft  de  86;  mais  60  de  ces 
vailïeaux  font  encore  fur  les  chantiers  ,  ne  peuvent  pas  ctre 
finis  avant  deux  ou  trois  ans  ,  de  forte  que  le  nombre 
n  eft  en  effet  que  de  26  :  or ,  de  26  à  86  ,  il  y  a  quelque 
différence';  voilà  cependant  un  échantillon  de  Peicobar- 
derie  de  nos  miniilres. 

PalFant  de  la  partie  matérielle  de  la  marine  à  la  fitua- 
tioa  d«s  chuTes,  M.  Bsrtrand  voit  un  nombre  d'hommes 

fuffifamment 
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fuffifamment  proportionne  à  la  force  de  l'armée  navale; 
mais  il  ne  fe  diflimulepas  que  l'cfprit  d'infufcordination 
s'eft  répandu  parmi  les  marins  &  dans  les  arienaux  :  aufli 
le  roi  eft-il  déterminé  à  employer  tous  les  moyens  pour 
remédier  à  un  défordre  auiii  alarmant.  Ceft-à-dire ,  que 
le  iieur  Bert  and  ne  trouve  pas  encore  le  code  naval 
allèz  atroce,  qu'il  voudrait  pouvoir  ccfpotiftr  à  fon  aife 
airnï  que  fon  confrère  Du  portail  !  On  a  befoin  d'abrutir 
•les  hommes  quand  on  veut  en  faire  des  eiciaves.  Français! 
vous  entendez  fans  cefTe  &  vos  chefs  militaires  &  vos  gé- 
néraux &  vos  mioilrres  prêcher  la  fubordination  &  (a 
difeipline  :  oui ,  fans  doute  ,  il  en  faut  de  la  fubordination.  ; 
mais  fi  vous  aviez  le  malheur  de  la  voir  rétablie  telle 
qu'ils' l'entendent,  dès  l'inllant  même  vous  céderiez  d'être 
fibres  :  on  a  beau  dire,  mais  il  eft  de  fait  qu'un  officier 
qui  a  commandé  les  armées  d'an  defpote,  ne  faura  jamais 
commander  les  armées  d'une  nation  qui  a  brilé  fes  fers. 
Ces  chefs   de  Janifiaires  font  incapables  de   fe  former 
l'idée  ni  de  la  liberté  ,  ni  d'un  ftrvicc  lib.e.  On  peut  leur 
appliquer  ce  que  Thomas  Payne  difoit  des  Anglais  :  De 
même  que  l'amant  d'une  proftituée  ne  fauroit  apprécier  une  , 
honnête  femme,  de  même  l'amant  d'un  régime  oppref- 
feur  ne  fauroit  aimer  ni  connoître  la  nature  d'un  régime 
libre  &}  raifonnablc. 

Par  une  contradiction  bien  étonnante  ,  le  fieur  Bertrand 
veut  perfuader  q.ïe  la  marine  cit.  lur  un  pied  refpe&able , 
que  nous  pouvons  faire  la  guerre  fur  mer  ,  qu'il  y  a  des 
officiers  ,  des  marins  ,  des  matelots  à  fufiiiance  ;  6k  quel- 
ques lignes  plus  bas  ,  le  même  homme  avoue ,  (ans  y 
longer  ,  que /  les  circonflanccs  txiçeoierJ  qiu  Variait  navale 
fut  mift  tn  affivi:;  ,  on  ne  pounolt  le  faire  avec  fuccès.  Peut- 
on  être  à  la  fois  aurTi  perfide  &.  aufli  inconséquent  i  Mais 
de  tels  hommes  font  peu  à  craindre  :  les  nations  ne  crai- 
gnent que  les  grands  lcclérats ,  &  il  faut  un  grand  génie 
pour  être  un  grand  fcétérat. 

Que  dirons-nous  des  intentions  hoftiles  du  dey  d'Alger? 
Que  dirons-nous  fur-tout  de  la  manière  dont  le  miniftre 
en  rend  compte  ?  Depuis  allez  lcng-tcmps  ,  le  defpote 
algérien  a  manifefté  fa  haute  improbation  de  la  contli- 
tution  françaife,  il  a  olé  aller  jufqu'aux  menaces  ;  &  le 
miniitre  n'en  difoit  mot ,  &.  il  femble  vouloir  le  difeurper  , 
&  cependant  il  fait  pafler  des  ordres  à  Toulon  pour  èxé- 
cuter  des  arméniens ,  &  ce  n'eft  cpie  par  Aeccafton ,-"  & 
comme  par  hafard ,  qu'il  rend  compte  de  ces  faits  à  l'ai- 
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femblée  nationale  !  Mais  ,  dira-t  on  ,  pourquoi  vouloir  fup- 
pofer  à  la  cour  ce  deffein  prenant  d'équiper  une  flotte  ? 
Pourquoi  ?  Pour  que  PEfpaghe  équipe  la  fienne ,  pour 
que  l'Angleterre  en  faffe  autant  ,  &  parce  qu'on  eft  tel- 
lement fur  des  officiers  de  la  marine  ,  à  qui  le  troi  a  écrit 
une  lettre  fi  affectueufe ,  que  l'on  ne  doute  pas  qu'au 
moyen  de  la  Subordination  qu'on  réclame  ,  Us  ne  le  rangent 
du  côté  des  Efpagnols  ÔC  du  gouvernement  d'Angleterre 
dès  qu'il  fera  queftion  de  frapper  le  grand  coup 
Voilà  le  mot  de  l'énigme  ;  l'événement  jufuôera  fa  pré- 
diction ,  mais  peut-être  trop  tard. 

Partons  rapidement  'au  compte  rendu  par  le  fieur  Mont- 
morin:  «  Meilleurs,  dit  Ce  miniftre,  avant  de  vous  pré- 
h  Tenter  le  tableau  qut  U  roi  m'a  ordonné  de  mettre  lous 
»  vos  yeux  >t.  Ce  n'eft  donc  qu'en  vertu  de  Voràrt  du 
roi  que  le  miniftre  rend  Ton  compte  \  cependant  l'affem- 
blce  nationale  avoit  ordonné  qu'il  le  rendroit  :  voilà  comme 
ils  fubftituent  toujours  la  volonté  du  roi  à  celle  des  re- 
préfentans  du  peuple.  M.  Montmorin  commence  Ton  compte 
par  une  grande  preuve  d'exaâitude.  L'ambafTadeur  d*Ei- 
pagne  lui  adreffa  ,  le  14  janvier  dernier,  un  office  9piX 
lequel  il  réclame  l'accompliffement  des  traités  ,  qui  ont 
confervé  aux  Français  ,  en  Efpagne ,  les  biens  qui  leur 
appartiennent  ;  &  déjà  le  rainiitre  des  affaires  étrangères 
en  rend  compte  à  l'affemblée  nationale.  Il  y  a  deux  mois 
que  les  journaux  ont  annoncé  un  édit  de  Pempéreur  f  qui 
ordonne  le  fequeftre  provifoire  du  revenu  ,  dont  les  mai- 
fons  religieufes  fupprtmées  en  France  jouiflbient  dans.'ljêft 
Pays-Bas  ;  &  c'eil  deux  mois  après  que  l'affemblée  W 


(1)  Pour  favoir  quel  degré  de  confiance  on  doit  accor- 
der à  cette  afTertion ,  il  faut  être  inftruit  que  le  dey  d'Alger 
aéhiel,  avant  de  parvenir  à  la  régence,  ayant  été  pris  fur 
mer  par  l'Efpagnol  Barcelo  ,  avec  le  bâtiment  qu'il  corn- 
mandoit ,  fut  conduit  en  Efpagne ,  où  il  eft  refté  long-temps: 
la  cour  de  Madrid  l'accueillit  il  bien ,  que  peu  après  il  fut 
nommé  ambaffadeur  d'Alger  auprès  de  cette  cour  ;  elle 
s'en  fit  une  créature,  &  à  force  d'or  le  pouffa  jufqu'à  la 
régente.  Une  fois  dey  d'Alger ,  il  promit  amitié  &  recours 
à  l'Efpagne  par  une  alliance  folennelle   Qu'on  rap- 
proche maintenant  ces  faits  de  la  réponfe  du  roi  d'Efpa- 
g»c  à  l'acceptation  de  la  conAitution  françaife. 
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en  efl  instruite  par  la  voix  de  fon  miniïtre  de» 
affaires  étrangères.  M.  Montmorin  dit  enfuite  quels  font 
les  princes  polTeflionnés  en  Alface  &  ailleurs  qui  confen- 
tent  à  tranfiger  fur  leurs  indemnités  ;  il  nomme  le  duc 
des  Deux-Ponts  ,  le  prince  Maximilien  fon  frère  ,  le  duc 
de  Wurtemberg  &  le  prince  de  Vertenberchftein ,  le 
canton  de  Baie  Se  le  prince  évêque  de  Baie.  Tous  les 
autres  ont  été  plus  difficiles ,  &  le  font  adrefles  à  l'empe- 
reur &  à  l'Empire ,  pour  être  réintégrés  dans  leurs  droits 
tant  utiles  qu'honorifiques.  La  diète  a  envoyé  à  la  ra- 
tification de  l'empereur  le  conclufum  qu'elle  a  pris  à  cet 
égard,  &  il  y  a  apparence  que  cette  ratification  ne  tar- 
dera pas  à  paroître.  On  voit  en  général  que  le  corps 

Îermanique  efl  dans  des  difpôfitions  extrêmement  pani- 
ques envers  la  France. 
Ces  trois  faits  pofés  ,  voici  comme  M.  Montmorin 
commence  fon  difeours  :  «  Meilleurs  ,  vous  avez  demandé 
à  connoître  l'état  de  nos  relations  avec  les  puiffances 
»  étrangères  ;  fa  majeflé  ,  à  qui  feuU  eft  réfervée  ,  par  la 
»  conftvution>  cette  partie  de  ladminifranon  du  royaume, 
»  m'a  ordonné  de  vous  en  faire  connoître  ce  quipourroit 
»  être  nccejfaiîe  ou  utile  à  la  fuite  de  vos  travaux  ».  En- 
core la  même  prétention  que  nous  avons  remarquée  ci- 
deflfus,de  ne  rendre  compte  qu'en  vertu  de  Tordre  du 
roi.  Ne  femble-t-il  pas  que  le  pouvoir  exécutif  foit  dif- 
penfé  de  Rendre  compte  de  frs  relations  extérieures.?  Le 
toinifïre'  ne  femble-t-il  pas  dire  que  la  conftituriôn  l'en 
difpenfe  ;  que  ces  relations  ne  regardent  abfolument  que 
lui ,  font  totalement  étrangères  à  la  nation  ,  &  enfin  cju'il 
n'en  fait  connoître  que  ce  qu'il  veut  bien  publier  ,  ce 
qui  pourrait  être  ncctjfaire ,  bc.  r,  C'eft  ainfi  qu'on  va  ifoler 
le  roi  de  l'aflemblée  nationale  ,  qu'on  va  lui  fuppofer  des 

Euvoirs  indépendans  de  la  nation  ;  c'eft  ainh  qu'on  le 
ablirâ  petit  à  petit  dans  toute  l'étendue  de  fon  ancienne 
autorité ,  fi  les  repréfentans  du  peuple  n'y  font  la  plus 
fcrûpruieufe  attention,  s'ils  ne  coupent  le  mal  dans  fa 
racine ,  en  infligeant  des  peines  aux  miniftres  qui  feraient 
tentés  de  marcher  fur  les  traces  du  fieur  Montmorin. 

Ce  rniniftre  dit  que  nos  relations  officielles  avec  les  ca- 
binets de  l'Europe  étoient  prefque  toutes  interrompues  de- 
puis le  mois  de  juin  dernier;  mais,  félon  Montmorin, 
ces  cabinets  n'avoient  pas  tort  ,  parce  qu'ils  ne  connoif- 
fent  que  le  roi,  &  que  nos  ambafladeurs  ne  peuvent 
être  écoutés  que  lorfqu'ils  parlent  en  fon  nom.  Ànathcme 

•  il 
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à  celui  qui  a  entendu  ce  langage  fans  fVém'T  d'une  fainte, 
indignation  !  Les  puiflances  étrangères  ne  connoiflent  que 
le  roi  ;  elles  ont  cefle  leurs  relations  dès  ;  le  départ  du 
roi  :  millions  d'hommes  ne  font  donc  rien  ?  La  na- 
tion Jfrançaife  ne  compte  donc  ,  dans  le.fyftème  politique, 
que  parce  qu'elle  a  un  roi  ?  Ce  il  donc  Louis  XVI  qui 
donne  du  poids  à  !a  première  -nation  dir  monde  ?  Si 
élle  étoit  ce  qu'elle  doit  être ,  ce  qu'elle  étoit  dans  les 
jours  de  fa  gloire  ,  elle  ceiTeroit  dès  aujourd'hui  toute 
Communication  avec  les  voifins ,  jufqu'à  ce  qu  Ms  euftent 
appris  qu'une  nation  eft  tout  par  eîle-ir.cine  :  les  Fran- 
çais fe  tic1- honorent  aux  yeux  de  la  philofophie  en  corref- 

?ondànt  avec  fept  à  huit  brigands  qui  dcfobnt  encore  la 
lus  grande  partie  de  l'Europe. 
Le  minière  des  aftVres  étrangères  donne  connoiflance  de 
la  lettre  ojicnfiblc,  écr  tî  par  le  roi  des  Français  aux  fou- 
i/trains étrangers  :  cette  pièce  n'a  aucun  caractère  particulier  i 
on  y  remarque  feulement  que  les  mots  patrie,  patnot  fme 
&  nberté  ne  tombent  p:s  lbuvent  delà  plume  de  Louis  XVI; 
il  n'y  exprime  que  fou  tendre  attachement  pour  la  monatn 
chie.  Voyons  en  peu  de  mots  quelles  ont  été  les  réponles  de 
ces  pu:ffûnccs.  Vienne  fouhaitc  la  latistaclion  du  roi  &.  de  la 
reine;  l'Efpagne  ne  lauroit  fe  perfuader  que  le  roi  tré^-chxé- 
tîen  ait  écrit  en  liberté;  l'Angleterre  ne  cefîera  jamais  dç 
prendre  part  à  tout  ce  qui  regarde  perfonneflement  le  roi  f 
âinfi  qu'au  bonheur  de  fa  maiibn  &  à  celui  de  les  fitjcts  ;  la 
Suède  a  renvoyé  le  paquet,  fous  le  prétexte  qiiè  le  roi 
toit  pas  libre;  la  république  de  Hollande  prend  lè  plus  vif  in- 
térêt à  la  perfonne  du  roi  &  à  la  menarchit  françaife  *,  o*e 
même  de  la  république  de  Genève  ;  fimèrc  attachement  de 
la  Prt  fî -  pour  la  perfonne  du  roi  ;  le  Dannemarck  cfpère 
Cîtie  l'ancien  amour  des  Français  pour  leur  roi , éclatera  plu> 

de  Ja  m+y 


que  jamais;  Trêves  dit  que  la  pofition'acl 
jcfîcim  impofe  filence  quant  à  préfent  ;  l'éleveur  de  Saxe) 
forme  des  vecux  pour  le  roi,  même  pour  le  roynirme ;  f)çu^&- 
Ponts  est,  avec  beaucoup  de  refpeét  pour  le  roi  6c  fa  înaiibn 
royale,  un  très-humble  ferviteur;  Brunfwick  s'iatéreiïe  au 
roi  &  à  la  nat  on;  Bruxelles,  tous  ies  voeux  font  pour  le 
houheur  de  fa  maj<flc  :  le  pape,  le  grand  lcigneur,  le^roi 
de  N..p'es ,  fa  majtfti  larde  ,  celle  du  Portugal  9  les  repubîi* 
qiïes  de  Vemfe  ,  de  Suilïe ,  du  Valais ,  les  Grifons Rullie- 
Tt!ecleur  de  Cologne ,  i'clecteur  palatin,,  le  <!iuc  de  Panne  ^ 
la  république  de  Pologne  n'ont  point  encore  répondit  ÇK:oî% 
que  tes  réoonfes  ne  méritent  à  ceux  qui  les  ont  fa^s/^apJtt^ 
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£*eepfons  deux)  que  le  plus  profond  mépris,  le  fieur 
taorin  eft  venu  les  débiter  avec  un  air  de  triomphe  ;  il 
>ngrata!é  l'affembié*;  il  a  appelé  toute  la  reconnoiffance 
la  nation  fur  le  roi  fort  maître ,  qui  a  fu ,  par  fes  foins  per~ 
inek,  rétablir  les  liens  de  la  correfpondance  avec  tous  ces- 


ïnets  étrangers. 


fi«ur  Montmorin  vient  enfuite  aux  émigrations  :  U  roi 
Jkcupc ,  il  veut  y  remédier.  Un  autre  inviteroit  l'alTemblée 
Kmale  à  rendre  un  prompt  décret;  mais  M.  de  Montmo- 
ria  invite  1  affemblée  a  aider  le  roi  j  &.  comment  doit-elle 
faidsr?  Eccoutons-le:  «  Les  écrits  pen>crs  oui  outragent  cha- 
*  fftie  jour  le  roi ,  &  qui  refient  impunis ,  pèuvent  faire 
«ÉjOBtjrque  l'autorité  foit  refpeélée  &  que  la  confiante foit 
^Tfablie;  les  infinuations  perfides  &.  vraiment  criminelles 
îjgjioiit  on  fe  fert  pour  infpirèr  de  la  défiance  fur  les  inten- 
tions dé  Jk  mdjejîê  ,  peuvent  rendre  douteufe  ,  au-delà 
des  frontières,  cette  paix  ,  au  nom  de  laquelle  elle  in- 
vite tous  les  Français  à  fe  réunir  a.  Donc  il  faut  une 
relie  loi  contre  la  liberté  de  la  preffé";  il  faut  défendre 
ftrjvams*  de  parler  de  la  pérfon n e  facrèt  de  fa  majeftè 
l^bjet  de  cette  tirade  miniftérielle.  D'autres 
ftotift  ,  félon  M.  Montmorin  ,  doivent  encore,  arrêter  le 
JîgHlareur  a  reflerrer  la  liberté  d'écrire.  PlufieurS,  puiffances 
Tffiwçnenr  de  ce  que  les  écrivains  français  les  calomnient, 
"    uiment  ,  au  moyen  dé  leurs  écrits  9  le  feu  de  la  rébellion 
leurs  états  ;  i(  faut  encore  impofer  filence  fur 
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|i  trouve  là  ûrfe  oierre  cT^hÔppëmen1/ avant*- 
jwûr  ta  cour  de  FVarice  que.  Tés  peuples  voifins  ne  de- 
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mal  trop  utilé  pour  Pextirper.  Ce  qui  clécèle  le  plu* 
iflfe  des  rois  &  là  :p etitefle  de  leurs  moyens ,  ceft 
>in  Wits  ont  toujours  pris  d'acheter  des  louangeurs, 
tel  eûx  &  dans  les  cours  étrangères/  Jadis  le  muWtere 
pis  avqit ,  à  Londres  &  ailleurs.  ,*i|U>nfr  &  fin  de  fQut 
Tride ,  dès  gàzëtiérs  gagés  $ovr  d*rë  du  bien  des  oo^a- 
Âu  ^îvitn'emeht  :  aujourd'hui  ceux  que  paie  à  Pari* 
1  civîlèr  pour  ce  bel  emploi  f /font  tout  aufli  bien 
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connus ,  quoiqu'ils  veuillent  prendre  un  air  conftitutîort- 
ne*.  Mais  en  vain  les  rois  &.  leurs  ayans  caufe  chercheront 
a  étouffer  la  voix  de  la  raifon  *,  en  vain  ils  paieront  des  écri- 
vainb  pour  blanchir  leurs  crimes  &  vanter  leur  adminiflra- 
tion  derpot?que  ;  en  vain  ils  provoqueront  des  loix  en  fa- 
veur de  la  politique  étrangère  ,  le  peuple  ne  fera  plus. la 
dupe  de  cette  mi  (érable  charlatanerie  ,  &  il  fe  trouvera, 
des  hommes  alTei  courageux  pour  publier  la  vérité  en 
dépit  des.événemens  ;  il  s'en  trouvera  qui  diront  ,,jufquau 
dernier  foupir ,  que  Pict ,  Montmorin  &  Duportail ,  fonti 
des  traîtres  ;  Charles  ,  Frédéric  &  Léopold  ,  de^defpotcs* 
&  Catherine,  la  plus  exécrable  des  femmes.. 

4<  II  eft  dès  détails  qu'une  aflemblée  nouibreufe.v&  pour 
y*  fa  propre  dignité  ,  &  pour  l'intérêt  public  ,  ne  doit  pas 
*►  demander  au  miniftre  des  affaires  étrangères»  ;  c'efuàr. 
dire  ,  qu'il  efr,  des  détails  que  n'a  pas  voulu  donner  M- .de. 
Montmorin  \  que  probablement  \è  roi  lui  avoit  défendu  de 
âonnèr:  cela  eit parfaitement  dans  les  principes  que  le  mi- 
niflre lui-même  a  énoncés.  C'eft  bien  aUez  qû  on  ait  kbonté» 
de  donner  quelques  petits  détails  indifférens.Unê  nation  qui 
n'eft  rien  que  par  ion  roi ,  n'a  pas  befoin  de  .&vojr  ,Ies 
chofes  lés  plus  importantes.  A  quoi  bon  tant  de.cbnaçj/V 
fanfces  pour  fe  laiffer  gouverner  ?  Traître*!  tu  preténdjl  dbhp. 
^ne les  nations  ne  font  que  fous  la  tutelle  dés  rois  i.£es  iia- 
fions  doivent  connoitre  toutes  leurs  relations  ,  jufquaa 
phjs  petit  détail  ;  leur  en  taire  un  icul        m  ^tne 

defat- .     '       '  -  v 

Le  rrrWiJre  finit  enfin  fon  difeours,  par  .  annoncer  qu'il 

a  donné ,  oc,  fffè  le  roi  a  A  accepté  fa ,.  dérriiri.on.  Les  uns 

ow  ar^Iauili  a  cehe  feule  pnrale  ;  les  autres  ont.  applaudi 

ait'  diicours  tom :  entier    fi  bien/que laffemblée 

en  a  ordonné  ^t^i  vJil*  wrnme  elle  punit  , 

•  An.  compte  cTU  miniftre  des  affaires  étrangères  ,&  dans 

la  feance  rai  vante :,  a  fuccédé  un  rapport,  du  miniftre  de 

^intérieur,,  fur  les.  fubiiflançes.r  Nous  n'en  dirons  qu'ira 

inot.  Çe  font  des' allégations  vagues  ,  fans  preuve.,  tan* 

pièce  julrifîcàtivë  ;  des  allégations, telles  qu'il  devroi*  $tré 

interdit  d'en  faire  dans  laflemblee: nationale  ;  6t  cependant 

on  a  aufïï  ordonné  Hrapreffion  du.  rapport ,  l'envoi 

iu*  c^atré-vingt-trbîs  departemens. 

lJans  la  feance  du  mercredi  2  novembre  ,  M.  la;  Sa- 

crterre,  qui  a  été  à  Coblentx ,  qui  a  "été.  mitiè  dans  tout 

ie  mvftère  de  la  cordpiration  ,  ëft,venu  en  dépofer  le  plan 

fur  le  bureau  de  1  affeinblée  nationale.  Les  émigrans  loa- 
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3ent  leurs  espérances  fur  le  miniftre  Duportaîl  ;  Us  les 
fondent  fur  le  roi  ;  tous  deux  font  vifiblement  dans  ce 
•complot ,  &  le  fieur  Montmorin  dit  qu'il  n'y  a  que  des 
ennemis  déguifés  du  bien  public  qui  cherchent  à  répan- 
dre des  foupçons  fur  la  droiture  des  intentions.de  fa 

Il  réfulte  de  ces  examens ,  que  le  miniftre  des  affaires 
étrangères  a  indignement  trompé  9  joué  la  nation  fran- 
çaife  ,  il  eft  forti  du  miniftère  ,  &  le  décret  d'accufation 
xt'eft  pas  déjà  porté  l  Montmorin  n'eft  pas  en  état  d'ar- 
xeftation  :  fon  fucceiïeur  apprendra,  par  cet  exemple ,  qu'on 
peut  être  fourbe  impunément.  Il  réfulte  que  le  fieur  Dû- 
portail  nous  trompe  encore  tous  les  jours  ;  qu'il  eô  cou- 
pable d'ignorance,  de  négligence  &  de  perfidie.  L'aiTem-^ 
Liée  nationale  ne  peut  plus  balancer  à  déclarer  qu'il  a  perdu 
la  confiance  de  la  nation.  U  réfulte  que  le  miniftre  de  ['inté- 
rieur a  rendu  un  compte  qui  n'eft  pas  un  compte  ;  le  mi- 
xiiftre  de  l'intérieur  n'a  fait  qu'un  difcours.   Il  réfulte  que 
Je  miniftre  de  la  marine  veut  évidemment  nous  engager 
à  équiper  une  flotte ,  à  quelque  prix  &  fous  quelque  pré- 
texte que  C£  fbit  ,  &  voilà  tout  le  réfultat  du  décret  de 
l'aflemblée  nationale  ,  qui  ordonne  aux  mi  ni  {1res  de  rendre 
compte  à  la  fin  de  chaque  mois  !  Si  elle  n'adopte  la  ns* 
fure  que  nous  avons  propofée  dans  notre  dernier  numéro  ; 
fi  elle'  ne  déclare  que  Leflart ,  Bertrand  &  DuportaU 
ont  perdu  la  confiance  de  la  nation  ;  fi  elle  n'adjoint  des 
c^mmiûaires  civils  à  leurs  fuccefleurs  ;  fi  elle  ne  leur  fait 
rendre  un  compte  exa&  tous  les  huit  jours  ;  fi  ce  compte 
xfeit  appuyé  de  pièces  juftificatives  ;  s'il  n'eft  établi  un  co- 
mité de  correfpondance  pour  obtenir  la  vérification  de  ces 
pièces;  fi  tous  les  bureaux  miniftérieis  ne  font  réformés  ; 
s'il  refte  un  feul  des  anciens  chefs  de  bureaux  ;  fi  les 
généraux  commandans  ne  font  furveillés  par  des  officiers 
pulaices  ;  fi  des  commiffaires  patriotes  ne  vont  vifiter 
frontières  ;  fi  Ton  n'eft  perpétuellement  fur  fes  gardes 


envers  le  roi  ;  fi  les  miniftres  ne  font  pas  pourfuivis  &  pro- 
▼ifoirement  conftitués  en  état  d'arreftation  ;  fi  l'aflemblée 
nationale  nè  reprend  pas  un  peu  d'énergie ,  adieu  la  liberté  ; 
il  faut  la  perdre  ,  ou  bien  il  faut  s'attendre  aux  maux  in- 
calculables d'une  féconde  infurrection.  Repréfentans  1  faites 
^rotre  devoir  9  ou  le  peuple  redeviendra  efclave  ,  ou  il 
encore  une  fois  dans  fes  droits  I 
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Sermon  de  la  Toujfaint,  prononcé  par  Vévêqut  (  i)  Faucka9 

prédicateur  du  roi  >  dans  Véglife  métropolitaine  de  Paris»  ' 

■ 

«  ■ 

Nous  donnons  des  honoraires  fort  honnêtes  à  nos 
députés  de  l'aflemblée  nationale  ,  parce  que  nous  les  fup- 
pofons  tellement  occupés  de  la  chofe  publique ,  qu'il  rie 
leur  refte  pas  de  temps  pour  vaquer  à  leurs  affaires  per- 
ibnnelles.  Nous  nous  trompons  :  Chapelier  avoit  le  loifir 
de  fpécuier  fur  le  biribi;  Dupont  dirigeoit  une  imprime- 
rie ;  Dandré  tenoit  inagafin  d'épices ,  &c. 

L'afTemblée  nationale  légiflative  fuit  fidèlement  les  tra- 
ces de  l'aiTemblée  nationale  conftituante ;  6c  il  eft  tel  de 
nos  nouvtaux  ,légiflateurs  qui  trouve  des  moméns  pour 
rédiger  deux  journaux  à  la  fois.  L'infatigable  évêque  Fau- 
chet  ne  craint  pas  de  s'engager  pour  prêcher  pendant 
tout  un  avent  :  dans  la  même  journée  le  faire  entendre 
à  trois  tribunes  différentes  ;  le  foir  ,  tonner  contre  les 
émigrés  au  club  des  Jacobins;  le  matin  ,  dans  la  falle  du 
manège,  démafquer  les  prêtres  réfractai  res  ;  à  trois  heu- 
res ,  dans  la  chaire  métropolitaine  ,.  nous  ouvrir  les  deux 
]pour  nous  donner  une  idée  du  bonheur  des  faints  :  af- 
furément  voilà  une  journée  bien  remplie  ;  peu  d'orateurs 
ont  été  plus  féconds  ;  peu  de  patriotes  fe  multiplient  da- 
vantage. 

Nous  affiliâmes.'  à  ce  fermon  de  l'évêqueLfFàtlchet', 
dans  Téglife  de  Notre-Dame  :  nous  nous,  aimes  en  y  al- 
lant :  L'apôtre  de  la  révolution  ne  fe  ralentit  pas  ;  il  va  faris 


(i)  Portrait  de  Claude  Fauchct ,  évêque  du  Calvados  , 
député  à  Paflembléc  nationale  ,  defliné  6c  gravé  par  Marie- 
Anne  Crovfier. 

Ce  portrait  eft  très-reflemblant  ,•  d'un  burin  sûr  6c  moel- 
leux ,  6c  paroît  rendre  parfaitement  les  traits  de  ce  dé- 
pâté,  oui  fait  être  à  la  fois  6c  prêtre  6c  citoyen. 

On  lit  au  bas  une  allégorie  analogue  : 

Dans  la  chaire  ,  au  fénat ,  citoyen  ,  orateur  7 

Qui  le  voit ,  qui  l'entend  ,  l'arme  6c  fit  dans  fon  cœur.  , 

Se  vend  à  Paris ,  chez  l'auteur  ,  rue  de  l'Arbre-fec  ,  mai- 
fon  du  notaire,  n°.  n.  Prix  ,  i  liv.  4  fous. 

doute 
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doute  réchauffer  rcfprit  public  prêt  à  s'éteindre.  Le  pre- 
mier panégyrifte  de  la  liberté  françaife ,  tout  en  nous  par- 
lant des  îbies  du  paradis,  s'occupera  de  la  félicité  na- 
tionale. Il  nous  femble  déjà  l'entendre  nous  dire  :  Frères  t 
fi  la  religion  eut  fes  confeflfcurs  ,  fes  martyrs ,  le  patrio- 
tisme mérite  d'avoir  aufli  les  fiens.  Frères  !  Di*u  nous  a 
créés  libres  ,  &  il  n'accordera  une  place  auprès  de  lui 
dans  le  ciel  ,  qu'à  ceux  qui  auront  vécu  libres  fur  la 


Quel  fut  notre  étonntjment  d'entendre  le  député  du 
Calvados  prêcher  à  Paris  comme  on  prêche  èncore  à 
Rome  t  prêcher  en  179 1  comme  on  prêchoit  en  1400. 
Ce  n'eft  pas  fans  raifon  que  l'évêque  Fauchet  s'intitula 
fur  l'affiche  prédicateur  du  roi  ;  il  ne  fe  rappela  que  trop 
fon  ancien  métier ,  &  nous  débita ,  comme  autrefois  à  U 
cour ,  un  fermon  tout  myftique  ,  divifé  en  deux  points  , 
dont  chacun  d'eux  étoit  foigneufement  fubdîvifé  en  trois 
motifs.  Les  affaires  de  ce  bas  monde  n'entrèrent  pour  rien 
dan/  cette  homélie  afcétique.  Sainte  Brigitte  ,  fainte  The- 
rèfe  ÔC  rrtadame  Guyon  ,  dans  leurs  faintes  extafes ,  dans 
leurs  pieufes  révélations  ,  ne  pouffèrent  pas  plus  loin  le 
fpmtualrfme  fopoririqne.  Contempler  Dieu  pendant  toute 
)a  bienheureufe  éternité  ,  ne  voir  que  lui  ,  ne  foupirer 
qu'après  lui ,  être  fans  defirs  ,  nager  dans  un  océan  de 
délice*  ineffables ,  former  la  cour  célefte  du  Roi  du  bon- 


grand  nombre  ,  captiva  tellement  l'attention  du  pieux  au- 
ditoire ,  que  ,  pour  raieuxentendre  apparemment ,  tout  le 
inonde  ferma  les  yeux,  malgré  la  pompe  du  coilume  épif- 
copal  ,  ce  beau  rocket  violet  doublé  d'écarlate ,  ck.  cette 
large  dentelle  aue  portoit  avec  grâce  l'orateur  iacré,  &.qui  fai- 
foient  contraite  ayee  la  foutane  noire  de  l'évêque  de- Paris, 
ailis  cfans  un  fauteuil  fans  dorure. 

.  Heureufement  il  y  avoit  beaucoup  moins  d'hommes' 
que  de  femmes  ;  ils  ewTent  vraisemblablement  été  mal 
fatisfaits  d'entendre  lbrtir  de  la  bouche  de  Claude  Fau- 
chet un  fermon  fi  étranger  à  l'ordre  du  jour. 

Mais  ,  au  contraire  ,  lachons-en  gré  à  l'évêque  du  Cal- 
vados. S'étant  engagé  un  peu  légèrement  à  cettte  tâche  apo£ 
tol:que  ,  &  ne  voulant  pas  perdre  à  des  fermons  de  nou- 
velle fabrique  le  temps  qu'il  doit  donner  de  préférence  à  de 
bonnes  motions  pour  laffcjnjjlçe  oatto^aje  ou  celle  des 
N*.  m,  -,  C 


(  110  ) 

Jacobins ,  il  a  recours  à  la  mémoire  ,  ôc  reproduit  d'aa~ 
ciennes  homélies  »  telles  qu'on  en  débitoit  a  une  époque 
ou  le  gouvernement  avoit  intérêt  d'endormir  le  peuple. 

Cependant  nous  ne  pouvons  diffimuler  qu'il  ieroitbon, 
de  faire  entrer  le  patriotifme  ,  pour  ainfi  due ,  par  tous  - 
les  pores ,  chez  une  nation  qui  fe  lafle  vite    ôc  qui  déjà 
croit  en  avoir  fait  bien  aflez  pour  sa  liberté. 

Quant  à  notre  évéque  métropolitain  ,  on  ne  fauroit 
trop  louer  le  foin  qu'il  apporte  à  ce  que 'l'office  foitcéV 
lébré  conftitutionnelfement.  Conformément  aux  décrets  , 
pendant  le  magnificat  ,  tout  l'encens  fut  pour  Dieu  feul  ; 
il  efl  vrai  que  l'attirail  épifcopal  eut  toujours  lieu  comme 
a  l'ordinaire.  Un  affiliant  étoit.  à  la  droite  de  M.  Go-' 
]>el ,  pour  le  'coiffer  de  fa  mitre  ;  un  autre  étoit  à  fa 
gauche  ,  pour  lui  donner  fa  crolTc.  Deux  croix  furent 
portées  à  la  procelïion  ,  comme  fi  Jéfus  étoit  mort  une 
fois  pour  l'évêque  ,  &  une  féconde  fois  pour  le  peuple  : 
mais  il  faut  eipérer  qu'avec  le  temps  nous  élaguerons  toutes 
ces  fuperfluités  religieufes ,  &  que  nos  pontifes  repren- 
dront le  bâton  blanc  de  Saint  Pierre  avec  le*  moeurs 
patriarchaJes  de  la  primitive  églife. 

Il  faut  croire  aufli  que  ievêque  Fauchet  nous 


grâce  dorénavant  de  fes  myfticités,  6c  gu'à  Noël,  à 
foccafion  de  la  naiflance  du  Omit ,  il  nous  fera  le  tableau 


table  deftination  ?  Qu'il  nous  peigne  les  charmes  de  1* 
fraternité,  cela  vaudra  mieux  que  les  joies  du  parais. 

Qu'tft-ct  qu'un  maire  de  Paris? 

La  place  de  prévôt  des  marchands  étoit  affez  douce; 
il  ne  s'agiiïbît  que  de  représenter  ,  c'efVà-dire ,  d'aller  à 
Verfaules  au  jour  de  Tan  &  à  la  Saint-Louis ,  fuivi  des 
échevins  en  charge ,  de  mettre  un  genou  en  terre  devant 
le  roi ,  la  reine  &  le  dauphin  ,  &  de  débiter  à  leurs 
majeftés  un  compriment  aufli  plat  que  le  maintien  de 
^orateur  ;  puis  il  revenoit  à  l'hôtel  de  ville  prendre  le 
haut  bout  a  une  table  bien  fervie  aux  dépens  des  bour- 
geois ne  Paris. 

Voilà  le  côté  honorifique  ;  voici  la  partie  lucrative. 
Le  prévôt  des  marchands  ,  de  fooiété  avec  les  quartiraers , 
fpécukm  fur  la  capitanpn ,  fur  Ici  entrées ,  for  le?  bon» 
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9t  lanternes,  far  les  réjouiflfances  publiques  &  ïeVféW- 
rations  de  la  bonne  ville  ;  en  forte  qu'un  M.  de  Mot- 
fontaine ,  par  exemple  ,  fe  conftruifoit  à  peu  de  frais  un 
jardin  anglais  avec  les  rognures  des  édifices  de  Paris 
«ïitfl  fatfoit  reftaurer  :  on  rendoit  compte  à  des  magif- 
rrats  ou  à  un  minière  qui  partaient  la  même  langue. 

La  place  de  lieutenant  de  police  ,  démembrement  de. 
celle  ae  prévôt  des  marchands ,  étoit  bien  plus  conlidé- 
rée  6c  rapportoit  bien  davantage  :  ces  meilleurs  s'arran- 
geoient  à  1  amiable.  La  bourgeoilie  payoit  ,  la  canaille 
*  n*ofoit  fourrier  ;  tout  étoit  pour  le  mieux  ;  rien  ne  tranf- 
piroit.  Une  apparence  d'ordre  avoit  donné  une  telle  cé- 
lébrité à  la  police  de  Paris ,  que  plufieurs  étrangers  , 
hommes  d'état ,  venoient  tout  exprès  pour  l'étudier. 

Le  maire  de  Paris  réunit  en  la  perfonne  les  fonctions 
de  prévôt  des  marchands  &  de  lieutenant  général  de 
police  ;  mais  fans  doute  il  doit  les  exercer  dans  un  autre 
cfprit ,  fur-tout  celles  de  la  police  qui  font  bien  autre*- 
ment  importantes  &  difficiles.  Un  maire  qui  ieroit  regret- 
ter t'ancienne  magi  (triture  des  le  Noir ,  des  Sartine  ,  ck 
même  de  de  Crofne ,  ferait  indigne  de  fa  place. 

Il  eft  peu  honorable  pour  la  révolution  d'avoir  ce  re-, 
proche  à  faire  à  celui  qui  le  premier  fuc  honoré  de  la 
première  écharpe  municipale.  * 

Q^'eft-çe  qu'un  maire  de  Paris  ? 

Ceft  le  premier  magiftrat  de  la  ville  ,  &  l'homme  du 
peuple  par  excellence.  Ses  vertus  civiques  doivent  être 
d'autant  moins  équivoqnes  ,  qu'elles  fervent  âz  modèles 
à  routes  les  autres  municipalités  de  l'empire. 

Pendant  un  demi-ftèclc  encore  ,  nous  aurons  bcfoîn  pour 
cette  place  d'un  homme  à  c ara&ère  ,  qui  foit  à  la  hauteur 
'"de  la  révolution  ,  cV  profondément  pénétré  des  droits  du- 
peuple  dont  il  efl  b  gardien. 

Il  faut  bien  plus  de  ta!  in*  pour  être  maire  de  Paris 
que  pour  ctr<:  roi  d?s  Français.  Dans  une  conftitu:ioji 
libre ,  le  roi  ixeO:  qj'un  préte-nom  ;  il  n'a  rien  à  démê- 
ler avec  le  peuple ,  qui  m  doit  favoir  fon  nom  Se  cotv- 
noitre  fa  figure  que  par  les  monnoies.  Un  maire  de  Paris 
au  contraire  doit  vivre  avec  le  peuple  &  pour  le  peuple; 
il  doit  être  ,  pour  ainfi  dire  ,  prèfent  par-tout  ;  on  doit  le 
trouver  par-tout  où  la  loi  le  montre ,  pour  en  faire  len-  ^ 
tirTefprit,  pour  en  furveiller  l'exécution.  Hors  le  mi-' 
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•hant ,  tout  le  monde  doit  être  fatisfait  de  loi ,  comme* 

s'il  accordoit  des  préférences  ,  &  pourtant  il  ne  doit  faire 
acception  çle  perfonnc.  -  *?* 

Ce  n'eftpas  précisément  en  lifant  la  déclaration  des 
droirs  de  l'homme  &  la  conftirution  franc,  aife  que  le 
peuple  de  Paris  doit  s'appercevoir  qu'il  eft  libre  ,  c'eft 
par  (application  fage  des  loix  municipales ,  les  feules  de 
toutes  les  loix  de  l'empire  qui  le  touchent  immédiate* 
nient  :  comme  de  tous  les  fonctionnaires  publics  ,  le 
maire  eft  celui  qui  l'approche  le  plus  près ,  il  lui  faut 
par  conféquent  une  grande  connoiflance  du  cœur  humain-, 
&  une  habitude  confommée  des  hommes  réunis  en  fo- 
ciété.  Le  maire  eft  ,  pour  ainfi  dire  ,  le  commentaire  vivant 
&  journalier  de  la  loi  ;  il  ne  fauroit  donc  avoir  rrop  de 
prudence,  ni  des  principes  trop  fûrs.  Le  chef-d'œuvre 
d'un  maire  de  Paris  feroit  de  faire  oublier  au  peuple 
qu'il  a  un  roi  ,  des  adminiftrateurs  &  des  juges.  Le  peuple 
doit  trouver  tout  cela  dans  fon  maire  ;  un  maire  qui  reni- 
pliroit  fes  devoirs,  rendroit  déierts  les  fix  tribunaux  de 
Paris  ;  perfonne  plus  que  lui  n'influe  fur  les  mœurs  , 
la  liberté  &  la  véritable  indépendance  du  peuple. 

Il  ne  faut  pas  qu'un  maire  ait  befoin  de  fon  écharpe  , 
ou  qu'il  parle  pour  commander  l'obéiflance  à  la  lot  ;  il 
doit  s'être  acquis  aflez  de  conlidération  ,  &  mériter  aflfez. 
de  confiance  ,  pour  n'avoir  qu'à  paroitre  pour  conjurer 
un  orage  populaire.  Le  maire  devroit  Je  promener  fous 
les  jours  dans  les  rues  de  Paris,  non  pas  au  fond  d'uri 
carrofle  ,  précédé  de  deux  cavaliers  ,  mais  fur  une  mule 
pacifique ,  à  i'initar  de  nos  magiftrats  du  quatorzième  fièclé, 
&  accompagné  d'un  huiiïier  avec  fa  chaîne  &.  fon  bâton 
d'ivoire  ,  portant  fous  fon  bras  le  livre  de  la  loi.  II.  eft 
bon  fur-tout  que  le  maire  fc  fafTe  voir  dans  les  faubourgs, 
aux  quartiers  du  pauvre,  &.  par-tout  où  il  y  a  des  ate- 
liers publics  ;  fa  vifite  doit  fervir  d'encouragement  au  tra- 
vail &.  de  rappel  à  Tordre. 

Le  maire  ne  doit  point  tenir  table  ouverte  dans  foi! 
hôte!  ;  fi  frugale  foit-elle ,  elle  fera  toujours  de  mauvais 
exemple. 

Un  maire  de  Paris  eft  le  chef  d'une  famille  nombreufe  ; 
fes  réglemens  de  police  municipale  doivent  être  plutôt 
des  avis  paternels  que  des  ordres. 

Vous  en  parlez  à  votre  va»fe  ,  nous  dira-t-on  ;  mais  le 
maire  de  Paris  n'eft-il  pas  ,  pour  amfi  dire  ,  fous  la  férufe 
«Kun  d*«ftoire  ?  NVt  il  pas  près  de  lui  des  adminritra- 
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teors }  Le  confeil  générai  de  la  cômrfiune  ne  le  rient-it 
P»  comme  en  tutelle  ?  Un  lieutenant  de  police  étoit  auffi. 
abTolB  dans  fa  place  qu'un  vice-roi  dans  les  Indes  ;  il  pou- 
voir le  bien  avec  tout  autan*  de  facilité  qu'il  faifoit  le 

Les  pouvoirs  du  maire  font  limités  fans  doute,  &  de- 
Toiem  i'meiles  gens  en  place  ne  font  que  trop  fouvent 
ttwés  de  franchir  le  cercle  de  la  loi;  celui  qu'on  trace 
antour  d'eux  ne  fauroit  être  trop  reflerré  :  mais  ce  n'eft 
pas  fous  cet  afpeét  qu'il'  faut  confidérer  la  place  d'un  nv'ire 
dr  Paris.  Celui  qu'on  feroit  obligé  de  faire  rentrer  dans 
fe  limites ,  feroit  digne  d'être  lieutenant  de  police  ,  c*eu\- 
agent  fubalternedu  defpotifme  plutôt  que  maire  , 
c'ei-à-dire  l'homme  de  confiance  que  s'eft  choifi  1e 
peuple* 

Le  citoyen  nommé  à  cette  dignité  doit  donc  opter 
entre  deux  partis  :  s'il  n'eft  pas  doué  de  ce  mérite  écla- 
ta* qui  en  impofe  à  la  multitude  ,  .&  qui  jufhTre  d'a- 
'/aace  les  réfolurions  les  plus  hardies  ,  qu  il  fe  contente 
d* agir  en  vertu  de  déterminations-  prifes  dans  les  bureaux; 
nia»  dans  une  journée  de  crife  ,  s'il  a  du  génie  afiez 
poar  éclairer  fa  corifeience ,  qu'il  prenne  fur  lui  les  évé- 
nçmcas  5  &.  entraîne  après  lut ,  par  fa* fermeté  ,  ceux  que 
«  loi  a  invertis  du  droit  de  furyeiller  fa  marche  ;  tous  les 
devoirs  du  maire  ne  font  pas  écrits  dans  le  code  muni- 
cipal; le* principaux  fé  trouvent  daris  fes  reflburces'  per- 

.Si  Mirabeau  avbit  eu  le  cceur  aufîî  fain  que  la  tête \ 
)îma's  Paris  n'auroit  rencontré  mieux  pour  remplir  les 
Onctions  de  premier  magiftrat  du  peuple.  Nous  n'avons 
que  trop  de  fujet  d'en  faire  la  tritte  épreuve;  M.  Bailly 
nous  a  démontré  que  ce  n'eft  pas  dans  les  livres  qu'on 
apprend  l'art  de  gouverner  les  hommes. 

JDe  tous  les  fonétionn aires  publics  ,  lé  maire  eft  celui 
qoi  doit  oayer  le  plus  de  fa  performe  ,  ôt  fervir  comme 
<k  uippîement  à  la  loi,  &  quelquefois  de  correctif;  maïs 
on  fent  avee  quelle  probité  de  caractère ,  quelle  pureté 
<k  patriotifme  cette  magiftrature  d'opinion  ,  fi  fufceptible 
d'abus  ou  d'e*cès  ,  demande  à  être  exercée. 

On  a  par  lé  un  moment  d'élever  à  la  mairie  l'ex-générat 
Mottier- la-Fayette  ;  ce  choix  ne  feroit  pas  fage  :  on 
▼étroit  peut-être  dans  peu  le  maire  de  Paris  reflcmbler 
«a  anciens  nuire*  du  palais ,  &  celui-là  en  agir  avec 
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le  peuple  crédule,  comme  ceux-ci  avec  nos  fois  fai- 
néant ^ 

Cette  place  ,  d'ailleurs  ,  ne  peut  convenir  à  celui  qui 
a  exercé  Ions-temps  &.  ayec  éclat  un  grade  militaire  ;  1er 
mtnitrère  de  la  police  d'une  ville  elt  tout  autre  chofe  que 
le  commandement  d'un  coi^s  d'armée  ;  &  s'il  eft  vrai 
qu*un  chef  de  troupes ,  ait  befoin  d'une  foumiflion  aveu» 
gle  .  d  une  obéiflance  paiUve ,  d'un  dévoûment  fans  bornes 
3e  la.  part  du  foldat ,  le  maire  de  Paris  feroit  un  tyran 
fubalt  erne  ,  s'il  prétendoit  à  ce  même  régime  auquel  le 
généralat  ne  l'auroit  que  trop  accoutumé. 

Les  convenances  veulent  qu'il  (oit  quinquagénaire  j  à 
Tautorité  de  la  place ,  il  ôû  bon  qu'ir  joigne  celle  de  l'âge 
&  de  l'expérience  que  f  ippofe  un  certain  nombre  d'an- 
nées. Il  faut  que  le  peuple  puifle  l'appeler  fon  père,  ôt 
que  les  jeunes  gens  coupables  baillent  naturellement  les 
y^x  devant  IuL  ...... 

U  eU  bon  aulti  qu'il  aif  un  maintien  qui  en  impofe  -, 
Tans  rebuter  f  par  un  mélange  heureux  d;  douceur  ck  de 
fermeté.  Le  maire  eft  prépofé  principalement  pour  la 
dalTe  la  moins  éclairée  des  habitans  de  la  ville  ;  par  con- 
féquent  U  faut  que  fon  extérieur  parle  aux  Cens,  &.  dif- 
pofe  à  la  déférence  qu  on  doit  lui  porter. 

On  défignoit  à  ce  pofte  honorable  l'ex-député  Dandré , 
dont  toute  la  France  connoît  les  principes  ;  mais  outre 
cette  confidération  qui  ne  fourTre  point  de  réplique ,  'ta 
ngure  grotefque  de  cet  individu  iuffiroit  pour  l'exclure 
à  jamais  de  toute  fonction  publique  ;  avec  un  tei  maf- 
que,  on  n'eit  à  fa  place  que  dans  les  antichambres  d'un 
mi  ni  Are. 

On  aflfe&e  à  Londres  d  inveftir  le  ford  maire  d'une  pompe 
qui  rivalife  ck  quelquefois  éelipfe  celle  des  rois.  N'adop- 
tons pas  cet  ufage  ,  il  a  Tes  inconvéniens ,  &  ne  donne 
ÇOÎut  au  peuple  une  idée  faine  des  chofes.  Beaucoup  <$c 
Jimplicité  dans  notre  maire  &  dans  fon  cortège  fera  r ef- 
fort! r  davantagi  Tes  qualités  civiques.  .  -  - 

Pîufieurs  de  nos  lecteurs  doivent  i?  rappeler  un  mon- 
sieur d* A rgouge  ,  qu»  fut  long-temps  lieutenant  civil  ;  il 
nous  faudra::  pour  maire  un  homme  à  peu  près  de  cette 
trempe.  Les  anciennes  familles  de  Paris  ne  prononcent 
encore  aujourd'hui  ,  qu'avec  le  lentinvent  de  la  reconnoii- 
iance ,  le  nom  de  ce  magiftrat  eftimable ,  qui  ne  rit  pas 
beaucoup  parler  de  lui  ,  mais  qui ,  pendant  longues  an- 
nées ,  exerça  avec  plus  d'honneur  que  de  réputation  une 
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efpèce  de  tribunal  domehique  dans  l'intérieur  de  fon  hô- 
tel. Perlbnne  n'avoit  à  un  plus  haut  degré  cet  cfprit  con- 
ciliateur dont  ne  fauroit  fe  pafler  celui  qui  le  dévoue  au 
fervice  de  fes  femblables ,  agités  de  partions  &  d'intérêts 
divers. 

Le  caractère  que  nos  faintes  écritures  donnent  au  ,61$ 
de  Marie  auroit  convenu  parfaitement  au  maire  de  Jé-' 
rufalem  ,  û  cette  grande  ville  eût  pu  fe  conferver  libre, 
Tout  homme  public  ,  chargé  de  maintenir  Tordre  &.  la 
paix  dans  une  fociété  nombreufe  ,  ne  devroit  jamais  per- 
dre de  vue  le  jugement  de  la  femme  adultère. 

Infurrtftion  des  noirs  dans  nos  colonies. 

Brave  &  malheureux  Oger  !  ton  fang  n'aura  donc  point 
coulé  fur  l'édufaud  en  pure  perte  !  H  retombe  enfin  fur 
la  rite  de  tes  bourreaux  !  ton  fuppbce  atroce  n'aura 
point  été  perdu  pour  tes  frères  !  les  voilà  auili  gui  s*mf- 
crivent ,  à  leur  tour  ,  fur  la  lifte  des  peuples  qui ,  à  tel  prix 
que  ce  foit ,  veulent  fermement  être  libres.  Ils  le  feront , 
malgré  la  révolution  du  décret  du  15  niai  ;  &  cette  ré- 
volution elle  -  même  ,  qui  enievoit  l'état  civil  à  trente 
mille  hommes  de  couleur ,  n'aura  fervi ,  contre  J'attente 
des  trente  mille  créoles ,  qu'à  provoquer  l'mfanâifm  6c 
hâter  l'indépendance  de  cinq  cent  mille  hommes  noirs  : 
mais  peut-4rre  en  coûtera-t-il  la  vie  à  ces  trente  mille 
créoles,  &,  à  nous, la  perte  de  nos  colonies.  Eh  bien! 
puisqu'on  nous  oblige  a  ces  horribles  calculs;  eh  bien! 
périment  l  oui ,  périt»  ènt  trente  mille  blancs  gorgés  d'or , 
de, vices  &  de  préjugés,  plutôt  que  nos  trente  mille  mu- 
lâtres ,  dont  notre  conftitution  va  faire  tout  autant  de 
citoyens  eilimables  ;  plutôt  que  cinq  cent  mille  nègre* 
tout  difpofés  à  devenir  des  hommes  ,  à  la  couleuT  près. 
B  n'y  a  pas  à  balancer  :  les  loix  de  la  ju&ce  avant 
celles  des  convenances  commerciales  ,  &  nos  intérêts 
après  ceux  de  Pefpèce  humaine  outragée  depuis  fi  long- 
temps dans  le  conduite  des   blancs  envers  les  hommes 
bruns  &  noirs. 

Sans  perdre  de  temps  à  vérifier  (1)  les  nouvelles*  de 


(1)  L'adreffe  des  capitaines  de  navire  U  marchands 
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Saint-Domingue  J  on  ne  peut  révoquer  en  doute  qull 
ne  s'y  fafle  dans  peu  une  révolution  toute  femblalxe  k 
la  notre.  L'ariftocraûe  révoltante  des  blancs  v  a  provoqué 
de  longue-main  la  vengeance  des  mulâtres  fit  des  noirs.  : 
Et  pourquoi  les  hommes  de  couleur  en  Amérique  ne  ré- 
clameroient-iis  pas  aufâ  leurs  droits,  à  l'exemple  du  peuple 
d^  Erance  ?  Pourquoi  appelleroit-on  révolte  dans  nos.  Ëes  , 
ce  qu'on  appelle  infum&ion  en  Europe  ?  Ou  nous  fonunes 
des  rebelles  à  Paris ,  ou  ils  ne  font  à  Saint  -  Domingue 
aue  des  opprimés  qui  fecouent  le  joug  ;  les  mêmes  caufe* 
doivent  donner  les  mêmes  réfultats. 

On  nous  embalhlloit ,  on  nous  affamoit  ,  oh  vuidoit 
nos  bourles  ,  on  répandoit  notre  fang  pour  le  bon  plai- 
fir  du  prince  &L  de  Tes  miniftres.  Une  noblefTe  infolente » 
un  clergé  corrompu ,  rampoient  à  la  cour  pour  en  ob- 
tenir le  droit  de  nous  marcher  fur  le  ventre  ;  excédés  de 
mauvais  traitemens ,  révoltés  de  l'impudence  de  cetut  que 
nous  qualifions  nous-mêmes  du  titre  de  grands,  nous 
avons  demandé  à  être  entendus  :  on  nous  a  répondu 
par  des  menaces  &  par  l'appareil  des  fupplices.  Des  grils 
&  des  boulets  turent  apportés  jufque  devant  nos  portes , 
pour  nous  intimider  ,  fi  nous  eumons  été  des  lâches  ; 
pour  nous  punir,  Ci  nous  perditions  dans  nos  juftes  ré- 
clamations. L'excès  du  mal  porte  avec  lui  Ton  remède. 
Nous  nbus  Comme*  levés  avec  indignation  ,  &  nous  nous 
femmes  dit ,  en  nous  appercevant  de  nos  forces  :  Plus 
de  Badille!  plus  de  noblefle  infolente  !  plus  de  clergé 
corrompu!  nous  voulons  la  liberté  &  du- pain  ;  •  nous 
avons  fermé  nos  bourfes;  &  aux  baïonnettes  pointées  fur 
nous  ,  nous  avons  ripofté  avec  des  piques  ,  &  avec  de  la 
corde  pour  les  chefs  de  bande.  Le  foldat  efclave  s*eft 
joint  au  citoyen  opprimé;  &  les  grands,  réduits  a  leurs 
propres  forces  ,  ont  fui  en  pâliflant  ;  6c  l'étendard  de 
l'égalité  a  été  déployé  aux  applaudiflemens  unanimes  de 
vingt-quatre  millions  d'hommes.  Si  la  caufe  du  defpo- 
tifme  eût  triomphé ,  c'*n  étoit  fait  de  nous  ;  la  nation 


du  Havre  à  laflemblce  nationale ,  loin  de  confirmèrent 
nouvelle,  la  rend  plus  douteufe  encore  ,  &  n'annonce 
qu'une  double  fpéculation  pour  faire  htuffer  le  prix  des 
denrées  d  outre-mer  qui  fe  trouvent  dans  nos  ports  ,  & 
pour  calomnier  les  amis  des  noirs. 

infurgee 
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Irilurgée  eut  été  châtiée  comme  rebelle  ;  ort  l'eut  déci-* 
taée  »  &  le  refte  mis  aux  fers. 

Ce  que  nous  avons  fait  fur  le  continent  *  les  infulaires 
de  couleur  le  propofent  aujourd'hui  de  le  tenter ,  6c  ils 
doivent  réunir.  Ils  ont  pour  eux  le  climat,  le  nombre  ,  les 
rorces  ,  6c  plus  de  motifs  encore  que  nous.  Quoi  !  ort 
refufe  à  trente  mille  propriétaires ,  parce  qu'ils  ne  font  pas 
tout-à-fait  blancs,  les  droits  de  citoyens  actifs!  Quoi  1 
vingt-cinq  mille  créoles  ^  le  fouet  levé  ,  font  marcher 
devant  eux ,  &  travailler  comme  des  bêies  de  fomme  , 
cinq  cent  mille  hommes  ,  parce  qu'ils  font  noirs  ;  on  les 
vend  ,  on  les  échange  ,  on  les  marque  au  front  ou  lur  les 
épaules ,  comme  un  vil  bétail  ;  on  les  mutile,  on  les  met 
à  la  chaîne  ;  on  les  épuife  de  travail ,  ou  on  les  fait  expirer 
lous  les  lanières.  L'agriculteur  ,  dans  nos  contrées  *  traite 
plus  humainement  les  animaux  de  fa  ferme.  On  choiftt 
parmi  ces  malheureufes  créatures  les  femmes  les  moins 
dégradées  ou  les  plus  jeunes  ,  pour  aflbuvir  Us  caprices 
libertins  du  maître  ;  oc  leurs  enfans  fervent  de  jouet  à 
l'héritier  de  leur  maître,  6c  en  font  les  martyrs. 

Et  vingt-cinq  mille  individus,  énervés  par  la  débauche 
6c  la  parefïe ,  croient  fermement  que  le  créateur  les  a 
mis  en  ce  bas  monde  pour  le  faire  fervir  ainfi  par  cinq 
cent  mille  de  leurs  femblables  ,  qui  ne  différent  d'eux 
que  par  l'épjderme  1  &  ces  vingt-cinq  mille  créoles,  plus 
abrutis  encore  par  leurs  vices  honteux  ,  que  les  cinq 
cent  mille  infortunés  ne  le  font  par  l'excès  de  la  fatigue 
&  le  nombre  des  coups  qu'ils  endurent,  pourroient  pen- 
fer  qu'un  tel  régime  elt  tout  naturel  ,  n'a  rien  que  de 
légal  ,  6c  doit  long-temps  encore  fubfiflcr  !  Ils  elpèrent 
bien  tranfmettre  à  leurs  neveux  ce  monfrrueux  héritage  , 
6c  que  ceux-ci  imiteront  impunément  leurs  ancêtres!  6c 
ils  jettent  les  hauts  cris  au  plus  petit  mécontentement 
de  leurs  efclaves  ,  à  la  vue  de  leurs  chaînes  baignées  de 
fueurs  6c  teintes  de  fane  !  La  proclamation  des  droits  de 
l'homme  excite  la  bile  du  planteur  ,  qui  n'a  pas  plus  de 
principes  que  d'entrailles  ;  6c  l'infâme  égoïlte  ofe  bien  en 
appeler  aux  droits  de  la  propriété  ,  quand  quelques-uns 
de  fes  efclaves  brifent  fon  joug  ,  6c  prennent  le  che- 
min des  montagnes ,  où  l'aimant  de  la  liberté  les  attire  ! 
Et  parce  que  l'homme  de  couleur  n'a  pu  taire  ce  mot 
en  partant  devant  la  cabane  du  nègre  ,  il  faut  que  toute 
la  France  armée  pafîe  vite  les  mers  pour  huilier  des 
hommes  nus  ,  fans  défenfe  ,  exténués  de  befoin  ,  6c  à 
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qui  il  refte  à  peine  affez  de  force  pour  fe  dire  tout  ba» 
à  l'oreille  l'un  de  l'autre  :  &  nous  aufli ,  nous  fommes 
nés  pour  être  libres! 

Dans  cet  état  de  chofes  ,  quelle  conduite  doit  tenir  lji 
mère-patrie  ?  à  qui  s'en  rapportera-t-ellc  fur  tous  ces  bruits 
alarraans  &  vagues  ?  L'inûirre&ion  de  S^int  -  Domingue 
eft-elle  bien  prouvée  ?  Avant  de  répondre  à  cette  quefr 
tion  ,  &  fans  en  référer  à  la  fageife  du  corps  Jégiflatif , 
voilà  que  ,  fur  les  premières  nouvelles  ,  le  pouvoir  exécu- 
tif fe  décide  à  envoyer  fur  le  champ  fix  mile  honimes 
de  troupes  de  ligne.  Cette  mefure  fi  hâtive  eft-clle  bien, 
légale  ,  bien  franche  ?  Six  mille  hommes  de  troupes  de 
ligne  à  la  diïpofition  d'un  M.  Blancheîande  !  Il  y  a  trop 
de  précipitation  dans  cette  démarche  ,  pour  ne  la  pas 
croire  fufpecte.  Raifonnons  un  moment  avant  d'agir.  Ou 
la  nouvelle  eft  fauiTe  ou  non.  Dans  le  premier  cas,  il  eft 
évident  qu'il  s'ourdit  une  trame  contre  les  noirs.  Si  nous 
accordons  de  confiance  ce  iecours  ,  nos  planteurs  ,  qui 
prévoient  que  la  révocation  du  décret  du  15  mai  ne  fera 
pas  reçue  par  acclamation  chez  les  hommes  de  couleur , 
Si  qui  favent,  en  outre,  que  les  hommes  de  couleur, 

{>ar  une  Julie  repréfaille  ,  fe  coalifercnt  avec  leurs  frère* 
es  nègres ,  pour  repouffer  par  la  force  une  loi  contre 
nature  ;  nos  planteurs  voulant  prévenir  cette  réfiftance 
concertée  ,  qui  ne  peut  manquer  d'avoir  Jes  fuites  les 
plus  férieufçs  ,  fi-rôt  nos  fix  mille  hommes  débarqués, 
ne  manqueront  pas  d'exciter  parmi  leurs  efclaves  uu 
fo\ilèvement  à  la  manière  du  gouvernement  français, a 
l'époque  du  14  juillet,  &.  fe  ménageront  un  prétexte  pour 
inihger  un  châtiment  exemplaire  &.  terrible,  afin  de  dé 
goûter  de  l'infurreclion  méditée.  On  ne  fauroit  calculer 
où  un  tel  événement  pourra  mener  les  planteurs.  Peut- 
être  s'apperçoivent-ils  qu'ils  en  font  au  point  où  en  éto.t 
l'ariftocratie  de  la  maifon  de  Bourbon  ,  à  l'époque  de 
notre  prife  d'armes  à  Paris.  Il  ne  s'agit  peut-être  de  rien 
moins  daas  nos  colonies  ,  que  de  risquer  le  tout  pour 
le  tout. 

Si  l'infurrecYion  annoncée  a  eu  véritablement  lieu  ,  fi 
les  noirs  font  parvenus ,  aidés  fans  doute  tout  au  inoins 
par  les  confeils  des  hommes  de  couleur ,  à  fe  ralTemb'er 
au  nombre  de  cinquante  mille ,  &  à  tenir  la  campagne, 
ell-ce  a  nous  autres  Français  ,  infurgés  depuis  vingt-fept 
mois  ,  à  trouver  coupable  ce  mouvement  fi  naturel  à 
des  hommss,  qui  tou$  ,  &  fous  toutes  les.  zones  du  globe, 
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font  appelés  également  ï  la  liberté  ?  En  ce  moment 
même ,  ne  nous  apprêtons-nous  pas  à  combattre  ceux  de 
nos  voifîns  qui  prêteront  des  armes  à  nos  defpotes  fu- 
bahernes  émiçrcs  ? 

Faifons  paiïer  des  troupes  de  ligne  à  Saint-Domingue, 
mais  qu'elles  foient  accompagnées  de  ConimiflTaires  qui 
en' répondent;  que  ces  médiateurs,  choifis  au  fein  de 
Taflemblée  nationale ,  marchent  droit  aux  créoles  ,  Si  de- 
mandent à  connoître  leurs  véritables  intentions.  Vos  en- 
claves fe  révoltent?  — C'eft  qu'apparemment  vous  n'é- 
tiez'pas  de  bons  maîtres,  —ifs  prétendent  être  libres? 
—  Cela  eft 'bien  permis  à  des  hommes.  —  Mais  ces' hommes 
fbnt  à  nous  ,  puifque  nous  les  avons  achetés  ,  Si  fort 
cher.  —  Tant  pis  pour  vous  ;  te  marché  eft  nul  ;  on  ne 
contracte  point  avec  des  mineurs.  Avez  -  vous  eu  l'agré- 
ment d«  la  'nature?  ^- La  nature  !  la  nature!  vous  autres 
Européens,  vous  n'avez  plus  que  ce  mot  à  la  bouche; 
il  femble  que  vous  reveniez  "d'un  autre  monde.  Nous 
amenez-verus  des  troupes  ?  —  Oui.  —  Cela  vaut  mieux 
que  tous  vos  raifonnemens.  Marchons  contre  les  rebelles. 

Un  momtnt;  n'allons  pas  fi  vite.  —  Mais  le  danger 
eft  preflant  ;  toutes  nos  cannes  à  fuerc  font  ravagées  ; 
s'ils  gagnent  les  montagnes,  c'en  eft  fait  de  nous.  Qui 
cultivera  ni»  plantations  >  Il  nous  faudra  donc  aller  ache- 
ter d'autres  nègres,  qui  peut-être  s'eri  iront  rejoindre  leurs 
camarades?- —  Mais  cela  fe  pourroit  ;  &  à  leur  place, 
n'Ai  feriez-vous  pas  tout  autant  ?  —  Mais  nous  fommes: 
ruinés,,  &  par  contre-coup  vos  maifons  de  commerce  de 
France  aufli.  —  C'eft  un  mal  devenu  inévitable  aujour- 
d'hui, mais  que  vous  avez  à  vous  reprocher.  Mais  vous 
n'êtes  pas  les  feules  coupables  ;  vous  avez  pour  com- 
plice le  roi  lui-même  :  s'il  ne  s'en  fût  pns  rapporté  à 
vous ,  s'il  eût  fan&ionné  ,  fans  délai  ,  le  décret  du  1  < 
mai ,  ii  ce  décret  ne  volts  eût  pas  fait  perdre  la  têts  ,  ii 
vous  n'aviez  pas  mis  tout  en  œuvre  pour  le  fa;re  révo- 
quer (  Si  vous  n'aviez  que  trop  bien  réuiïî  )  ,  les  hom- 
mes de  couleur ,  citoyens  actifs  comme  vous,  vous  au- 
raient fervi  de  médiateurs  entre  vous  &  vos  nègres.  Pour 
ne  pas  perdre  tous  vos  prétendus  droits  fur  ceux  -  ci , 
vous  vous  feriez  un  peu  relâchés  fur  le  régime  barbare 
auquel  vous  les  ten^z  depuis  fi  long-temps  afTerv's;  vous 
les  auriez  prépaies ,  de  longue  main ,  à  la  révolution  que  les 
circonftaiucs  leur  font  précipiter  en  ce  moment  ;  vos  ef- 
claves  feroient  devenus  des  (erviteurs  attachés  à  leurs  pa- 
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Irons  ;  ils  auroîent  continué  en  paix  à  cultiver  vos  planta- 
tions ,  dont  vous  leur  auriez  abandonné  quelques  petites 
portions  ;  ils  feroient  devenus  les  amis  de  vos  enfans,  les 
frères  de  vos  petits-enfans  -,  peu  à  peu  l'empreinte  de,  leur 
chaîne  le  fêroit  effacée  ;  ôc  avant  un  fiècle  ,  cette  colonie 
fortunée  n'eût  offert  que  des  hommes  éçaux  ,  libres  64 
heureux.  —  Quel  conte  nous  faites-vous  la  J  Des  mulâtres 
nos  égaux ,  citoyens  actifs  comme  nous  !  des  nègres  libres  t 
Ceft  atfez  nous  prêcher.  Marchons  à  l'ennemi  ,  &  remet* 
tons  à  la  chaîne  des  efclaves  révoltés  ,  après  avoir  fait 
un  exemple  terrible  dans  la  peribnne  de  leurs  chefs  :  ils 
ne  4e  fouviennent  plus  d'Oger.  —  Ceft  parce  qu'ils  n'en 
ont  pas  perdu  le  fouvenir  qu'ils  font  en  iniurrecVion, 
Mais ,  avant  tout  ,il  eft  néceflaire  que  nous  conférions  avec 
eux;  peut-être  aurons- nous  plus  de  fuccès  qu'avec  vous. 
Les  troupes  ont  ordre  de  ne  point  faire  un  pas  fans 
notre  autorilation  ;  peut-être  «m'en  capitulant....  ~-  Capi~ 
tuler  avec  des  rebelles!  —  Prenez- y  garde  ,  meuleurs  , 
vous  n'êtes  que  vingt-cinq,  raille  ;  ils  font  ving^-quatre  fois 
plus  que  vous.  On  n  eft  point  rebelle  ,  quand  on  fe  trouve 
cinq  cent  nrille  noirs  pour  la  même  cauie  j  &  quelle  caufç 
plus  belle  que  la  liberté!     ' ,  . 

PalTés  dans  le  camp  des  nègres  :  Frères  !  leur  diront  nos; 
commiflaires  ,  en  leur  tendant  la  main,  nous  fommes  blancs 
comme  vos  opprefleurs  -9  mais  nous  nous  flattons  4e  navoif 
<de ...commun  avec  eux  que  la  couleur.  Comme  vous  k 
Saint-Domingue,  nous  nous  fomines  infurges  en  France  9 
&  c'eft  au  milieu  de  nous  que  s'eft  fait  entendre  le  pre- 
mier cri  de  la  liberté ,  qui  a  retenti  jufque  fur  ce  rivage 
couvert  de  vos  fueurs  &.  teint  de  votre  fang.  On  vous 
a  peut-être  avertis  déjà  que  nous  venons  à  vous  avec  du 
canon,  des  baïonnettes  &.  des  foldats  ;  mais  ces  canons 
&  ces  ibUats  font  pour  vous ,  fi  l'artillerie  des  créoles 
eft  contre  vous.  Vous  demandez  à  erre  libres  ;  cela  eft 
jufte  :  vous  le  ferez,  à  l'exemple  de  vos  frères ,  les  hom- 
mes de  couleur  ;  mais  foyez  aulîi  généreux  que  nous  l'a- 
vons tté  en  France.  Que  peuvent  vingt-cinq  mille  blancs, 
qui  ont  des  bras  6v  ne  f avent  point  s'en  feryir  ,  contre  fix 
tent  mille  nègres  habitués  aux  travaux  le»  plus  rudes) 
jLaiiïez  vivre  vos  cunemis  ,  après  les  avoir  mis  dans  l'im- 
puiftance  de  vous  nuire  ;  6c  an  lieu  de  ravager  de  belles 
plantations ,  votre  ouvrage,  conlervez-les  pour  les  cultiver 
po^r  votre  compte  ,  dirigés  par  vos  voifms  les  mulâtres  ; 
Jaiilei  partir  vos  tyran*  j  qu'ils  emportent  avec  eux.  leu.r  or 
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&  leurs  vices  ;cpi°ib  reftent  même,  s'ils  le  veulent:  cinq  cent 
mille  hommes  bien  unis  peuvent  foufirir  à  coté  d'eux  quel- 
ques milliers  d'individus  ,,efclaves  de  leurs  pallions  6t  de 
tuxe.  Garder  les  débris  de  vos  chaînes  pour  les  mon- 
trer à  vos  enfans  ,  qui  vous  devront  deux  fois  la  vie  ,  puif- 
que  ,  grâce  à  votre  courage,  ils  naîtront  libres.  Frères  !  l'on- 
vene^yous  que  vous  avez  de  bons  amis  au-delà  de  ces  mers, 
&qui»  au  premier  fignal  f  viendront  partager  avec  vous 
leurs  lumières ,  &  tous  les  bienfaits  de  la  civilisation  dé- 
formais mieux  ordonnée. 

Des  petits  a$çnats. 

H  eft  impofîible  qu'une  foclété  quelconque  exirte  fans 
îe  fecours  du  commerce  :  les  petites  fociétés ,  les  fociérés 
agmoles  peuvent  bien  Ce  fufRre  au  moyen  du  commerce 
par  échange  ;  mais  une  grande  nation  ,  une  nation  com- 
merçante ne  fauroit  le  pafler  de  fignes  reprefentatifs  pour 
faciliter  lçs  échanges.  Cette  vérité  établie  ,  il  faut  à  la 
France  ,  ou  des  fignes  métalliques  ou  des  métaux  factices  : 
les  fignes  métalliques  font  préférables ,  c'eu\  un;  vérité 
dont  on  ne  fauroit  difeonvenir;  mais  à  défaut  de  ceux-ci 
on  a  recours  au  papier  ,  ?i  Ctiï  ce  qu'a  fait  l'aflemblée  na- 
tionale. Il  eft  vrai  que  le  papier  de  France  ,  c'elt-à-dirc , 
les  aflignats  équivalent ,  pour  ainfi  dire,  à  la  valeur  du  nu- 
méraire y  en  ce  qu'ils  font  de  véritables  contrats  hypothé- 
<j"^/u.f  des  biens  connus  ;  iniïs  deux  chofes  l'ont  diferé- 
dité  jnfqu'o  ce  jour  ;  les  bruns  de  contre-révolution  ,  &  le 
peu  de  facilité  de  difleminer  les  afîignats  dans  toutes'  les 
mains.  Si  la  contre-révolution  s'opéroit ,  le  clergé  rentre- 
Toit  dans  (es  m>ns ,  &  les  afïignats  n'auroient  plus  de 

rge.  Tant  que  les  artignats  ne  font  pas  à  la  portée  de  tout 
monde,  les  particuliers ,  les  pauvres  fur-tout ,  feront  obli- 
gés d'avoir  recours  à  des  expédiens  étrangers ,  &  jamais 
ces  expédiens  n'infpireront  une  confiance  folide  Quant  aux 
bruits  de  contre-révolution  ,  l'afTemblée  nationale  peut  les 
ïaire  celTer  en  prenant  des  mefures  de  vigueur  envers  les 
contre-révolutionnaires  :  ces  animaux,  quoique  féroces ,  ont 
toute  la  timidité  des  betes  fauves;  faites  du  bruit,  &  vous 
les  difperferez,  Pour  ce  qui  eft  de  la  diiTémination  des  afli- 
Çnats ,  l'affemblée  nationale  vient  de  décréter  qu'il  en  fera 
émis  pour  cent  millions  ,  &  cette  opération  n'eft  pas  fans 
m£mvj  elle  ramènera  l'abondance,  le  jufte  niveau  des 
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prix  ,  &  fur-tout  la  facilité  dans  le  commerce  journalier 
de  la  vie.  Cependant  l'opération  a  deux  vices  efientiels  5 
le  premier  ,  que  les  petits  affignats  ne  feront  échangés  que 
contre  des  affignats  de  aooo  ,  de  1000  &  de  500  liv.;  le  - 
fécond  ,  qu'ils  ne  feront  pas  fufceptibles  d'être  d'rvifés  en 
dix  petites  fractions  de  dix  fou*  chacune.  Quelles  font  les 
perfonnes  qui  ont  en  leur  pofTeffion  les  affignats  de  500  , 
de  1000  &  de  2000  livres?  Les  banquiers  ,  les  capita- 
lises ,  les  agioteurs  ,  les  gens  à  argent.  Les  petits  affignats 
vont  entrer  dans  les  mains  de  cette  clafle  ;  ils  en  feront 
le  commerce ,  &  nous  verrons  avant  peu  les  affignats  de 
100,  même  de  50  liv.  perdre  confidérablement  fur  les  aiïi- 1 
gnuts  de  cent  lous.  Les  ouvriers  ,  les  artifans  ,  les  petits 
marchands,  vont  devenir  les  victimes  de  ce  nouveau  genre 
d'agiotage  ,  &  c'en  toujours  le  riche  qui  opprime  le  pau* 
yre.  11  faudroit  donc  décréter  que  les  affignats  de  5  li- 
vras ne  fe  changeront  au  contraire  que  contre  des  afli- 
gîv.ts  depuis  cinquante  julqu a  cent  livres,  ou  bien  décré» 
ht  Une  nouvelle  émiffion  de  50  millions  qui  fe  répandit 
dans  le  public  de  cette  manière. 

Il  cû  certain  que  cette  grande  quantité  de  petits  affi- 
gn.  ts  va.  faire  diiparoître  tous  les  billets  de  cent  fous  çte  la 
caille  patriotique  ;  l'hypothèque  de  la  nation  vaut ,  fans 
contredit,  mieux  que  l'hypothèque  de  cette  fociétéy,  telle 
bonne  qu'elle  puifle  être  :  mais  en  fera-t-il  de  même  de* 
billets  de  feclion  ,  des  billets  de  fecours  ,  fubdivkés  depuis 
50  jufqu'à  5  fous,  &  également  répandus  dans  Paris?  Non; 
le  commerce  journalier  ne  peut  pas  encore  Te  faire- avec 
des  af.igaats  dé  5  livres;  &  quand  l'aflemblée^  nationale 
cmettroit  pour  150  millions  de  ces  mêmes  amgnats- ,  le 
peuple  fercit  encore  obligé  d'avoir  recours  aux  petits  bil» 
Jets  de  feéiion  6ç  de  banque  de  fecours.  11  eft  donc  bien 
cronnant  que  l'aflembiée  nation  île  n'ait  pas  adopté  ce 
moyen,  qui  lui  a  été  propofé ,  d'appofer  dix  petites  mar- 
ques diflérentes  fur  chaque  affignat ,  îrfin  quair.fi  le  pu- 
blic pût  les  diviier  en  dix  fois  dix  fous  ,  &.  fuffire  avec 
commodité  aux  beioins  journaliers  du  commerce.  Rien 
d'auffi  fimple  ,  rien  d'auih  facile  à  exécuter  que  ce  pro- 
cédé :  on  a  un  affienat  de  cent  fols  ,,on  veut  payer  dix 
tous ,  on  coupe  une  des  dix  fractions ,  &  raffignat  ne  vaut 
plus  que  4  livres  10  fous  ;  la  minute  d'apte*  on  recom- 
mence,  jufqu'à  ce  qu'il  n'y  ait  plus  que  des  fractions  :  un 
tei  alligr.at  vaudroit  en  poche  la  mon  no  le  de.  cent  lous. 

Nous  avouons  que  cette  méthode  de  fubdivifion  le  «-oit 
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mut  le,  s'il  y  avoit  aUez  (le  monnoie  de  biilcn  pour  con- 
vertir à  volonté  les  affignats  de  cent  Ions  ,  foit  en  gros 
fous ,  foit  en  pièces  de  15  lous ,  toit  en  pièce  de  30  ;  mais  , 
comme  par  une  des  manœuvres  confiantes  de  la  cour,  on 
s'obfhne  à  retenir  ces  fabriques  des  monnoies  dans  l'inac- 
tion ,  comme  l'émiflion  de  cette  monnoie  eil  infenfible 
&  lente  ,  comme  d'ailleurs  les  pièces  de  15  feus  difparoif- 
ient  à  mefure  qu*on  les  met  au  jour ,  il  devient  indil- 
penfable  de  donner  au  public  le  moyen  de  le  paffer  même 
de  monnoie  :  s*il  a  une  fois  ce  moyen  ,  la  monnoie  ro- 
paroîtra  ,  car  on  ne  la  cache  que  par  malveillance. 

Mak  en  attendant  que  l'aflemblée  nationale  prenne  un 
parti  L  cet  égard  ,  nous  avons  une  obfervation  impor- 
tante à  faire  :  Paris  eft  inondé  de  faux  billets;  la  plupart 
des  billets  de  fections  ,  des  banques  des  fecours  ,  ceux  de 
la  calife  patriotique  même  ont  été  contrefaits  ;  fi  les  ac- 
tionnaires fe  trouvoient  dans  l'impoilibilité  de  faire  face , 
qu'en  réfulteroit-il  ?..  .  .  Mais  fonge-t-on  aux  fuites  d'un 
tel  événement  ?  To*.is  ces  billets  ,  répandus  parmi  les  ci- 
toyens le  moins  en  état  de  perdre  ,  occafionneroient  peut- 
être  un  mouvement  qu'on  ne  cherche  q.ie  trop  à  faire 
naître.  Les  fcélérats  !  ce  font  eux-mêmes  qui  ont  fabriqué 
ces  billets ,  pour  aider  à  leur  projet  de  contre-réve- 
lutions.  Mais  que  faire  ?  quel  parti  prendre  ?  Princi- 
piis  obfla  ;  le  niai  n'efl  pas  encore  fans  remède.  La  fab- 
rication eft.  un  faux  ,  le  faux  efl  un  crime ,  tout  crime 
connu  doit  être  pourfuivi  par  les  aceufateurs  publics;  c'ell 
donc  à  eux  qu'il  appartient  de  faire  les  recherches  &.  les 
informations  les  plus  rigoureufes  fur  la  fabrication  des  bil- 
lets de  confiance. 

Voici  en  ïleux  mots  les  moyens  propofés  pour  achever 
de  rendre  parfaite  la  nouvelle  émimon  des  petits  aflignats 
de  cent  fous.  i°.  D'ordonner  qu'ils  feront  en  partie  échanges 
contre  des  aflignats  dépuis  co  juiqu'à  100  livres.  i°.  De 
décréter  que  les  aflignats  de  cent  fous  feront  divifés  en 
fractions  de  dix  fous  ,  féparablcs  au  gré  du  pc  rteur. 
3°.  Qu'afîn  d'éviter  un  foulcvement  lors  de  la  rentrée  des 
petits  billets  de  confiance ,  il  foit  enjoint  aux  aceufateurs 
publics  d'informer  contre  les  falfiflcateurs  de  ces  mêmes 
billets.  40.  Enfin  ,  qu'il  foit  nomrrté  des  commiffaires  pour 
inlpecler  les  hotrls  de  monnoies  ,  &  faire  frapper  &  met- 
tre en  circulation  le  plus  pofïible  de  monnoie  de  billon. 
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Procla  atian  de  Yafftmblk  nationale. 

44  Louis  ,  Staniflas  ,  Xavier  ,  prince  français,  l'aflemblée 
»  nationale  vous  requiert ,  en-  vertu  de  la  conftitution  fran- 
»  çaife  ,  titre  j ,  chapitre  1  ,  fe&ion  3  ,  article  1  ,  de 
»  rentrer  dans  le  royaume  ,  dans  le  délai  de  deux  mois, 
»  à  compter  de  ce  jour,  faute  d.«  quoi ,  &  après  l'expira- 
»  tion  dudit  délai ,  vous  ferez  cente  avoir  abdiqué  votrè 
»  droit  éventuel  à  la  régence  ». 

Oui  ,  fans  doute  ,  il  eft  jufte  que  Louis-Staniflas-Xavîer 
foit  fommé  de  rentrer  dans  le  royaume  ;  oui  ,  (ans  doute  < 
raflemblce  nationale  a  pu  oc  dû  taire  cette  proclamation  ; 
oui ,  fans  doute  ,  Sîaniflas-Xavrcr  eft  à  jamais  déchu  de  {on 
droit  éventuel  à  la  régence  ,  fi ,  avant  deux  mois  ,  il  n'eft 
pas  rendu  à  l'on  porte.  La  conftitution  porte  que  4*  Ci  l*héri- 
»  tier  préfomptif  eft  mineur,  le  parent  majeur,  premier 
»  appelé  à  la  régence ,  eft  tenu  de  refider  dans  le  royaume  ; 
»  &  que  dans  le  cas  où  il  en  feroit  fortî",  &.  n'y  rentreroit 
»  pas  ,  fur  la  réquifition  du  corps  Ugiflatif^  il  fera  cenfé  avoir  , 
v  abdiqué  ion  droit  à  la  régence  ».  On  voit  qu'ici  PaiTem- 
blée  nationale  n'a  été  que  Forgane  de  la  conftitution  ;  y  eft 
étonnant  même  que  des  légiftateurs  aient  mis  en  queftîon 
fi  le  corps  Icgiflarif  avoit  le  droit  de  faire  une  telle 
proclamation. 

Ce  n'eft  pas  que  par  lui-meme  ce  membre  de  la  fa- 
mille des  Bourbon  intérefTe  bien  eîTentiellementla  nation  y 
ce  n'eft  pas  qu'il  y  ait  de  probabilités  que  le  frère  aîné  du 
roi  exerce  jamais  la  régence  ;  ce  n'eu  pas  qu'il  importe 
à  la  nation  que  tel  foit  plutôt  régent  que  tel  autre  >  mais  oa- 
fait  que  ces  princes  lont  les  chefs  de  Parmée  noire  ;  que 
Louis-Staniilas-Xavier  eft  le  principal  moteur  de  la  machine 
contre-révolutionnaire  ;  &  Ton  fe  perfuade  que  fa  rentrée  en 
France  feroit  cefler  les  émigrations  ,  difperferoit  les  bandits 
d*outre-Rhin  ,  &  rétablirait  la  confiance  en  diftipant  les 
bruits  &  les  apparences  d'une  guerre  prochaine. 

Oui  ,  tel  eft  le  but  de  la  proclamation  ;  mais  la  pro- 
clamation  eft-elle  fuffifante  pour  y  parvenir  l  L'aflemblée 
nationale  n'avoit-elle  pas  de  moyens  plus  efficaces  en  ion 
pouvoir  ?  C'eft  ce  que  nous  allons  examiner.  D'abord  il  eft 
bien  avéré  que  Monjleur  eft  un  contre-révolutionnaire  ;  que 
les  contre-révolutionnaires  ne  croient  pas  à  la  conftitution  *T 
que  le  moyen  employé  par  le  corps  légiflatif  eft  ua 

moyen- 
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moyen  conftitutîcmnel ,  &  partant  Monïitur  doit  le  f£-" 
garder  comme  nul  &  de  nul  effet.  Lorfqu'il  rea?vra  la  noti- 
fication de  la  proclamation  ,  (  fi  on  la  lui  notifie  )  fon  alttffc 
royale  en  rira ,  8c  menacera  de  mettre  les  proclamans  à  la 
raifon.  Les  princes  ne  connoifTent  &.  ne  doivent  connoître  de 
droit  que  celui  du  plus  fort. 

En  fécond  lieu  ,  que  fait  à  Staniflas-Xavier  la  déchéance 
de  cette  prétention  r*  Tout  ce  qui  lui  importe  ,  c'eft  de  con- 
ferver  l'efpoir  au  trône  &  les  moyens  de  s'y  frayer  la  route; 
or  l'afïemblée  nationale  ne  lui  a  ravi  ni  V un  ni  l'autre.  Il 
pourroit  fe  faire  que  Louis  XVI  mourût  d'ici  à  la  majorité 
du  prince  royal  ;  qu'on  nommât  un  autre  régent  que  Mon~ 
fieur-y  que  le  roi  mineur  vînt  lui-même  à  décéder;  & 
dans  cette  hypothèle ,  Monfieur  ,  déchu  de  la  Agence, , 
Monfieur  ,  contre  -  révolutionnaire  ,  Monficur  ,  qui  auroit 
engagé  &.  foutenu  une  guerre  contre  l'on  pays  ,  Monfieur 
viendroit  monter  fur  le  trône  ,  &  commander  à  une  na- 
tion à  qui  il  auroit  voulu  &  tait  peut-être  plus  de  mal 
encore  que  fon  frère. 

D'ailleurs ,  c'eft  avec  notre  or  que  LouLs-Sraniflas-Xavier 
nous  fait  la  guerre  ;  c'eft  avec  notre  or  qu'il  falarie  les  bri- 
gands qui  forment  fon  armée  ;  &  tant  que  la  nation  lui 
rera  palier  fon  or  ,  il  ne  renoncera  pas  à  l'efpoir  de  la 
contre-révolution.  L'argent ,  dit-on ,  eft  le  nerf  de  la  guerre  ; 
coupei-le  donc  ce  nerf,  fi  vous  ne  voulez  pas  la  guerre.  11 
y  a  de  la  lâcheté ,  de  la  ftupidité  ,  de  la  barbarie  même 
dans  la  conduite  de  raffcmblée  nationale  envers  les  princes 
français.  Ah  1  que  la  poftérité  fe  rira  de  nous  ,  quand  elle 
apprendra  qu'une  naton  qui  manque  de  numéraire,  qui 
eft  à  la  porte  de  la  famine,  qui  vend  les  propriétés  pour 
fatisraire  aux  dépenfes  courantes  de  Tétat  j  qu'une  nation 
dont  les  impôts  ne  fe  paient  qu'avec  peine  ,  qui  en  fup«* 
porte  prefque  au-delà  de  les  torces  ;  une  nation  dont  le 
commerce  languit ,  dont  i'induftrie  fe  refferre  faute  de  nu- 
méraire ,  une  nation  aux  abois,  prodigue  à  un  feul  homme 
plus  de  quarante  millions  par  année ,  oc  fait  encore  pafler 
<fes  millions  à  les  frères ,  qui ,  hors  des  frontières  ,  le  fer- 
vent de  ces  mêmes  millions ,  pour  foudoyer  des  armées 
contre  la  nation.  Peuple  Français- 1  peuple  idolâtre  L  vois- 
tu  clair  ,  enfin  ?  connois-tu  enfin  les  dangers  de  l'idolâtrie  ? 
vois-tu  l'excès  des  maux  où  te  plonge  cet  amour  infenfé 
pour  la  race  des  Bourbon  ?  Si  tu  ne  le  vois  pas ,  appelle 
$taniila$»Xavief  à  graruls  cris  *9  appelle  fon  frère  Philippe  ^ 
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&  ouvre-leur  tes  veines  :  à  défaut  d'or ,  ils  boiront  tan 
fane. 

Mais  l'imagination  s'égare  fur  ces  images  douloureules- 
Comment  retenir  Ton  indignation  à  la  vue  d'un  peuple 
artifan  de  Ton  infortune  ,  d'un  peuple  qui  fc  raflaûe  de 
calamités ,  pour  le  feul  plaifir  d'engrainer  deux  traîtres  , 
qui  ne  méditent  que  la  ruine  6c  le  carnage  d'une  nation 
entière  ? 

Oui ,  la  mefure  prife  par  l'aflemblée  nationale  cft  infuffi- 
fante.  Si  les  malheurs  de  la  nation  la  touchent ,  elle  doit  , 
dès  aujourd'hui ,  déclarer  que  ,  dans  un  délai  donné  ,  hdon- 
Jtcur  Ôc  le  comte  d'Artois  font  déchus  de  leur  droit  à  la  cou- 
ronne ,  &  de  leurs  droits  à  la  rente  apanagère  de  la  nation. 
Ces  deux  individus  doivent  être  déclarés  traîtres  à  la  patrie  , 
&  voués  à  l'exécration  publique.  La  cortftitution  porte 
que  fi  le  roi  fort  du  royaume  ,  s'il  fe  met  à  la  tête  d'une  ar- 
mée ,  il  fera  cenfé  avoir  abdiqué  la  royauté  ;  &  fes  deux 
frères  font  fortis  du  royaume  ;  ils  font  à  la  tête  d'une 
armée  ;  ôc  non-feulement  on  ne  les  déchoit  pas  de  leur 

Î détention  au  trône  ,  mais  encore  on  leur  envoie  de 
'argent  pour  rétablir  celui  du  defpotifme  :  O  fcrvutn  pe- 
au l 

L'épie  la-Fdyette. 

Nous  avions  fait  nos  derniers  adieux  au  héros  des 
deux  mondes  ,  pour  n'y  plus  revenir  ;  mais  puifque  l'hif- 
toire  des  chevaliers  de  la  table  ronde  fait  mention  de 
l'épée  de  Roland,  qu'on  appeloit  Duron  Jal ,  &  qui  d'un 
feul  coup  pourfendoit  fon  homme  en  deux  ,  &  aufli  de 
l'épée  de  Charlemagne  ,  qu'il  appeloit  Joytufe ,  Se  qui 
tranfperça  d'outre  en  outre  deux  ou  trois  mille  Saxons  (i)  , 
nous  ne  pouvons  guère  nous  difpenfer  de  dire,  un  mot 
dç  la  fameuîe  épée  offerte  à  l'ex  -  général  parifien  par 
fon  état-major  ,  &  non  par  l'armée  parifienne ,  quoiqu'on 
en  life  le  non?  en  tête  de  l'adrefle  qui  accompagne  le 
préfent.  Nos  citoyens   foldats ,  qui  l'ont  défavouée  for- 

■ 
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(i)  On  la  montre  encore  aujourd'hui  dans  le  trefor 
de  Saint-Denis  en  France  ;  elle  pèfe  cinq  livres  &  demie. 
L'épée  la-Fayette  ne  fera  pas  fi  lourde ,  elle,  n'en  fera 
que  mieux  proportionnée  au  patriotisme  de  notre  héros 
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meHement ,  ne  fe  fcroîent  pas  exprimés  en  termes  aufli 
adulateurs  :   au  refte  l'encens  elt  digne  de  l'idole ,  &  le 
%le  de  la  réponfe  eft  parfaitement  analogue  à  la  lettre 
d'adieux  du  ci-devant  commandant.  Cette  adrefle  ira  grôf-" 
fir  la  lifte  des  menfonges  imprimés  dont  parle  Voltaire. , 
On   ne  craint  pas  d'y  articuler  un  fait  injurieux  à  la/ 
ville  de  Paris,  <iui  pourroit  fe  lever,  toute  entière  pour' 
«n  donner  le  démenti  le  plus  abfolu. 

*<  Le  fignal.de  la  révolution  aue  Paris  donna  àl'em- 
»  pire  ,  il  le*  reçut  de  vous,  M.  la  Fayette». 

Ainfi ,  d'un  trait  de  plume ,  on  enlève  à  un  million" 
«l'hommes  le  plus  beau  titre  à  la  gloire,  pourj en  gratifier 
un  individu  ! 

Des  hommes  à  épaulettes  étoient  feuls  capables  d'une, im-' 
pudence  de  cette  force.  Bas  flatteurs!  le  peuple  devrôit. 
exiger  de  vous  une  amende  honorable  fur  la  place  ou  fut' 
la  baftille.  Faut-Il  donc  vous  l'appendre  ^  ce  ne  fut  point 
le  panache  de  votre  général  qui  fit  la  révolution  ;  ce  fu- 
rent les  piques  de  nos  faubourgs  &  les  baïonnettes  du  ré-^ 
giment  des  Gardes.  Tandis  qu'on  immoloit  le  traître  Fief-' 
lelles,  &  qu'on  prenoit  la  baftille ,  votre  général  donnoit 
à  Verfailles  un  réchauffé  de  la  déclaration  des  droits  de  la 
Penfylvanie ,  que  "Washington  lui  avoit  fait  épelpr  aiielques 
années  auparavant.  Au  refte,  il  ne  dépend  pas  de  vous 
d'ôter  l'honneur  à  tout  un  peuple,  &  d'en  donner  à  votre 
héros  :  la  rouille  effacera  vos  éloges  menteurs ,  &  le  temps 
refpeôera  le  nom  immortel  des  Parifiens  infurgés  en  1789. 

Une  remarque  qui  a  échappé  aux  journaux  ,  c'eft 
qùe  des  huit  noms  oui  fe  trouvent  au  bas  de  cette  adreffe , 
quatre  font  précèdes  dé  la  particule  ariftocratique  dh. 
C'eft  un  M.  Dubu  de  Longchamp  ,  un  M.  de  Froide- 
ville  ,  un  M.  de  Viguieux,  un  M.  de  Trudaine. 

Mais  paflbns  à  la  jpecification  de  l'cpéc  d'or  confiée  aux 
foins  de  AL  Auguftc,  artifte  célèbre,  Artlfie  célèbre  fe  lit  fur 
(e  procès-verbal.  Liiez  :  orfivre  dà  roi  ;  car  le  fpfdit 
M  Augufte  n'eft  que  cela.  Si  c'eft  lui  qui  à  imaginé  les 
emblèmes  &.  compolé  les  inferiptions  ,  on  ne  doit  plus 
être  étonné  de  leur  juftefle. 

Sur  le  premier  coté  ,  divifé  en  cinq  tableaux  : 

I.  La  révolution. 

Pour  allégorie,  une  tour  en  ruine  ,  (  il  falloir  dire 
rtnvtrfce.  Que  ieroit  devenue  la  France  ,  fi  les  Pari  fieras 
euflent  attendu  la  ruine  dç  la  baftille  pour  être  libres  ?  ) 
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portant  un  ^tendart  aux  trois  couleurs ,  furmo  lté  <fa 
Donhet  de  la  liberté.  Sur  Je  premier  plan  ,  un  lion  cgi 

a  brifé  fa  chaîne. ...  14  juillet  1789.  #  1 

Pour  que  cette  allégorie  eût  quelque  rapport  avec  F^ç,  .  l^ 

pce  du  héros  des  deux  mondes,  il  fatloit  écrire  aa^H 

cJe  ce  premier  tableau  : 

On  n'eut  pas  befoin  de  la  Fayette 
Pour  prendre  la  baftille. 
II.  Déclaration  des  droits  de  Phomme  ,  préfentée 

M.  de  la  Fayette  à  PaiTemblée  nationale. 

Ne  diroit-on  pas  que  c\it  au  général  parifien  qutfj 

peuple  Français  eft  redevable    «le   la   déclaration  G 

droi*s  > 

[  ÎII.  M.  |a  Fayette  fauvant  un  homme  de  la  fureur  d*i 
peuple  égaré. .  .  .  24  mai  1790. 

Voyez  la  note  de  la  page  326,  n°.  98. 

IV.  La  fédération.  ...  14  juillet  1790. 
Tout  le  monde  fait  pourtant  que  l'idée  heureufe 

cette  fête  civique  n'eft  point  due  au  héros  des  deux  mondes^ 
il  n'en  fut  que  l'ordonnateur  ;  mais  on  ne  fait  que  trop 
aufli  comment  elle  fe  paffa  ;  comment  le  général  parifien 
fut  transformer  des  citoyens  armés  &  fédérés  pour  leur 
liberté  en  vils  automates  qui  perdirent  de  vue  le  motif" 
refpeclable  de  cette  foîennité,  pour  fe  difputer  Phonneur 
de  s'attacher  au  char  de  l'idole  en  épaulettes. 

V.  La  Fayette  proclamé  défenfeur  du  peuple....  1$ 
Juillet  17S9. 

Le  peuple  ,  pour  le  défendre  ,  Palla  -  t  -  il  donc  chtr- 
^her  le  12  de  ce  mois?  Le  if  ,  il  n'avoit  plus  befoin 
de  défenfeur  ,  il  étoit  victorieux. 

Tableau  VI.  La  Favette  rentrant  dans  la  claffe  des  ci- 
moyens. .  .  8  octobre  1791. 

Faire  un  mérite  au  héros  des  deux  mondes  de  s'être 
conformé  à  la  loi  y&ccn  faire  une  des  g'.orieufes  époques 
de  fa  vie  ! .  .  .  Cet  encens  cft  gauchement  donné.  M.  Mor- 
tier fît  donc  un  grand  facriticc  en  quittant  les  deux  épau- 
lettes ,  en  vertu  du  décret  de  l'crçanifation  de  la  garde 
parifienne  ^  apparemment  qu'ii  lui  ralloil  une  loi  pour  le 
décider*  à  defeendre  de  fon  cheval  blanc.  IL  lui  fut  donc* 
bien  pénible  de  rentrer  dans  la  claiTe  des  citoyens  II 
eft  vrai  que  pour  un  gentilhomme  il  y  a  de  i'héroïfme 
à  confentir  à  n'être  qu'un  homme  privé.  Un  homme 
libre  au  contraire  fentiroit  toute  la  dignité  attachée  an 
litre  de  citoyen.  Le  premier  fonctionnaire  public  n'eft 
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«fue  le  délégué  des  citoyens  ,  un  citoyen  eft  plus  que 
le  roi  dans  un  état  bien,  conftitué  ;  eu  plutôt  un  ci- 
toyen en  place  ,  ou  hors  de  place  n  eft  toujours  qu'un 
nomme  libre.  Mais  aux  yeux  de  l'état  -  major  parilien , 
cVit  déroger  apparemment  que  de  mettre  bas  les  epau- 
lettes ,  &  de  ne  fe  trouver  qu'un  citoyen  :  ils  ne  lavent 
p'is  que  le  citoyen  cû  membre  du  ibuverain. 
Sur  la  grande  branche  : 

A  la  Fayette, 
L'armée  parifienne  reconnoi (Tante. 
Lifo  :  L'état-major  reconnoiffant. 

Sur  la  branche  tranfverfalc  ,  la  devife  du  général. 

Cur. , .  .  .  .  non  ? 

Ecrivez  en  place: 

A  quoi. . . .  bon  ? 

La  lame  forgée  de  quatre  verroux  de  la  baftille  réduits 
en  acier  ,  oC  donnée  par  le  bon  M.  j  Pailoi ,  dont  le  patrio- 
tilme  n'eft  pas  toujours  bien  éclairé ,  fera  chargée  d'em- 
blcmts  convenables ,  dit  le  procès-verbal. 

Citons  ces  emblèmes  \  ls  ie£bur  attentif  jugera  de  leur 
convenance  : . 

Icre.  face  :  Elle  épargna  le  f/.ng. 

Elle  épargna  U  Jane  !  Eft-ce  en  faîfant  décréter  carte- 
blanche  à  ion  ccu  fin  le  maflacreur  de  Nancy  ?  Eft~ce  dans 
l'expédition  de  Vincennes  ou  il  ne  tint  pas  au  héros  des 
deux  mondes  que  la  garde  nationale  parifienne  n'en  vint 
aux  prifes  avec  elle-même  ?  Eft-ce  donc  l'expédition  des 
chafieurs  de  la  Villetxe ,  inftituéî  par  lui  ,  &  réglant  tous 
leurs  mouvemens  fur  fes  principes?  Eft-ce,  le  17  juin  1791  , 
en  voulant  laiiTer  partir  le  roi  pour  Saint-Cloud ,  au  rif- 
que  de  caufer  une  guerre  civile  ?  Eft-ce  au  champ  de  la 
fédération,  le  17  juillet  1791 ,  où  il  étoit  fi  facile  à  M.  la 
Fayette  de  difîuader  le  inaire  de  tranfportcr  le  drapeau 
rouée  ?  Et  le  fang  de  l'infortuné  François  ?  mais  on  en 
avott  befoin  pour  écrire  la  loi  martiale. 

II*.  face:  eile  fut  le  falut  du  peuple. 

Eit-ce  en  armant  le  citoyen  en  habit  bleu  contre  le 
citoyen  fans  habit  ?  Efl-ce  au  fiige  de  la  maifon  de  Marat  ? 
Eft-ce  en  ordonnant  la  faifie  des  papiers  patriotiques  par  la 
garde  nationale  ?  Eft-ce  en  accoutumant  le  peuple  a  des 
faufles  rerreurs?  Eft-ce  en  f.tifant  tout  ce  qu'il  put  pour 
Tempécher  de  fe  porter  à  Verfailles  ?  Heureilfc  infpiration 
du  patriotîfme  qui  nous  valut  le  fuccès  de  U  révolution , 


laquelle  dépendent  alors  du  iejour  de  raflemblée  natio- 
nale &.  de  Louis  XVI  à  Paris  ! 
IIIe.  Elle  fit  rcfpecter  la  loi. 

Oeft  un  mauvais  moyen  qu'une  épée  pour  faire  re£- 
ueéler  la  loi  par  les  citoyens  ;  un  général  ne  doit  ti^er 
lepée  que  contre  les  ennemis  de  l'empire.  Il  doit  faire 
aimer  la  loi,  lui  gagner  la  confiance,  &  jamais  la  faire 
craindre.  »,»  , 

Mais  c'eft  afîez  nous  occuper  d'une  épée  digne  de  figu- 
rer dans  les  aventures  de  Don  Quichotte  ,  plutôt  que 
dans  les  annales  du  peuple  franc. 

Difcours  fur  la  fituauon  politique  de  la  nation  >  à  l'ouverture 
de  la  faconde  fajfion  de  VajflmbUe  nationale  ,  prononcé  a 
la  fociété  des  amis  de  la  conflitution  dans  la  fiance  du  29 
ottebre ,  avec  cette  epip-aphe  :  Je  les  ai  appelés  citoyens 
paffifs ,  &  ils  fe  font  crus  morts.  Par  Camille  Fkfmoutîns.  / 
Jà  vend  chc{  tous  les  marchands  de  nouveautés ,  6»  chc^ 
l'auteur,  rue  du  Thcdtre  Français  ;  prix  ,  10  fous. 

Ce  difcours ,  malheureufement  irréfutable  ,  a  été 
prononcé  comme  il  devoit  l'être  ,  par-tout  ailleurs  que 
dans  la  fociété  des  amis  de  la  conflitution ,  au  milieu  des 
plus  violens  murmures  &  des  plus  vifs  applaudhTemens. 
Ecrit  du  même  ûyle  que  les  Révolutions  de  France  ck. 
de  Brabant ,  cet  opufcule  eil  plus  fortement  penfé.  L'au- 
teur y  montre  ,pour  ainfi  dire  ,  fous  verre  ,  fe  menftre po- 
litique de  la  constitution  ;  ceux  qui  interrqmpoient  fans 
cefle  le  dcmonftrateur  pour  lui  demander  le  remède  qu'il 
indique  à  chaque  p<\ge ,  n'étoient  pas  de  bonne  foi.  «  Que 
»  fignine ,  leur  a-t-il  répondu,  cette  queftion  captieufe. 
»  Si  phari laïque ,  &  toutes  ces  métaphores  de  remèdes 
»  &  de  m/.ladies  déf*fpcrées  en  parlant  des  naf.ons  ?  A 
>♦  un  malade ,  il  ne  fumt  pas  pour  être  guéri  d'en  avoir 
»  la  volonté,  au  lieu  que  vous  reconnoifTVz  tous  que* 
»  pour  cju'un  peuple  foit  libre  ,  il  fuffit  qu'il  le  veuille  ,  à 
»  la  différence  des  maux  du  corps  humain  ,  dans  les  ma- 
»  ladies  politiques  ,  &.  à  une  mtion  paralyféepar  le  de£* 
*  potifme  ou  rariftoratie  ;  pour  la  guérir,  il  (uffit  de  lui 
»  dire  comme  au  paralytique  de  la  porte  du  temple  de  Jé- 
»  ruîalem  :  Lcvc^-vous  6»  marche^ ,  car  c'eft  votre  la  Fayette 
>>  lui-même  qui  Ta  dit.  Pour  qutin  peuple  foit  libre  ,  fait 
»  çu^ri,  il fujfu  quille  veuille.  A'mfi  ,  meffieurs ,  ceux  d'entre 
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f*  vous  qui  font  de  bonne  foi  ,  ne  peuvent  répondre  à 
»  ce  difcours ,  rien  de  fi  raifonnable  ,  fi  ce  n'eli  de  dire 
»  comme  les  goujons  des  Mille  6>  une  nuit ,  à. qui  L'au- 
»  teur  de  la  feuille  du  jour  vient  de  comparer  fi  plai- 
»  iamment  les  Français  ,  6c  qui  répondoient  dans  la  poêle 
»  à  frire  :  Nous  fommcs  frits  ,  mais  nous  fommcs  contins.  » 

■ 

- 

NOUVELLES  ETRANGERE*. 

i 

Vienne.  Le  nombre  des  émigrés  français  augmente  tous 
les  jours  dans  cette  capitale.  On  compte  parmi  les  der- 
niers venus  les  trois  minières,  qui  ont  alTiAé  ,  en  qua- 
lité de  médiateurs  ,  au  congrus  de  Schtflow  ;  celui  d  An- 
gleterre ,  celui  de  Prufle  &  celui  de  Hollande;  Ces  mef- 
îieurs  viennent  toucher  leur  falaire  ,  pour  avoir  joué  un 
de  ces  rôles  diplomatiques  qui  ont  fait  tant  de  bruit  au- 
trefois,  &.  qui  font  pitié  aujourdfhui.  L'empereur  leur  a 
fait  donner  trois  mille  ducats  à  chacun.  Malgré  ce  beau 
congrès  ,  qui  a  traîné  fi  long-temps ,  il  s'en  faut  bien  que 
les  deux  parties  contractantes  foient  fatisfaites.  Les  Turcs 
fe  plaignent  &  les  Autrichiens  aulîi ,  fur-tout  le  peuple. 
Catherine  pourtant  fe  propofe  de  faire  arranger  par  fon 
FaHotum  Potcmkin  ,  &  tes  affaires  &  celles  de  fon  iliudre 
&.  fidèle  allié  Léopold:  Ceft  à  Huff ,  près  de  Jaffy  , 
qu'on  tiendra  un  nouveau  congrès  ,  &  c'eft  là  que  le 
defpote  rufle  fe  propofe  de  dicter  des  loix  à  l'empire  ot- 
toman.  Nous  voyons  ici  quelques  fémefiriers  qui  s'en 
retournent  chez  eux  ;  mais  on  n'ignore  pas  que  plu- 
iîeurs  bataillons  filent  par  différentes  routes  vers  les  Pays- 
Bas  ,  où  l'on  va  ,  dit-on  ,   relever  les  troupes  hongroi/es. 
Ce  qu'il  y  a  de  très-fingulier  en  tout  cela  ,  c'eft  que  la 
cour  fait  défenfe  aux  papiers  publics  de  parler ,  &  d'éclair- 
cir  .  par  conféquent  les  affaires  du  Brdbant. 

Varfovie.  M.  de  Saint-Prieft  ,  qui  a  joué  un  fi  grand 
rôle  à  Paris  dans  la  contre-révolution  de  France ,  &  qui 
ne  ceïïe  pas  de  remplir  des  millions  bien  plus  impor- 
tantes ,  dont  il  a  été  chargé  par  la  cour  ,  auprès  de  dif- 
férentes puifiances  du  Nord  ,  puifqu'il  eft  avoué ,  traité  , 
préfenté  par  le  minière  français  qui  eft  ici  ,  M.  de 
Sainte-Croix  ^  M.  de  Saint-Prieft  ,  dis-je  ,  fe  donne  beau- 
coup de  mouvement  auprès  du  roi  ;  mais  on.  remarque 
«ju'il  s'entend  très-bien  avec  lui  &  avec  tout  fon  parti , 
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qui  eft  en  méirie  temps,  celui  de  la  Runîe.  On  riche  ée 
répandre  que  cette  dernier  r  cour  en  veut  à  notre  -conf- 
tirution,  6c  qu'elle  fait  marcher  des  troupes  pour  ap- 
puyer fes  prétentions ,  comme  fi  les  bons  efprits  n'étoient 
pas  bien  p*rfuadés  que  toute  Citîe  prétendue  révolution, 
<^ui  s'eft  opérée  ici,  ck  qu'on  a  voulu  mettre  en  paral- 
lèle avec  la  française ,  quoique  mal  à  propos  ,  eft  j>ré- 
ciférnent  l'ouvrage  xl-s  deux  cours  impériales ,  Vienne  & 
Pitersbour*.  Toutes  ces  difficiles ,  que  l*éîect.eur  de  Saxe 
a  oppol'ées  jufqu  a  prêtent  pour  accepter  la  couronne  qne 
nous  lui  avons  offerte  ,  ne  viennent  que  du  cabinet  de 
Berlin  y  qui  avoit  été  déjoué  clins  toute  cette  manœuvre, 
dont  le  véritable  but  eft  de  perpétuer  îe  trône  de  Polo- 
gne fur  les  bafes  du  defpotiime  ,  6c  s'aflurer  dans  la 
maifon  de  Saxe  un  appui  sûr  6c  invariable.  S'il  eft  vrai 
que  l'électeur  accepte  ,  c  eft  qu'on  cède  les  miférabks 
Dantçickois  à  Frédéric-Guillaume  ,qui  à  cette  feule  condition 
fe  prête  au  marché  des  trois  brigands. 

Berlin.  Parmi  les  étrangers  les  pîus  remarquables  qui  fe 
f>rtt  oréfentés  à  notre  cour,  on  nomme  un  M.  HeynuaA, 
qui  eft  chargé  d'une  million  particulière  par  une  partie  des 
coitre-révolutionnaires  français.  Ce  Heymann  fe  dit  géné- 
rai au  fervice  de  France ,  &  grand  ami  de  M.  Bouille  ,  avec 
lequel  il  eft  en  relation  très-'mtime  ,  comme  il  l'eft  aum 
avec  le  baron  de  Bitieuil.  Nous  avons  vu  auffc  un  autre 
émiflaire,  qui  paroit  agir  en  fens  contraire,  de  M.  Heymw* 
Celui-ci  eft  un  Suifle,  nommé  Rolle;  il  fe  dit  ofRcier  dins 
les  gardes  fuiftes;  il  eft  fouvent  chez  le  prince  Houy  *  et 
on  diroit  qu'il  eft  envoyé  particulièrement  par  M.  <P Artois. 
Eft-ce  qu'il  y  a  donc  a  votre  cour  deux  partis  qui  ne  s'en- 
tendent pas  >  Il  eft  (ur  que  ces  deux  plénipotentiaires  ne 
communiquent  pas  entre  eux.  A 

Ftortncc  Depuis  que  M.  Durfm ,  miniftre  de  France  , 
eft  allé  groflir  le  nombre  des  émigrés  en  Allemagne ,  n©us 
avons  ici ,  en  qualité  de  chargé  d'affaires ,  L'arittocrate  le 
plus  renforcé,  te  M.  dt  U  B lotte ,  qui  le  vante  toujours 
d'avoir  ,  dans  les  derniers  temps ,  donné  a&te  •  à  Paris  au 
fameux  miniftre  Guignard  ,  s'elt  déclaré  rennemi  juré  :de 
M.  Ckauvet ,  négociant  établi  ici  depuis  nombre  d'années , 
&  qui  n'a  commis  d'autres  crimes  que  d'avoir  manirefté 
fon  attachement  à  la  révolution.  Il  faut  efpérer  qu'on  lui 
rendra  juftice  à  Paris ,  &  que  M.  le  chargé  d'affaires  fera 
couvert  d'opprobre ,  ainu  que  fon  proteéteux  6c  fon  chef 
Montmoriiu 
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Amjkrlsm.  Nous  fommes  fort  inquiets  au  fu  jet  de  toutes 
'  poffefBons  dans  l'île  de  Ctylan..  On  ne  fait  par  quelle 
é  tous  les  princes  de  ce  pays-là  nous  cherchent  dif- 
dans  te  moment-ci,  &  il  eft  à  préfumer  que  quel- 
foaSbt  le  feu  ,  parce  que  nous  ne  fommes  point 
Je  ïeur  oppofer  une  réliitance  bien  forte.  Si  nous 
#Ams  cette  pâme  de  Y  In  Je  fi  floriiïante  ,  adieu  la  ré- 
ff  &  tous  les  beaux  mariages,  toutes  les  bril- 
Ûfons  avec  les  parens  dé  notrê  prirvcelîe  fie  floTIs 
.  t.pas ,  à  moins  que  cela  ne  foit  pour  aggraver  le 
du  ^efpotîfme-  fur  et  migrai  le  pays.  On  eû  -fort 
é  de  voir  parmi  nous  un  ambafladeur  français ,  qui 
pas  du  tout  dans  le  Cens  de  notre  révolution.  Il  s'en 
fm  de  beauecrup  que  M.  de  Gouvtttttt  ait  adopté  les 
"ipes  de  l'égalité  &  de  la  fouveraineté  nationale;  il 
atouré  que  de  vos  émigrés  &  contre-ré  vol  utionaas- 
ejitre  autres,  le  fameux  Mallltbois.         ^  '  '  . 

rxtUts.&ç  toutes  les  perfonnes  qu«  font  le  plus  éclater 
joie  a  la  vue  des  querelles  furven-uçs  dans  ce  pays- 
tre  le  coafeil  fouverain  6c  les  états,  ce  font  les  soi- 
|fï#onkiires ;  ceux  qui  ont  iuivi  de  près  la, marche  de 
Étiheureuie  révolution  brabançonne  n'en  font  poin^ 
*iifcjt&.-Xes  wonkistes  font  ceux  qui  ont  le  plus  favo- 
mats  fecrètement ,  les  intérêts  de  la  rruifon  d'Autiii 
^t.  Dans  ce  momen**€4  que  Léopold ,  par  un  tour  de 

rJnachiavélilVne  9  veut  faire  accroire  que  les  Pays-Bas,  font 
•s)  fflfoirtclton  9  &.  que  pour  les  réprimer  ,  il  faut  qu'il  y 
fafTe  paiTer  de  nouvelles  troupes ,  ceux  qui  font  dans  le 
tafâ ,  bojnrne  les  wonkjftss  ,  les  la  Marck ,  Jes  ip'zlkitr 
'ÉntmMK  intrigué  à  Paris  dans  le  temps  que  la  Fayette  t 
Sfc éimi ,  Bar n ave,  l'évoque* d'Àutun ,  Ôtc.  font  fembUnt 
-teftapim  après  le  moment  d'une  nouvelle  révolution» 

i^fâg$$n>  Les  maflacres  d'Avignon  font  frémir  ;  on  n'a 
'JfifPttHNt  le  détail  exact  des  perfonnes  immolées;  maie 
■  parok  que  le  fang  n'a  point  été  épargné.  Tous  les  par* 
^jlpKiêGMefit  réciproquement  :  il  faut  attendre  du  temps  la 
*rifé  avant  de  prononcer  fur  cette  malheur eufe  «flaire. 
Cflpfe&flt  la  tranquillité  par  oit  rétablie  ;  mais  il  n'y  * 
4-nwî  Cri  comre  l'abbé  Mulot  :  tout  le  monde  i'açc*ïe  de 
•rahifon  ;  il  a  quitté  Sorgues ,  &  revient  à  Paris.  Se  jtifc» 
«tra^il  ?  c*et\  ce  o^i'il  faudra  voir. 
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Le  mîniflre  de  l'intérieur,  de  Leflart ,  vient  d'être  chargé 
par  le  roi  du  porte-feuiUc  du  département  des  affaires 
étrangères  ,  en  atendant  le  remplacement  de  Montmoriit. 

i 

■  . 

§ 

ASSEMBLÉE  NATIONALE 

r  '  9 

Séance  du  vendredi  2$  octobre. 

■  ■ 

On  a  renvoyé  au  comité  des  contributions  l'examen 
d'une  mefure.  propofée  par  M.  Jacob  Dupont ,  &  propre 
à  hâter  le  recouvrement  des  importions.-  M.  Dupont  a  été 
adjoint  à  ce  corçité. 

Une  lettre  de  l'aflemblée  éleâorale  de  Carpenrras, 
qui  dénonce  les  fieurs  Jourdau  &  Neutot ,  &  demande 
des  fecours  à  l'aflemblée  nationale  ,  a  été  renvoyée  au 
comité  des  pétitions ,  pour  en  faire  rapport  le  Jende- 
main.  '   •     ■<  »" 

Une  autre  ,  qui  dénonce  les  'attentats  commis  -fur  quel* 
.  gués  citoyens,  par  des  émigrés  aux  ordres  de  Rohan  ôc 
Mirabeau  ,  fur  la  rive  droite  du  Rhin  ,  a  été  renvoyée 
au  comité  diplomatique.         .*  .  ^ic.i-'*  .  _4 

M.  Brissot  a  lu  une  dénonciation  du  diftricl  de  GhàW 
teaa-Thierry ,  qui  fe  plaint  de  ce  queues  gardes  national  es 
des  frontières  ne  font  pas  années.  Cette  dénonciation  à 
engagé  une  difcuïïion,  dans  laquelle  fix  membres  ont  dé- 
noncé le  miniftre  de  la  guerre  pour  fait  de  négligence  oq  .de 
malveillance.  Enfin  ,  lur  la  motion  de  M.  V  ernioux  v  il  a 
été  décrété,  i°.  que  le  lendemain  le  miniftre  de  la  guerre 
fera  fon  rapport  fur  l'état  des  villes  frontières  &  l'équi- 
pement des  gardes  nationales  ;  a°.  que  le  comité  militaire 
fera  pareillement  un  rapport  fur  les  plaintes  énoncées  contre 
les  minières ,  &  fur  la  lérie  de  queftion*  qu'il  conviendra 
d.e  lui  faire.  )  * 

L'ordre  du  jour  amenoit  la  leôure  des  projets  fur  les 
émigrations^:  on  a  rejeté  la  propofition  d'un  membre  qui 
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vouloit  que  tous  ceux  qui  ont  des  parens  émigrés  ,  ne 
priflent  aucune  part  à  la  diicudion.  On  a  demandé  qua 
raffemblée  décrétât  qu'elle  liroic  les  projets  de  MM.  Brûlot, 
Couthon  ,  Verniaud ,  Condorcet  &  Robécourt  ;  cette  pro- 
portion a  été  adoptée.  Le  projet  de  M.  Condorcet  a  eu  la 
priorité  pour  la  dilcuilîon.  L'aiTemblée  a  décrété  ,  en  atten- 
dant ,  Air  la  proportion  de  M.  Girardin  ,  qu'elle  fera  , 
dans  les  trois  jours  ,  au  fein  de  la  falic  ,  une  proclama- 
tion portant  réquiiition  à  Louis-Staniilas-Xavier  ,  prince 
français  ,  de  rentrer  ,  lbus  un  mois  ,  dans  le  royaume  ,  à 
peine  de  déchéance  de  ion  droit  à  la  régence. 

Séanet  du  vendredi  foir.  Cette  féance  étoit  deftinée  à  ter- 
miner la  formation  des  comités  ;  l'aflemblée  en  a  achevé 
l*organifation. 

Elle  a  pafTé  à  l'ordre  du  jour  fur  la  plainte  faite  par 
la  municipalité  de  Ris  ,  d'avoir  été  décrétée  d'ajournement 
perfonnel  par  U  tribunal  de  diuYicl  de  Corbeil. 

Des  députés  extraordinaires  de  Nantes  ont  été  admis 
à  la  barre  ;  ils  fe  font  plaints  de  ce  qu'on  a  refulé*  à  leur 
commune  la  repréfentation  électorale  qu'elle  demandoit. 
Renvoyé  au  comité  des  pétitions. 
*  La  municipalité  de  Marfeille  a  envoyé  à  l'aflemblée  de 
nouvelles  dénonciations  contre  les  officiers  funTes  du  ré- 
giment d'Erneft.  Renvoyé  au  comité  diplomatique. 

Séante  du  famtdi  2p.  Un  membre  a  fait  lecture  d'une 
lettre  écrite  du  Cap,  le  16  feptembre ,  &  que  fait  palier 
fa  municipalité  du  Havre ,  6c  qui  annonce  qu'à  cette  épo- 
que tous  les  noirs  de  la  partie  du  Nord  étoient  révoltés  ; 
qu'ils  avoient  un  camp  de  50  mille  hommes,  avec  du  ca- 
non, à  fix  lieues  de  la  ville  ;  que  258  plantations  à 
fucre  étoient  dévailées  ;  que  peut-être  tous  tes  blancs  ré- 
pandus dans  les  habitations  étoient  déjà  égorgés  ;  que  les 
nègres  avoient  déjà  reçu  un  échec  qui  leur  a  coûté  j#o 
hommes  ,  mais  que  les  blancs  fongent  à  fe  retirer  dans 
le  continent.  Le  renvoi  aux  comités  colonial  &  de  ma- 
rine a  été  décrété  pour  en  faire  le  rapport  le  lende- 
main. 

Un  membre  du  comité  militaire  a  fait  le  rapport  des 
dénonciations  faites  la  veille  contre  le  miniftre  de  la  ma- 
rine ;  les  faits  fe  réduifent  à  huit  chefs  :  décrété  que 
M.  le  préfident  les  liroit  un  à  un,  &  oue  les  fecrétaires 
«criroient  les  réponfes  duminiftre*  On  demandoit  la  com- 
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munie ition  préalable  aux  minières  ;  le  contraire  a  été 
décrété. 

Sur  la  propofition  de  M.  Garran  de  Couîon ,  il  a  été 
décréré  eomme  urg^pi  que  les  conditions  pour  être  com- 
mi flaire  ou  fubnStut  du  commifiaire  du  roi ,  près  le  trw 
bunal  de  caflation  ,  feront  les  mêmes  que  celles  exigée» 
pour  l'élection  aux  places  de  juges  de  ce  tribunal. 

L'aiTembiée  a  repus  la  diicuition  fur  les  prêtres  non-* 
aflermentés.  M.  Ramond  a  parlé  fur  cette  queftion  ;  l'e*-'  ' 
potion  de  fon  opinion  a  occasionné  quelques  troubles 
dans  i'aflemWée ,  mais  qui  ont  celTé  à  l'arrivée  des  mi« 
niltres.  M.  Du  portail  a  fucceflrvement  répondu  à  toutes 
les  queftiona  qui  lui  ont  été  faites  fuivant  Tordre  de  la? 
fér  ie  décrétée  ;  il  a  démenti  les  rapports  faits  fur  l'état 
de  dénûment  de  Sarre-Louis  &  de  (Jravelines  ,  Çc  a  re- 
jeté fur  le3  déparumens  &  les  commandant  aux  frontière» 
le  défaut  d'armement  &.  d'équipement  des  gardes  n«rj 
tionaux. 

Il  a  terminé  par  demander  que  tous  ceux  des  membres 
de  VaiTemblce  qui  pouvoient  avoir  des  dénonciations  à 
faire  contre  lui  l'interrogeauent  à  l'inftant.  M.  Voifin  .4 
expofé  que  les  miniitre*  n'ont  à  répondre  qu'aux  inter- 
pellations de  l'atTemblée ,  par  l'organe  du  préfident. 

On  eft  paiTc  à  l'ordre  du  jour  ,  qui  étoit  la  difcuflioit 
fur  les  troubles  religieux.  Elle  a  été  ajournée  à  lundi. 

Séance  du.  dimancht  yo.  M.  le  préfident  a  proclamé  ks 
réfultat  du  ferutin  pour  la  préfidence.  M.  Vergniaud  fitf 
su  voix  en -a  eu  112. 

La  quefbon  fur  les  formes  à  fuivre  dans  la  réquifjtionv 
à  faire  au  premier  frere  du  roi  a  été  la  première  agitée  ; 
on  a  long-temps  difeuté  pour  favoir  fi  cette  proclamation 
fc  feroit  dans  la  ville  de  Pars  ,  ou  feulement  dans  le  lieti 
dei  féances  du  corps  légiflatif.  Enfin  il  a  été  décrété  i*.  que 
fous  trois  jours  il  feroit  fait  une  proclamation  dans  In 
ville  de  Paris.  z°.  Que  le  délai  accordé  au  prince  pour 
eentrer  dans  le  royaume  feroit  de  1  mois;  &-que  ce  terme 
expné,  il  feroit  déchu.  3".  Que  le  minière  de  l'intérieur 
feroit  charge  de  rendra  compte  dans  les  trois  jours  delà 
promulgation  de  ce  décret. 

Une  lettre  du  minière  de  la  marine  a  annoncé  qneic 
roi  croyoit  devoir  >  d'après  les  nouvelles  reçues  de  Saint- 
Domingue  ,  envoyer  i^qo  hommes  de  troupes  de  Hgne 
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dans  cette  côlonîe.  Cette  lettre  a  amencé  le  rapport  de* 
comités  de  la  marine  &.  des  colonies  qui  demandoitque 
le  roi  envoyât  les  forces  néceiTaires  dans  les  îles  pour  y 
arrêter  les  déibrdres.  M.  Briflot  a  pris  la  parole  :  il  s'eil 
attaché  à  prouver  qu'il  y  avoit  de  fortes  rai  Ions  de  fu£> 
peder  la  véracité  des  nouvelles  arrivées  par  la  voie  d'une 
mai  ion  de  commerce  du  Havre  ;  il  a  cherché  à  démontrer 
que  les  hommes  libres  de  couleur  armés ,  étoient  le  plus 
Jûr  rempart  contre  4es  insurrections  des  noirs.  Il  a  conclu  à 
ce  que  les  commiiTaires  civils ,  envoyés  dans  les  colonies , 
fuilent  autorifés  à  réarmer  les  hommes  de  couleur.  M.  Guadet 
a  propofé  que  l'exécution  des  décrets  dans  nos  iles  fut 
confiée  aux  gardes  nationales  ,  &  il  a  fait  l'éloge  du  pa- 
triotifmc  de  celle  de  Bordeaux.  L'impreflion  du  dil  cours 
de  M.  Briflot  a  été  ordonné?. 

Ap:ès  quelques  autres  débats  ;  M.  Sers  ,  député  de  Bor- 
deaux ,  a  obiervé  qu'il  étoit  inutile  de  décréter,  le  projet 
des  comités,  puifque  le  miniflre  avoit  déjà  exécuté  ;  qu'il 
falloit  le  lai  lier  exécuter  tous  fa  refponfaJbilité.  Un  autre 
membre  a  fortement  infifté  fur  ce  parti  ;  6c  d  après  ses  ré- 
flexions, on  eft  pafle  à  l'ordre  du  jour.  / 

Séance  du  lundi  31.  M.  Dumontet  a  eu  la  parole  fur 
les  différentes  additions  qu'il  avoit  à  propofer  concernant 
les  jurés  ;  elles  ont  été  renvoyées  au  comité  de  légifla- 
tion ,  ainfî  que  la  proposition^  faite  par  M.  Gofluin  de 
rendre  les  jurés  amb 

L'afTembiée  ordonne  l'impreflion  &.  l'ajournement  à  trois 
jours  d'un  projet  du  comité  militaire  fur  le  remplacement 
des  officiers  déferteurs. 

Le  projet  du  décret  de  M.  Condorcet  fur  les  émigra- 
tions avoit  obtenu  la  priorité.  M.  Ifnard  l'a  vivement 
attaqué  ;  il  n'a  vu  dans  ce  plan  qu'une  précaution  infu£ 
filante  ,  &  il  a  penfé  que  c'etoit  fur-tout  les  chefs  de  î'éV 
migration  qu'il  faut  frapper.  En  parlant  du  ferment  pro» 
polë  par  M.  Condorcet ,  «  ils  le  prêteront ,  a-t-il  dit ,  mais 
»  ils  jureront  d'une  main  &  de  l'autre  ils  aipiiferont  Uvr  épee  *. 
Il  a  demandé  Ja  queftien  préalable  furie  projet  de  M.  Con- 
dorcet :  fon  difeours  a  été  vivementnpplaudi;  &  malgré  les 
raifbnsque  M.  Condorcet  a  données  à  l'appui  de  fon  projet^ 
il  a  été  rejeté  par  la  queflion  préalable  ;  &  fur  la  motion 

M.  Girardin ,  le  comité  de  fcgiflation  a  été  chargé  de 
réfbudre  tous  les  projets  de  décret  en  un  feul ,  &  de  faine 
Ion  rapport  fous  trois  jours. 


Le  miniflre  de  la  marine  a  obtenu  la  parole  ;  il  a  pré» 
Tenté  un  tableau  fuccinâ  de  l'état  de  nos  forces  maritimes. 
Le  nombre  des  bâtimens ,  dans  nos  ports  ,  eft  de  147 , 
armi  lefquels  86  vauTeaux  de  ligne  en  état  d'armement 
e  nombre  des  officiers  mariniers  &  matelots  de  fervice, 
eft  de  80  mille  :  il  a  annoncé  que  le  dey  d'Alger  avoit 
manifefté  à  notre  égard  des  intentions  hoftiles;  il  a  dé- 
veloppé le  projet  de  toutes  les  réfotmes  qu'il  fe  propoic 
de  taire  ,  en  commençant  par  une  organitation  des  bu- 
reaux de  fon  département.  L'aflemblée ,  en  applauditiant 
a  ce  mémoire  ,  en  a  décrété  l'imprcflion  la  cuftribuîion 
&  le  renvoi  au  comité  militaire. 

M.  Montmorin  eft  venu  préfenter  à  l'aflembiée  Ton  rap- 
port ;  il  a  .fait  l'expofé  de  la  conduite  refpeétive  du  roi  avec 
les  puiflances  étrangères ,  depuis  l'acceptation  de  la  contë- 
tution ,  &  il  a  ajouté  que  nous  ne  devions  pas  craindre 
d'être  attaques  ;  il  a  fini  par  annoncer  qu'il  donnoit  fa 
démiuaon  de  miniflre  des  affaires  étrangères.  L'aflTemblée 
a  applaudi ,  &  l'impremon  de  fon  rapport  a  été  décrétée. 

M.  Geufonné ,  au  nom  du  comité  diplomatique  ,  a  lu  la 
rédaction  de  la  proclamation  décrétée  pour  le  frère  du  roi  ; 
elle  a  été  adoptée  en  ces  termes: 

Proclamation.  Louis  -  Jofeph  -  Sraniilas  -  Xavier  ,  prince 
français ,  Patfemblée  nationale  vous  requiert ,  en  vertu  de 
la  conftitution  françaife ,  oitre  3  ,  chapitre  2,  feôion  3  , 
article  3  ,  de  rentrer  dans  le  royaume^ ,  dans  le  délai  de 
deux  mois,  h  compter  de  ce  jour  ,  faute  de  quoi  6c 
après  l'expiration  dudit  délai ,  vous  ferez  cêhfé  avoir  *e- 
noncé  à  votre  droit  éventuel  de  la  régence. 

Séance  du  mardi ,  premier  novembre.  M.  Goupilleau  a  dé- 
noncé l'ex-miniftre  Montmoi  in  ,  d'avoir  négligé  de  négo- 
cier auprès  des  cantons  fuifles  la  grâce  des  ci-devant  foloats 
de  Châtcauvieux ,  qui ,  par  fuite  de  la  malheureufe  affaire 
de  Nancy,  ont  été  condamnés ,  fuivant  les  loix  fuifle* ,  aux 
galères  perpétuelles.  M.  Goupilleau  accule  le  miniflre  de 
n'avoir  pas  notifié  la  démiflîon  donnée  depuis  quatre  mois 
par  M  Girard  ,  ci-devant  chargé  d'affaires  de  France  à  So- 
Jeure.  Enfin  le  miniftre  n'a  point  encore  donné  de  caractère 
à  M.  Baker ,  nommé  par  le  roi ,  pour  fuccéder  à  M.  Gi- 
rard. La  France  refte  fans  repréfentans  auprès  des  cantojis 
helvétiques. 

Le  renvoi  de  cette  dénonciation  au  comité  diplomatique  a 
été  ordonné. 


Digitized  by  Google 


.(  *3?  ) 

On  a  renvoyé  au  comité  d'impofitîons  une  réclamation 
tu  département  du  Var  ,  qui  fe  plaint  de  fui-taux  dans  la 
portion  de  contribution  qui  lui  eft  répartie. 

Il  a  été  fait  lecture  d'une  lettre  du  miniftre  de  la  ma- 
rine ,  qui  fait  pafler  les  prédations  de  ferment  de  divers 
confuls  de  France  dans  des  comptoirs  de  HInde. 

M.  BruTot  a  fait  lecrure  d'une  lettre  fur  les  colonies ,  qui 
vient  à  i'aDpui  des  ibupçons  jetés  fur  la  certitude  des  nou- 
velles de  Saint-Domineue. 

.  Apres  avoir  entendu  un  rapport  des  comités  de  la  detti* 
publique  ,  des  affignats  ck  des  monnoies  ,  Tut  ta  néceflité' 
(frac  nouvelle  fabrication  de  petits  afligaaïs ,  i'aflemblée 
a  décrété  ,  fur  la  motion  de  M.  Camion/après  Tur- 
genec  préalable  ; 

i*.  Que  la  fomme  de  papier-monnoîe  à  tènîr  en  cfrcola- 
ticm,  fixée  par  PafTemblée  nationale  confti  tuante  à  treize* 
cents  millions  ,  fera  portée  à  quatorze  cents  mrlHons  ;  w,* 

1°.  Qu'il  fera  fabriqué ,  de  fuite ,  du  papier  pour  300 
nilhons  d'aflîgnats  de  cent  fous  y  parles  foins  &  fous  la  ref- 
poafabilité  du  miniftre  des  contributions  ,  lefquels  affignats 
tic  cent  fous  feront  dépofés  aux  archives  nationales ,  6c  n'eu 
pourront  fortir  pour  être  remis  à  la  caiffe  de  .l'extraordinaire 
qu'en  vertu  de  décrets  poftérieurs  ;  h,>v.  - 

Que  les  cent  millions  d'aflignats  de  c;ent  fous,  5^9'ntJ 
Utabrication  a  été  ordonnjée*f>ar  r^tfe^bje^çopfo^ 
&  qui  font  aaueilement  fabri^^ , ,  faqnf,  do^o&W 
k^aux  porteurs  d'amgnats  de  deux  rxiilW  <fe mdk&* 
de  ana  cents  livres  ;  ces  gros  aflignats  feront;  brûlés  à  fur 
&  mefure  qu'ils  rentreront  ;  '  *       •     '  < 

**.4j.  Que  rairemolée  ordonne  l'impréfTion  du  projet  du 
»mit4,  &  fon  ajournement  à  la  bùitaine  ,  pouf  premîèr'è 
itoure  '  '  v*"4"    i'  - •*  ■  :**:  '"pi 

r^modidè^niiîoii  a  été  ^fiVoV^aticWné.  5"? 

L'aflemblée  a  renvoyé  au'  comît'é  Ses  Ririons  celle  de 
•deux  étrangers  qui  fe  trouvant  à  la  Martinique  pendant  les 
derniers  troubles  #  ont  éprouvé  Uplus  cr'ueï  traitement  de 
it  Part  de  M.*Damas.  ~  '*  'l  '  ;  7->-  -•• 

M.  Leûart  eft  venu  faire  le  rapport  de  l'état  intérieur  du 
«ojrautne  ;  il  a  annoncé  que  la  multiplicité  des  détails  en- 
teinerou  une  leclure  de  plufieurs  féances;  il  a  parlé  de  l'état 
des  fubûftances  &  o>  la  liberté  de  ïa  circulation  des  grains 
On  a  décrété  l'impreflion  &  l'envoi  aux  quatre-vingt-trois 


i&ntt  du  mtrcnfi  a.  M.  le  préfiderit  a  annoncé  qu  ua 
pétitionnaire ,  M.  de  la  SagUère  ,  dertlandoit  à  pré^enrer, 
a  l'aflemblée  un  mémoire  contenant  la  relation  de  (on 
voyage  à  Cobléntî  ;  il  a  été  introduit ,  un  fecrétaîre  a  fait 
lecture  de  fon  mémoire  :  il  en  réfulte  que  M.  la  Saglière  a 
découvert  le  plan  d'attaque  des  émigrés ,  &  la  certitude 
de  leur  correspondance  avec  les  officiers  de  1a  garnifon  de 
Metz  &  de  Sarre-Louis.  Un  député  de  Strasbourg  a  con- 
firmé la  relation.  L'affejnblée  a  chargé  fes  comités  militairê 
de  diplomatique  *<îe  s'Occuper  fans  relâche  de  l'état  des  fron- 
tières du  Nord.  Un  membre  propofoit  d'envoyer  des  corn- 
miflaires  fur  les  lieu*  ;  cette  propofition  a  été  combattue  , 
&  la  propofition  renvoyée  au  comité  militaire. 

Une  adrefle  du  diftricl  de  Saint-Omer  annonce  que  beau-1 
coup  de  prêtres  aflertnentés ,  las  des  mauvais  traitement 
que  leur  font  Éoufirir  les  réfraclaires ,  donnent  leur  dè- 
mUfion.*  ;  ,  ,  r .  ,  .  / 

Le  miniftre  de  l'intérieur  a  fait  parvenir  à  laffemblé* 
une  lettre  qui  annonce  la  démtflion  de  levêque  coniU- 
tutionnel  de  Rouen.  .  .*  > 

-  M.  Socrt,  fondeur  liégeois,  a  été  entendu  à  la  barre; 
il  a.aiîuré  avoir  trouvé  le  fecret  de  mettre  «te  monnaie 
fe  m&al  des  cloches.  Un  Membre  a  demandé  qu'on  prît 
«f  grande  confidération  cèHetfdécouverte  »  qui  peut ,  a  dU 
M:  Sdërr°,b  épargner       Allions  4  la  naàoiu; -V  * 

M.  Soert  a  allégué  qu'on  l'a  Vexé '  y  & qu'on  *  fini  par 
lui  offrir  de  l'argent  pour  lé  réduire  au  fitehee.  M;  GtrittotJ 
de  Morveau  a  demandé  le  renvoi  du  tout  au  comité  cte 
monnoies  #  pour  que  la  découverte  de  M.  Soert  fcir  mife 
â  Tépreuve  dt  quelque  expérience.  Il  a  demandé  auflï 
eue  la  fabrication  des  flaons  qui  font  aux  hôtels,  des  motx^ 
ooie^  ne  Toit  pas  fuipendûe  urf  fèid  infhmt.  U  motion 

a  été  décrétée.  ' 
l'aflcmhlée  a  renvoyé  aû  comné  des  ^cWjune^  jmé 

pétition  de  citoyens  dé  lUùen 


t 


Ce  5  novembre  1791.  P*o  ******  ,  membre  dé 
ta  société  det  indigent,  amis  de  la  cor*'"-"" 
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6'.  DE  L'ASSEMBLÉE  NATIONALE  LÉGISLATIVE. 


RÉ 


VOLUTIONS 

DE  PARIS, 

DÉDIÉES     A     LA  NATION 

ET  AU  DISTRICT  DES  PET1TS-AUGUSTINS. 

Avec  gravures  et  cartes  des  départemens  de  France. 
TROISIÈME  ANNÉE 

DE  LA   LIELRT  h  FRANÇAISE. 

DIXIÈME  TRIMESTRE. 


Les  grands  ne  nous  paraissent  grands 
que  parce  que  nous  sommes  à  genoux. 
.    .    ...    .    Levons-nous»    .    .  . 


DU     5     AU      12     NOVEMBRE  ^91; 

Dernière  dîputaiion  des  colons  de  Saint-Domingue  au  roi  & 
1        à  la  reine  ,  6»  nouvelles  ultérieures. 

Tandis  que  les  ariftocrates  nobles  ,  à  Worms  & 
à  Coblentz,  &.  les  prêtres  dans  nos  départemens ,  pour- 
suivent avec  une  perfévérance  &  un  zèle  dignes  d'une 
meilleure  caufe  leurs  plans  combinés  de  contre-révolution  , 
les  colons  de  Saint-Domingue  ,  raflemblé*  à  Paris  ,  hôtel 
de  Mafliac,  nous  en  ménagent  une  aufli  à   leur  ma-< 
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mère  ;  ils  ne  dtffimulent  même  pas  leurs  Intentions  l  cet 
égard. 

Ces  meilleurs  ,  qui  difent  repréfenter  nos  îles  &  tout 
notre  commerce  extérieur  ,  aux  premières  nouvelles  ou'ttr 
reçoivent ,  6c  qu'ils  ont  foin ,  avant  tout ,  d'accommoder  à 
Tordre  du  jour  ,  on  les  voit  traverfer  en  hâte  la  plau 
du  Viftoitts  9  pour  fe  rendre,  non  k  la  falle  du  manège, 
mais  au  château  des  Tuileries.  Nous  avons  déjà  parlé  de 
la  députa tion  Gouy  d'Arcy,  6c  d'une  autre  encore  dans 
le  même  fens  ;  en  voici  une  troifième  à  l'occafion  de 
l'infurrectiôn  des  nègres  à  Saint-Domingue. 

Admile  à  l'audience  du  roi ,  le  fienr  du  Cormier  ,  ora- 
teur de  la  bande ,  a  dit  : 

«  Sire ,  les  nouvelles  arrivées  de  Saint-Domingue  ont 
»  porté  la  confternation  parmi  les  colons  de  cette  malheu- 
yt  reufe  contrée. 

«  Pleins  de  confiance  dans  les  fentimens  que  fa  ma- 
tt  jefté  leur  a  témoignés ,  6c  dans  fa  follicicude  pater- 
»  nelle  .  dont  elle  a  donné  à  tous  les  Français  des  preuves 
»  (i  touchantes  ,  ils  ont  configné  leurs  inquiétudes  6c 
»  leurs  maux  dans  l'adrefle  qu'ils  ont  l'honneur  dé  lui 
#  préfenter  ». 

«  Ils  fupplient  votre  majefté  de  vouloir  bien  la  prendre 
»  en  conùdération  ». 

Un  roi  véritablement  ami  de  la  conftitution  qu'il  au- 
roit  jurée ,  eût  répondu  : 

Je  ne  vous  connois  pas;  à  vos  difcours ,  vous  m'êtes 
fufpeéb  :  Saint-Domingue  eft  repréfenté  dans  le  corps 
législatif ,  ainfi  que  toutes  les  autres  colonies  de  l'empire. 
Je  n'ai  pas  befoin  qu'on  vienne  exciter  ma  folKcitude 
paternelle  ;  allez,  6c  ne  reparoiflez  plus  devant  moi  ,  fi 
vous  n'avez  que  de  fades  complimens  à  me  débiter.  Je 
•'aime  pas  Tencens ,  6c  je  hais  les  flatteurs  ;  fortex. 

Loùîs  XVI  nia  d'un  autre  ftylc  ,  6c  répondit  avec 
rémotion  la  plus  vive ,  ajoute-t-on  ? 

a  La  colonie  doit  être  affurée  du  vif  intérêt  que  je 
»  prends  à  elle. ....  je  ferai  prendre  toutes  les  mefures 
»  pour  porter  les  plus  grands  6c  les  plus  prompts  fe- 
»  cours  ». 

Les  papiers  miniftériels  ajoutent  : 

Sa  majefté  ,  à  la  fuite  de  cette  réponfe,  en  adreflant 
la  parole  à  ceux  des  colons  qui  fe  trouvoient  le  plus  près 
de  fa  perionne,  a  témoigné  combien  elle  eft  affectée  des 
malheurs  qui  affligent  cette  trifle  contrée  ;  6c  fe  livrant  k 


I 


précieufe 


fenfibiliré  fi  précieufe  dans  un  roî ,  (  c'eft  toujours 
le  journalise  qui  parle  )  elle  a  cherché  à  confoler  les  co- 
lons par.  de*  réflexions  jndicieuies ,  &  par  les  expreffions 
les  plus  touchantes. 

Louis  XVI  a  entendu  de  ion  palais  des  Tuileries  la 
ruûllade  du  17  juillet  au  champ  de  la  fédération  ,  &  Tes 
entrailles  royales  ne  fe  font  point  émues  j  il  réfervoit 
apparemment  Tes  follicitudes  paternelles  pour  (es  chers 
colons  de  Saint-Domingue.  A  Çaris  ,  nous  autres  patriotes, 
nous  Tommes  pour  la  cour  ce  que  les  noirs  font  pour  les 
hommes  blancs  au  Cap. 

Nous  avons  mis  en  déroute  les  ariftocrates  qui  nous 
traitoient  comme  des  nègres  ;  les  noirs  ont  ravagé  les 
planteurs ,  leurs  bourreaux  ;  il  eft  jufte  que  le  roi ,  qui 
porte  dans  Ton  coeur  les  ariftocrates  des  deux  mondes^ 
gémi  lie  avec  les  colons  fur  les  pertes  qu'ils  ont  efTuyées  , 
<fc  ne  prenne  pas  plus  garde  aux  noirs  fufillés  au  Cap  , 
qu'aux  patriotes  égorges  fur  l'autel  de  la  patrie.  Quant 
aux  réflexions  judicieufes  &.  aux  expreffions  touchantes 
employées  par  fa  majefté  pour  confoler  les  colons ,  fans 
doute  qu'on  entend  parler  de  cette  diatribe  contre  l'évê- 
que  Grégoire  ,  fortie  de  la  bouche  du  rot  9  &  Tépétée 
déjà  cent  fois  par  tous  les  échos  de  l'ariftocratïe. 

¥  Les  colons  (  après  leur  harangue  ÔL  la  réponfe  de 
s»  leur  maître  )  le  retiroient  de  chez  le  roi  pour  aller 
s»  préfenter  leurs  hommages  à  la  reine  ;  mais  le  roi  a 
s»  voulu  qu'ils  traverfaiTent  fes  appartemens  pour  s'y 
»  rendre  ». 

Quelle*  courtoifie  !  quels  égards  !  comme  au  château 
des  Tuileries  on  s'humamfe  pour  certaines  gens!  On  étoit 
un  peu  plus  fur  le  cérémonial  au  château  de  Verfaiiles. 
Les  députés  du  tiers-état  ne  reçurent  pas  ,  à  beaucoup 
près,  un  accueil  aufB  gracieux  que  MM.  les  colons  de 
Saint-Domingue.  Où  ériez-vous  M.  Louis-Marthe  Gouy 
d'Arcy  ?  M.  du  Cormier  n'a  pas  autant  d'efprit  que  vous  ; 
n'importe,  à  la  cour  on  ne  regarde  qu'à  I* intention ,  &. 
la  fienne  rr'eA  pas  moins  pure  que  la  vôtre.  Mais  ce  n'eft 
encore  là  que  le  premier  acte  Je  la  comédie  héroïque  qui 
fut  jouée  le  5  novembre  dans  les  appartemens  du  toi  & 
de  la  reine.  .  . 

Rendus  cher  celle-ci ,  M.  du  Cormier, toujours  Poratcur 
de  la  bande,  a  dit: 
«  Madame  , 

t»  Dans  une  grande  infortune ,  nous  avions  befoiu 
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i&  Voir  votre  majefté  pour  trouver  fou*  à  la  &i*'â€ft 

confolations  &  un  grand  exemple  :  de  courage. 

»  Les  colons  le  recommandent  à;  la  protection  de  votré 

»  majellé  ». 

'  Ce  compliment  eft  court ,  mais  il  renferme  un  grand 
fens;  il  y  a  beaucoup  d'adrefle  à  rappeler  à  Marie-An- 
toinette précifément  l'époque  de  la  révolution  qui  lui  rient 
le  plus  au  cœur  ,  qu'elle  n'oubliera  probablement  jamais , 
&  à  laquelle  MM.  les  colons  n'eurent  aucune  part  ;  épo- 
que que  les  patriotes  euflent  payée  de  leur  fang  verte  à 
grands  flots  s'ils  avoient  eu  le  defïbus  ,  comme  les  mal- 
fteureux  nègres  à  Saint-Domingue  ;  époque  qui  eîteneftet 
la  cauie  de  ce  crue  la  contre-révolution  traîne  aujourd'hui 
ïi  :  fort  en  longueur  :  alors  elle  ne  tenoit  qu'à  un  coup 
.<le  main.  Si  Paris  -en  ce  temps-là  n'eût  pas  eu  plus  d'é- 
inergje  qu'en  ce  moment  ,  le  repas  des  gardes  du  corps 
étpit'  fout  ce  qc'ii  dailoit  pour  cela  ;  mais  a  le  6  oclobre 
1789'  tut  encore  plus/  funette  aux  Bourbon  de  France 
«cme>ie-£3  août*  1791^  aux  colons  de  Saint-Domingue,  la 
ïeifte  y  gagna  tlu v  moins  une  certaine  réputation  de 
femme  forte.  Depuis  ce. jour  mémorable,  on  ne  cefle 
Ac-  yanter  Ton  courage  ,  qui  conilfta  à  fuir  en  chemife 
de  fa  chambre  à  coucher  ,.  pour  ie  iauver  dans  les  bras 
«Je  fon  mari  ,  après^arvoir'  eu  le  foin  de  rermer  les  ver- 
toux  de  fon  appartement.  Une  femme  vraiment  coura* 
geulie  n'eût  pointrlâehé  :pied  devant^  ce  qu'elle  appeloit 
avec  tant  de  mépris  la popû lace  pari lienne ,  la  lie  du  peuple; 
l'hcroiTme  de  la  fille  des  Céfars  confilloit  en  ce  moment 
à  attendre  ce  qu'on  appeHç  les  ailafTuis ,  &  par  une  con- 
tenance ferme  à  en-impofer  à  touit  cette  canaille  :  mais 
le  courage  &.  les  crime  n'habitent  point  eniembie.  Antoi- 
toinetre  ,  qui  -avoir  ♦fjuelque  chofe  à  fe  reprocher  vis-à- 
vis-*tht  peuple',' rît  donc  prudemment  d'éviter  fa  ren- 
contre ;  la  juiti ce: du  peuple  ne  fait  acception  de  per- 
sonne. '  '>'■  ■  ' 

'  Mais  retournons  au  château  des  Tuileries.,  6c  voyons 
Tcffet  de  la  harangue  coloniale.  .  : 

La '.reine  a  répondu':*  . 
-  4*  Ne  doutez  pay;de  tout  l'intérêt  >que  nous  pren< 
»  à  vos  malheurs  ;  allurez-en.  ...  la  colonie  ;  le  roi 
*  négligera  aucuus  moyens  de  faire  porter. .  .  ». 

.....  Fox  in  faucibus  hxra. 

Vr  ,      v  r  ♦  ,    V  1  R  0» 

t. 


Oigitized  by  GooqI< 


(  M*  ) 

.  L'altération  de  la  voix  de  fa  majeA*  âvoit  intéiroiW 
fes  premières  paroles ,  &  l'excès  de  lbn  émotion  ne  lui 
a  pas  permis  d'achever  fa  réponfe. 
.  .Ceft  un  problême  intéreflant  à  réfoudre  que  celui  de 
uvoir  û  la  fenfibilité  de  la  bonne  dame  du  château  rem- 
porta fur  fon  courage  :  nous  eftiinons  l\me  tout  aufli  vraie 
que  l'autre. 

Les  colons  ,  attendris  jufqu'aux  larmes,  difent  toujours 
les  papiers  miniftériels  ,  fe  font  retirés  dans  la  ialle  qui 
précède  la  chambre  de  la  reine  ;  fa  majefté  ,  au  fortir 
de  la  me  (Te  ,  a  daigné  encore  leur  adreiler  ces  mots  : 

«  Meilleurs ,  il  m'a  été  impoflible  de  vous  répondre  ; 
»  mais  la  caufe  de.  mon  filence  vous  en  dit  affez*. 

Colons  de  l'hôtel  de  Mafîiac,  écrivez  vite  à  Saint-Do- 
mingue que  le  roi  ôt  la  reine  ont  pleuré  ,  &.  que  leur  ré- 
ponie  au  récit  de  votre  grande,  infortune  a   été  entre- 
coupée par  leurs  fanglors  ;  écrivez  qu'-on  élève  vite  au 
Cap  une  itatue ,  un  temple  ,  &  qu'on  leur  immole  en 
facrifice  expiatoire  plufieurs  milliers  d'hommes  noirs  :  le 
iang  impur  de  600  mille  nègres  prêts  à  s'infurger  ne  peut 
être  que  fort  agréable  aux  divinités  du  palais  des  Tuile- 
ries :  fi  on  pouvoit  y  mêler  le  fang  de  quelques  centaines 
de  patriotes ,  aflez  mal-avifés  pour  plaindre    ces  pauvres 
nègres  ,  les  fanglots  du  pouvoir  exécutif  fe  changeroient 
Vientôt  en  éclats  de  joie  ;  mais  cela  pourra  venir  ;  les 
prêtres  6c  les  émigrés  n'ont  pas  m  encore  dit  leur  dernier 
mot. 

Le  gazetier  miniftériel  termine  fon  article  par  cet  autre 

incident: 

La  reine  a  fait  dire  en  fui  te  qu'elle  vouloit  voir  M.  .Au-' 
poix,  négociant  de  Rouèn  ,  qui  avoit  propofé  trois  bâ- 
ttmens  pour  porter  gratuitementt.de  prompts  fecours  au 
Cap;  iamajefté  a  eu  la  bonté  de  remercier  ce  généreux 
négociant,  ck  de  lui  adreflfer  les  paroles  les  plus  obli- 
geantes. 

On  a  fu  à  quoi  s'en  tenir  fur  l'offre  généreufe  du  né- 
gociant rbuennais;  m;:is  il  nVn  cft  pas  moins  vrai  crue 
Marie- Antoinette  a'avoit  prodigué  jufqu'alors  de  telles 
attentions  qu'aux  ^.irdes  du  corps. 

;  ,Nousfommescnnn  en  état  de  lavoir  à  quoi  nous  en  tenir 
fur  cette  armée  de  50,000  nègres  révoltés  contre  leurs 
maures.  D?ux  lettres  officielles  nous  font  parvenues  ; 
l'une  d'un  M.  Bugnet  au  gouverneur  de  la  Jamaïque , 
de  h  part  de  l'aifemyée  générale  de  Saint-Domingue, 
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l'autre  de  M.  Blanchelande  au  miniftre  de  la  matine  s 
e"es  fe  rapportent  parfaitement  &  fur  la  nature  des  faite 
&  quant  à  l'efprit  de  parti  qui  les  a  didées. 

M  *-*  ruine  de  Saint-Domingue  parott  inévitable  •  en 
»  »n  infbnt  cette  belle  contrée  ne  fera  qu'un  monceau 
»  «e  cendres  Les  flammes  confument  les  produftions 
"  T'  contn^O'ent  à  alTurer  la  fplendeur  le  l'empire 
»  trançai*.  Nos  efdaves  font  armés  pour  notre  deuruo 
»  tion  La  philofophie  ,  qui  ne  devoit  donner  que  des 
»  confolations  a  1  homme ,  a  porté  chez  nous  le  défeYpoir.... 
»  Lettc  trompeufe  philantropie ,  dangereufe  pour  le  re- 
V  g  me  politique  qui  nous  ti\  commun  ,  peut  apporter 
H  VOUS  v)  k*  mêmes  calamités  ,  fi  le  mal  n'eftpa» 
"  wudam  arrête. ...  Dans  |a  mati„ée  du  a3  août  ,  %t% 
»  negr«,  à  quatre  Ueues  du  Cap  Français,  au  Haut 
»  Oambé  fe  révoltèrent  contre  les  blancs,  les  maflâcrè- 
»  rent ,  &  nurent  foudain  le  feu  aux  bltimens  &  aux 
!!  I  *  * avancèrent  vers  le  Cap  ,  &  furent  joints 
'  £*r  «fi™»».  ntgres  fur  leur  route.  ...  on  croit  mie  le 

»  i  J.t  t0'enî  '  àil\  ^  «°I»w»  s'omirent 

»  a  pourfuivre  les  rebelles  ,  après  avoir  donné  pour 

n«8k  ,e"rs  J"""}?5  &  l^rs  enfans.  On  les  anrTau 
"  "°n'?rc  °.e  *oa  Ils  partirent  avec  deux  compagnie» 
»  dinfonterte  &  un  corps  de  cavalerie.  Le  combal  ne 
»  cuira  pas  long-temps;  les  nègres  prirent  la  fuite;  too 
l  H-  *UJt.turent  «<»  <ur  Fa  place  j  on  en  prit  80  » 
»  ou  on  mu  à  mort  en  arrivant  au  Cap.  On  dut  que  ces 
»  80  hommes  ont  brûlé  une  foixantaine  d'habitations  ; 

M  w  l  P"*  ,le  nombw  des  blancs  qu'ils  ont  tués  »! 
•  m.  Blanchelande  donne  plus  de  détails ,  qui  mènent 
ÎLÏÏf  aux.,mem«  rélultats.  A  une  demi-lieue  de 
«  raie  ,  (  écnt-tl  avec  un  fang-froid  féroce ,  qui  eontrafte 
Parfaitement  avec  l'emphafe  f,  peu  convenable  de  la 
lettre  précédente}  il  y  eut  une  action  oii  il  fut  tué  to  nè- 
gres. Au  haut  du  Cap ,  il  y  eut  une  fufillade  où  40 
nègre,  furent  tués  11  ajoute  :  il  eu  bien  à  craindre  que 
la  révolte  n'ait  été  combinée  par  les  blancs  philantrope. 
envoyés  de  France  dans  les  différentes  province,  de  l'ïe  j 

m  C  o,£aS  î  la  co!onie  *  PW*«-  •  •  • 

«'anclielande  avoit  rédigé  une  proclamation  adref- 

(1)  A  la  Jamaïque. 
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iu  nègres*  dans  laquelle  il  les  menace  de  les  faire 
«terminer  par  toutes  les  troupes  réunies  de  France  i 
d'Angleterre  &  cTEfpagne  ,  s'ils  ne  rentrent  dans  leurs 
devoirs.  Nos  befoins  iont  immenfes  ,  dit  -  il  encore  dans 
6  lettre  au  miniftre  ;  j'ai  fait  demander  à  la  Jamaïque 


6000  Mis,  1000  paires  de  piftolets  &  autant  de  fabres. 
Je  vous  prie  de  m'expédier  le  plus  tôt  poffible  15,000 
fafib  avec  leurs  baïonnettes ,  6000  fabres ,  6000  paires 
de  piffolets,  trois  vaifleaux  de  ligne  avec  6000 hommes, 
trois  frégates  &  fix  corvettes  ,  6000  Telles  &  autant  de  brides 
pour  a  cavalerie  patriotique. 

Le  miniftre  conclut  par  demander  ,  pour  faire  race  & 
ces  dépenfes  ,  un  fonds  extraordinaire  de  plus  de  10  mil- 
lions. 

D  y  auroit  bien  des  obfervations  à  faire  fur  ces  deux 
récits  combinés  ;  quant  aux  faits  ,  on  peut  les  regarder 
a^eu  près  comme  certains  :  on  ne  nous  en  a  pas  du 
ira  épargné  les  détails  ;  on  a  été  plus  laconique  fur  la 
fc  de  cette  infurreéEon  lubite  ;  l'attribuer  aux  philan- 
envoyés  tout  exprès  de  France  ,  c'eft  prendre 
up  fur  foi.  M.  le  gouverneur  &  M.  le  préfident 
de  faflemblée  générale  de  Saint-Domingue  ne  nous  chlent 
rarement  pas  tout  :  cet  événement  a  des  caufes  qu'ils  nous 
raiient  à  deflein.  Les  nègres  du  Haut  Limbé  ne  le  ré* 
?oltèrent  pas  contre  leurs  patrons  *de  propos  délibéré.  On 
nous  parte  d'un  complot  contre  la  ville  du  Cap;  cela  peut 
être  :  mais  ce  complot  doit  avoir  été  déterminé  par  quel- 
que caufe  antécédente.  On  ne  veut  point  de  mal  à  qui 
tous  traite  bien. 

Les  hommes  de  couleur  fe  font  bien  conduits  ,  nous 
dit-on  ,  &  ont  mérité  aflez  de  confiance  pour  être  armés 
&  marcher  contre  les  nègres.  Il  y  a  lieu  de  conclure  de 
ce  fait  que  les  mulâtres  n'ont  pas  encore  connouTance  de 
la  révocation  du  décret  du  15  mai.  Les  blancs  favent  que 
cette  révocation  eft  en  chemin  ;  ils  font  incertains  de  la 
manière  dont  elle  fera  reçue.  Si  les  mulâtres ,  trompés 
dans  leur  attente ,  alloient  fe  coalifer  avec  les  nègres  ,  la 
colonie  ne  feroit  pas  un  monceau  de  cendres ,  comme  le 
dit  M.  Bugnet,mais  les  colons  blancs  feroient  exter- 
minés 9  ou  tout  au  moins  ruinés.  Dans  cet  état  de  chofes  , 
«fue  faire  ?  Prévoir  le  coup  de  loin  ,  pour  le  prévenir  s'il 
eft  poflîble ,  en  foulevant  les  nègres  fur  quelques  habita- 
tions :  on  ne  croyoit  peut-être  pas  fi  bien  réuiTir ,  &  être 
pris  au  mot  fiponftucllement.  Ce  foulèvement ,  ménagé 
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avec  art ,  &  enflé  confidérablement  dans  les  relations 
officielles  6c  autres  ,  mettra  la  métropole  en  alarme  ;  elle 
accordera  tous  les  fecours  qu'on  lui  demandera  ;  1 5  mille 
baïonnettes  ,  1 2,000  piftolets ,  3  vaiffeaux  de  ligne ,  6000 
hommes  de  troupes. 

Un  décret  avec  pareille  efcorte  ne  craint  pas  de  répli- 
que ,  du  moins  on  s'en  flatte  ;  on  efpère  intimider  les 
hommes  de  couleur ,  les  réduire  au  filence  ,  faire  rentrer 
plus  de  20  mille  propriétaires  mulâtres  dans  la  cafle  des 
600  mille  prolétaires  ncgrçs  ;  au  pis-aller ,  armer  ,  s'il  le 
faut',  ceux-ci  qUi  n'0nt  rien  à  perdre  contre  ceux-là  qui. 
ont  des  plantations  à  garantir  ;  &  à  la  faveur  de  ces 
difpofitions ,  recujer  le  plus  qu'il  fera  poflible  l'inftant  où 
la  déclaration  des  droits  de  Thdrnme  ,  mife  en  catéchifme  , 
fervira  d'alphabet  aux  noirs  défireux  de  s'inilruire  à  l'exem- 
ple des  mulâtres. 

Cet  événement ,  naturel  ou  combiné  ,  aura  encore  un 
autre  effet  heureux  pour  les  blancs  ;  il  leur  fervira  de  pré- 
texte pour  ferrer  encore  davantage  la  chaîne  de  leurs  en- 
claves ,  après  les  avoir  épouvantés ,  en  leur  offrant  des 
exemples  terribles  dans  là  perfonne  des  malheureux  in- 
furgés  qui  vont  fubir  fans  doute  les  plus  cruels  fupplices. 

En  outre ,  on  fe  fervira  de  cette  infurre&ion  pour  ca- 
lomnier les  patriotes  du  continent  ,  6c  ralentir  les  pro- 
grès de  l'efprit  public  ;  pour  apitoyer  les  citoyens  de  la 
mère-patrie  fur  leurs  concitoyens  des  colonies  ;  pour  re- 
lever le  crédit  de  la  cour  ,  en  publiant  fur  les  toits  la 
part  active  qu'elle  a  J>rife  au  fort  de  nos  îles  &  aux  mal- 
heurs de  ceux  qui  y  faifoient  un  commerce  ,  dont  on  en-* 
fiera  les  avantages  pour  la  métropole  ,  pour  avoir  une 
ocçaiion  de  plus  de  divertir  les  fonds  de  l'état  ,  6c  re- 
tarder l'acquiftement  des  engagemens  qu'il  a  contractés  9 
6c  montrer  de  combien  le  règne  de  la  liberté  eft  plus 
difpendieux  que  celui  de  l'ancien  régime. 

La  députation  coloniale  ,  en  adreîfant  toujours  fes  do- 
léances au  pouvoir  exécutif,  de  préférence  au  corps  lé- 
giilatif,  fraie  le  chemin  aux  autres  citoyens  fans  princi- 
pes ,  &  accoutume  à  regarder  le  trône  comme  la  fource 
de  toutes  les  grâces  6c  l'aille  de  tous  les  infortunés. 

La  forme  fervile  dont  les  députés  colons  ufent  dans  la  ré- 
daction de  leurs  adreffes  au  roi  6c  à  la  famille  royale ,  6c  qui 
contrafte  d'une  manière  fi  choquante  avec  l'idiome  d'un 
peuple  fouverain  ,  rappelle  aux  anciennes  idées  de  fervi- 

tuda. 
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tude,1  &  préparc  peu  a  peu  dans  i'efprit  le  retour  aux  ari- 
ciens  principes. 

Si  l'aflemblée  nationale  ne  pèfe  pas  toutes  ces  confidé* 
tarions  ,  fi  les  miniftéricls ,  qui  obftruent  tous  les  canaux  vi* 
viflans  de  l'opinion  publique  &  en  infectent  les  fources  $ 
prennent  de  jour  en  jour  plus  d'afcendant  fur  fes  déter- 
minations, fi  elle  ne  prémunit  pas  le  peuple  contre  l'exa* 
gération  de  tous  ces  bruits  lointains  qui  tendent  à  donner 
à  nos  îles-  plus  d'importance  qu'elles  ne  méritent ,  &.  qui 
infpirent  beaucoup  trop  d'intérêt  pour  les  colons  blancs  , 
au  préjudice  des  n;ulâtres  &.  de  ces  pauvres  nègres  4  bien 
plus  à  plaindre  >que  coupables  ;  fi  le  corps  légiflatif  ac- 
corde ,  (ans  trop  y  regarder ,  les  10  millions  que  le  mi^ 
niftre  lui  demande  pour  contenir  quinze  cents  efclaves 
nus  &  fans  armes ,  tous  ces«<>etits  moyens  nous  condui- 
ront infcnfiblement  à  l'épuifement  total  de  nos  finances- & 
de  nos  forces ,  à  l'oubli  des  principes  régénérateurs  de  la  ré- 
volution, dont  on  ne  parle  prefaue  plus  ,  &  nous  atteindrons 
lç  printemps,  dépourvus  de  reUo urces ,  pour  faire  face  aux 
attaques  combinées  des  contre-révolutionnaires  du  château 
des  Tuileries  &  de  l'hôtel  de  Matfiac. 

Mais  raflurons-nous.  L'aflemblée  nationale  a  prouvé  j 
dans  fa  féance  du  9  novembre  ,  qu'elle  eft  encore  fer- 
mement attachée  aux  droits  de  l'homme  ,  &  qu'elle  faura 
tenir  la  balance  entre  les  colons  &  les  nègres  :  nous  l'au- 
gurons ainft  ,  d'après  le  cri  d'indignation  qui  s'éleva  de 
tous  les  coins  de  la  falle  contre  ce  député  miniftériel 
qui ,  dans  fon  apologie  des  mefures  prifes  pat  le  comité 
colonial,  ofa  bien  dire  tout  haut,  à  la  tribune,-  que  les 
noirs  étoient  la  propriété  des  blancs.  Ce  cri  d'indigna-< 
tion  eft  un  engagement  folennel  contracté  par  l'aflemblée 
nationale  de  prendre  les  hègres  fous  fa  fauve-garde. 

Du  décret  fur  Us  étaigfans. 

Enfin  l'aflemblée  nationale  lcgîflative  a  pris  un  caraclére  ; 
elle  vient  de  rendre  un  décret  qui  doit  décider  du  foré 
&  de  la  tranquillité  de  la  France.  Depuis  long-temps  le 
peuple  provoque  une  loi  contre  les  émigrations  ;  depuis 
long-temps  l'aflemblée  nationale  faifoit  de  certe  matière? 
l'objet  de  les  difeaflions  politiques.  Des  raiïemblcmen* 
confidérables  à  Worms  &  à  Coblentz  inquiètent  la  na- 
tion ;  tant  que  ces  raffemblçmens  iubfifleront ,  la  c©dh 


1 

1 

Digitized  by  Google 


(  *50  ) 

fiance  &  le  parfait  équilibre  ne  fe  rétabliront  pas.  Il  s'a- 
git donc  de  les  difperfer  ;  il  s'agit  de  punir  ceux  qui  en 
font  ou  les  chers  ou  les  auteurs  ;  il  s'agit  de  donner  à 
la  loi  toute  la  force  &  l'efficacité  qui  lui  eft  nécefiaire 
pour  atteindre  les  coupables  :  tel  a  été  le  but  de  Paf- 
fcmblce  nationale  ;  nous  allons  voir  fi  elle  y  parviendra. 

w  Art,  Itr.  Les  Français  rafiembîès  au-dila  des  frontières  du 
i>  royaume,  font,  dès  ce  montent ,  déclarés  fufpe&s  dteonf- 
»  piration  contre  la  patrie».  Cet  article  eft  par i alternent 
jufte  ;  6c  cette  phrafe  :  raffcmblès  au-delà  des  fioritures  du 
royaume ,  fermera  la  bouche  à  tous*  les  détracteurs  de  la  lai. 
Nous  avouons  cju'un  Français  peut  être  au-delà  des  fron- 
tières fans  conlpirer ,  fans  pouvoir  être  foupçonné  dé 
confpirer  contre  fa  patrie.  Le  plus  déterminé  ajiftocrate 
peut ,  à  l'on  aile  ,  detefter  1?.  conftitution  ,  la  liberté  ,  re- 
gretter £es  privilèges  ,  foupiter  après  la  nobIe(Te ,  ramper 
fous  un  delppte  étranger,  fe  faire  inferire  é>armi  fes  va- 
lets ,  fans  que  la  nation  trançaile  ait  le  droit  de  s'en  plaindre, 
ni  de  lui  impofer  des  loix,  ni  fur-tout  de  lui  ordonner  de 
rentrer  dans  l'état.  Dès  qu'un  ariftocrate  émig  é  refte  tran-. 
quille ,  dès  qu'il  ne  tait  aucune  tentative  contre  la  liberté  de. 
Ion  ancienne  patrie  ,  dès  qu'il  fe. borne  à  des  conventions 
mentales  avec  fes  illujlres  aïeux  ,  la  loi  n'a  pas  de  prife 
fur  lui  ;  le  mépris  univerlél  eft  la  feule  peine  qui  lui  foit 
due  ;  mais  c'en  tout  autre  choie ,  s'il  fe  trouve  dans  un 
camp,  armé  ,  fous  les,  ordres  d'un  chef  :  cetta  indication 
feule  eft  fumTante  pour  le  faire  foupçonner  o^ul  eft  ua 
confpirateur ,  Ôc  ce  n'eft  que  fur  cette  indication  que  le» 
foupçon  peut  avoir  lieu.  La  loi  eft  très-fage ,  très-précife  j 
elle  prouve  la  modération  6c  la  lagacité  d«?  TaiTemblée 
nationale.  Il  eft  extrêmement  difficile  ,  mais  peut-être  eft-. 
al  poflible  qu'à  Cobientz  6c  à  Worms  il  le  trouve  encore 
d'honnêtes  gens  ,  c'eft-à-dire  «  des  gens  fufceptibles  d'un 
certain  degré  d'eftime  *  or  ,  4a  loi  veut  bien  ne  les  en- 
tacher que  du  foupçon  de  çonfpiration  ,  6c  elle  leur  donne 
juiqu'au  premier  janvier  1792  >  pour  entrer  en  réfipif- 
çence  ôc  les  mettre  à  l'abri  des  peines  prononcées. 

«  Art.  II,  Au  premier  janvier  prochain  ,  fi  les  émigrés 
»  font  encore  en  état  de  raflemblement  *  ils  font  dès  à  pré- 
»  fent  déclarés  coupables  de  çonfpiration  :  ils  feront  pour- 
yt  fuivis  comme  tels ,  6c  condamnés  à  mort  ».  La  loi  ne 
dit  pas  que  tous  les  émigrés  feront  rentrés  ;  elle  dit  qu'ils  fe- 
ront difperfés  :  ce  n'eft  pas  fur  l'émigration  ,  c'eft  fur  le  raf- 
iismblement  que  tombe      rigueur»  Pouvoit-elle  porter' 
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plus  lob  la  juftice  &  la  clémence  ?  Mais  il  eft  à  craindre 

rr  les  fcélérats  n'en  abufent  \  il  eft  à  craindre  qu'ils  ne 
jouent  du  pouvoir  de  la  loi ,  &  qu'ils  ne  s'obftinent  à 
demeurer  ra  (Te  m  blés  après  l'époque  déterminée  par  le  dér 
eret  :  or  ,  dans  cette  hypothèfe  ,  la  nation  ne  peut  plus 
voir  en  eux  que  des  ennemis  publics  ,  de  vrais  conlpi- 
rateurs;  &  ncn-iculement  elle  peut,  mais  elle  doit  les  pu- 
nir :  oui ,  elle  le  doit  ;  mais  comment  la  nation  ,  comment 
Je  tribunal  de  la  haute-cour  nationale  parviendva-t-il  à  ac- 
quérir la  preuve  que  tel  ou  tel  eft  du  raflemblemcnt  ?  com- 
ment fe  convaincra-t-il  du  délit  des  acculés  ?  Rien  d 'auiu 
facile.  La  haute  cour  nationale  ne  prononcera  que  fur  l'exa- 
men préalable  du  juré  ;  pour  calquer  ion  opinion  ,  le  juré- 
ne  fera  plus  aftreint  aux  formalités  bizarres  de  l'ordre  judi- 
ciaire a&uel  :  la  raifon  9  les  probabilités  ,  les  relations 
confiantes  des  voyageurs  ,  mille  indices  établiront  fa 
croyance  ;  &.  c'eft  fur  cette  croyance  que  le  juré  déclarera 
que  tels  &  tels  font  raflemblés  à  Worms  ou  à  Coblentz  ;  Ôc 
c'eft  fur  cette  déclaration  que  la  haute -cour  nationale  pro- 
noncera qu'il  y  a  lieu  à  la  peine  de  mort  centre  les  mêmes 
tels  6c  tels.  Il  eft  vrai  que,  fans  l'inltitution  des  jurés,  on 
psrviendroit  difficilement  à  prouver  un  raiTemblement  quel- 
conque. S'il  falloit  ou  la  preuve  par  écrit ,  ou  la  preuve  par 
témoins ,  telle  qu'on  l'exige  aujourd'hui  ,  pour  prouver 
foVt  Fexhtence  de  Jules-Cetar  ,  foit  l'exiflence  de  Léopold  , 
fait  Teiiftence  de  fon  armée ,  peut-être  ne  parviendroit- 
on  pas  à  acquérir  une  preuve  légale  ;  mais  comme  un 
jure  (e  convaincroit  aifément  &  de  Pexiftcnce  de  Jules- 
Céfar  ,  Sl  de  l'exiftence  de  Léopold ,  6c  de  Pexiftence  de 
fes  armées ,  de  même  il  fe  convaincra  de  Vexiftence  du 
raffemblement  à  Worms  ,  6k  de  l'exiftence  de  ceux  qui  le 
composent.  C'eft  fur  la  dépofition  d'un  efclave  que  le  fénat 
romain  a  connu  ,  jugé  &  puni  la  confpiration  d'Aions  & 
du  fils  de  Brutus.  M.  de  la  Saglière  &.  beaucoup  d'autres 
ont  déjà  dépofé  ,  au  fein  de  l'aUemblée ,  plus  que  n'avait 
depofé  r efclave  de  Rome.  Ce  fera  à  la  haute-cour  natio- 
nale à  prouver  à  la  poftérité  que  la  liberté  lui  cfl  auiii  chère 
qu'elle  i  etoit  au  fénat  romain. 

On  voit  que  les  mefures  prifes  par  le  corps  légiflatif 
contre  les  émigrés  vulgaires  ,  iont  en  même  temps  douces  , 
clémentes  &  efficaces  ;  refte  à  voir  quelles  font  celles  qu'il 
a  employées  contre  les  chef*  :  il  ne  fuhrt  p  is  d'orde-noer  à 
ceux-là  de  fe  difperfer  ,  vous  les  verriez  s'éloigner  de  quel- 
ques lieues,  pour  éluder  ?  effet  de  la  loi  v  mais  ils  n'en 
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tefteroient  pas  moins  chefs  &.  moteurs  de  la  coiifpiratlon  ; 
il  eft  donc  néceflaire  de  déployer  plus  de  rigueur  à  leur 
égard.  Voici  ce  qu'à  décrété  l'affemblée  nationale. 

«  Art.  III.  A  Pégard  des  princes  français  &  des  fonction- 
»  naires  publics ,  civils  &  militaires ,  ou  qui  l'étoient  lors 
»  de  leur  ibrtic  du  royaume ,  leur  abfence  ,  à  l'époque  du 
»  premier  janvier  prochain  ,  les  conftituera  coupables  de 
'  »  trahifon  envers  la  patrie  ;  ils  feront  pourfuivis  comme 
*  tels ,  &  condamnés  à  mort  ».  Ne  diroit-on  pas  que  cet 
article  implique  contradidtion  avec  le  principe  pofé  ci- 
deiTus  ,  que  ù  loi  ne  p<ut  forcer  un  émigré  a  rentrer  en  Frahce  ? 
Non.  Nous  n'avons  là  parlé  que  des  émigrés  vulgaires ,  des 
émigrés  qui  ne  tenoient  pas  à  la  choie  publique  avant 
leur  émigration  ,  des  énvgrés  qui  abandonnaient  leur  pa- 
trie ,  &.  non  pas  les  devoirs  auxquels  ils  s'étoient  fournis. 
1  Quant  à  ceux-là ,  pas  de  doute  que  la  nation  toit  fans 
droit  &  fans  pouvoir  pour  les  faire  rentrer  ;  mais  il  n'en 
eft  point  ainfi  des  fonctionnaires  publics.  Un  fonction- 
naire public  eft  lié  à  la  chofe  publique  par  un  engagement  ; 
abandonner  lâchement  fes  devoirs  &  fa  place  ,  c'eft  trahir 
(a  patrie  ,  &  toute  trahifon  contre  la  patrie  mérite  le  der- 
nier fupplice.  La  loi  qui  leur  accorde  jufqu'au  premier  jan- 
vier pour  rentrer  en  Fiance ,  eft  une  efpèce  d'amniftie 
conditionnelle  ;  la  condition  eft  en  lenr  pouvoir  ;  s'ils  ne  la 
remplirent  pas ,  ils  font  cenfés  renoncer  à  l'amniftie.  On 
peut  dire  la  même  chofe  des  princes  ;  tous  les  princes  étoient 
fonctionnaires  publ  es  &.  militaires  ;  ils  font  donc  tous  dé- 
serteurs ?  ils'font  donc  traîtres  ?  il  v  a  donc  lieu  à-pronon* 
cer  contre  eux  la  dernière  peine  ?  Nous  obferverons  feule- 
ment que  ,  conformément  aux  principes  que  nous  avons 
énoncés  depuis  deux  ans  &  demi ,  nous  croyons  que  cette 
dernière  peine  ne  devroit  pas  être  la  privation  de  la  vie. 
Quelque  inclinés  que  nous  loyions  à  voir  le  bras  de  la  juftice 
s'appefantir  fur  la  tête  des  princes  ,  nous  penfons  crue  la 
vie  ,  çtant  un  don  que  l'homme  ne  tient  pas  de  la  fo- 
çiété  ,  la  fociété  n'a  pas  le  droit  de  décréter  la  peine  de 
mort.  Il  auroit  été  à.  défirer  que  l'aflemblée  nationale  eût 
faifi  cette  occafion  de  la  fupprimer  du  code  pénal.  Ceux 
qui  compofent  l'armée  de  Worms  &  de  Coblentz ,  font 
au  nombre  de  treize  mille;  qu'ils  viennent  en  France,  qu'ils 
foient  faits  prifonniers  ,  leur  condamnation  eft  prononcée 
d'avance  :  voilà  donc  que  ia  juftice  aura  treize  mille  têtes 
^  faire  tomber.  Que  l'on  nous  dife  fi  cela  eft  praticable  , 
ft'fi  ta  peine  de  mort  n'eft  pas  aujïi  abfurde  qu'injure  j 
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D  ailleurs  ,  plus  le  fupplice  des  fcélérats  fera  long  ,  5c 
plus  la  liberté  y  gagnera.  Si  Pun  des  pnr.ç/cs  ûoit  prié 
en  France  après  le  premier  janvier  prochain  ,  qu'on  le  con- 
damne aux  rravaux  publics,  qu'on,  lui  rafle  baiayer  les 
rues  ,  qu'on  l'expofe  aux  crachats  &  4  la  dérifion  des  ci- 
toyens, à  la  bonne  heure  ;  mais  la  rrort....  elle  ré;u:;ne  \ 
& ,  encore  un  coup  ,  la  fociété  n'a  pas  le  droit  de  l'or- 
donner. 

«  Art.  IV.  Les  revenus  des  conjurés ,  condamnés  par 
i»  contumace,  feront ,  pendant  leur  vie  ,  perçus  au  profit 
»  de  la  nation  ,  fans  préjudice  des  droits  des  femmes  ,  en- 
»  fans  &  créanciers  de  ces  condamnes».  Ici  nous  pen- 
fons  que  l'aiTemblée  nationale  a  poufle  trop  loin  fa  género- 
fité;  il  falloit ,  parmi  les  femmes  &  les  enfans  ,  diîtinguer 
ceux  &  celles  qui  partagent  le  crime  de  Jeurs  pères  ou  de 
leurs  maris.  Si  une  femme ,  fi  un  fils  ,  fidèles  à  ce  qu'ifs 
doivent  à  la  patrie ,  fe  féparent  ,  l'une  de  fon  époux  , 
Tautre  de  fon  père  ,  au  moment  qu'ils  fe  déclarent  confpi- 
rateurs  contre*  l'état ,  il  eft  confiant  qu'ils  doivent  jouir  du 
bien  des  condamnés  ;  la  loi  n'a  pas  dû  ajouter  afliietion  à 
arfuérion  ;  mais  fi  ces  femmes  ,  fi  cçs  enfans  font  eux- 
mêmes  des  contre  -  révolutionnaires  ,  s'ils  font  hors  des 
frontières ,  s'ils  font  dans  le  camp  des  ennemis  ;  comme 
le  crime  eft  une  barrière  que  la  nature  a  mife  elle-même 
entre  tous  les  êtres ,  comme  tous  les  liens  naturels  &  fo- 
ciaux  fe  diflblvent  par  le  crime ,  la  loi  devoit  cefler  de 
voir  un  fils  &  une  époufe  dans  les  coopérateurs  du  crime 
{oit  des  pères ,  foit  des  époux ,  &  elle  devoit  excepter  ceux- 
là  des  dilpofitions  de  l'art.  IV.  Un  fils  ,  au  camp  avec 
fon  père ,  eft  lujet  à  la  même  peine  que  fon  pere  ;  & 
voilà  que,  par  un  contralto  peu  réfléchi  ,  la  loi  le  lait  hé- 
ritier Jes  biens  de  fon  père  1  Nous  invitons  fe  légiûateur 
à  décréter  une  diftinclion  &.  une  modification  à  cet  ar- 
ticle. 

«  Art.  V.  Dès  à  préfent  tous  les  revenus  des  princes  fran- 
>»  çais  ,  abfens  du  royaume  ,  feront  fequeftrés.  Nul  paie- 
*  ment  de  traitement ,  penfion  ,  revenu  quelconque  ,  ne 
»  pourra  être  fait  directement  ou  indirectement  auxdiîs 
>f  princes  ,  jufqu'à  ce  qu'il  en  ait  été  autrement  décrété 
»  par  Taflemblée  nationale  5  fous  peine  de  refponfabilitd 
n  &  de  deux  années  dç  gêne  contre  les  ordonnateurs  &. 
»  payeurs  ». 

Cet  aiticle-  eft  bon  j  il  feroit  même  fuffifant  dans  les 
çirconftances,  fi  Louis  ,XVI  étoit  de  bonne  foi ,  s'd  abarw 


donnoît  fes  frères  ,  s'il  facritioit  à  la  patrie  les  plus  âout 
fentimens  de  la  nature  ,  fi ,  pour  être  bon  fonctionnaire 
public,  il  devenoit mauvais  frère  ;  maistantque  Louis XVI 
ne  croira  oas  que  la- liberté  eft  le  premier  des  biens  ,  tant 
qu'il  ne  fera  pas  prêt  à  fe  facririer  lui  -  même  pour  la 
maintenir ,  tant  qu'il  ne  deviendra  pas  frère  dénaturé  t 
ce  décret  fera  prefque  de  nul  effet.  Qu'eft-ce  que  deux 
millions  pour  d'Artois  &  fon  frère  ?  Eft  -  ce  avec  deux 
millions  de  leur  rente  apanagère  ,  qu'ils  entretiennent  une 
année  de  treize  mille  hommes  ?  Non  ,  non  ;  c'eft  la  lifte 
civile  qui  fournit  à  cette  dépenfe  ;  6c  fi  l'aflfemblée  na- 
tionale ne  la  réduit  pas ,  fi  elle  laiflc  impitoyablement  à  . 
Louis  XVI  le  pouvoir  de  féconder  fes  frères  ,  les  frères 
ne  rentreront  pas  ,  ne  fe  difperleront  pas  ,  le  camp  ref- 
terà  à  Coblentz*,  on  ne  renoncera  pas  aux  projets  d'in- 
vafion  ,  &  la  tranquillité  ne  fe  rétablira  qu'après  que  le 
fang  aura  coulé. 

Un  article  de  la  conftiturion  porte  que  «  la  nation 
»  pourvoit  à  la  fplendeur  du  trône  par  une  lifte  civile  , 
»  dont  le  corps  lé^iflatif  déterminera  la  fomme  à  chaque 
»  changement  de  re^ne  ,  poux  toute  la  durée  du  règne  ». 
Or ,  PaiFemblée  nationale  conftituanre ,  après  que  la  conf-" 
t-Mtion  fut  faite ,  après  qu'elle  fe  fut  déclarée  fimpîe 
corps  légifîatif ,  n'a  pas  déterminé  la  fomme  de  la  lifte 
civile  pendant  le  règne  de  Louis  XVI  :  c'eft  donc ,  ainft 
que  nous  l'avons  dit  dans  un  précédent  numéro  ,  c'eft  au 
corps  légifîatif  actuel  à  régler  cette  quotité  ;  &  la  nation 
ne  fera  jamais  libre ,  fi  la  lifte  civile  paffe  deirx  ou  trois 
millions. 

Le  corps  lépf'ftatif  actuel  auroit  encore  un  moyen  d'em- 
pceSer  que  les  fonds  énormes  de  la  lifte  civile  fuiïent  em- 
ployés à  l'œuvre  de  la  contre  -  révolution  ;  ce  feroit  de 
nommer  un  infpecteur  de  cette  même  lifte  ,  chargé  d'en 
lurveiil.r  l'emploi  &  d'en  rendre  compte.  Si  l'alktnblée 
nationale  n'adopte  pas  la  première  mefure  ,  cette  féconde 
devient  néceflVire  ;  elle  eft  urgent?  ,  &  le  corps  léeifta- 
tif  peut  l'employer,  car  la  cpnftitution  ne  la  détend 
pas. 

Les  articles  VII  &.  VIII  portent  que  tous  fonctionnaires 
publics  qui  font  abfens  avant  l'amniftie  du  15  feptem- 
bre ,  &  qui  n'étoient  pas  rentrés  en  France  au  premier 
novembre ,  font  déchus  de  leurs  places  &.  de  tous  traU 
temens  ;  de  même  à  l'égard  de  ceux  qui  font  abfens  de- 
puis Famaiftie  :  ces  derniers  font  en  outre  déchus  des 


Digitized  by  Google 


I  . 


(  *55  ) 

droits  de  citoyens  aûifc.  Ces  deux  articles  font  encore 
parfaitement  juftcs,  ôc  ne  contrarient  en  rien  "les  difpofi- 
tions  de  l'article  III ,  qui  les  condamne  au  dernier  fup- 
plice,  s'ils  ne  font  pas  rentres  au  premier  janvier.  Par  l'ai- 
ticîe  III  ,  le  Icgiflateur  a  bien  voulu  accorder  un  délai  de 
deux  mois  pour  éviter  la  peine  de  mort  ;  il  a  bien  voulu 
fufpendre  ,  pendant  deux  mois,  les  vengeances  de  la  loi  ; 
nuis  il  n  a  pas  dit ,  il  n'auroit  pas  pu  dire  que  la  loi  les 
regarderoitdu  même  œil  que  les  citoyens  fidèles  à  le jrs  de- 
voirs, qui  ont  couru  tous  les  dangers  de  la  révolution.  On 
leur  fait  grâce  de  la  peine  de  mort ,  s'ils  rentrent  à  l'époque 
donnée  ;  mais  il  eft  impofïible  de  leur  rendre  la  confiance  , 
après  qu'ils  font  indignement  trahie  :  c'eft  pourquoi  la  loi 
les  déchoit  de  leurs  places  ,  préiumant  qu'ils  en  font  in- 
dignes. Les  emplois ,  dans  un  ét.it  libre  ,  ne  doivent  être, 
occupés  que  par  des  fujets  ridcles  Se  intacts  ;  &.  celui  qui. 
a  émigré  pour  aller  fcrvir  fon  roi  ,  n'eft  ni  intact  ,  ni  fidède 
fùjet  ;  dt  1  état.  Quant  i  ceux  qai  ont  déferté  depuis  l'ain-. 
niiHe  ,  il  eft  clair  quMs  ont  affecte  le  mépris  le  plus  in-; 
ûiltant  pour  la  conftitution  :  or  ,  les  droits  de  citoyen  ac- 
tif ne  font  que  des  droits  de  la  conftitution  ;  il  eft  donc, 
jufte  d'en  priver  à  jamais  tous  ceux  cjui  les  ont  publique- 
ment outragés. 

«<  Art.  IX.  Aucun  fonctionnaire  public  ne  pourra  fortir. 
y>  du  royaume ,  fans  un  congé  du  miniftre  dans  le  départ»* 
>*  ment  duquel  il  fera  >>.  Çette  difpofition  eft  aflez  mal  en» 
tendue.  Avant  la  révolution  ,  chaque  miniftre  avoit  fon 
département  dans  l'intérieur  du  royaume  ;  mais  depuis  la, 
nouvelle  divilion  de  la  France ,  tout  l'intérieur  de  l'em- 
pire ne  fait  plus  qu'un  département ,  &  c'èft  ce  qui  conf- 
tirue  le  département  du,  miniftre  de  l'intérieur  ;  mais  ce 
ne  feroit  rien  que  cette  faute  locale  ,  fi  le  décret  n'étoifc 
pas  vicieux  en  loi-même.  L'aflemblée  nationale  veut-elle, 
donner  La  liberté  à  la  France  î  qu'elle  reftreigne  9  le  plus. 
pofEble ,  l'autorité  des  rainiftres.  Tant  que  les  hommes  fe, 
verront  fous  leur  férule  ,  ils  ne  fe  croiront  pas  libres  ;  8t 
l'on  n'.eû  jamais  libre,  quand  on  ne  croit  .pas  l'être. 

adieu rs  ,  pour  peu  que  l'aflemblée  nationale  attache  de; 
prix  k  ces  certificats ,  elle  ne  doit  pas  charger  les  minif^ 
très  de  les  délivrer.  On  fe  rappelle  q^ie  l'infidèle  Mont- 
moTin  en  avoit  procuré  un  à  ton  maître  pour  le  voyage 
de  Montmédy  ;  6c  vous  ferez  fans  cefife  expofés  à  ces  m- 
couvéniens  avec  les  miiûftres.  -» 

*  A*t.  # .  Tout  officier  militaire ,  de  quelque  grade 


a  qu'il  toit ,  qui  abandonnera  les*  fondions  fans*  con*é  ou 
»  aém'flîon  acceptée,  fera  réputé  coupable  de  défertion  f 
>>  6c  puni  comme  le  foldat  défertear  >f.  Il  n'y  a  ici  q*Tune 
feule  choie,  à  regretter  ;  c'eft  qu'il  ait  fallu  un  cas  particu- 
lier pour  faire  rendre  cette  loi.  On  devroit  bien  fuppri- 
nier  jufqu'au  mot  officier  ;  un  officier  eft  un  foldat  ,  & 
les  loldats  de  tout  grade  doivent  être  punis  6c  récoiti-* 
penfés  de  la  même  manière.  La  croix  de  Saint-Louis  de- 
vroit erre  rendue  commune  aux  foldats. 

L'article  XI  porte  que  le  roi  fêta  prié  de  former  des  cours, 
martiales  pour  juger  les  délits  militaires  commis  depuis 
l 'amnitric  ,  6c  que  les  aceufateurs  publics  pouduivronr^ 
comme  coupables  de  vol ,  les  perfonnes  qui  ont  enlevé  des 
effets  ou  dcîs  deniers  appartenans  aux  regimens  français. 
Oui;  mais  il  auront  fallu  ordonner  une  autre  compoutiori 
de  ces  mêmes  cours  martiales  :  ce  font  les  officiers  qut 


y  dominent ,  ôc  les  officiers  déferteurs  feront  mal  jugés 
par  des  officiers.  Quant  aux  aceufateurs  publics,  celui  de» 
tille  aura  beau  jeu  contre  c:t3infame  Vergnctte  ,  lieute-; 
nant-colortel  ,  qui  a  emporté  la  caifTe  6c  les  drapeaux 
du    régiment.  h 

L'article  XIII  dit  «  qu'il  fera  furfis  à  la  fortie  hors  du 
»  royaume  de  toute  elpèce  d'armes ,  chevaux ,  munitions 
£  &  uftenfiles  *de  guerre  >>.  Mais  ce  n'eft  point  aflez  - 
cette  prohibition  devoit  s'étendre  6c  à  l'argent  6c  aux 
hommes.  Avec  l'argent  que  vous  laiiïez  fortir  ,  on  ache-1 
rera  ôc  des  armes  6c  des  chevaux ,  6c  des  munitions  & 
des  uueniïles  de*  guerre ,  6c  vous  n'empêchez  pas  les  en-* 
nemis  de  la  patrie  d'aller  s'en  fervir  alors  qu'ils  feront 
achetés.  i  ;  1  , 

«  Art.  XIV.  L'affcmblée  nàtiohale  charge  fort,  comité 
#  d;plomatique  de  lui  propofer  les  mefures  que  ]e  rot 
f>  fera  fupplii  de  prendre,  au  nom  de*  la  nation  ,  à  i'é- 
,»>  çard  des  puiffances  étrangères  limitrophes  ,  qui -foui* 
H  trent  fur  leur  territoire  le  raiferrfbtement  des  Français 
»  fugitifs».  Cette  difpofition  eft  encore  fage.  L'aflembrée 
conui tuante  fe  feroît  contentée  de  fupplttr  le  roi  de  prendre 
des  mefures  envers  ces  mêmes  puillances  ,  .  6c  celle  *  ci 
preferira  au  roi  les  mefures  qui  feront  à  prendre.  Cette 
marche  eft  bonne  ;  '  mais  on  eft  fâché  de  lire  ,  dans  ce 
même  décret ,  la  phrale  infâme  :  h  rvi  fera  fuppliê.  Léi 
giflateurs  !  fouveheVvôus  dc-s  f  6c'  6'  tétobre  de  cette  afn- 
née.  La  majefté  6c  la  toute  piri(FaTÏ£ë:,  diftez-vous\  n'ap- 
partiennent qu'à  h  nation;  6c  vous  /  repréfentaps- tfe  cètte 

nation  , 
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«arian  9  vous  fuppliez  pour  «lie  urr  individa  gagé  par  elle  l 
là  U  voix  de  la  patrie  vous  rappelle  *i  /W/*. 

Refle  à  examiner  quelles  m  dures  on  doit  adopter  en- 
vers ces  punTances  limitrophes,  qui  fouffrent  les  ralTem- 
Uernens  fur  leur  territoire ,  elles  nous  paroiflent  toutes 
amples.  Ou  les  puiflances  lavent  que  ces  rafTemblemens 
inquiètent  la  France  ,  ou  elles  ne  le  favent  pas.  Si  elles 
ne  le  favent  pas,  il  faut  le  leur  notifier  ;  û  elles  le  fa- 
vea*  ^  il  faut  leur  fignirier  le  mécontentement  de  la  na- 
tion françaife  ,  interrompre  toute  communication  avec 
elles  ,  rappeler  nos  ambalTadeurs  ou  envoyés  ,  s'il  y  en 
a ,  dire  qu'on  les  regarde  comme  ennemies  ,  dire  qu*on 
n'ira  pas  les  attaquer  chez  elles  ,  parce  que  les  nouveaux 
francs*  onf  reconcé  à  toutes  conquêtes  ,  mais  qu'on  les  at- 
tend dt  pied  firme  aux  frontières  ,  ck.  qu'on  les  défie  hau- 
tement de  venir  fouiller  le  fol  de  la  liberté. 

On  voit  que  perfonne  n'aura  à  fe  plaindre  de  la  loi  qui 
vient  d'être  rendue.  L'aflemblée  nationale  a  fcrupuleme- 
mejit  fuivi  les  principes  de  justice  &  d'équité;  tes  vues 
générales  font  bonnes ,  le  décret  ne  pèche  que  dans 
quelques  détails  qu'il  eft  aifé  de  rectifier  Mais  ce  que 
tout  le  monde  fe  demande,  &  ce  que  perfonne  ne  fait  y 
«e  font  les  fuîtes  qu'il  doit  avoir.  D'abord  il  paroît  bien 
Angulier  que  le  projet  en  ait  ét,é  préienté  par  M.  DucaP 
tel ,  qui  avoît  annoncé  des  vues  toutes  contraires  dans  le 
courant  de  la  difenmon  ,  6c  plus  étonnant  encore  que  ce 
même  décret  n'ait  pas  efluyé  d'oppoittion  marquée  de  laf 
parr  des  miniftériefs.  Nous  craignons  de  le  dire  ,  mai? 
nous  !t  devons  :  Latet  angiiis  in  horba ,  le  ferpent  eft 
caché  fous  l*herbe  ,  prenons  bien  garde  que  ce  ne  Ibif  unr 
piège  ,  on  pour  le  moins  un  jeu  ,  tel  que  celui  qui  a  eu] 
neu  fous  l'anembléc  nationale  continuante ,  pour  le  décret 
relatif  au  prince  de  Condé.  Il  ne  fufïit  pas  que  Taffemblée  na-* 
rionale  ait  prononcé  ;  VI  faut  que  le  roi  fantHonne  :  &? 
Tandionnera-t-il  ?  figuera^t-il  l'arrêt  de  mort  de  les  frères  ?- 
S'il  ne  le  fait  pas  ,  quel  parti  prendre  ?  S'il  le  fait  r 
comment  croire  à  fa  bonne  foi  ?  Et ,  (uppofé  que  le  réî 
ait  fanérionné,  fuppofé  qu'il  ne  contrarie  pas  l'exécution 
cm  décret ,  les  émigrans  attroupés  fe  diviieront-ils  ?  ren> 
treront-ils  en  France  î  aurom-ils  le  courage  d'être  «repart- 
tans  ?"  Tons  les  indices  tendent  à  faire  croire  que  non  :  ce* 
miférables  fe  1  ailleront  aller  à  un  faux  fentiment  de  gloire  j 
ib  ne  fe  fépareront  pas  ;  ils  attaqueront  leur  patrie  ;  s'il 
eft  ainfi  plus  de  pitié,  que  la  loi  foit  inflexible  pouf 
les  condamnations  judiciaires ,  comme  le  fera  l'épéc  defc 
braves  gardes  nationales  des  frontières  r  il  faut  que  lef 
confprrét  ttouyçnT,  la  fljort  civile  aurdedans  ;  il  fantqà'iU 
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tombent  fous  le  fer  des  tyrannicides  au-dehors  ;  mais* 
que  l'afTemblée  nationale  prenne  garde  aux  miniftres  , 
qu'elle  prenne  garde  au  roi  ,  qu'elle  prenne  garde  à  tout 
ce  qui  approche  de  lui  :  fi  elle  n'avoit  rendu  ce  décret 
que  pour  tromper  le  peuple  ,  fi  elle  n'en  furveille  exac- 
tement l'exécution....  la  hache  eft  levée ,  il  faut  qu'elle 
frappe  de  grands  coups. 

Conduite  horrible  du  prêtres  réfratiairu  &  du  ariftocratu  â 

Caen. 

L'évêque  Fauchet  avoit  déjà  efluyé  dans  cette  ville  des 
/    perfécu  rions  aflez  fortes  pour  décourager  tout  autre  que 
lui  ;  il  tint  bon  ,  &  les  patriotes  couronnèrent  fa  fermeté  » 
en  le  portant  à  la  légiflature.  Les  malveillans  n.'aurpnt 
•       point  cette  fois  la  reflburce  d'imputer  à  fon  ardeur  civique 
le  feandaie  &.  les  défordres  qui  affligent  en  ce  moment  ce 
fiége  épifcopal.  Les  fcènes  déplorables  dont  nous  allons 
rendre  un  compte  fuccinft,  fe  paflerent  précisément  à  la 
même  heure  que  levêque  du  Calvados,  du  haut  de  la  tri- 
kune  léeiflative  ,  tonnoit  avec  un  rèle  vraiment  apoftoiique' 
contre  les  prêtres  mauvais  citoyens.  . 

Tous  ceux  qui  voient  bien  s'accordent  à  dire  que  la 
première  fource  de  ces  troubles  eft  due  à  une  efpèce  de 
proclamation  en  forme  de*  lettre  ,  envoyée  par  le  miniftre 
de  l'intérieur ,  au  directoire  de  ce  département  ,  aue  le 
patriote  ,  M.  Dubois  Dubay ,  a  dénoncée  à  i'affemblee  na- 
tionale ,  mais  fur  laquelle  elle  a  jugé  à  propos,  de  récla-, 
mer  l'ordre  du  jour  ,  d'après  les  murmures  des  miniltériels 
qui  votèrent  même  pour  l'envoi  aux  quatre-vingt-trois  dé* 
partemens. 

Le  département  du  Calvados  eft  dans  i'ufage  de  ne  faire 
•  afficher  tes  décrets  qu'après  trois  ou  quatre  mois  de  date. 
Grâce  à  l'a&ivité  inattendue  du  piocureur  -  lyndic 
Bagneux  ,  ce  bas  protégé  du  fieur  Leftart ,  la  lettre  minis- 
térielle ,  tout  auflî-tôt  fa  réception  ,  fut  portée  à  l'impri- 
meur ,  &  affichée  avec  une  profufion  affectée  le  lende- 
main ,  dès  les  7  heures  du  matin.  De  ce  moment ,  le  dé- 
ibrdre  commença  ;  on  n'attendoit  qu'elle ,  elle  en  fut  comme 
Je  ftgnal ,  les  prêtres  rérra&aire*  levèrent  tout-à-fait  le  ma£ 
que;  les  ariftocrates  nobles 4e  montrèrent  à  vifage  décou- 
vert ,  tous  bien  armés  ;  les  non-conformiftes  fe  rendirent 
dans  leurs  paroifTes  refpe&ives  pour  y  dire  la  mefle ,  pour 
ainfi  dire  ,  le  poignard  à  la  main.  Tout  le  département 
fut  bouleverfé.  A  Auvrecy  ,1e  toefin  fonne;  on  accourt  * 
c'eft  l'ex-curé  qui  y  fort  de  l'affiftance  des  municipaux  mau- 
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çerite  guerre  reKgîeufe  parmi  les  halritans  du  Heu*  Le  fan£ 
tut  prêt  à  couler. 

te  même  jour ,  la  paroiffe  d'Ouiftrehan  eft  divifée  en 
deux  ferions;  on  prend  à  la  gorge  le  curé  du  lieu  ,  Se 
on  veut  le  pendre  dans  la  facriftie  de  fon  édife. 

Prefque  dans  le  même  temps ,  Mery  6c  Bofnier ,  curés 
rérra&àires ,  ayant  pour  acolytes  des  prêtres  de  leur  trempe  , 
&  accompagnés  d'uae  multitude  armée ,  fe  préfentent  à  Pé- 

Êife  de  Notre-Dame  ,  6c  veulent  forcer  la  facriftie  ;  mais 
municipalité ,  dont  le  patriotifme  eft  aufli  pur  que  ce- 
lui du  direeloire  eft  fufpeâ  ,  y  envoie  main- forte. 

Dimanche  ,fin  d'oétobre ,  au  frêne  Camilly ,  un  fieur  Fo- 
reftier ,  ci-devant  comte  d'Offeville,  fait  venir  deux  gendar- 
mes ,  mande  deux  officiers  d'Aunis  ;  on  raffemble  à  huit 
heures  plufieurs  paroi rfiens  8c  leurs  domeftiques  ,  6c  on  pré- 
fente  à  la  paroiffe  le  curé  réfra&aire  :  la  réponfe  des  pa- 
roiiïiens  fut  telle  qu'il  ne  leur  refta  d'autre  reffource  que 
Je  parti  des  lâches  ;  ils  prirent  la  fuite  ;  d'Offeville  fe  fauva 
à  Oaen. 

Même  jour  encore ,  Chazot  ,  curé  de  Miffy ,  dont  le 


pas  d'amis  dans  fa  paroiffe ,  8c  à  la  tête  de  cette  petite 
armée ,  prétend  bien  s'oppofer  à  l'inftallaîion  de  fon  fuc- 
ceffeur  affermenté;  mais  un  détachement  de  la  garde  na- 
tionale de  Cacn  vint  fort  à  propos  donner  force  à  la  loi. 
Le  département ,  en  s'oppoiant  à  ces  préliminaires ,  au- 
aurok  prévenu  l'effai  d'une  Saint-Barthélemi  dans  la  ville 
métropolitaine  ;  mais  il  fait  le  mort ,  à  l'imitation  du  pou- 
voir exécutif,  8c  laifTe  tout  aller  au  gré  des  événemens. 

Jeudi,  3  novembre,  Bunel,  ci  devant  curé  de  S.Jean  de 
Caen  ,  écrivit ,  en  vertu  de  la  lettre  de  Leffart,  à  l'abbé 
Jumilly ,  curé  conftrutionnel  qu'il  diroit  fa  meffe  le  lende- 
main dans  fon  ancienne  églife.  La  réponfe  de  l'abbé  Jumilly, 
fut  fraternelle.  Le  vendredi  4  ,  dès  huit  heures  du  matin  , 
plus  de  500  perfonnes  fe  trouvent  à  cette  paroiffe  ;  à  9  ,  le 
réfraétaire  arrive  avec  pompe ,  6c  un  nombreux  cortège. 
On  y  remarqua  les  fieurs  Vandœuvre  6c  Achar  dit  Va-» 
cogne  ;  l'abbe  Jumilly  lui  délivre  tous  les  ornemens ,  le 
conduit  à  l'autel  lui-même,  6c  pouffe  la  charité  chrétienne 
jufqu'à  fervir  la  meffe.  Vers  l'offrande  ,  un  certain  abbé 
Sevaft ,  connu  pour  un  mauvais  fujet,  fe  préiente  ,  6c  s'a- 
genouille pour  fervir  aufli  la  meffe.  Le  curé  Jumilly  fe 
/étire  ,  paffe  dans  la  nef  6c  s'y  promène  pour  y  faire 
régner  le  fdence  ;  à  Vite  mljja  ejl ,  le  réfra&aire  Bunel 
annonce  une  autre  meffe  pour  le  lendemain  à  pareille 


fceuf e  ,  &  en  aftion  de  grâces  de  fa  rentrée  au  giron  dé  fâ 

paroifTe.  Le  troupeau  fanatique  ,  dont  il  étoit  Te  paAeur* 
fui  demande  à  grands  cris  un  Te  Dtum  ,  &  lui  promet  de 
le  réintégrer  dans  la  cure.  Le  curé  Jumilly  monte  en 
chaire,  veut  exhorter  tout  le  monde  à  la  fraternité:  à 
bas,  lut  cric-t-on  ,  à  bas  !  Tintru  ,  le  gueux  !  qu'il  s'en  aille* 
Nous  voulons  l'abbé  Bunel  ;  on  le  fait  dépendre  avec  vio- 
lence. Plus  de  60  réfra&aires  mal-intentionnés  étoient  pré- 
fens  à  cette  fcène ,  munis  de  grottes  cannes  6c  de  pîftole» 
de  poches.  Vendoeuvre  &  Achar  y  étoient  aufli,  ac- 


compagnés de  leurs  valets  &  autres  coupe-jarrets  , 
haçant  du  gefle  &  de  la  voix.  La  municipalité ,  instruite 
de  ce  rafle  mblement  ,  y  fait  pafler  la  force  armée  na- 
tionale ;  la  cabale  fe  difperfe  \  mais  en  difant  que  ce  feroit 
pour  le  lendemain  la  réintégration  du  réfYa&aire.  Le? 
loir  dc  cette  journée  ne  fut  pas  tranquille  ;  les  officiers 
municipaux  fe  mirent  en  mefure  pour  le  matin  fuivant» 
Des  patrouilles  de  chafleurs  Ôc  de  grenadiers  font  or- 
données, ck  s'exécutent  ponctuellement  dans  le  quartier 
Saint-Jean  ;  d'un  autre  côté  ,  cent  citoyens  foldats  s'enga- 
gent à  s'y  trouver  avec  leurs  fabres  ;  la  municipalité  écrit 
a  Bunel  de  ne  point  dire  fa  mette ,  fous  peine  de  répon- 
dre fur  fa  téte  des  événemens.  Il  fe  conforma  à  cette  in- 
jonction ,  quoiqu'il  eût  recommandé  à  ceux  defon  parti  9 
d'avoir  du  courage  pour  cette  journée-là.  Le  raffemblement 
de  la  veille  fe  forme  ,  &  infulte  aux  patrouilles  ;  elles  re- 
çoivent même  plufieurs  coups  de  fufil  par  les  fenêtres. 
Les  chafTeuxs  ÔC  les  grenadiers  ripoftent  ;  on  leur  oppofe 
des  fufils,  des  fabres;  les  baïorinnettes  s'agitent,  on  bat 
la  générale  ,  toute  la  municipalité  partage  6c  conferve  l'é- 
nergie 6c  la  fermeté  du  maire ,  elle  donne  les  ordres  conve- 
nables. Chaque  citoyen  court  à  fes  armes.  Les,  bataillons  fe 
ralTemblent.  On  ferme  les  boutiques  ;  on  fait  rentrer  dans  le» 
maifons  femmes  Ôc  enfans  ^  plufieurs  arreftations  mdifpen- 
fables  ont  lieu.  Après  une  manœuvre  adroite ,  on  fait 
main-bafle  fur  une  grofle  patrouille  d'une  centaine  de  cen- 
tillâtres ,  dont  plufieurs  gardes  du  roi  armés  de  fufils  à 
deux  coups  ,  la  ceinture  garnie  de  piftolets,  6c  en  outre 
munis  de  fabres.  Ils  s'étoient  raflemblés  dans  les  fofTés 
Saint-Martin  ;  ils  marchoient  fans  chef,  invjjant  ceux  qu'ils 
rencontroient  de  fe  joindre  à  eux  ,  6c  leur  promettant 
des  armes.  On  leur  fait  mettre  bas  les  leurs ,  fur  leur  refus 
de  s'incorporer  dans  la  garde  nationale.  On  faifit  à  l'un 
<J'enx  ,  nommé  Laferrière  ,  ari ftocra te  enragé ,  un  papier 
qu'il  déchiroit  ;  on  y  lit  toute  la  trame  du  complot.  Ces 
valeureux  champions  font  conduits  au  château ,  ou  ils  font 
£uTansnir  un  lit  de  p*llc.  Ils  ne  font  fi  bien  choyés  que  h 
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chevaliers  du  poignard  à  Pack.  Dtf  nombre  (Se  trouvent 
un  de  Sourdeyol ,  un  d'Hericy  ,  lieutenant-général  des 
armées  du  roi  ^  le  Vaillant ,  Saflroy  ,  de  Vimont  9  père  ot 
tile  ;  Àchar ,  de  Sacy  9  les  Colombie*  &  quantité  de  croix 
de  Sainte  Louis.  On  y  remarque  au  certain  Trompe-Dieu  % 
{c'cft  le  nom  du  quidam  )  dont  les  poches  étoient  pleines 
de  chevrotines  coupées.  Dans  l'églile  même ,  remplie  de 
dévotes  &  de  jeunes  gens  exaltés ,  un  piffcolet  fut  mis  fui 
la  poitrine  du  tambour  major  de  la  garde  nationale. 
'  Pendant  tous  ces  mouvemens  ,  on  alla  quérir  le  dé- 
partement Se  le  diilriô  ;  le  diftri&  n'avoit  pas  befoin  de 
garde  ,  on  en  auroit  porté  tous  les  membres  fur  les  épaules  k 
la  maiibn  de  ville.  Il  n'en  étoit  pas  de  même  du  département, 
qui  iê  conduiiit  en  lâche.  Il  fat  complètement  hué  par 
le  peuple  &  les  bataillons.  Bagneux ,  le  procureur-général- 
fyndic ,  ne  parut  point.  Les  corps  rafiemblés  parvinrent  à 
rétablir  le  calme,  à  la  vue  du  drapeau  rouge  porté  dans 
l'égl ife  Saint- Jean.  La  liberté  de  pluûeurs  prêtres  rétraclaires 
tut  facrifiée  à  la  tranquillité  publique.  On  trouva  à  propos 
d'interdire  la  mefle  aux  autres ,  îufqu'à  nouvel  ordre.  Le 
nombre  des  tués  &  des  blelTés  n'eft  point  connu.  Parmi  eux  , 
Magot,  fils ,  Saflroy ,  Vaillant  &  Achar,  ont  été  dangeq 
reuiement  atteints. 

On  remarquera  que  tous  ces  excès  fe  commirent  le  lende-" 
main  même  du  départ  du  régiment  d'Aunts ,  en  gamiion  à 
Ceën  ,  6c  dont  le  civifme  de  tous  les  fibldats  n'eû  point 
douteux. 

•  * 

Doléances  Je  Ai  Bailly  au  pouvoir  exécutifs  &  fa  ne  min  & 
tion  au  département  de  Parts, 

Certains  papiers  patriotiques  annoncent  que  récemment 
M  le  roi  ayant  appris  que  des  mécontens  avoient  chanté  , 
f>  avec  affectation  ,  une  chanfon  contre  la  révolution  ,  aux 
»  oreilles  de  M.  Bailly ,  maire  de  Paris ,  dans  les  apparte- 
I*  mens  des  Tuileries  ,  de  manière  à  forcer  M.  le  maire  de 
H  fe  retirer  par  décence  pour  lui-même  ;  ayant  également 

*  Ai  <fue  les  perfonnes  qui  fréquentoient  le  palais  y  *t- 
»  noient  fouvent  des  converfations  de  ce  genre  ,  fa  mm* 
»  jeflé  a  fait  appeler  tous  les  huifliers,  &  leur  a  ordonné 
m  publiquement  de  chafler  de  fes  appartemeni  les  perfon- 
»  nés  quelconques  qui  y  commettraient  de  telles  îndûf- 

#  crétions  ». 

Ah  !  quel  tréfor  pour  la  France  qu'un  roi  comme 
Louis  XVI  !  Le  bon  prince  !  le  bon  maître  !  &  des  nut- 
chans  difent  encore  qu'il  ne  faut  pas  avoir  confiance  au 
patwtifaie  4e  fa  majtflé  [  ileft  vrai  que  Louis  XVI 
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Çts  tou}oar*s  pénfé  de  même  ;  il  eft  vrai  qtfc  des  âdfflP 
tiiftrateurs  populaires ,  des  repréfentans  de  la  nation  ,  de» 
prefidens  même  de  l'aftemblée  nationale  ,  ont  été  baf- 
tbués  jufque  dans  l'anti-chambre  de  fa  majefté  ;  il  eft  vrai 
que  les  chevaliers  du  poignard  ont ,  en  fa  préiençe  ,  vomi 
des  imprécations  contre  les  loix  6c  la  nation  françaife; 
il  eft  vrai  que  Louis  XVI  a  folennellement  protefté 
contre  la  conftitution  ;  il  eft  vrai  qu'il  n'eft  encore  au- 
jourd'hui entouré  que  des  ennemis  de  cette  même  conP 
éturion  ,  les  prêtres  réfraôaires  6c  les  membres  de  la  ci-de- 
vant noblefle  ;  mais  tous  ces  faits  &  tant  d'autres  ne  font 
rien  :  ce  qui  feul  eft  grand  ,  ce  qui  eft  noble  ,  ce  qui  eft 
digne  de  toute  la  majefté  royale  ,  c'eft  d'avoir  détendu 
eue  l'on  chanrbnnât  M.  l'académicien  Baiily  ,  qui  lait  de 
fa  beaux  complimçns. 

Cependant  on  pour  roi  t  croire  que  cette  expulilon  tient 
plutôt  à  la  ftgacité  du  monarque ,  qu'à  l'excès  de  ion  pa- 
triotiime.  Louis  XVI  encourage  les  infultes  à  la  révolu- 
tion, ÔC  Louis  XVI  menace  de  punir  les  infultes  à  la 
perfonne  de  M.  Baiily  ;  donc  l'efprit  de  M.  Baiily  n'eft 
pas  Tefprit  de  la  révolution  ;  donc  nous  avons  toujours  eu 
raifon  de  mettre  M.  Baiily  au  rang  des  ennemis  de  la 
révolution.  LahTez  faire  le  roi  9  fa  majefté  fe  connoît  en  pa- 
-  rriotes  ;  elle  ne  leur  confère  aucun  emploi  ,  elle  n'en 
iouffre  pas  autour  d'elle ,  6c  elle  n'a  pas  prétendu  que  les 
gens  de  fa  cour  reftaflent  plus  long-temps  dans  l'erreur 
lur  le  compte  de  M.  Baiily.  Lorfqu'elTe  a  menacé  les  çhan- 
fonniers  de  M.  le  maire ,  voici  ce  que  naturellement  elle 
<a  dû  fe  dire  :  Ou  ces  gens  ignorent  que  Baiily  eft  à  moi, 
ou  ils  croient  qu'il  eft  à  la  révolution.  S'ils  le  croient  a 
moi ,  6c  qu'ils  le  chanfonnent ,  ce  font  des  facYieux  ,  des 
patriotes  de  bonne  foi  qu'il  faut  chafter  ;  s'ils  ignorent  les 
,  intentions  fecrètes  de  M.  Baiily  ,  6c  qu'ils  ne  l'aient  berné 
que  par  ignorance ,  ma  conduite  leur  ouvrira  les  yeux 
&  leur  fera  voir  que  M.  Baiily  eft  un  homme  impor- 
tant pour  nous  ,  plus  qu'ils  ne  penfent.  Et  le  fait  eft 
que  Louis  XVI  ne  raifonne  pas  fi  mal  !  M.  Baiily  n'eft 
pas  à  la  révolution  ;  M.  Baiily  eft  au  roi  ,  il  eft  a  la 
cour.  \ . 

Mais ,  dit-on ,  en  confidérant  ces  infultes  6c  la  démar- 
che du  roi,  comment  Louis  XVI  peut-il  en  avoir  eu 
connoiiïance  ?  L'énigme  eft  facile  à  deviner.  Si  les  wi- 
fuit  arts  croyoient  mériter  d'être  chafTés  en  proférant  les 
infultes ,  à  coup  sûr  ils  n'ont  pas  été  les  révéler  au  roi  ; 
donc  c'eft  M.  Baiily  lui-même  qui  a  été  fe  plaindre  à  fa 
majefté.  Ne  femble*t-il  pas  l'entendre  exprimer  fes  do- 
éaaces  dans  les  termes  luivans  :  «  Sire,  VOTRE  MAJXSTÉ 
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v  voit  devant  elk  le  plus  fidèle  de  Tes  lujets  &  elle 
»  le  voit  pénétréWde  la  plus  profonde  amertume  :  Sire , 
»  vous -m'aviez  mandé;  je  me  rendois  aux  ordres  de 
y>  votre  majefté  ,  &  voilà  qu'en  traverfant  les  apparte- 
y*  mens  ,  j'ai  été  infulté  par  les  Jcigncurs  de  la  cour.  Ignorer 
yf  roient-ils  que  j'ai  mieux  que. tout  autre  ^ervi  les  intérêts 
»  de  votre  majefté  ?  O  Louis  XVI I  q  mon  maître  !  vous 
N  favez  que  c'eft  à  moi  que  vous  devez  la  coi ronne  ; 
#  fans  moi  le  peuple  vous  la  ravuToit  ;  fans  moi  vous 
»  étiez  jugé  par  la  voix  des  quaire-vingt-trois  départc- 
»  mens  ;  uns  moi  enfin  les  faâieux  l'emportoient ,  6c  c'eft 
»  férieufement  que  la  France  eût  été  libre.  Sire  ,  cVrt 
»  pour  votre  fervice  que  j'ai  trempé  mes  mains  dans  le 
yf  fang  ,  que  j'ai  attiré  fur  moi  la  haine  du  peuple  ;  il  ne  me 
9f  refte  plus  d'efpoir  que  dans  les  bontés  paternelles  de  votre 
tf  majefté».  '   »  .  :  . ,  • 

Ainfi  dit  M.  Bailly.  Nous  avons  vu  que  le  roi  avoil 
exaucé  fa  prière.  Refte  à  examiner  une  chofe  ;  c'eft  du 
favoir  lequel  eft  le  plus  méprifable ,  ou  de  l'écrivain  qui 
raconte  cette  anecdote  avec  complaifance  ,  ou  de  celui 
<qui  en  eft  l'objet. 

• 

Depuis  que  la  nouvelle  légiflature  eft  entrée  «n  fone* 
tions ,  &  fur-tout  depuis  le  départ  de  M.  Mottier ,  tout 
le  monde  fait  que  le  fieur  Bailly  a  perdu  beaucoup  de 
fon  crédit;  fa  réputation  bai  fie ,  ôt  l'on  n'eft  plus  rangé 
parmi  les  fafèeux  ,  pour  dire  qu'il  eft  un  mauvais  C*: 
toyen.  Soit  que  le  heur  Bailly  ait  prévu  ce  qui  arrive  , 
foie  qu'il  le  trouve  déconcerté  ,  foit  qu'il  médite  des  pro- 
jets que  l'on  ne  dit  pas  ,  mais  qu'on  foupçonne  ,  foi* 
yi'il  n'aift  intention  que  d'éviter  une  rédition  de.  compte 
à  laquelle  il  voudroit  fe  fouftraire  ,  toujours  eft-il  quji 
a  donné  fa  démiflion ,  &  qu'aujourd'hui  l'on  eft  occupé  k 
lui  choifir  un  fuccelTeur.  Le  public  ,  les  feclions  ,  tous. 
Tes  bons  citoyens  applaudirent  à  la  retraite  de  M.  Bailly,; 
mais  le  corps  électoral,  corps  miniftériel  6c  gangrené  »  vient 
de  venger  M.  le  maire  de  l'opinion  6t  du  mépris  public,  et\ 
le  portant  à  l'adminiftration  du  département.  Soixante, .-à 
quatre-vingt  électeurs  patriotes  fe  font  cppofés  à  fa  pioçla- 
mation  ;  mais  enfin  l'ariftocratie  l'a  emporté  ,  6c  M.  Bailly  * 
maire  de  Paris  ,  qui  n'a  pas  rendu  de  compte  ,  eft  proclaxn^ 
membre  de  l'adminiftration  da  département ,  chargé  de  re- 
cevoir les  comptes  du  maire  6c  de  la  municipalité  de  Paris. 

Il  ne  fera  pas  difficile  de  prouver  que  cette  nomination  eft 
çulle,que  la  majorité  du  <K>rp*  électoral  a  prévariqué,  6c 
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kftïï  doit  être  procédé  à  une  nouvelle  élection;  Ce 'qui  dis- 
tingue les  peuples  libres  d'avec  les  peuples  qui  ne  le  (ont  pas, 
c'eft  l'établi  flement ,  la  diôin&ion  6t  La  hiérarchie  des  pou- 
voirs. En  France ,  par  exemple  9  le  pouvoir  municipal  eft 
foigneufement  diftingué  du  pouvoir  administratif  ;  il  lui  eft 
coniti  rationnellement  fubordonné  :  par-tout  tu  même  indi- 
vidu ne  peut  être  en  même  temps  membre  de  L'adminiftra~ 
tion  Supérieure  8t.  membre  de  la  municipalité.  La  loi  prend 
cette  précaution,  afin  qu'un  homme  ne  puhTe  pas  fe  donner 
quittance  à  lui-même*  Que  fi  la  loi  veut  qu'un  citoyen  ne 
puifle  occuper  fimultanement  une  place  dans  une  adminht» 
îration  &.  dans  une  municipalité  ,  de  crainte  qu'il  ne  fe 
donne  quittance  à  lui-même  ,.il  eft  clair  que ,  fuir  an  t  la.  lor, 
les  électeurs  ne  peuvent  porter  un  maire  actuel  au  départe- 
ment ,  à  moins  que  ce  maire  n'ait  ' rendu  tes  comptes  tic 
qu'ils  n'aient  été  appurés  ;  &  M.  Bailly  n'eft  pas  dans  ce 
tas.  Les  électeurs  de  Paris  ont  donc  commis  une  faute  contre 
ta  constitution  ;  ils  ont  prévanqué  en  nommant  le  rieur  Bailly  ; 
par  conféquent  cette  nomination  eft  nulle  ,  &.  il  y  a  lien  de 
procéder  à  un  nouveau  lerutin.  On  diroit  en  vain  que  l'effet 
de  fa  nomination  ne  peut  qu'être  lui  pendu ,  que  SL  Bailly 
n'entrera  en  fonctions  qu'après  avoir  publié  Ion  compte  ; 
mais  que-la  publication  oX  Tappurement  du  compte  doivent 
Valider fon  élection;  ce  n'eft  la  qu'une  chicane;' ce  qui  nfâ 
pas  été  bon  dans  un  temps  ,  ne  peut  pas  être  bon  dans  irri 
autre  ;  le  vice  de  la  nomination  de  M.  Bailly  eit  dans  la  no- 
mination même.  M.  Bailly  étoit  inéligible  au  moment  de 
l'éleôion  ,  &  partant  l'élection  porte  lur  rien.  : 

Le  comité  de  légiilation  de  l'ademblée  nationale  eft 
aujourd'hui  faiii  de  Ta  connohTance  de  cette  a&ûre.  Nous 
ne  (avons  s'il  fera  frappé  des  rai  fon  $  que  nous  \sesons  do 
dire-;  mais  elles  nous  paroiiïent  ii  ûmples  ,  fi  évidentes  * 
û  conformes  à  tous  les  principes  reçus ,  fpécialement  ceux 
de  la  constitution  ,  que  nous  avons  tout  lieu  de  croire  que 
cette  nomination  fera  infirmée.  On  fait  que  la  députa- 
tion  nommée  par  les  électeurs  de  Paris  eft  la  plus  mal 
compofée  de  toutes  celles  des  quatre-vingt-trois  départe- 
mens  ;  c'eft  elle  qui  fouffle  l'indifférence  6t  le  poiion  au 
fein  de  l'aflemblée  nationale.  La  majorité  des  électeurs 
de  Paris  eft  évidemment  achetée  j  ils  ne  portent  aux 
places  qui  font  à  leur  difpofition  f  que  des  citoyens  ou 
douteux,  ou  évidemment  mauveis;  &  Faftemblée  natio- 
nale ren droit  un  grand  fervice  à  le  France  *  en  infirmant 
la  nomination  du  fieut  Bailly» 
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ASSEMBLÉE     Ni  TIONALE. 

Séance  du  jeudi  j  novembre  1791. 

M.  Vaublanc  efl  nomme  vice  -  préfident.  Les  fecré- 
taires  font  MM.  Lemontey  ,  Ifnard  ,  Couthon  & 
Tomé. 

Le  "miniftxe  des  contributions  publiques  a  annoncé 
<pTil  feroit  brûlé  6  millions  d'aiïignats ,  qui,  joints  aux 
.312  millions  déjà  brûlés,  forment  une  tomme  de  318 
millions  :  on  brûlera  aufli  28  millions  d'afîignats  prove- 
nant de  Tcchange  des  billets  de  2  mille  livres  contre 
ceux  de  cent  fous.  Cette  Tomme ,  jointe  à  celle  de  31. 
millions  ,  forme  60  millions  brûlés. 

On  a  lu  une  adrelTe  des  négocians  &  armateurs  du 
Havre,  qui  expriment  leur  protonde  douleur  Mur  la  ruine 
de  nos  colonies ,  &  qui  offrent  leur  argent  &.  leurs  per- 
lonnes  pour  porter  des  fecours  aux  colons.  Renvoyé  au 
comité  colonial. 

Après  la  treifième  lec"hire  faite  du  décret  fur  les  funé- 
railles de  Mirabeau  ,  il  a  été  rendu  ainfi  : 

<*  L'aflemblé;  nationale,  confidérant  les  immortels  fer- 
vices  rendus  à  la  patrie  par  Mirabeau  ,  décrète  que  les 
frais  de  (fon  convoi  feront  acquittés  par  le  tréfor  public. 

On  a  renvoyé  au  comité  colonial  une  demande  du 
miftiftre  de  la  marine  fur  l'envoi  des  commiiTaires  3 
Cayenne  ,  lefquels  font  prêts  à  partir  ,  &  attendent  les 
înftru&ions  de  raflemblée. 

Décrété  que  pour  hâter  la  fabrication  des  ailîgnars  de 
5  livres,  il  fera  gravé  deux  coins  conformes  à  celui  dé- 
pofé  aux  archives. 

L'ordre  du  jour  étoit  la  difcufiion  fur  les  prêtres^: 
M.  l'abbé  Audrein  a  le  premier  pris  la  parole  ;  il  a  con- 
clu à  ce  que  ceux  qui  occaiionneroient  du  trouble  fuiTent 
.privés  de  leur  traitement.  M.  Fauchet  a  parlé  enfuite  ; 
lia  répondu  aux  reproches  d'intolérance  qu'on  lui  a  faits. 

La  difcufllon  a  été  interrompue  par  une  adrcfTe  du  dé- 
partement de  Paris,  qui  annonce  que  la  municipalité, 
taifant  droit  fur  la  pétition  qui  lui  a  été  renvoyée  par 
laflemblée  nationale  ,  accord? aux  marchands  pétitionnaires 
la  confervation  de  leurs  échoppes  dans  les  lieux  feulement 
pu  elles  ne  gênent  pas  la  voie  publique. 

M.  Vincent  ,  reprenant  la  dilcufllon  ,  a  demandé  que 
rafferablée  ne  s'occupât  que  de  faire  une  loi  pour  conl-s 
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rater  les  naiflances  &  les  mariages.  M.  Genfonné  ,  dans 
un  difcours  qui  a  été  très-applaudi ,  &  dont  l'impreflioft 
a  été  décrétée ,  a  propofé  ,  entre  autres  mefures  pour 
prévenir  les  troubles  a  l'avenir ,  de  laiiTer  aux  habitans  des 
paroi  (Tes  la  faculté  d'élire  leurs  pafteurs. 

La  féance  s'eft  terminée  par  la  réception  de  la  dédicace 
d'un  plan  de  monument  national. 

Séance  du  vendredi  4.  On  a  ajourné  à  huitaine  la  difeuffion 
fur  le  parti  à  prendre  pour  aflurer  la  jouiflance  des  biens  na- 
tionaux fitués  chez  l'empereur ,  &  qui  font  féqueftrés  par 
fon  ordre. 

Un  membre  a  demandé  &  fait  décréter  que  pour 
mettre  l'aflemblée  en  état  de  connoitre  le  montant  des 
ventes  de  biens  nationaux ,  M.  Amelot  préfenteroit ,  au 
•commencement  de  chaque  femaine ,  l'état  des  ventes  & 
des  tentrées. 

On  a  renvoyé  au  comité  militaire  diverfes  queftîons 
faites  par  le  miniftre  de  la  guerre ,  fur  l'organiiation  de 
la  garde  nationale  qui  doit  aller  fur  les  frontières.  On  y  a 
renvoyé  également  la  demande  faite  par  quelques  départe- 
mens  ,  6c  appuyée  par  le  miniftre  ,  de  former  dans  l'inté- 
rieur du  royaume  une  force  publique  pour  fuppléèr  à  la 
troupe  de  ligne. 

M.  Robin  a  annoncé  la  mort  de  M.  Godard  ,  député  de 
Paris. 

Un  des  feefétaires  a  fait  leéhire  d'une  lettre  du  miniftrede 
la  marine ,  qui  envoie  des  détails  fur  les  démêlés  de  la 
France  avec  le  Dey  d'Alger  &  fur  leur  origine  ;  ces  dé- 
tails font  prelTentir  que  rEi pagne  n'eft  point  étrangère 
aux  homïités  des  Algériens.  Le  miniftre  de  la  marine  a 
dit  que  le  roi  alloit  envoyer  dans  le  levant  quatre  fré- 
gates ,  quatre  navires  &  fept  corvettes  ,  pour  protéger 
notre  commerce  ;  et  il  a  fait  part  à  l'arTemblée  de  la  lettre 
qu'il  a  été  chargé  ,  par  le  roi ,  d'écrire  au  Dey  4' Alger ,  & 
dans  laquelle  il  eil  dit  que  le  refus  d'entendre  l'ambaffa- 
deur  de  France  fera  regardé  comme  une  rupture.  Le  ren- 
voi du  rapport  &  des  lettres  aux  comités  diplomatique 
&  de  marine  a  été  ordonné. 

Après  quelques  débats ,  il  a  été  décrété  ,  fur  la  motion 
de  M.  Quatremère ,  que  les  féances  du  dimanche  feronf 
employées  à  recevoir  les  pétitions. 

M.  Bréard ,  membre  du  comité  des  pétitions  ,  a  fait  le 
rapport  des  troubles  d'Avignon  &  des  dénonciations  contre 
M.  l'abbé  Mulot.  Ce  qui  concerne  les  défordres  furyenus 
dans  le  Comtat  a  été  renvoyé  au  pouvoir  exécutif;  il 
*'çft  enfuito  élevé  de  grands  débats  pour  favotr  dabori 
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*  ML  Mulot  feroit  mandé \  la  barre;  *•  û  L'on  àccoi* 
deroit  la  parole  au  miniftre  de  l'intérieur.  La  féconde 
proposition  ayant  été  décidée  affirmativement,  M  Leflart 
a  annoncé  Amplement  la  très-prochaine  arrivée  de  l'abbé 
Mulot.  1,1  a  enluite  été  décrété ,  fur  la  première ,  que  le  fi$ur 
Valentin  Mulot  fera  mandé  à  la  barre  pour  y  être  en- 
tendu, dans  le  délai  de  quinze  jours  ,  avant  de  ftatuer 
s%  y  a  lieu  ou  non  à  accufation  contre  lui  ;  2°.  que 
dans  trois  jours  le  miniftre  rendra  compte  de  l'état  ac  i 
tuel  des  diftrias  d'Avk  jnon  &  de  Carpentras. 

^  Séance  du  Jamedi  $,  M.  Guérin  a  fait  un  rapport  fur  la  pé- 
tition des  ci-devant  employés  aux  portes  de  Paris  ;  il  a 
demandé  qu'il  leur  fût  accordé  un  provifoire  en  atten- 
dant la  fixation  des  penfions.  Renvoyé  au  comité  de  li- 
quidation ,  pour  être  fait  un  rapport  dans  trois  jours. 

-La  publication  de  la  lifte  des  haut-jurés  a  été  décré- 
tée ,  ainfi  que  l'envoi  dans  les  départemens. 

Des  citoyens ,  membres  de  l'académie  de  peinture  & 
de  fculpture ,  ont  été  introduits  à  la  barre  ;  ils  demandent 
qu'aucun  académicien  ne  foit  juge  de  la  répartition  des 
cent  mille  livres  décrétée  par  le  corps  conftituant  en  tra- 
vaux d'encouragement.  Renvoyé  au  comité  d'inftrucYio» 
publique. 

M.  Clavière  a  été  admis  à  la  barre  pour  préfenter  fes 
vues  fur  les  finances  ;  il  propofe ,  i°.  la  fuipenfion  du 
remboursement  de  toute  dette  nationale  conftituée ,  à 
l'exception  des  créances  dont  le  capital  &  l'arriéré  n'ex- 
cèdent pas  aooo  livres  ;  2°.  de  fixer  une  époque  au-delà 
de  laquelle  de  femblables  créances  ne  feront  plus  admifes  , 
kuf  a  ceux  qui  auront  à  les  répéter  à  fe  pourvoir  par- 
devant  les  légiflatures  ,  qui  n'en  décréteront  alors  le  paie- 
ment, en  cas  de  légitimité ,  que  comme  dépenfe  extraordi- 
naire ;  3°.  de  décréter  oue  l'on  ne  recevra  en  paiement  des 
domaines  nationaux  achetés,  <jue  des  affignats  ou  des  ef- 
pèces  ;  4'.  qu'il  fera  fabriqué  des  affignats  de  10  fous.  L'af- 
iêmblée  a  beaucoup  applaudi ,  &  ordonné  l'impreflion  du 
drfeours  de  M.  Clavière. 

M.  Montmorin ,  ex-miniftre ,  avoit  été  dénoncé  comme 
ayant  négligé  de  faire  exécuter  le  décret  qui  le  chargeoit  de 
follîciter  une  amniftie  en  faveur  des  fotdats  fui  fies  du  ré- 
ciment de  Château-Vieux ,  condamnés  aux  galères  pour 
rafiaire  de  Nancy  ;  il  a  fait  paffér  dans  une  lettre  l'état 
des  démarches  faites  pour  l'exécution  du  décret.  Renvoyé 
au  comité  diplomatique. 

a  renvoyé  au  pouvoir  exécutif  une  lettre  de 
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M.  Môfncrcm;  dé  Nantes  ,  qui  offre  ;  fons  rètruSntk»; 
un  nav  re  doublé  en  cuivre  ,  &  en  état  de  contenir  qu4TreJ 
cent:,  hommes ,  pour  envoyer  des  fecours  dans  les  colonies. 

L'aiïemblée  a  pafle  à  l'ordre  du  jour  fur  un  projet  de 
M.  Guadet  fur  le  renouvellement  des  municipalités ,  TéK* 
gibilité  des  maires  aux  places  des  procureurs  de  h  com- 
mune ,  6*r  vîre  verjJ. 

M.  PambaflTadeur  d'Angleterre  a  appris  par  une  lettre  offi- 
cielle du  gouverneur  de  la  Jamaïque  ,  milord  Effingatrr* 
en  date  du  7  feptembre  ,  que  les  nègres  de  Saint^Dornûï- 
gue  avoient  détruit  toutes  les  habitations  à  50  miDe  de 
chaque  côté  du  Cap  ;  que  les  gens  de  couleur  s'étoient  réu- 
nis aux  blancs  ,  6c  que  la  ville  du  Cap  manquoh  prelquc 
entièrement  de  vivres  ;  que  30,000  nègres  ,  te  (tés  ndèles  à 
leurs  maîtres  ,s*y  étoient  réfugiés  ,  &  onroient  leurs  fecourf 
contre  les  révoltés.  Eflingam  a  envoyé  de  ta  Jamaïque  des 
fecours  d'armes  &  de  vivres  ,  entre  autres ,  5000  fufïls  fit 
'1400  livres  de  balles;  le  roi  d'Angleterre,  en  ayant  été 
informé  ,  a  donné  fon  approbation.  Effingam  en  a  écrit  z 
l'ambafladeur  d'Angleterre  en  France  ,  oc  M.  Deleflart* 
chargé  par  intérim  du  miniftère  des  affaires  étrangères, en 
a  fait  part  à  Taflemblée.  M.  Aubert  du  Bayel  a  demandé 
qu'il  tût  décrété  des  remercîmens  à  milord  Effingam  &  au* 
roi  d'Angleterre.  L'alTemblée  a  applaudi  ;  elle  a  voté  des 
remercîmens  à  la  nation ,  au  gouvernement  anglais  &  à 
EfKngam. 

Un  membre  a  propofé  un  projet  de  décret  pour  accélérer' 
le  répartifnent  de  l'impôt  ;  il  a  été  ajourné  à  lundi. 

Séance  du  dimanche  6.  XJrt  membre  a  fait  leérure  d^îfltf 
lettre  écrite  par  trois  cents  citoyens  dé  la  Rochelle',  <pr 
preflent  raflembléc  nationale  de  pourvoir  à  la  sûreté  des 
colonies.  Un  autre  a  fait ,  au  nom  des  comités  colonial 
&  de  marine,  un  rapport  fur  les  troubles  de  Saint-Do- 
mingue ;  il  a  regardé  l'envoi  de  deux  mille  trois  cents  noift- 
mes  comme  iniufRfant ,  &  a  (bllicité  le  zèle  de  TaflenT- 
blée  ,  &  demandé  que  le  miniftre  foît  tenu  de  rendre 
compte ,  fans  délai  ,  des  envois  ordonnés.  Sur  la  propo- 
rtion de  M.  Lemontey  ,  &  après  quelques  débats  y  l'affem- 
blée  a  pa(Té  â  Tordre  du  jour. 

Un  courier  extraordinaire  du  département  de  Mayenne  o£ 
Loire,  a  apporté  des  dépêches  contenant  le  récit  des  excès 
de  tous  genres  auxquels  fe  livrent  les  prêtres  non-fermentes 
dans  ce  département ,  où  ils  font  foutenus  de  trois  à'quatre 
mille  hommes  armés.  Beaucoup  d'autres  députés  ont  de* 
noncé  de  nouveaux  défordres  furvenus  dans  leurs  depatr 
teiaens  ;  on  propofoit  de  faire  arrêter  les  prêtres  non-fer,; 
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mentés.  Il  a  été  décidé  aue  mardi  prochain  ,  fans  défem^ 
parer  ,  L'aflemblée  prendrait  des  mefures  générales  pour 
iaire  cefler  les  troubles  :  elle  a  renvoyé  au  pouvoir  exé* 
cutif  la  demande  du  département  de  Mayenne  &  Loire  , 
avec  injonction  au  miniftre  de  rendre  compte  ,  dans  trois 
jours  ,  des  metùres  o^u'il  aura  prifesi 

M.  Bertrand  a  été  admis  à 'la  barre;  il  a  rendu  compte 
des  troubles  farvenus  dans  le  trente-huitième, régiment , 
ci-devant  Danphiné  ;  il  s'eft  plaint  de  ce  que  ce  régiment 
avoit  été  peint  à  laflemblée  conftituante  comme  étant  en 
mfurreftion  ,  tandis  qu'il  s'étoit  toujours,  conduit  avec  le 
plus  pur  -pamotifme  ,  &  de  ce  que  le  minifire  avoit  folli* 
cité  contre  lui  la  loi  martiale.  Sur  la  propofition  de 
M.  Dumas,  il  a  été  décrété  que  la  pétition  du  fieùr 
Bertrand  fera  renvoyée  au  comité  militaire  ;  -  2°.  que  le 
pouvoir  exécurif  fera  inftruit ,  dans  le  jour ,  de  cette  pé- 
tition *  pour  que- ,  vu  l'urgence  ,  il  faffe  connoître  dès  de-» 
main  les  ordre*  donnés  relativement  à  la  loi  martiale 
que  le  pétitionnaire  a  annoncé  devoir  être  mife  à  exécu* 


tion  ,  &  les  motifs  qui  les  ont  déterminés. 

Des  pétitionnaires  ont  été  entendus  fur  la  nomination  de 


M  BaiHy  à  Padminiirration  du  département;  ils  ont  de* 
mandé  ,  i°.  une  loi  qui  déclare  HnéligiBUité  aux  places 
auxquelles  Téki  feroit  comptable  ;  a°.  la  fufpenfion  des 
fondions  de  M.  le  maire  comme  admmiflrateur ,  jufqu'a* 
près  la  reddition  de  fes  comptes.  Renvoyé  au  comité 
dé  légiftation. 

Une  lettre  de  M.  Bertrand  a  annoncé  que  déjà  des 
troupes  pour  les  Colonies  étoient  en  mer  ;  il  demande 
des  fecoufs  provifoires  v  fans  fixer  le  montant  des  fonds 
néceilaîres.  i 
Scanct  du  lundi  7.  M.  Couthort  a  annoncé  une  pétition 
fignéc  de  plufieurs  citoyens  de  Paris,  qui  follicitent  un 
décret  interprétatif  de  celui  des  3  ,  4  6c  5  août,  fur- 
^organisation  de  la  garde  nationale  foldée  de  Paris.  M,  Cou* 
<hon  infiftoie  pour  que  l'affemblée  décrétât  provifoire- 
ment  la  fufponfion  du  décret.  Sur  la  motion  de  M  La» 
croix  f  il  a  été  décrété  que  le  comité  militaire  feroirfon 
rapport ,'féance  tenante,  fur  la  queftion  de  la  fufoenfion 
ou  de  la  non  fufpenfion.  Le  fonds  de  la  demande  ren- 
voyé au  même  comité,  pour  le  rapport  être  fait  fous 
v  irois  jours. 

On  a  entendu  celui  de  l'affaire  du  régiment  d'Erneft 
en  gamifon  à  Marfeille  :  on  a  décrété  le  renvoi  au  pou» 
Toir  exécutif,  pour  être  par  lui  pris  des  informations  fur* 
la  conduite  des  fieurs  Dumuy  &  Poiucy ,  officiers  gé; 
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lréraux,  &  Olivier ,  lieutenant-colonel  du  régiment  d*Erneft^ 
fuiife ,  inculpés  par  la  municipalité  de  Marfeille .  &  que 
le  rapport  en  fera*  fait  dans  un  mois  au  corps  iégiflariC 

Le  rapport  fur  les  prêtres  a  été  ajourné  a  vendredi. 

Un  fécond  rapport  du  comité  militaire  étoit  à  l'ordre  dut 
jour  ;  il  concernoit  les  invalides.  Le  rapporteur  a  annoncé 
que  le  travail  général  fur  les  invalides  fera  prêt  dans 
huit  jours;  mais  le  comité  a  propofé  de  décréter  pro- 
viibirement  que  la  tréforerie  nationale  vcrfera  dans  la, 
caille  de  radminiftration  des  invalides  une  fomme  de 
500  mille  livres ,  de  l'emploi  de  laquelle  fomme  l'admi- 
niftration  rendra  compte  dans  le  délai  prefcrit.  Décrété. 

M.  Tarbé,  minUtre  des  contributions  publiques  ,  a  inftruit 
raffemblée  que  lenornbre  de  départemens  qui  ont  tait  le  rêpar~ 
tiinjent  de  leurs  contributions  eft  maintenant  de  foixante- 
quinze,  qui  fupportent  deux  cent  quatre-vingt-huit  mil- 
lions, il  refte  encore  huit  départemens  en  retard  ,  qui 
fupportent  dix-huit  millions.  De  ces  huit  départemens  * 
cinq  ont  promis  d'envoyer  inceflamment  leur  \pu  de  ré- 
partition. 

On  a  renvoyé  au  comité  de  la  tréforerie  une  lettre 
des  coramiiTaires  de  la  tréforerie  nationale  ,  qui  deman- 
dent que  la  caiffe  de  l'extraordinaire  verfe  dans  celle  de 
U  trèlorerie  une  fomme  de  49  millions  poux  le  complé- 
ment des  paiemens  du  mois,  attendu  le  retard  dans  la 
rentrée  des  impoli  rions. 

Le  décret  fur  la  garde  nationale  foidée  a  été  rendu  ea 
ces  termes:  « 

«  L'aflemblée  nationale ,  après  avoir  décrété  l'urgence  ; 
conttdérant  que  nulle  troupe  ne  peut  féjourner  à  moins 
4e  trente  mille  toifes  du  corps  legiflatit  f  fans  fon  co*- 
fintement  exprès  ,  décrète  que  les  fept  corps  qui  vont 
être  formés  de  la  partie  foidée  de  la  garde  nationale  pa- 
rtfiennc ,  feront  provifoitement  fixés  à  Paris  ,  &  n*en 
pourront  être  éloignés  fans  un  décret  du  corps  légiflatif  ». 

Stanct  du  mardi  8.  Un  membre  du  comité  de  divifion  a 
propofé  la  fuppreflion  &  la  réunion  de  paroiffes  dans  la. 
ville  de  Romans.  La  deuxième  leéhire  ajournée  à  hui- 
taine. 

La  difeuflion  s'eft  ouverte  fur  les  moyens  de  hâter  1er 
itcouvrcment  &  la  rentrée  des  impofitions.  Le  rappor- 
teur du  comité  des  contributions  publiques  demandoit  m 
clans  fon  rapport  ;  que  les  adminiftrations  fufleat  refpon- 
fables,  chacune  à  fon  éeard,  des  retards  qui  furvien-* 
flroîem  dans  la  rentrée  des  impofitions.  Le  projet  &  tau»' 
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les  araendemens  ont  été  renvoyés  au  comité  des  contri-I 
butions* 

Le  miniirre  de  la  marine  a  fait  parler  une  lettre  de 
M.  Blanchelande  ,  qui  confirme  les  nouvelles  d'infnr- 
reétion  précédemment  reçues  ;  le  miniirre  informe  l'af» 
f emblée  du  départ  de  deux  vaifleaux  de  guerre ,  deux  , 
t régates  ,  cinq  flûtes  6c  plufieurs  bâtimens  de  commerce, 
6c  follicite  (es  fonds  néceiTaires  ,  qu'il  fait  monter  à' 
3,370,31a  livres.  Renvoyé  au  comité  de  marine. 

M.  Ducaitel ,  au  nom  du  comité  de  légiflation  civile  ,  a 
fait  un  rapport  fur  les  émigrés.  L'afi  emblée  a  décidé 
qu'elle  décréteroit  fans  défemparer.  Le  décret  a  été  adopté 
dans  les  termes  fu'vans: 

Art.  Ier.  «  Les  Français  raffemblés  au-delà  des  frontières 
du  royaume  font ,  dès  ce  moment ,  déclarés  fufpects  de 
conjuration  contre  la  patrie. 

fl.  »  Au  premier  janvier  prochain ,  fi  les  émigrés  font 
encore  en  état  de  raflemblement ,  ils  font  dés-à-préfent 
déclarés  coupables  de  confpiration  ;  ils  feront  pourfuivis 
comme  tels ,  6c  condamnés  à  mort. 

UI.  »  A  l'égard  des  princes  français  &  des  fonctionnaires 
publics,  civils  6c  militaires,  ou  qui  l'étoient  lors  de  leur 
lortie  du  royamne  ,  leur  abfence  à  l'époque  du  premier 
janvier  prochain*  les  conftituera  coupables  de  trahilon  en- 
vers la  patrie  ;  ils  feront  pourfuivis  comme  tels ,  6c  con- 
damnés à  mort. 

IV.  ff  Dans  les  quinze  premiers  jours  du  même  mois  î 
ta  haute-cour  nationale  feia  convoquée  ,  s'il  y  a  lieu. 

V.  »  Les  revenus  des  conjurés  condamnés  par  contu- 
mace ,  feront  9  pendant  leur  vie  >  perçus  au  profit  de  la 
nation ,  fans  préjudice  des  droits  des  femmes ,  enfans  6c 
créanciers  des  condamnés. 

VI.  »  Dès-à-préfent ,  tous  les  revenus  des  princes  fran- 
çais abfens  du  royaume  feront  féqueftrés.  Nul  paiement  de 
traitement ,  peniion  ou  revenu  quelconque  ,  ne  pourra  être 
fait  directement  ou  indirectement  auxdits  princes  ,  leurs 
mandataires  ou  délégués ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  été  autre- 
ment décrété  par  PafTemblée  nationale  ,  fous  peine  de  ref- 
ponfabilité  ,  ôc  de  deux  années  de  gêne  contre  les  ordonna- 
teurs 6c  payeurs. 

VII.  »  Toutes  les  diligences  néceflaires  pour  la  percep- 
tion 6c  fequeftre  décrétés  par  les  deux  articles  précédens  , 
feront  faites  à  la  requête  des  procureurs-généraux-fyndics 
de  département  ,  fur  la  pourluite  des  procurcurs-lyndics 
de  chaque  diftriâ  oh  feront  lefdits  revenus  ,  ôc  les  deniers 
en  provenant ,  fepont  verfés  dans  les  caifles  des  receveurs  de 
difcift,  qu^  en  demeureront  comptables, 
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VIA.  »  Tous  fonctionnaires  publics  qui  font  abfens  dit 
royaume  fans  caufe  légitime  ,  avant  l'araniftie  prononcée 
par  la  loi  du  15  feptembre  17919  font  déchus  de  leurs 
places  &.  de  tout  traitement. 

IX.  »  Tous  fonctionnaires  publics  abfens  du  royaume 
fans  caufe  légitime  depuis  l'amniftie ,  font  aufli  déchus  de 
leurs  places  &  traitement ,  &.  en  outre  des  droits  de  ci- 
toyen actif. 

X.  »  Aucun  fonctionnaire  public  ne  pourra  Sortir  du 
royaume  sans  un  congé  du  mintftre  dans,  le  département 
duquel  il  fera ,  fous  les  peines  portées  ci~deiïus. 

XL  »  Tout  officier  militaire f  de  quelque  grade  qu'il 
foit  y  qui  abandonnera  fes  fonctions  fans  congé  ou  démif- 
£on  acceptée ,  fera  réputé  coupable  de  déferbon ,  &  puni 
comme  le  foldat  déserteur. 

XII.  »  Le  roi  eft  prié  de  former  inceflammeat  des  cours 
martiales  dans  les  lieux  les  plus  convenables  ,  &.  notam- 
ment dans  les  villes  de  Metz ,  Lille  8c  Strasbourg  ,  pour 
juger  les  délits  militaires  commis  depuis  l'amniitie  ;  lès 
accufateurs  publics  pourfuivront ,  en  outre ,  comme  cou- 
pables de  vol  ,  les  pcrfonnes  qui  ont  enlevé  des  effets 
ou  des  deniers  appartenais  aux  régimens  français. 
.  Xlll.  »  Tout  Français  qui ,  hors  du  roipume  ,  embau- 
chera &  enrôlera  des  individus  pour  qu'ible  rendent  aux 
raffemblemens  énoncés  dans. les  articles  I  &  II  du  préfcnt 
décret  ,  le  a  puni  de  mort.  La  même  peine  aura  lieu  contre 
toute  perfonne  qui  commettra  le  même  crime  en  France, , 

XIV.  »  II  fera  furfis  à  la  fortie  hors  du  royaume ,  de 
toutes  efpèces  d'armes  ,  chevaux  ,  munitions  6i  uftenfiles 
de  guerre.  Les  corps  adminiftratifs  &  les  municipalités  veil- 
leront fpécialement  à  l'exécution  de  cet  article.  Les  objets 
en  contravention  feront  régulièrement  faifts  &  mis  en  dépôt 
par  la  municipalité  <lu  lieu  ;  &  elle  enverra  ,  fans  délai  , 
copie  des  procès-verbaux  au  directoire  de  diilrict ,  qui 
aufli-tôt  en  inttruira  le  corps  légiflatif. 

XV.  »  L'aflemblée  nationale*  charge  ion  comité  diplo- 
matique de  lui  propofer,  dans  trois  jours ,  les  melures  que  le 
roi  fera  prié  de  prendre ,  au  nom  de  la  nation ,  à  Pégard 
des  puiflances  étrangères  limitrophes ,  qui  fouiFrent  fur  leur 
territoire  les  raflemblemens  dos  Français  fugitifs. 

XVI.  »  L'aflemblée  nationale  déroge  expreffément  aux 
loix  contraires  au  préfent  décret  ». 


Ce  12  novembre  1791,  Prudhommb,  membre  de. 
lu  toetfti  de*  indigent ,  amis,  de  la  coniMution. 
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Liste  de  MM.  les  députés  à  l'assemblée  na- 
tionale législative  (1;. 


D'partemeit  de    *Ain.  6  diputes. 

MM,  Rubat ,  juge  au  tribunal  de  di.irict  de  Bélier 
JleÇnier,  homme  de  loi  „  proaireur-lynd:c  du  diitri'tdê 
Trévoux.  Didier,  notaire,  feudiih  &  géomètre  à  Pont- 
de-Vaux.  Riboud,  procureur-général-fyndic  du  députe 
ment,  Jagot,  juge  de  paix,  à  Nantua.  Girod  ,  homme 
«c  loi ,  acimuuurateur  du  diredoire  du  diicri'a  de  Gex, 

Département  de  VAifnc.  12. 

MM  Bélin  ,  cultivateur  ,  à  Guile.  Loyfel ,  vice-orà- 
f. dent  du  département,  domicilié  à  Samt-Gobain  ,  di'friâ 
j  P-Uer^ux'  «ImwiftMteur  du  département 

dom!Cil.é  à  Saint-Simon  ,  dultict  de  Saint-Quentin  Fil 
quet     procureur -fynUic  du  diilict  de  SoitïSns  Fâche 
juge  de  pa*  de  la  v  ile  de  Château-Thierry  L'Obiw 
matre  de  Çolligis,  diftrict  de  Laon.  Dcbry ,     J  %î 
adm.mrtrateur  du  département  ,  domicilié  i  Vervfn/ 

«egoc  tant  a  Samt-Quentm  Qu.nette  ,  adminifh-ateur  du 
departement    a  Soyons.  Prudhomme ,  juge  de  paix  à 
Rowy,  Mna  d«-Lao.i.  Bernier  ,  cultivateur  à  YAL 
en  Valois  ,  diftrirt  de  Chiteau-Thierry.  Y  ' 

DipjTtcmtnt  de  l 'Allier.  7. 

r 

MM.  Jouffrct  ;  procur-ur-général-lyndic  du  départe 
ment  Douyet,admimiWur  du  direOoire  du  département 

(t)  La  difficulté  de  réunir  toutes  les  aJreff-s  demef 
fleurs  les  députés  a  empêché  jufqu"«ci  d'en  pub £er  la  lX 
pour  ne  pas  fa.re  attendre  plus  lonc-tenv.s  1  •  o-jM;,  \ 
cru  devoir  la  donner  d'ab^d  par^Son'd'e  Jjarrï 
mens  ,  en  ra.fant  oblerver  que  les  lettres  ou  mémo  rr, 
qu  on  voudra  leur  fa.re  parvenir  ,  feront  remis  eS 
«  les  adreffant  à  la  boite  de  moeurs  L-s  dé, t7s  l 
lTaflfcmblee  nationale ,  &  e„  fpécifiant  h  départeCnc 


Henneqnin  ,  maire  de  Ganat.  Ruct  ;  adminiftratcur  da 
département.  Gaulmin  ,  médecin  &  maire  de  Montmarault. 
Boisrot  fils  ,  juge  au  tribunal  du  diftrict  de  Mondu- 
çon.  Descrots-Deftrée  père  9  maréchal-de-camp. 

Département  des  Hautes- Alpes. 

MM.  Amat ,  adminiftrateur  du  département  Ferrus  9 
maire  de  Briançon.  Doonois  ,  procureur-iyndic  du  dit- 
trtâ  d'Embrun.  Labaftie  ,  homme  de  loi.  Faure ,  admi- 
niftrateur du  département.  j. 

Département  des  Baffes- Alpes.  6.  A 

MM.  Raffin ,  ancien  officier  de  cavalerie.  Chauvet ,  pro- 
cureur-général-lyndic.  Pinchinat  9  membre  du  directoire 
du  département.  Juglar,  homme  de  loi,  membre  du  di- 
rectoire du  département.  Bouche  ,  adminiftrateur  du  di- 
rectoire du  département.  D'Herbez, 

Département  dt  ÏArdèche.  7.  t 

MM.  Dalmas ,  homme  de  loi ,  à  Aubenas  ,  procureur- 
fyndic  du  département.  Baftidc ,  homme  de  loi  ,  à  Gro- 
pières  ,  adminiftrateur  du  directoire  du  département» 
Soubeiran-Saint-Prix  ,  homme  de  loi ,  à  Satnt-Peray  , 
adminiftrateur  du  directoire  du  département.  Vacher, 
homme  de  loi  à  Veiflaux  ,  adminiftrateur  du  directoire  du 
département.  Valadier,  homme  de  loi,  à  Valon. Fçeffenel, 
homme  de  loi ,  à  Annonay.  Derebout  ,  homme  de  lot  , 
au  bourg  Saint- Andéol ,  vice-préftdent  du  directoire  du 
département. 

Département  des  Ardennes,  8. 

MM.  GoUart ,  procureur-fyndic  du  diftrict  de  Grand- 
pré.  Pierrot,  notaire  à  Auvilfers-les-Forges  ,  membre  dit 
directoire  du  département.  D'Averhoult ,  membre  du  di- 
rectoire du  département.  Déliars  ,  juge  au  tribunal  du 
diftrict  de  Sédan.  Hureaux,  juge  de  paix  du  canton  de 
Vouzières.  Bournel  ,  homme  de  loi ,  adminiftrateur  du 
directoire  du  diftrict  de  Rhetel.  Damourette ,  cultivateur 
à  Chalerange ,  &  préfident  de  radm'miftration  du  dépar- 
tement. Baudin  ,  maire  de  Sédan. 

Dtpaucment  de  l'Arntge.  6. 

MM.  Font ,  évêque  du  département.  Gafton  ,  juge  de 
paix  à  Foix.  Ilie,  adminiftrateur  du  département.  CUu- 
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*e!  imnt ,  maire  de  Velanet.  Caubère  ,  homme  de  loi. 
Calvet. 

Département  de  l  Aube,  ç. 

MM.  Courtois  ,  receveur  du  diftrict  ,  à  Arcis-fur-Aubc. 
Maizières  ,  juge  de  paix  du  canton  de  Couvignon ,  à  Pro- 
venrille  ,  près  Bar-lur-Aube.  Chapônnet  ,  adminiftrateur 
cîu  directoire  du  département.  Régnault ,  juge  au  tribu- 
nal du  diftricl,  à  Ervy.  Robin,  marchand  6c  cultivateur, 
à  Nogent-fur-Seine.  Siflbus ,  juge  au  tribunal  du  diftrict , 
à  Troycs.  Beugnot,  procureur-général-fyndic  du  dépar- 
tement. Hugot ,  juge  au  tribunal  du  di/trict ,  à  Bar-fur- 
Seine.  Perrin  ,  maire  de  Troyes. 

Département  de  VAude,  8. 

MM.  Azema ,  homme  de  loi ,  à  Argilliers ,  adminif- 
trateur du  département.  Fabre ,  préfident  de  ladmi na- 
rration du  département ,  à  Carcauonne.  Deftrcm  ,  négt- 
ciant  à  Fanjaux  ,  adminiftrateur  du  département.  Lafale , 
fabricant  de  draps ,  à  Chalabre.  Belot-la-Digne ,  cheva- 
lier de  Saint-Louis,  ancien  lieutenant-colonel  de  dragons  , 
adminiftrateur  du  département ,  à  Bélefta.  Caufle  ,  négo- 
ciant ,  à  Narbonne  ,  adminiftrateur  du  département.  Ribes  , 
homme  de  loi  à  Limoux  ,  adminiftrateur  du  département. 
Solomiac  ,  homme  de  loi  ,  à  Lagrafie  ,  adminiftrateur  du 
département.  , 

Département  de  VAvûron.  9. 

MM.  Conftans-Saint-Eftéve ,  homme  de  loi  ,  à  Saint- 
Sernin-de-Vâbre  ,  adminiftrateur  du  directoire  du  dépar  • 
tement.  Bosc  ,  homme  de  loi ,  juge  au  tribunal  d'Efpa- 
lion.  Bo  ,  médecin  à  Mur-de-Barrez.  Nogaret  fils ,  homme 
de  loi,  à  Saint-Laurent,  membre  du  directoire  du  dépar- 
tement. Molinier  ,  homme  de  loi  ,  à  la  Mouline  ,  membre 
chi  directoire  du  département.  Lortal ,  homme  de  loi  , 
a  Villerranche ,  procureur-général-fyndic  du  département. 
Arfaud ,  homme  de  loi,  maire  de  Rodez.  Pomien» ,  homme 
de  loi,àSaint-Antonin.  Bourzès,  chevalier  de  Saint-Louis, 
maire  de  Milhau. 

Département  des  Douches -du- Rhône.  10. 

MM.  Martin  ,  négociant,  maire  de  Marfeille.  Anto- 
nelle ,  nuire  d'Arles.  Pellicot  ,  adminiftrateur  du  direc  ; 
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toîre  du  .département.  Archier,  (  de  Sàlni- Chômas) 
niftrate  t  du  directoire  du  département.  Granet ,  admt- 
niftrateur  du  directoire  du  département.  Efpariat ,  préfi- 
xent du  tribunal  dù  diftût  d'Aix.  Manche,  juge  de  paix 
a  Ta,rafcon.  Blancgilli  ,  adminiftrateur  du  département. 
Lauzë-de -Perret.  Gafparin  ,  capitaine  au  fécond  régimen* 
d'infanterie  ^  ci-devar.i  Picardie. 

Département  du  Calvados,  ij. 

MM.  Fauchct ,  éveque  du  département.  Dubois-ckiT, 
Bais  ,  adminiftrateur  du  département.  Leroy  ,(  de  Lifictx) 
homme  de  loi  ,  maire  de  Lifteux.  Henry  -  Larivière  # 
homme  de  loi  ,  à  Falaiie.  Bontiy  ,  comnrftaire  du  roi,' 
a  Vire.  I.omont ,  adminiftrateur  du  département,  à  Caen, 
Aveline,  admi  niftrateur  chi  directoire  du  département. 
Bonnet-de-Meautry  ,  maire  de  Caen.  Anieaume ,  adini- 
niftràteur  du  département.  Vavdon ,  adminiftrateur  du  di- 
rectoire du  département.  Caftel  ,  procureur  -  l'yndic  du 
diftrict  ,  à  Vire.  Bretocq  ,  adminiftrateur  du  diftrifcl ,  à 

Saint-Etienne-Latillaye.  Leroy ,  (  de  Baieux  )  homme  de 
loi, 

■ 

Département  du  Cantal  8. 

MM.  Vayron  ,  prêtre,  procureur-fyndic  du  diftrlctde 
Saint-Fiour.  Benoid  ,  admin:ftrateur  du  directoire  du  de* 
parement.  Gros ,  homme  de  loi ,  procureur  -  fyndic  du  . 
diftriét  de  Mauriac.  Guitard  fils  ,  préftdent  du  départe- 
ment. Henry,  adminiftrateur  du  directoire  du  départe- 
ment, &  vice-procureur-généraj-lyndic.  Teillard  ,  viee- 
préfident  du  directoire  de  département.  Salvage ,  homme, 
de  loi ,  adminiftrateur  du  diftrict  de  Mauriac.  Perret, 
homme  de  loi ,  officier  municipal  d'Aurilbc, 

Département  de  la  Charente,  p. 

MM.  Dabois-de-Bellegarde ,  chevalier  de  Saint-Louis  9 
commandant  de  la  garde  nationale  d'Angoulême.  Lataye- 
des-Rabiers ,  procureur-iyndic  du  diftrici  de  Barbezieux, 
L'Echelle  ,  comm'iïaire  du  roi  au  tribunal  du  diftrict  de 
la  Rochefoucauld.  Bîanchon  ,  homme  de  loi  ,  adminis- 
trateur du  département.  Martin  ,  juge  au  tribunal  du 
diftrict  de  Cognac.  Chedaneau  ,  adminiftrateur  de  l*hô^ 
pital  de  Ruffec.  Dumas-Champvalher  ,  homme  de  loi  , 
juge  de  paix  de  Champagne-Mouton.  Gpimberteau,  juge 
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au  tribuna!  du  diftri&  d'Angoultme.  Chaïaud ,  adn  tnlf- 
frateur  du  directoire  du  diftnct  de  Confolem. 

Department  de  la  Charente- inférieure,  n. 

MM.  Bréard  ,  propriétaire  à  Marenne ,  &  vice-p*éf~ 
dent  du  directoire  du  département.  Delacohe  ,  président 
du  tribunal  du  diftriél  de  la  Rochelle.  Bernard  ,  préiieient 
du  tribunal  du  d'ftrict  de  Sa;ntes.  Eschafteriaux  aine  , 
homme  de  loi  à  Saintes ,  adminiftrateur  du  département; 
Ruamps  ,  cultivateur  à  Saint-Saturnin-du-Bois  ,  membre 
du  directoire  du  département.  Jouneau ,  admininiftrateur 
du  département ,  &  lieutenant  de  la  gendarmerie  natio- 
nale. Merveilleux  ,  adminiftrateur  du  département.  Niou, 
ingénieur  de  la  marine  ,  maire  de  Rochetort.  Dumou- 
tier  ,  négociant  à  Ja  Rochelle.  Riquet  ,  membre  du  di- 
rectoire du  département.  Gilbert ,  homme  de  loi 

Département  du  Cher.  6, 

MM.  Tomé ,  éveque  de  la  métropole  du  centre,  Sa- 
bathier ,  notaire  à  Leré ,  diftrict  de  Sancerre.  Poucher  t 
homme  de  loi  ,  notaire  à  Aubigny  ,  adminiftrateur  du 
département.  Fouquet ,  procureur  -  t'yndic  du  diftricl  de 
Saint-Amand.  Huguet  ,  homme  de  loi  ,  adminiftrateur  do 
département.  Cartier-Saint-Réné  ,  propriétaire  1  Lury , 
dittriér.  de  Vierzon,  adminiftrateur  du  directoire  du  dé» 
parlement. 

Département  de  la  Corrige,  j, 

• 

MM.  Germiniac,  médecin,  à  Germigniac,  préfident 
du  département.  Brival ,  homme  de  loi,  procureur-géné- 
ral-fyndic.  Borie  ,  homme  de  loi  ,  adminiftrateur  du  di- 
rectoire du  département.  ChafTaifcnac  ,  homme  de  loi  , 

I'uge  de  paix  ,  &  adminiftrateur  3u  département.  Faye- 
-achèze ,  médecin  ,  à  Brive.  Marbot ,  adminiftrateur  du 
directoire  du  département.  Barbon ,  juge  au  tribunal  du 
diftria  de  Tulle. 

Département  de  Corfe.  6. 

MM.  Léonetti.  Pietri.  Pozzo  di  bergo.  Boerio.  ÀTena. 
Peraldi. 

Département  dt  la  Côte  d'Or.  io. 
MM.  Navier,  juge  au  tribunal  decaflation.  Pricur-Dt-f 
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vernoîs  ,  officier  du  génie.  Oudot  ,  commiflaire  du  roi 
a  i  t»ibunal  du  diftrict,  à  Beaune.  Gélot ,  membre  dv 
diredoire  du  département.  Lambert,  juge  de  paix  du 
canton  d'Autricourt ,  à  Belan.  Béguin  ,  admini'ftratsur  du 
département ,  &  juge  au  tribunal  du  diftria  de  Sémur. 
Demartinecourt  ,  membre  du  diredoire  du  diftria  dis- 
t'ur-Tille.  Batault ,  préfident  du  tribunal  du  diftria  d'Ar- 
niy-fur-Aroux.  Gayton-Morveau  ,  procureur-général-ty-n-* 
d'c  à  Dijon.  Bafue  jeune  ,  membre  du  diredoire  du  di£» 
tri^è  de  Dijon. 

Département  des  Côtes  du  Nord.  8.  , 

MM.  Delaizire  ,  diredeur  des  forges  du  Veaublanc  , 
diflrid  de  Loudéac.  Urvoi  ,  propriétaire  à  Dinan.  Dcr- 
rien ,  cultivateur,  à  Trebivan ,  diftria  de  Rofthenen.  Di- 
gaultray  ,  homme  de  loi ,  à  Quintin  ,  &  membre  du  di- 
rectoire du  diftria  de  Saint-Brieux.  Rivollan ,  homme  de 
loi ,  à  Saint-Brieux.  Glais  -  de  -  Bizoln ,  négociant  à  Saint- 
Hélo  ,  diftria  de  Merleac.  Bagot  ,  médecin  ,  u  Saint* 
Brieux.  Morand  ,  homme  de  loi ,  à  Lanvignec  ,  diftria  d$" 
Pontrieux* 

Département  de  la  Creuft.  7. 

■* 

MM.  Voyfm-Gartemps ,  procureur  -  lyndic  du  diftric^ 
de  Guérct.  Lhlafbnt ,  membre  du  directoire  du  départe- 
ment. Laumond  ,  adminiftrateur  du  département.  Cornu- 
det ,  procureur  -  fyndic  du  diftria  de  Felletin.  Guyes  9 
membre  du  dirè&oire  du  diftria  d'Aubuflbn.  Ballet,  juge 
au  tribunal  du  diftria  d'  Evaux.  Huguet ,  évéque  du  dé- 
partement. ,  ■ 

•* 

D:partement  de  la  Dordogne.  /  ©. 

MM.  Pontard  ,  évêque  du  département.  Tailîefcr ,  mé- 
decin à  Domme  ,  adminiftrateur  du   diftria  de  Sarlat. 
Pinèt  l'aîné ,  adminiftrateur  du  diftria  de  Bergerac.  De-  • 
verneilh ,  préfident  du  tribunal  de  Nontron.  Koux-Fafd-  » 
lac,  chevalier  de  Saint-Louis,  à  Exideuil!  Lacofte  ,  mé- 
decin à  Montignac  ,  adminiftrateur  du  département.  Li- 
rnoufin  ,  homme  de  loi ,  à  Riberac  ,  adminiftrateur  du 
département.  Delfau  fils  ,  cultivateur  à  Grives ,  diftria 
de  Belvez.  Lamarque  ,  juge  au  tribunal  de  diftrift  de 
Péri  gueux.  Beaupuy  l'aîné  ,'  chevalier  de  Saint-Louis  ,  à 
Muliidan,  adminiftrateur  du  département. 
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Département  du  Doubs.  6. 

MM.  Bouvenot ,  homme  de  loi  à  Befançon  ,  admi- 
niftrateur du  directoire  du  département.  Monnot ,  homme 
de  loi  à  Befançon  ,  vice-préfident  du  directoire  du  dé- 
partement. Beiïbn  ,  ancien  notaire  ,  adminiftrateur  du 
directoire  du  département.  Michaud  ,  homme  de  loi  à 
Pontarlier ,  adminiftrateur  du  directoire  du  département, 
Voifard  fils ,  adminiftrateur  du  département.  Vernerey  , 
homme  de  loi  à  Baume-les-Dames  ,  adminiftrateur  du 
directoire  du  département. 

Département  de  la  Drome.  7. 

MM.  Fleury  ,  homme  de  loi ,  adminiftrateur  du  dé- 
partement, ôc  juee  du  tribunal  du  'diftrict  de  Romans, 
bautayra ,  adminiftrateur  du  directoire  du  diftriet  de  Mon- 
telimart.  Ezingeard,  notaire  ,  juge  de  paix  de  Sainr-Jeafi 
en  Royans.  Archinard  ,  négociant,  adminiftrateur  du  di- 
rectoire du  diftrict  de  Creft.  Gaiilard  ,  préfident  du  tribu- 
nal du  diftrict  de  Valence.  Lagier-la-Condamine  ,  homme 
de  lot  ,  .procure ur-iyndic  du  diftrict  de  Die.  Doehier  , 
hpmme  de  loi ,  à  Romans  ,  adminiftrateur  du  départe- 
ment. 

Département  de  l'Eure.  iu 

MM.  Lindet ,  homme  de  loi ,  procureur-fyndic  do  dis- 
trict dcBernay.  DeJivet-Saint-Mars  ,  procureur-iyndic  du 
diftrict  d'Evrcux.  Dcichamps  ,  adminiftrateur  du  directoire 
du  département.  Foflard  ,  adminiftrateur  du  directoire  du 
département.  Rêver  ,  curé  de  Contevilîe,  adminiftrateur 
du  confeil  général  du  département.  Lcgcndre ,  notaire  à 
Heuqueville  ,  adminiftrateur  du  confeil  générai  du  dépar- 
tement. Hugau ,  chevalier  de  Saint-Louis ,  juge  de  paix 
du  canton  d'Evreux.  Duval ,  vice-préfident  du  département. 
Hébert,  chevalier  de  Saint-Louis ,  adminiftrateur  du  dépar- 
tement. Langlois (  de  LouvUrs  )  négociant  à  Louviers ,  ad- 
miniftrateur du  département.  Pantin  ,  propriétairc-cultivar 
teur,  à  Gaillard-bois,  diftrict  des  Andelys. 

Département  de  VEurt  et  Loir*  9. 

MM.  Bellier-du-Chefnay  .  ancien  maire  de  Chartres. 
Claye ,  laboureur  à  Beu  ,  diftrict  de  Dreux  ,  adminiftrateur 
du  département.  Till:onbois-de-Valeuil ,  homme  de  loi ,  à 
fiférolles    membre  du  confeil  du  département.  Boucher, 
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homme  Je  loi  à  Bonneval ,  adminiftrateur  dii  directoire  dtf 
département.  Giroust ,  jug;  au  tribunal  du  diftrict  de  No- 
CvMit-le-Rotrou.  Amy ,  président  du  tribunal  du  diftrid  de 
J.iaville.  De  la  Croix,  membre  de  îa  cour  de  caflation. 
Lerebvre,  homme  de  loi,  vice  procureur-général-fyndic 
du  dép  utement.  Léopold ,  homme  de  loi ,  ricc-préfident  dn 
directoire  du  département. 

Département  du  Fi  ijVtfe.  9< 

MM.  Boueftard ,  médecin  *à  Morlaix.  Inizan ,  cultivateur, 
à  Siz.m  ,  expert  &  adminiftrateur  du  dillrict  de  Landerneau. 
Cavelîier  ,  chef  des  bureaux  de  la  marine  s  &  procureur  de 
la  commune,  à  Br^ft.  Briand  i  cultivateur  &  juge  de  paix  , 
à  Bnec  ,  diftriét  de  Quimper.  Roujoux,  commilfaire  du  roi 
près  le  tribunal  du  dilirict  de  Landcrnau.  Allain-Laun.iye  , 
^rocureuT-Tyndic  du  diftrict  de  Carhaix.  Bohan ,  juge  au 
tribunal  du  diftriéi  de  Châteauliri.  Malaffis,  imprimeur  ÔC 
officier  municipal ,  à  Brelt. 

Département  du  Gard*  S. 

MM.  Delon  *  adminiltrafeurdu  diftricl  de  Saint-Hippoîytc. 
Vincens-Plauchut ,  vice  -  préfident  du  dittret  de  Nimés. 
Ménard ,  membre  du  directoire  du  département.  Tavérnel  , 
juge  du  tribunal  du  diftriclde  Beaucaire.  Giraudy,  admi- 
niftrateur du  département,  domicilié  à  Roque mau re ,  diftri£t 
du  Saint-Etprit.  Allut,  procureur  de  la  commune  d'Uzès. 
Pieyre  fils,  membre  du  directoire  du  département,  à 
Nîmes.  Leyris  ,  vice- préfi dent  du  diftrict  d'Alab. 

Département  de  la  Haute-Garonne.  11. 

Cailhaflbn ,  préfident  du  département.  Mailhe,  homme 
de  loi  ,  procureur-général-fyndic  du  département.  Dorliac, 
homme  de  loi ,  adminiftrateur  du  directoire  du  département. 
Rouède  ,  homme  de  loi,  adminiftrateur  du  département, 
6c  juge  de  paix  au  tribunal  du  diftrict  de  S.  Gaudens,  Péri- 
enon  ,  juge  de  paix  ,  à  Montech.  Gonyn ,  adminiftrateur 
du  directoire  du  diftricl  1  .  Muret.  Projean ,  cultovucur- 
propriétaire,  homme  de  loi,  à  Carbone ,  diftrict  de  Rieux. 
Delmas,  ancien  officier  de  milice,  aide-major-général  de  la 
✓garde  nationale  de  Touîoufe.  Cazés ,  homme  de  loi ,  colonel 
de  la  garde  nationale  de  S.  Béat.  Veirieu  ,  homme  de  loi , 
juge  du  tribunal  du  diftrict ,  à  Touloufe.  Theule ,  officier 

municipal 
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municipal  de  Touloufe.  Girard  ,  négociant ,  ancien  conful , 
à  Touloufe. 

r 

DtpArtcrrunt  du  Gers.  p. 

MM.  Decamps  ,  procureur-fyndicdu  difrricl  de  Leâbure* 
Laplaigne  ,  préûdent  du  tribunal  du  diftricl  d'Aucrv  Ichon, 
prêtre  supérieur  de  l'Oratoire  de  Condom.  Latané  ,  juge  au 
tribunal  de  Plaifance  ,  adroiniftrateur  du  département. 
Tartanac  fils ,  juge  au  tribunal  de  Valence.  Barris  fils  , 
commuTaire  du  roi  au  tribunal  de  Mirande.  Montaut- 
Maribon,adminiOrateur  dudirectoiredudiftri&de  Condom, 
lieutenant-colonel  de  la  garde  nationale.  Capirt,  homme  de 
loi ,  à  Vic-Fefenfac.  Laguire  ,  juge  de  paix  de  Manciet. 

•i 

Département  de  la  Gironde.  1 2. 

,  MM.  Barrennes ,  homme  de  loi ,  procureur .général-fyndic 
du  département.  Ducos  fils  ,  négociant.  Scrvière,  juge  au 
tribunal  du  diftri£t  de  Bazas.  Vergniaud  ,  adminiftrateur 
du  département.  LafTon-Ladebat,  cultivateur ,  adminiftrateur 
'du  directoire  du  département.  Guadet,  homme  de  loi, 
préûdent  du  tribunal  criminel.  Journu-Auber ,  négociant , 
&  membre  du  diftrift  de  Bordeaux.  J.  P.  Lacombc ,  doc- 
trinaire ,  &  curé  de  Saint-Paul  de  Bordeaux.  P.  Sers  , 
négociant ,  officier  municipal  de  Bordeaux.  Jay  ,  adminif- 
trateur  du  département.  Grangeneuve,  homme  de  loi, 
fubftitut  du  procureur  de  la  commune  de  Bordeaux.  Gen- 
sonné  ,  membre  du  tribunal  de  caflation. 

Département  de  l'Hérault,  g. 

1 

MM.  Cambon,  négociant,  officier  municipal,  à  Montpel- 
lier. Brun  ,  maire  de  Pezenas.  Rouyer  ,  maire  de  Beziers. 
Bonnier ,  préfident  du  diftriét  de  Montpellier.  Curée , 
membre  du  directoire  du  département ,  domicilié  à  Saint- 
André,  diftricl  de  Lodève.  Reboul,  adminiftrateur  du  dé-: 
partement ,  domicilié  à  Pezenas.  Seranne  négociant ,  à 
Cette.  Viennet ,  officier  municipal,  à  Beziers.  Boufquet, 
adminiftrateur  du  département ,  à  Agde. 

Département  de  Ville  &  Vilaine,  to. 

MM.  Tardiveau,  homme  de  loi,  à  Rennes.  Michel, 
cadet ,  homme  de  loi ,  à  Saint-Malo.  Gohier,  homme  de 
loi,  à  Rennes.  Lebreton  ,  procureur-fyndic  du  diftriél  de 
Fougcre§.  Croixé,  juge  au  tribunal,  à  Vitré.  Duval,  (C*W£*) 


(  lo  ) 

juge  au  tribunal  de  h  Guerge.  Sébire ,  cultivateur  ,  à  Caf- 
iantain ,  près  Dol.  Codet ,  homme  de  loi ,  à  Rennes.  Lecoz  , 
évcjque  métropolitain  du  Nord-Oueft ,  à  Rennes.  Duperit- 
bois,  colonel  du  feizième  régiment  de  dragons  ,  ci-devant 
Orléans ,  à  Rennes. 

Déparumtnt  de  V  Indre.  6. 

MM.  Collet ,  procureur-général-fyndic  du  département. 
Mayerne ,  procureur-fyndic  du  diftrict  du  Blanc.  CrubliefW 
d'Obterre  ,  lieutenant  -  colonel  au  corps  -  royal  fdu  génie  ,  à 
Châteauroux.  Dupeîtuis,  adminiftrateur  du  directoire  du 
département.  Rochoux ,  adminiftrateur  du  directoire  du  dé- 
partement. Vivier ,  adminiftrateur  du  directoire  du  dépar- 
rement. 

Département  de  l'Indre  &  Loin.  8. 

i 

MM.  Bruley ,  (Prudent}  maire  de  Tours.  Adam ,  proen- 
reur-fyndic  du  diftrict  de  Chinon.  Belle,  membre  du  direc- 
toire du  département ,  domicilié  à  Neuvy-le-Roi.  Martin  , 
membre  du  directoire  du  département ,  domicilié  à  Loches. 
Baignoux  ,  membre  du  directoire  du  diftrict  de  Tours.  Jahan  9 
juge  du  tribunal  du  diftrict  de  Chinon.  Cartier-Douineau  » 
négociant,  commandant  de  la  garde " nationale ,  à  Tours. 
Dupont ,  (  Jacob-Louis  )  maire  de  Péruflbn. 

Nota.  M.  Hardouin,  adminiftrateur  du  oonfetl  du  dé- 
partement, a  été  élu  cinquième  député ,  &  ayant  remercié» 
a  été  remplacé  par  M.  Dupont ,  maire  de  Péruflbn ,  premier 
ùippléanr. 

Département  de  V Isère,  p . 

MM.  Dubayet ,  (  Aubert  )  capitaine  au  treizième  régiment 
d'infanterie  ,  ci-devant  Bourbonnois.  Rogniat,  membre  du 
directoire  du  département.  Sablière-Lacondamine ,  médecin» 
à  Saint-Roman ,  près  Saint-Marcellin.  Guillioud ,  homme  de 
loi ,  aux  Albrets ,  6c  adminiftrateur  du  département.  Bravet^ 
notaire  ,  à  Chapareillan.  Danthon ,  cultivateur  &  procurear- 
fyndic ,  à  Vienne.  Vallier  fils,  homme  de  loi ,  à  Saint-Mar- 
cellin. Michoud ,  négociant ,  adminiftrateur  du  département,' 
Dumolard  fils ,  homme  de  loi ,  à  Grenoble. 

Département  du  Jura.  8, 
MM.  Champion,  curé  de  Vobles,  préftdcnt  du  diftrift 
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d'Orgelet.  Croichet ,  direfleur  de*  poudres  &  falpètres ,  à 
Poligny,  adminiftrateur  du  directoire  du  département. 
Dallai,  (  Charles  )  préfident  du  tribunal  du  diftrict  de  Saint- 
Claude.  Morivaux ,  commiflaire  du  roi  près  le  tribunal  de 
«Mriade  Salins.  Clermont, maire  de  Salins.  Lameth,  {Théo- 
bn)  colonel  du  feptième  régiment  de  cavalerie  ,  prcfident 
«lu  département.  Perrin,  procureur  -  fyndic  du  diftrict  de 
Lons-fe-Saunier.  Vîllier,préfident  du  bureau  de  conciliation, 
aDÔle. 

Département  des  Landes,  6. 

■ 

MM  Méricamp ,  homme  de  loi ,  procureur  -  fyndic  du 
diftrict  de  Saint  -  Sever.  Lucat ,  médecin  ,  maire  de  Dax. 
Dyïez,  procureur-général-fyndic  du  département.  Turgan-, 
joge  au  tribunal  du  diftricr.  de  Tartas.  BafToigne ,  adminii- 
trateur  du  département  Lonné  ,  adminiftrateur  du  départe- 


Département  de  Loir  &  Cher.  y. 

MM.  Briflbn ,  procureur-général-fyndic  du  département, 
domicilié  à  Selles,  diftriclt  de  Romorantin.  Savonneau,  cul- 
tivateur, à  Saint-Firmin-des-Prés,  diftrict  de  Vendôme, 
membre  du  confeil  du  département.  Frécine ,  préfident  du 
tribunal  du  diftrict  de  Saint  -  Aignan  &  Montrichard , 
membre  du  confeil  du  département.  Chabot,  vicaire  épif- 
copal,  à  Biois.  Marchand  fils,  juge  de  paix  du  canton  de 
Marolles,  &  membre  du  confeil  du  département.  Lemaiftre, 
membre  du  directoire  du  département ,  domicilié  à  Montoire , 
diftrict  de  Vendôme.  Duval  ainé%  bourgeois,  domicilié  à 
Pleûu-Dorin ,  diftrict  de  Mondoubleau. 

Département  de  la  Haute-Loire,  .7. 

MM.  Laerevol ,  homme  de  loi ,  juge  au  tribunal  du 
diftrict  dlmiigeaux.  Delcher,  homme  de  loi ,  à  Brioude. 

Îeynaud ,  maire  du  Puy.  Jamon ,  homme  de  loi ,  à  Mon- 
incon,  &  adminiftrateur  du  directoire  du  département. 
Rongier,  cultivateur,  à  Flngeac ,  près  Brioude.  LaurenS, 
Homme  de  loi ,  au  Puy.  Hilaire ,  homme  de  loi ,  à  Monaf- 
tw,  adminiftrateur  du  directoire  du  diftrict  du  Puy. 

Département  de  la  Lûire- Inférieure.  8. 

MM.  Couftard  ,  commandant  de  la  garde  nationale.  Be- 
noifton ,  préfident  du  département.  Mourain  ,  adminiftrateur 
du  directoire  du  département.  Marie,  adminiftrateur  du  direc. 

b  % 
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toîre  du  département.  Dufrexon  ,  adminiftrateur  du  direc- 
toire du  département.  Papin ,  adminiiVateur  du  dire&oûre 
du  département.  Français,  officier  municipal,  à  Nantes. 
Mofneron  aîné,  député  du  commerce  de  Nantes. 

Département  du  Loiret,  p. 

MM.  Gafteîier,  médecin,  maire  de  Montargis.  Gcnty, 
procureur-fyndic  du  drftrict  d'Orléans.  Lejeune  ,  ancien 
officier  de  1  élection  de  Pithiviers.  Turpetin  ,  procureur- 
fyndic  du  diftricl  de  Baugcnci.  Gentil ,  adminiitrateur  du 
directoire  du  département.  Meunier ,  fecrétaire  général 
du  département.  Lebceuf ,  adminiftrateur  du  directoire  du 
département.  Chaufton  ,  juge  de  paix ,  à  Orléans 
Huet-Froberville  ,  adminiftrateur  du  département. 

Département  du  Lot.  10. 

MM.  LaHabatie  ,  père  ,  citoyen  de  Moîflac  t  préfident 
du  directoire  du  département.  Lachitze  ,  préfident  du  tri- 
bunal du  dirtrict  de  Martel.  Calmon  ,  homme  de  loi  ,  à 
Carlucet ,  membre  du  directoire  du  département.  Du» 
phénieux,  membre  du  directoire  du  département.  Rame), 
procureur  -  fy ndic  du  département.  Lacofte-Monlaufur  , 
membre  du  directoire  du  département.  Lahoimère,  juge 
au  tribunal  du  drftrict  de  Moi  (Tac.  Dupuy-Montbrun  , 
maréchal-de-camp  ,  commandant-général  de  la  garde  na- 
tionale du  département.  Guilhou  ,  homme  de  loi.  Bru- 
goux  ,  membre  du  directoire  du  département. 

Département  de  Lot-&-Garonne.  p. 

MM.  Depèrc,  vicc-préfident  du  département.  Lacifée, 
jeune,capitaineau  régiment  Dauphin,  inîantierie,  procureur- 
général-fyndic  du  département.  Mouyflet ,  juge  au  tribu- 
nal du  diftrict  de  Villeneuve.  Lavigne  ,  négociant  il  Ton- 
neins ,  adminiitrateur  du  directoire  du  département.  La- 
rbnt ,  membre  du  directoire  du  département.  Paganel  , 
vuré  de  Noaillaç  &.  procureur-fyndic  du  diftrict  de  Ville- 
neuve. Maleprade  ,  préfident  du  département.  Vidalot , 
homme  de  loi,  juge  au  tribunal  du  dirtrict  de  Valence. 
Pouget,  procureuMyndic  du  diftrict  de  Caftel-Jaloux, 

Département  de  la  Loutre,  f . 

MM.  Moneftier  ,  homme  de  loi ,  à  BanalTac.  Lozeran- 
dc-FrefTac  ,  adminiftrateur  de  directoire  du  département. 
€ha?ot,  homme  de  loi  ?  à  Saint-Chcly.  Sjvcne  ,  homme 
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de  \o\ ,  à  Marvejols.  ,Domergue-dc-Beauregard  ,  chevalier 
de  Saint-Louis ,  vice-préfident  du  directoire  du  départe- 


Départemtnt  de  Maine  &  Loire,  u.  ; 

MM  Dehoulières  ,  maire  d'Angers.  Choudieu  ,  accu- 
fateur  public,  à  Angers.  Merlet,  prôcureur-fyndic  du  dif- 
trict de  Saumur.  Ferrière ,  juge  au  tribunal  près  le  diftrict 
de  Baugé  ,  adminiftrateur  du  département.  Delaunay. , 
commiflaire  du  roi  au  tribunal  d'Angers.  Clémcnceau  , 
juge  au  tribunal  du  diftrict  de  Saint-Florent.  Goffeaux  , 
adminiftrateur  du  directoire  du  département.  Chouteau, 
adminiftrateur  du  directoire  du  diftrict  de  Chollet.  Quef- 
nay ,  juge  au  tribunal  du  diftricVde  Saumur.  Menuau, 
jage  au  tribunal  du  diftrict  de  Vihien.  Bonnemère  ,  maire 
dtS  aumur.  -,  _  , 

Département  de  là  Manche.  13. 

MM.  Duval  ,  de  GrévilU,  proche  Cherbourg  ,  adminis- 
trateur &  membre  du  directoire  du  département.  Poiflbn  , 
préfident  du  tribunal  de  Saint-Lô  ,  adminiftrateut  du  dé- 
partement. Euvremer  ,  adminiftrateur  &  membre  du  direc- 
toire du  département.  Lemoine-vilïeneuve  t  juge  au  tribu- 
nal de,  Mortain.  Dcfprez  ,  vice-préfident  du  directo're  du 
département.  Sauve ,  négociant ,  maire  de  Ducé,  diftrict 
o*Avranches.  Teffon  F  membre  du  directoire  du  départe- 
ment. Letourneur ,  capitaine  au  corps  du  génie  ,  à  Cher- 
bourg. Letellier  ,  procureur-fyndic  du  diftrict  de  Saint-Lô. 
Groult ,  adminiflrateur  &  membre  du  directoire  du  diftrict 
d*Àvranches.  Lerebours  de  la  Pigeomère,  juge  au  tribu- 
nal du  diftrict  de  Mortain  ,  adminiftrateur  du  département. 
Lepigeon-de-Boisval  ,  maire  de  Coutances.  Queflin  , 
'nomme  de  loi ,  à  Valbene. 

Département  de  la  Marne.  10. 

MM.  Debranges  ;;  membre  du  directoire  du  départe- 
ment. Morel,  pxocurear-fvndic  du  diftrict  d'Epernay. 
GobilUrd  ,  maître  de  poite  ,  à  la  Chauffée.  Deliège , 
officier  municipal  à  Sainte^ Menehould.  Brulley^de  Sezannc, 
préfident  du  département  Pierret,  ancien  maire  de  Reims. 
Charrier ,  homme  de  loi  t  &  membre  du  directoire  du 
diftr'ct  de  Châlons.  Dorizy  ,  procureur-fyndic  du  diftrict 
de  Vitry.  Besanson-Peiriex,  cultivateur  à  Raims.  Thuriot, 
juge  au  tribunal  du  diftrict  de  Ssianne ,  ôc  électeur  de  Paris , 
rçuni  au  14  juillet  1789. 


(*4) 

Département  de  la  Haute-Marne,  7. 

MM.  Becquey  ,  procureur-général-fyndic  du  départe- 
ment. Briolat ,  procureor-fyndic  du  diftricl  de  Saint  Diiier. 
Valdruche,  adminiftrateur  du  directoire  du  département. 
Landrian ,  préfident  de  l'auemblée  dû  département.  Laloy , 
adminiftrateur  du  directoire  du  département.  Chaudron- 
Rouleau  ,  procureur-fyndic  du  diftrict  de  Bourbonne. 
Dévaraigne,  ingéniear  des  ponts  &  chauffées,  à  Lan- 

Département  de  la  Mayenne,  8. 

MM.  Dalibourg,  adminiftrateur  du  directoire  du  dé- 
partement ,  à  Laval.  BUsy  ,  le  jeune ,  juge  au  tribunal 
de  Mayenne.  Paigiç ,  médecin  ,  à  Château-Gon  tier.  Grofle- 
du-Rocher  ,  adminiftrateur  du  département,  à  La(Tay,& 
cultivateur.  Diroont-Gr  and  jardin  ,  maire  de  Mayenne. 
Ernue-de-Lavallee  ,  juge  au  tribunal  de  Craon.  Chtvalier- 
Malibert,  adminiftrateur,  membre  du  directoire  du  dépar- 
tement. Richard-de-Villiers  ,  adminiftrateur  ,  membre  du 
confeil  du  département ,  à  Ernée. 

Département  de  la  Meurthe.  8. 

MM.  FoiflTey ,  premier  juge  au  tribunal  du  diftrict,  à 
Nancy.  Mallarmé,  procureur-fyndic  du  diftrict ,  àPont- 
à-Mouiton.  Drouin ,  maire,  à  Lunéville.  Carez,  imprimeur, 
à  Toul ,  membre  de  l'adminiftration  du  diftrict.  Levafleur  * 
procureur-fyndic  du  diftrict ,  à  Toul.  Crousse  ,  cultivateur, 
aLagarde,  diftrict  de  Château-Salins  ,  membre  de  Padmi- 
niftration  du  département.  Cunin  ,  juge  au  tribunal  du 
diftrict ,  à  Dieuxe ,  membre  de  l'adminiftration  du  dépar- 
tement. Bonneval ,  cultivateur  à  Orgevillers  t  membre  d« 
l'adminiftration  du  département. 

Département  de  la  Meufe.  8. 

MM.  Moreau  ,  procureur-fyndic  du  département.  Ma- 
nehand  ,  procureur-fyndic  du  diftrict  deClermont.  Paillet, 
juge  au  tribunal  du  diftrict  de  Verdun.  Lolivier,  admi- 
niftrateur du  directoire  du  département.  Tocquot ,  cuh> 
vateur ,  juge  de  paix  du  canton  de  Donfévrin  ,  diftricl 
de  Saint-Mihiel.  Jodin  ,  procureur-fyndic  du  diftrict  de 
Montmédy.  Clemont ,  cultivateur,  à  Billy-fous  Man-< 
tienne,  diftricl  d'Etain.  Bernard,  cultivateur  &  maire  à 
V^iy ,  diftri  a  de  Gondrecourt, 
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Département  du  Morbihan.  8, 

MM.  Letutour ,  adminiftrateur  du  directoire  du  dépar- 
tement. Lemaillaud ,  procureur-généraUfyndic  du  départe- 
ment. Fabre  ,  juge  au  tribunal  de  Ploermel.  Elie  ,  vice- 
préfident  du  directoire  du  diftrict  de  Joflehn.  Corbel , 
juge  au  tribunal  de  Pontivy.  Lequinio ,  jupe  au  tribunal 
de  Vannes.  Audrein  ,  premier  vicaire  de  M.  Tévêque  du 
Morbihan.  Guillois ,  architecte  de  la  marine  ,  à  l'Orient. 

Département  de  la  Moselle.  $. 

MM.  Couturier  ,  juge  du  tribunal  de  Bouxonville.  Mer- 
lin ,  homme  de  loi ,  à  Thionville.  Marin ,  juge  au  tribunal 
de  Bitche.  Rolland ,  préfident  du  tribunal  de  Faulquemont. 
Pierron  ,  juge  au  tribunal  de  Briey.  A4am  ,  vice-préfiçlent 
du  directoire  du  diftria  de  Sarguemines ,  aceufateur  puy 
Wic  près  le  tribunal.  Pyrot ,  procureur-fyndic  du  diftrict  dé 
Meti.  Mangin  9  homme  de  lot  à  Longuion  ,  diftrict  de 
Longwy. 

Département  de  la  Nihre  7. 

MM.  Rameau ,  homme  de  loi ,  a  Cofne ,  vice-préfi- 
dent  du  directoire  du  département»  Dameron  ,  président 
da  tribunal  du  diftrict  de  la  Charité.  Sautereau  ,  homme 
de  loi ,  à  Saint-Pierre-le-Moutiet ,  procureurrgénéraVfyndic 
du  département.  Durin  ,  juge  au  tribunal  du  diftrict  de 
Décile.  Mathieu ,  cultivateur  à  Ànlezy  ,  juge  de  paix  & 
adminiftrateur  du  département.  Dupin ,  homme  de  foi ,  ck 
procureur-fyndic  du  diftrict  de  Clamecy.  Frafey  ,  maître 
de  forges  a  Inphy ,  &  adminiftrateur  du  département. 

Département  du  Nord.  12. 

MM.  Emmcry ,  négociant ,  colonel  de  la  garde  natio- 
nale ,  à  Dunkerque.  Cochet ,  adminiftrateur  &  membre 
du  directoire  du  département  ,  à  CatiUon-fur-Sembre. 
Gofluin ,  adminiftrateur ,  membre  du  directoire  du  dépar- 
tement du  Nwd  9  à  Avefnes.  Lemesre  ,  adminiftrateur  du 
département  du  Nord ,  à  Houplines.  Prouveur ,  juge  au 
tribunal  du  diftrict  de  Valenciennes.  Carpentier  ,  préfident 
du  diftrict  d'Hazebrouck.  Lejofne ,  adminiftrateur  du  di- 
rectoire du  diftrict  de  Douai,  Lefebvre  ,  officier  municipal 
m  Quemoy.  Duhem ,  médecin  &  juge  de  paix  ,  à  Lille. 
Vanhoentcher ,  négociant ,  maire  de  la  ville  de  Lille. 


Coppens ,  préfident  du  département  ,  à  Dunkerquc.  Sal- 
lengros ,  homme  de  loi  ,  orRcier  municipal  de  Maubeuge. 

Nota.  M.  Lacombe-Saint-Michel  9  élu  dans  les  départe- 
mens  du  Nord  &  du  Tarn ,  ayant  accepté  la  députatioa  du 
Tarn,  eft  remplacé  dans  celle  du  Nord  par  M.  Saliengros, 
premier  fuppléant. 

Département  de  VOife.  a. 

MM.  Tronchon  ,  cultivateur  à  Fofle-Martin  ,  membre 
du  coufeil  du  département.  Gérardin  ,  préfident  de  l'ad- 
miniitrtrtïon  du  département.  Lecaron-Mazancourt ,  com- 
mandant de  la  garde  nationale  de  Compiègne.  Lucy,  mem- 
bre du  directoire  du  département.  Coupé  y  euré  de  Ser- 
maife ,  préfident  du  diflriét  de  Noyon.  Calon ,  officier  de 
l'état-major  de  l'armée  ,  membre  du  çonfeil  du  départe- 
ment. Thibaut  ,  membre  du  directoire  du  département. 
Dubout,  bourgeois,  à  Beauvais.  HainfTelin  ,  procureur^ 
fyndic  du  di(tri&  de  Ciermont.  Viquefnef-DèJaunay ,  pro- 
priétaire au1  Mello  ,  vice-préfident  du  diftrict  de  Senlis. 
Goujon ,  procureur-fyndic  du  diflrict  de  Beauvais.  Juéry  9 
membre  du  directoire,  du  département. 

Département  de  l'Orne.  10. 

MM  Barbotte  9  adminiitratcur  du  directoire  du  dépar- 
tement. Lefueur  ,  adminiftrateur  du  directoire  du  dépar-  >• 
tement.  Lefeffier ,  évéque  du  département.  Leconte-de- 
Betz  ,  maire  d'Alençon.  Paignard,  négociant,  adminiftra- 
teur du  diftrict  de  Bellême.  Le  Boucher-du-Longchamp  9 
procureur-fyndic  du  diftrid  d'Argentan.  André,  adminif- 
rateur  du  directoire  du  département.  Térède  ,  docteur  en 
médecine,  &  juge  de  paix  de  la  ville  de  Laigle.  Dé- 
niées, adminiftrateur  du  directoire  du  département.  Lau- 
tour-Duchatel  ,  fécond  juge-fuppléant  au  tribunal  du  dif- 
tri&  d'Argentan. 

Nota.  M.  Lecomte  ,  marchand,  de  la  paroûTe  de  Au-, 
thieux,  diflrift  de  Laigle,  avoit  été  nommé  troifième  dé- 
puté j  mais  il  a  refufé.  . 

Département  de  Paris.  14. 

MM.  Garan-de-Coulon ,  préfident  du  tribunal  de  caf- 
fation.  Lacépede  ,  adminiîtrateur  du  département.  Pafloret, 
procureur-fyndic  du  département.  Cérutti ,  adminiftra- 
teur 
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leur  du  département.  Beauvais  ,  docteur  en  médecine  ; 
juge  de  paix.  Bigot-de-Préameneu  ,  juge  du  tribunal 
du  quatrième  arrondiflement  Gouvion  ,  major-général 
de  la  garde  nationale.  Brouflbnnet  ,  de  l'académie  des 
fciences  ,  fecrétaire  de  la  fociété  d'agriculture.  Crefté , 
propriétaire  &  cultivateur ,  à  Dugny ,  adminiftrateur  du 
directoire  du  département.  Gorguereau ,  juge  du  tribunal 
du  cinquième  arrondiflfement.  Thorillon  ,  ancien  procu- 
reur au  Châtelet ,  adminiftrateur  de  police  ,  juge  de  paix 
de  la  feclion  des  Gobelins.  Briffot-de-Warville.  Filamer, 
procureur-fyndic  du  diftrict  du  Bourg-la-Reinc.  Hérault-de- 
Séchelles ,  commiflaire  du  roi.  Mulot.  Godard  ,  homme  de 
loi.  Bofcary  ,  jeune ,  négociant.  Quatremère-Quincy.  Ra- 
mon.  Robin,  (Léonard)  homme  de  loi,  juge  du  tribu- 
nal du  fixième  arrondiffement.  Debry  ,  adminiftrateur  du 
département.  Condorcet.  Treilh-Pardailhan  ,  adminiftra- 
teur  du  département.  Monneron  ,  négociant. 

Département  du  Pas-de-Calais,  //. 

MM.  Carnot-Feullins  ,  (capitaine  au  corps-royal  du  gé- 
aie  ,  à  Saint-Omêr.  Haudouart ,  préfident  du  tribunal  du 
diirriâ  de  Bapeaume.  Wallart ,  propriétaire  à  Auxy-lc- 
Château.  Legreflier-Bcllanoy ,  homme  de  loi  à  Samer  % 
membre  du  directoire  du  diariâ  de  Boulogne.  Lefrancq  , 
procureur-fyndic  du  diftrict  de  Calais.  François  ,  cultiva- 
teur à  Buneville.  Duquefnoy  ,  cultivateur  à  Boyeffles. 
Deufy ,  homme  de  loi  ,  à  Arras.  Carnot ,  l'aîné ,  capitaine 
au  corps-royal  du  génie.  Baert.  Blanchard  ,  commif- 
faire  -  ordonnateur  des  guerres  &  grand-juge  militaire  ,  à 
Arras. 

Département  du  Puy-de-Dôme.  12. 

MM.  Maignet,  adminiftrateur  du  directoire  du  cépar- 
tement.  Gibcrgues ,  prêtre  ,  à  Saint-Floret.  Thevcnin  , 
procureur-fyndic  du  diftriô  de  Montaigut.  Gaubcrt ,  pro- 
cureur-fyndic du  diftrict  de  Thiers.  Teallier ,  adminiltra- 
teur  du  directoire  du  département.  Moulin  ,  ad  mi  ni  Ora- 
teur du  diftrict  de  Belle.  Soubrany ,  maire  de  Riora. 
Couthon,  préfidcnt  du  tribunal  du  diftrict  de  Clermont- 
Ferrand.  Col ,  juge  du  tribunal  du  diftrict  d'Ambert  & 
adminiftrateur  du  département.  Cuel,  préfident  du  dé- 
partement. Romme  ,  cultivateur  à  Gimcaux  ,  ancien  pro- 
ïefleur  de  mcthématkjues  6c  de  phyfique.  Rabuflbn-La- 
mothe  ,  officier  municipal  à  Cierrnont-Ferrand. 
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Département  des  Hautes-Pyrénées.  6. 

MM.  Darneuilh.  Fournier.  Cougct.  Gertoux.  Mailho, 
homme  de  loi.  Dareau ,  juge  du  tribunal  de  Rie, 

Nota.  Dumoret ,  procurcur-généra'-fyndic  du  départ 
ment,  a  été  élu  deuxième  député  ,  &  ayant  remercié,  a 
été  remplacé  par  M.  Dareau ,  premier  fuppléant. 

Département  des  Baffes-Pyrénées  6. 

MM.  Cafamajor,  commiflaire  du  roi  près  le  tribunal  du 
diftrict  d'Oloron.  Leremboure,  membre  du  directoire  du 
département.  Dithurbide  ,  vice-préfident  du  directoire  du 
département.  Bergeras  ,  procureur-général-fyndic  ,  à  Salies. 
Lostalot,  juge  au  tribunal  du  diitrict  de  Pau.  Cafamajor, 
à  Sauveterre  ,  membre  du  diftrict  du  département. 

'  Département  des  Pyrénées-Orientales,  f. 

MM.  Lucia ,  procureur-général-fyndic  du  département. 
Marie ,  adminiftrateur  du  diftrict  de  Prades.  Efcanye,  homme 
de  loi ,  membre  du  directoire  du  département.  siau ,  aîné, 
négociant,  membre  du  directoire  du  département.  Ribes* 
homme  de  loi ,  membre  du  directoire  du  département. 

Département  du  Haut-Rhin.?. 

MM.  Ritter ,  juge  du  tribunal  d'AItkirch.  Wœlterle  , 
membre  du  directoire  du  département.  Bruat,adminiftrateur 
du  département.  Rudler,  membre  du  dirc&oire  du  dépar- 
tement. Delaporte ,  avoué  au  tribunal  de  Belfort.  Schirmer, 
juge  au  tribunal  de  Colmar.  Beaumlin  ,  membre  du  di- 
recte.* e  du  diftrict  de  Belfort. 

Département  du  Bas-Rhin.  p. 

MM.  Mathieu  ,  procureur-général-fyndic  du  départe- 
ment. Bvunck ,  préiident  du  directoire  du  département. 
Koch,  profefleur  d'hiftoire  ,  à  Strasbourg.  Wilhelm  ,  ad- 
miniftrateur  du  directoire  du  département.  Maflbnet ,  cul- 
tivateur ,  à  Heiligenftein,  Ruhl ,  adminilcrateur  du  direc- 
toire du  département.  Arbogaft ,  profefleur  de  mathéma- 
tiques de  l'artillerie  ,  profelTeur  de  phyfique ,  &  recteur  de 
/  univerfité  nationale ,  à  Strasbourg.  Brichc ,  cupitaine  d'ar- 
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tillerie ,  à  Strasbourg.  Lambert ,  adminiftrateur  du  direc- 
toire du  département. 

Nota.  M.  Noblat ,  commi flaire  des  guerres  a  Landau  ; 
a  été  élu  Cxième  député ,  &  ayant  remercié ,  a  été  rem- 
placé par  M.  Lambert ,  adminiftrateur  du  directoire  du 
département. 

■ 

Dépa-teement  de  Rhône  6»  Loire.  \$. 

MM.  Michon-Du marais ,  adminiftrateur  du  départe- 
ment. Lamourette  ,  éveque  du  département.  Dupuy,  fils  ^ 
hoîr.mc  de  loi ,  juge  au  tribunal  du  diftrict  de  Montbrifon. 
Co'*Iomb-de-Gaft ,  juge  de  paix,  à  Saint-Chamond ,  ad- 
miniftrateur du  département  Thevenet ,  cultivateur,  ad- 
miniftrateur du  directoire  du  dirtri£t  de  la  campagne  de 
Lyon.  Sanlàville  ,  notaire,  ^  Beaujeu.  Duvant,  homme  de 
loi,, à  Neronde  ,  adminiftrateur  du  directoire  du  dépar- 
tement. Blanchon  ,  cultivateur  ,  à  Chazelles.  Jovin-Molle , 
adminiftrateur  du  département.  Sage ,  adminiftrateur  dn 
département.  Saulnier  ,  propriétaire ,  à  Lantigné.  Cami- 
net,  négociant  &.  adminiftrateur  du  directoire  du  diftriél 
de  Lyon.  Chirat ,  procureur-cénéral-fyndic  du  départe- 
ment. Larochettc ,  procureur-genéral-fyndic  du  diftrict  de 
Roanne.  Lémantey  ,  homme  de  loi ,  fubftitut  du  procureur 
de  la  commune  de  Lyon. 

Département  de  la  Haute-Saône.  7. 

MM.  Crestin  ,  préfident  du  tribunal  du  diftriél  de  Gray; 
L  Ecuret ,  juge  au  tribunal  du  diftrict  de  Champlitte.  Cour- 
tot ,  juge  au  tribunal  du  diflria  de  Vefoul.  biblot ,  doc- 
teur en  médecine  ,  à  Lure.  Laborey ,  homme  de  loi ,  à 
Ormoi ,  diftriû  de  Jufley.  Defgrangcs  ,  cadet ,  négociant , 
à  Luxeuil.  Carret,  homme  de  loi  \  vice-préfident  du  dif- 
trict  de  Gray. 

Département  de  Saône  6>  Loire,  u. 

MM.  Garchery  ,  juge  de  paix  de  Montcénis.  Bijon  , 
adminiftrateur  cîu  diftrict  de  Bourbon-Lancy.  Journet , 
maire  de  Châlons-fur-Saône.  Gelin  ,  adminiftrateur  du  dif- 
triâ  de  Charolles.  Mafuyer  ,  juge  au  tribunal  du  diftricl: 
de  Louhans.  Rubat,  fils,  juge  au  tribunal  du  diftriét  de 
Maçon.  James ,  jnge  au  tribunal  de  Sémur.  Defçlaces , 
juge  de  paix  du  canton  de  Saint-Prix.  Cornet ,  jeune  f 
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maire  de  Chagny.  Duroufïin,  juge  au  tribunal  de  Louhans: 
Reverchon ,  négociant ,  à  Vergiflbn. 

Département  de  la  Sarthe.  io. 

MM.  RouflTeau  ,  fl's  ,  préfident  du  département ,  &  pré- 
sident du  tribunal  du  diftrict  de  Château-du-Loir.  Salmon  , 
adminiftrateur  du  département.  Vérité  ,  fils  ,  adminiftrateur 
du  diftrict  de  la  Ferté-Bemard.  Bardou-Boisquetin  ,  culti- 
vateur ,  procureur-fyndic  du  diftridt  de  Frefnay.  Guérin  9 
maire  de  Mamers.  Barré  ,  adminifrrateur  du  directoire  du 
département.  Richard  ,  procureur  de  la  commune  de  la 
Flèche.  François ,  procureur-fyndic  du  diftriét.  de  Sablé. 
Chappe  ,  procureur  de  la  commune  du  Mans.  Rojou  ,  ad- 
miniitxateur  du  directoire  du  département. 

Département  de  Seine  &  Oife  14. 

MM.  Lecointre ,  adminiftrateur  du  département,  &  com- 
mandant de  la  garde  nationale  de  Verfaiiles.  Soret ,  pro- 
cureur-fyndic du  directoire  de  Pontoife.  Baffal ,  curé  de 
Saint-Louis,  vice-préfident  du  diftrict  de  Verfaiiles.  Colas, 
maire  d'Argenteuil.  Boifleau  ,  cultivateur^  à  RoiAV ,  dif- 
trict  de  Gonefle.  Hua  »  juge  au  tribunal  de  Mantes.  Pillaut , 
procureur-fyndic  du  diftrid  de  Dourdan.  Petit ,  négociant  , 
juge  de  paix ,  à  Chamarande  ,  diftriÉt  d'Etampes.  Dumas  , 
maréchal-de-camp.  Hauflmann  ,  négociant ,  à  Verfaiiles  , 
membre  du  département.  Courtain ,  l'aîné  ,  négociant  , 
membre  du  département.  Ténon  ,  de  l'académie  des  feien- 
ces  ,  du  collège  de  chirurgie  de  Montpellier ,  de  celui  de 
Paris,  profefleur  public,  6c  de  lafociétc  d'aericultnre ,  pro- 
priétaire à  Mafly.  Legras ,  juge  du  tribunal  du  diftriét  de 
Saint-Germain.  Cheron  ,  membre  du  directoire  du  dépar- 
tement. 

Nota\  M.  Lebreton ,  premier  député ,  ayant  donné  fa  dé- 
miffton ,  a  été  remplacé  par  M.  Cheron* 

Département  de  la  Seine  inférieure,  16. 

MM.  Ducaftel  ,  homme  de  loi ,  officier  municipal ,  à 
Rouen.  Lucas ,  homme  de  loi  ,  à  Betteville ,  administra- 
teur du  département.  Chriftinat ,  négociant  ,  maire  du 
Havre.  Hochet ,  juge  de  paix  ,  à  Manneville-ès-Plains, 
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adminiftrateur  du  département.  Langîoîs,  adminiltrateur 
du  diflricl  de  Dieppe.  Vimar ,  homme  de  loi ,  procureur 
de  la  commune  ,  à  Rouen.  Letailleur  ,  cultivateur ,  à  Elbeuf, 
près  Gournai.  Boulienger  ,  préfident  du  tribunal  du  diftrift 
&  adminiiirateur  du  département  de  Rouen.  Tarbé ,  né- 
gociant, officier  municipal  de  Rouen.  Grégoire,  aine  ,  né- 
gociant au  Havre  ,  adminiflrateur  du  département.  Bre- 
montier  ,  négociant ,  à  Rouen.  Froudicre  ,  homme  de  loi  , 
à  Rouen.  Forfait,  ingenieur-conflructeur  de  la  marine,  a 
Rouen.  Defportss  ,  adminiflrateur  du  département ,  à  Fé- 
camp.  Albite  ,  riné  ,  homme  de  loi  &  notable,  à  Dieppe- 
Léon-Levavalîeur  ,  capitaine  d'artillerie  des  colonies,  à 
Rouen. 

Département  Je  Seine  &  Marne,  n. 

MM.  Hébert ,  cultivateur  ,  à  Précy  ,  membre  du  direc- 
toire du  département.  Sédillez ,  homme  de  loi ,  membTe 
du  directoire  du  diftiiel  de  Nemours.  Dubuiflbn  ,  mem- 
bre du  directoire  du  diftricl  de  Provins.  Quatreiblz  de 
Marolles  ,  chevalier  de  Saint-Louis  ,  à  Marolles,  préfident 
de  ladminiflration  du  diftrict  de  Rozoy.  Jaucourt ,  cheva- 
lier de  Saint-Louis,  colonel  de  cavalerie,  vice-préfident  du 
directoire  du  département.  Regnard-Claudin  ,  négociant  & 
inaire  de  4a  Ferté-fous-Jouarre,  Jollivct ,  propriétaire  & 
cultivateur  ,  homme  de  loi  &  membre  du  directoire  du 
département.  Viénot-Vaublanc  ,  propriétaire  &  cultivateur  , 
préfident  de  l'adminiftration.  du  département.  Naret,juge 
de  paix  de  la  ville  de  Provins.  Rataud  ,  maire  de  Mont^reau- 
Faut- Yonne.  Bejot,  cultivateur  à  Meflî ,  membre  du  di- 
rectoire du  département. 

Département  des  Deux-Sèvres.  7. 

MM.  Jard-Panvillier ,  médecin  ,  à  Niort ,  procureur- 
pénéral-fyndic  du  département.  Chafleau ,  homme  de  loi , 
a  Partenai ,  préfident  du  département.  Lecointe-Puiravaux, 
homme  de  loi ,  à  Saint-Maixent ,  adminiflrateur  du  départe- 
ment. Auguis,  préfident  du  tribunal  du  diflri&,  à  Melle. 
Jounault,  homme  de  loi,  t procureur -fyndic  du  difiricl, 
àThouars.  Robouam,  cultivateur,  à  la  Forêt-fur-Sèvre  , 
préfident  du  diftria  de  Châtillon.  Dubreuil-Chambardel , 
cultivateur,  >  Avon,  adminiflrateur  du  département. 


- 
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Département  de  U  Somme,  /j. 

MM.  Dehauflj^r-  Robecourt ,  préfident  du  tribunal  du 
diftrict  de  Péronne.  Nau ,  Y  aîné t  officier  municipal  d'Ab- 
beville.  Goubet ,  cultivateur ,  à  Fiers.  Delaunay ,  juge  de 
paix  du  canton  de  Mailly.  Desbois ,  évéque  du  département. 
Loyeux  ,  cultivateur,  maire  de  Cartigny.  juillet ,  cultiva; 
teur  ,  à  Cramont ,  adminiftrateur  du  diftrict  d'Abbeville. 
Saladin  ,  juge  au  tribunal  du  diftrict  d'Amiens.  Rivery  , 
négociant  &  cultivateur ,  à  St.  Valéry ,  adminiftrateur  du 
département.  Louvet ,  juge  au  tribunal  du  diftrict  de 
Mont-Didier,  Mafley,  entrepreneur  &  manufacturier  ,  à 
Amiens.  Debray-Chamont ,  négociant,  à  Amiens.  Ballue, 
notaire  &.  juge  de  paix  du  canton ,  à  Péronne. 

4 

\ 

Département  du  Tarn.  o. 

MM.  Gauflerand ,  juge  du  diftrict  d'Alby.  Sancerre , 
commifTaire  du  roi.  Audoy ,  membre  du  directoire.  La- 
combe-Saint-Michel ,  officier  d'artillerie.  Coubé ,  homme 
de  loi.  Efperon  ,  maire  d'Alby.  Leroy-de-FIagis.  Lafource. 
Larroque  -  Labecéde ,  membre  du  directoire  du  départe- 
ment. 

Département  du  Var.  8f 

MM.  Roubaud  ,  médecin ,  adminiftrateur  du  diftrict  de 
Grafle.  Muraire ,  préfident  du  tribunal  du  diftriâ  de  Dra-  - 
guignan.  Ifnard  ,  négociant ,  à  Draguignan.  Philibert ,  ad- 
miniftrateur du  département.  Roubaud  ,  médecin  ,  à  Tour- 
vès ,  diftrict  de  baint  -  Maximin.  Defpinafly  ,  capitaine 
d'artillerie.  Granet ,  préfident  du  département.  Poitevin  % 
homme  de  loi ,  à  Barjols. 

Département  de  la  Vendée,  p. 

MM.  Goupillcau  ,  homme  de  loi  ,  procureur»fyndic  du 
diftrict  de  Montaigu.  Moriflbn  ,  homme  de  loi  ,  adminiftra- 
teur du  directoire  du  département.  Maignen ,  adminiftrateur 
du  directoire  du  diftrict  de  la  Cliateigneraye.  Muflet ,  curé 
de  Falleron.  Gaudin,  négociant,  maire  des  Sables-d'Olonne. 
Thierriot ,  homme  de  loi ,  adminiftrateur  du  directoire  du 
département  Giraud ,  juge  au  tribunal  du  diftrict  de  Fon- 
tonay-le-Comte.  Perreau ,  homme  de  loi  s  âdflainiftrateur 
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du  département ,  juge  de  paix  du  canton  de  Log-Foge- 
reufe.  Gaudin ,  premier  vicaire  de  la  cathédrale  de  la 
.Vendée. 

Département  it  la  Vienne.  8. 

MM.  Allard ,  profefleur  en  droit ,  &  procureur  de  la 
commune  de  Poitiers.  Martineau  ,  juge  au  tribunal  du 
diftrict  de  Chàtellcrault.  Montault-DefiUes ,  receveur  par- 
ticulier des  finances,  de  la  ci-devant  élection  de  Loudun. 
Guillaud-de-Letanche,  fecrétaire  du  directoire  du  diitrict 
de  Montmorillon.  Beileroche,  ci-devant  notaire,  à  Saint- 
Sauvant,  adminiftratcur  &  membre  du  directoire  du  dé* 
parlement.  Preffac-des-Planchcs ,  préfident  du  tribunal  du 
diftrict  de  Cîvray.  Piorry  ,  homme  de  loi  ,  membre  &  ad- 
miniftrateur  du  directoire  du  département.  Ingrand  ,  homme 
de  loi ,  à  Ufleau ,  près  Chatellerault ,  adminiftrateur  &. 
membre  du  directoire  du  département. 

Département  dt  la  Haute-V'unnt.  7. 

MM.  Chaubry-de- Laroche ,  adminiftrateur  du  directoire 
du  département.  Gay-de-Vernon ,  évêque  du  départerr^nf. 
Bordas  ,  préfident  du  tribunal  du  diftrict  de  Saint-Yrieix. 
Alichelon ,  (dt  Marbareau)  procureur-fyndic  du  diftrict.  de 
Saint-Léonard.  Duvoifin-de-Laferve ,  procureur-fyndic  «du 
d'ftrict  de  Saint- Jim ien.  Faye,  admini ftrateur  du  directoire 
du  département»  Déperet ,  médecin ,  juge  de  paix  du  canton 
de  Limoges. 

Département  des  Vofges.  8. 

MM.  Mcn£in  ,  vice-préfident  du  directoire  du  diftrict  de 
Saint-Diez.  Carant ,  procureur-fyndic  du  diftrict  de  la  Mar- 
che. André,  notaire,  à  Tillot,  adminiftrateur  du  départe- 
ment. Dieudonné  ,  homme  de  loi ,  à  Saint-Diez ,  adminif- 
trateur du  directoire  du  département.  Delpierre ,  homme 
de  loi ,  à  Valfroicourt.  Marant,  négociant,  à  Bugneviile  , 
adminiftrateur  du  diftrict  de  Neuf-Château.  Vofgien  ,  maire 
d'Epinal.  François,  (de  Nenfchâteau)  juge  de  paix  à  Viche- 
ray,  8c  adminiftrateur  du  département. 

Département  de  l'Yonne,  p. 

MM.  Laureau,  vice-préfident  du  directoire  du  département. 
Marie  Davigneau ,  préfident  de  l'adminiftration  du  départe- 
ment. Bonnerot ,  membre  du  directoire  du  département. 
Gréau ,  négociant-agriculteur ,  à  Villeneuve-le-Roi.  Fayolle, 
adminiftrateuÉdu  département,  adjoint  au  directoire.  Rou- 
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gier-la-Bergerîe ,  de  la  fociété  d'agriculture  de  Paris,  prési- 
dent dudiltrict  de  Saint-Fargeau.  Bernard,  membre  du  di- 
rectoire du  département.  Malus,  membre  du  directoire  du 
département.  Moreau,  cultivateur,  à  Compigny. 

Fui  de  la  lifte. 

•m 

ANNONCES. 

É 

Ce  qui  marque  eflentiellcment  la  fouveraineté  de  la  nation 
française ,  brochure  de  16  pages,  contenant  un  projet  fur  le 
nombre  &  la  valeur  des  pièces  de  monnoie ,  par  M.  Miroir  , 
architecte.  Dé  l'exécution  de  ce  projet,  il  en  réfulteroit 
Tanéantiflement  des  fractions  dans  les  calculs ,  6c  exempteroit 
des  erreurs  dans  les  comptes  à  effectuer  en  efpèces ,  ouue 
u'il  faciliterait  beaucoup,  6c  feroit  gagner  du  temps,  ôcc.; 
e  vend  4  fous ,  chez  Oirardin  ,  libraire ,  au  club  littéraire 
du  jardin  du  Palais-Royal;  6c  chez,  l'auteur  ,  rue  des  Francs- 
Bourgeois,  n°.  xi  ,  à  Paris  ,  pour  MM.  les  libraires  qui  en 
déféreront ,  ôc  qu'ils  ne  payeront  que  le  prix  marchand. 

L'Horloge  du  Laboureur,  ou  méthode  îrès-facile  de  con- 
noître  l'heure  de  la  nuit ,  à  l'afpect  des  étoiles  ;  dédiée  à  M. 
Gérard  ,  laboureur  ,  député  à  l'aiTemblée  nationale.  A  cette 
brochure  in-40.  de  14  pages,  ett  jointe  une  nouvelle  carte 
cciefte  ,  t,rès-utile  pour  connoître  les  fignes  du  zodiaque  Se 
les  ccnftellations  les  plus  apparentes  du  ciel.  A  Paris,  fe 
vend,  rue  du  Jour,  près  la  rue. Montmartre.  Prix,  2  liv. 
10  fous.  • 
Club  littéraire  &  politique ,  fous  la  d'ireElion  de  M.  Girardln  9. 
Pavillon  du  jardin  du  Palais-Royal  %  . 
Cet  étatliffement ,  connu  avantageufement  par  le  choix 
cb:;  ouvrages  nouveaux  dont  il  eft  arforti ,  par  la  commodité 
qu'il  offre  pour  la  lecture ,  vient  d'être  confidérablement 
augmenté. 

Les  collections  des  Journaux,  depuis  le  mois  de  novembre 
1789  fe  portent  à  quatre-vingt,  fans  y  comprendre  les 
papiers  anglais ,  allemands  6c  autres. 

On  y  trouve  toute  forte  de  librairie. 

On  y  reçoit  les  abonnemens  de  toutes  gazettes  &  jour— 
naux ,  tant  pour  Paris  que  pour  les  départemens ,  en  afîran— 
chiflant  le  port  des  lettres  6c  l'argent. 

On  y  jouit,  pour  la  lecture,  d'un  fallon  très-fpacieux  , 
bien  décoré 6c  éclairé,  6c  il  y  règne  un  grand  filence. 

L'abonnement,  pour  la  helure  ,  cfl  de  6  liv,  par  mois  ,  dt 
6  liv.  par  année ,  &  de  6  fous  par  fiance. 
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7e.  DE  L'ASSEMBLÉE  NATIONALE  LÉGISLATIVE. 

RÉVOLUTIO  NS 

DE  PARIS, 

DÉDIÉES     A     LA  NATION 

•  * 

ET  AU  DISTRICT  DES  PETITS-AUGUSTINS. 

Avec  gravure*  et  cartes  des  départemens  de  Franc*. 
TROISIÈME  ANNÉE 

DE  LA  LIBERTÉ  FRANÇAISE. 

DIXIÈME  TRIMESTRE. 

Les  grands  ne  nous  paroissent  grands 
que  parce  que  nous  sommes  à  genoux. 
 Levons-nous. 


.  * 


DU     12     AU     19     NOVEMBRE    179  I. 

Veto  appoft  fur  le  décret  contre  les  émigrans  \  proclamation 
du  roi ,  &  leures  à  fes  frères. 

Dt.  A  la  tranquillité  publique  renahToit ,  déjà  la  con- 
fiance remplaçait  l'inquiétude  ,  le  commerce  fe  ranimoit , 
la  circulation  devenoit  plus  facile ,  l'elpoir  rentroit  dans 
tous  les  cœurs  ,  on  applaudiflbit  de  tous  les  points  de  l'em- 
pire au  décret  de  t'aflemblée  nationale  fur  les  émigrés  ; 
§L  voilà  que,  par  fon  refus  de  fan&ion,  Louis  XVI  nous 
replonge  dans  notre  premier  état  I 

N".  113.  A 
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Oui ,  les  maux  de  la  France  étoient  près  de  leur  terme  ,  fi 
une  main  perfide  n'eût  empêché  l'effet  politiquement  né- 
ccll'aire  du  décret  de  i'afTemblée  nationale  fur  les  émi- 
grés ;  car  de  deux  chofes  Tune  ,  ou  ils  leroient  rentrés 
en  conféquence  du  décret ,  ou  non.  S'ils  étoient  rentrés ,  . 
notre  propofition  eft  évidemment  vraie  ;  le  peuple  ,  bon 
&  facile ,  étoit  difpofé  à  les  recevoir  à  bras  ouverts  ;  cet 
aéte  de  repentir  lui  eût  fait  oublier  leur  égarement  :  de 
là  l'union  générale  ,  la  confiance  ,  la  circulation  ,  la  vie 
rendue  aux  arts  ,  au  commerce  9  à  l'agriculture. 

Que  fi  les  émigrés  n'étoient  pas  rentrés  pour  la  fin 
de  décembre  ,  au  moins  nous  les  connoifiions  à  fond  , 
nous  n'avions  plus  à  les  ménager  ;  c'étoit  ,  pour  la 
France ,  des  enfans  dénaturés  que  la  mère  commune  n*a- 
voit  pu  ramener  à  fon  giron  ,  la  patrie  les  maudiilbit  ; 
elle  leur  retiroit  les  biens  qu'elle  leur  a  donnés ,  tous  leurs 
revenus  étoient  mis  en  fequeftre ,  nous  ceflions  de  leur 
fournir  des  armes  pour  nous  combattre  ,  ils  le  trouvoient 
abandonnés  à  eux-mêmes.  Tout  ce  qu'ils  euflent  pu  faire , 
ç'eut  été  de  décider  les  tyrans  étrangers  à  venir  à  leur 
fecours  ,  de  former  enfin  cette  ligue  formidable  dont  on 
entend  parler  depuis  fi  long-temps  ,  d'attaquèr  la  France 
d'une  manière  combinée  ,  de  tenter  fimultanément  leur  in- 
vafion  ,  &  de  nous  livrer  combat....  Mais  c'eft  là  que  nous 
les  attendons. 

"Voilà  donc  l'alternative  que  nous  préfenîoit  le  décret 
de  l'afifemblée  nationale.  S'il  eût  été  exécuté  ,  les  ci- 
toyens devenoient  ou  les  frères ,  ou  les  ennemis  des  fu- 
gitifs. Frères  ,  ils  euflent  partagé  la  félicité  commune  ; 
ennemis ,  nous  les  exterminions.  Mais  Louis  XVI  en  avoir 
réfolu  autrement;  Louis  XVI  ne  veut  pas  l'union  des  ci- 
toyens ;  il  faut  qu'il  divife  pour  régner  :  non-feulement 
il  voit  avec  une  joie  intérieure  des  brigands  armés  aux 
portes  de  la  France  ,  &  qui  menacent  d'y  entrer  la 
flamme  à  la  main,  mais  il  veut  encore  que  le  tréfor 
public  falarie  ces  mêmes  brigands  ;  il  veut'  qu'ils  arra- 
chent à  la  patrie  le  peu  d'or  qui  lui  refte. 

Voilà  les  émigrés  libres  &  maîtres  de  rentrer  ou  de 
ne  pas  rentrer.  Que  feront -ils?  S'ils  ne  rentrent  pas  t 
s'ils  fe  tiennent  raflemblés  ,  la  nation  entière  eft  encore 
livrée  aux  inquiétudes  6c  à  la  détrefle  ;  les  ordonnateurs 
&  payeurs  du  tréfor  public  font  encore  pafler  des  mil- 
lions outre  Rhin  >  les  chefs  de  cette  armée ,  tous  riches 
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propriétaires,  foudrent  encore  des  millions  à  la  France*; 
&  ta  lifte  civile  ,  qui  viendra  encore  à  leur  fccours  ! 

Que  s'ils  rentrent  après  Pappofition  du  veto  ,  nous 
n'en  ferons  ni  plus  henreux  ,  ni  plus  tranquilles  ;  ce  ne 
feront  pas  des  frères  repentans  qui  fe  feront  fournis  à  la 
loi  ,  ce  feront  des  ennemis  hautains  qui  viendront  iniul- 
ter  à  la  nation.  Un  fugitif ,  rentré  d'après  l'invitation  du 
roi  ,  dira  hautement  qu'il  ne  fe  feroit  pas  mis  en  peine 
des  décrets  d*une  afiemblée  qu'il  ne  reconnoît  pas  ;  qu'il 
n'eir,  revenu  qu'à  la  prière  de  Ion  fouverain  %  de  1cm 
maître  ;  &.  de  là  une  lutte  perpétuelle  entre  les  fujets  de 
l'état  8c  les  fidèles  fujets  du  roi.  On  voit  donc  que 
Louis  XVI  ,  en  appofant  fon  veto  fur  le  décret  des  émi- 
grans  ,  a  néceiTai rement  tari  la  fource  des  biens  qu'il  pou- 
voit  produire  ;  car  encore  bien  qu'ils  rentraffent  après  cet 
afte  de  la  prérogative  royale  ,  leur  rentrée  même  ne 
pourra  plus  être  envifagée  que  comme  une  infraction  à 
la  volonté  nationale ,  &.  une  infulte  à  la  nadon. 

Mais ,  dit-on  ,  le  roi  en  appofant  fon  veto  ,  a  fait  un 
aâe  de  liberté;  il  a  fermé  la  bouche  ,  il  a  ôté  tout 
prétexte  aux  puiiTances  étrangères ,  &  la  France  ne  peut 
qae  s'en  applaudir.  Vils  efclaves  1 ,  un  homme  qui ,  paf- 
iant  à  côté  de  moi  dans  la  rue  ,  me  rire  un  coup  de 
piftolet ,  prouve  aulTi  qu'il  eft  libre  :  dpis-je  aimer  cette 
liberté?  Ne  vautlroit  -  il  pas  mieux  pour  moi  qu'il  eût 
eu  les  bras  liés.  Appelle-t-on  liberté  la  faculté  de  nuire  ? 
S'il  eft  ainfi ,  que  fait  à  une  narion  la  liberté  de  fon  roi } 
Les  rois  font-ils  inftitués  pour  eux  ?  &  les  nations  qui 
les  fou-Jrent  ,  ne  les  fouftrent  -  elles  pas  pour  elles  ,  6c 
parce  qu'on  leur  a  dit  qu  elles  y  trouveraient  un  avan- 
tage ?  Le  vtto  ne  laifle  plus  de  prétexte  aux  puiffances 
étrangères....  Montmorin  en  difo.t  autant  à  l'aflcmblee  na- 
tionale. Le  peuple  auroit-il  pris  les  erremens  de  cet  ex-mi- 
niftre  ?  Laiffons  aux  puiiTances  étrangères  penfer  ce  qu'elles 
voudront  &  de  Louis  XVI  &.  de  nous  ;  que  nous  im- 
portent leurs  opinions  ?  Tant  que  nous  réglerons  nos  defti- 
nées  fur  le  thermomètre  des  cours,  nous  ne  ferons  jamais 
que  des  efclaves. 

Le  roi  n'a  eu  ,  n'a  pu  avoir  que  des  intendons  per- 
fides en  refufant  fa  fanaion  \  depuis  long-temps  il  épie  le 
moment  d'ufer  de  ce  droit  fatal.  La  proclamation  contre 
l'aine  de  fes  frères  lui  offroit  un  prétexte  heureux  ;  il 
allait  y  appofer  fon  veto  ,  quand  i'aiïemblée  nationale 
rendit  le  décret  des  émigrans.  Cette  nouvelle  marche  a 
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fait  changer  de  batteries  :  on  a  fanâionné  la  proclama- 
tion ,  pour  n'avoir  pas  l'air  obftiné.  Cette  proclamation 
n'eft  rien  au  fond  ;  c'eft  le  déctet  qui  eft  tout  ,  &  c'eft 
pour  le  décret  que  l'on  a  réfcrvé  toute  la  force  du  veto. 
Remarquez  Padreiïe  de  la  cour  ;  c'eft  à  Pinftant  même  qu'elle 
a  annoncé  la  fanction  de  la  proclamation  ,  que  le  roi  a  écrit 
u'il  examinerait  !a  loi  fur  les  émigrans  :  on  a  voulu 
onner  cette  fanction  illufoirc  comme  un  correctif  au 
veto  ,  afin  de  ne  pas  trop  indifpofer  l'opinion  publique. 

Outre  le  but  évident  du  refus  de  fanction  ,  qui  eit  ou 
d'empêcher  la  rentrée  dus  émigrés  ,  ou  ,  s'ils  rentrent,  de 
les  difpenfer  de  la  fourmilion  aux  décrets  de  PalTemblée. 
nationale  ,  la  cour  avoit  encore  un  but  caché  ;  celui  de 
tâter  le  peuuple  ,  afin  de  voir  comment  il  prendroit  cet 
aéte  d'autorité  ablolue  ,  &.  le  préparer  à  de  plus  grands 
coups.  Elle  fe  croit  aujourd'hui  fûre  de  fon  tait ,  &  l'on 
veira  que  dorénavant  elle  ne  fera  pas  modefte  dans  fa  mar- 
che. Si  les  émigrés  ne  rentrent  pas  ,  ils  feront  une  attaque  ; 
s'ils  font  une  attaque  ,  Paflemblée  nationale  fera  obligée  de 
décréter  que  deux  ou  trois  cent  mille  gardes  nationales 
de  plus  fe  porteront  aux  frontières  ;  &  ii  PaiTemblée  na- 
tionale rend  ce  décret ,  le  roi  y  appofera  encore  fon 
veto.  Nous  appercevons  diftinétement  qu'avant  peu  de 
mois  la  nation  françaife  fe  trouvera  nécttiïai rement  placée 
entre  la  néceiTité  de  fe  lai  fier  égorger  ,  d'une  part ,  &. 
.  celle  de  défobéir ,  de  l'autre  ,  c'eft-a-dire  ,  entre  la  fer- 
vitude  &  Pinfurreétion  :  voilà  les  avantages  du  veto>  & 
de  cë  qu'on  nomme  monarchie  tempérée. 

Notre  intention  n'a  jamais  été  d'infpirer  le  décourage- 
ment ;  nous  fommes  fi  convaincus  qu'une  grande  nation 
ne  peut  manquer  de  relTources  dans  Poccurrence  la  plus 
difficile  ,  que  toutes  les  menaces  6:  les  mauœuvres  réu- 
nies des  defpotes  ne  nous  ébranleront  pas,  tant  que  nous 
appercevrons  du  caractère  &  de  Pénergie  dans  les  ci- 
toyens ;  mais  cette  énergie  &  ce  caractère  même  ont  be- 
fom  d'être  guidés  :  pour  réulfir  ,  il  ne  fufnt  pas  d'être  prêt 
à  tout  faire  ,  il  faut  favoir  ce  qui  eft  à  faire,  6c  pour  la- 
voir ce  qui  eft  à  faire  ,  il  faut  bien  eonnoître  fon  monde , 
&  fur-tout  Pennemi  que  l'on  a  à  combattre.  Celui  que 
généralement  on  regarde  comme  le  plus  dangereux  dans 
ce  moment-ci ,  c'eft  le  roi  ;  cependant  comme  nos  enne- 
mis cherchent  encore  à  le  rendre  intéreiTant  ,  ii  eft  cf- 
fcntiel  de  le  montrer  tel  qu'il  eft  ,  ck  de  le  faire  juger 
d'après  fa  propre  conduite. 
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Il  eft  vrai  que ,  conftitutionnelltmcnt  parlant ,  fc  roi  des 
Français  a  le  droit  de  veto  fur  toutes  les  opérations  du 
corps  légiflatif  ;  mais  de  ce  qu'il  a  le  droit  de  veto ,  s'enfuit- 
il  qu'il  a  bien  fait  d'appofer  fon  veto  fur  un  décret  com~ 
mandé  par  les  circonftanccs  ,  provoqué  par  l'opinion  pu- 
blique, &  néceflaire  au  rétabliflcment  de  la  tranquillité 
générale  ?  Non.  Si  le  roi  avoit  eu  les  fentimens  qu'on  a 
eu  la  ftupidité  de  lui  iuppolir  ,  il  lui  eût  fuffi  que  la 
voix  du  peuple  eût  prononcé  ,  pour  rejeter  avec  indi- 
gnation toute  idée  du  veto.  Les  légiflateurs  qui  ont  ac- 
cordé au  roi  cette  prérogative  funefte ,  ne  l'ont  eux- 
mêmes  envifagée  que  comme  un  appel  au  peuple  ,  6c  il 
n'y  avoit  pas  "lieu  d'appeler  au  peuple,  quand  la  voix 
du  peuple  avoit  précédé  le  décret. 

Nous  allons  juger  les  intentions  de  Louis  XVI  ckns  fa 
proclamation  relative  au  veto  ;  mais ,  avant  tout ,  fâchons 
s'il  avoit  le  droit  de  la  faire. 

La  loi  de  l'afiemblée  nationale  confl' tuante  ,  qui  per- 
met au  roi  de  faire  des  proclamations  ,  porte  expreffé- 
ment  que  ces  proclamations  feront  conformes  aux  loix  «St 
i  pour  faire  exécuter  les  loix  :  or,  la  proclamation  fur  le 
veto  a  les  deux  caractères  oppofes;  elle  n'eft  pas  conforme 
à  la  loi  ;  elle  elt  conforme  à  un  vr.to  qui  n'eft  pas  une 
loi  ;  elle  n'eit  pas  pour  faire  exécuter  une  loi  ,  puisqu'elle 
eft  pour  en  empêcher  l'exécution  :  confequemment  la  pro- 
clamation cit  un  délit ,  &  le  minifrxe  qui  l'a  (ignée  elt 
refponfable  ,  &  M.  Briflot  a  eu  ranon  de  le  foutenir  à 
l'ailemblée  nationale  ,  &.  l'afTcmblée  nationale  a  eu  tort 
de  pafler  à  l'ordre  du  jour  fur  la  dénonciation  qui  lui 
en  a  été  faite.  Cette  conduite  de  nos  légiflateurs  ne  prou- 
vent-elle  pas  ce  que  nous  avons  dit  dans  notre  dernier  nu- 
méro ,  que  le  décret  n'a  pafié  fans  oppoAtion  de  la  part  des 
miniftéricls ,  que  parce  qu'ils  favoienc  que  le  roi  ne  ianc- 
tionneroit  pas  ? 

«  Le  roi  n'a  point  attendu  jufqu'à  ce  jour  pour  mani- 
»  fefter  fon  improbation  fur  le  mouvement  qui  entraîne 
f>  &  qui  retient  hors  du  royaume  un  grand  nombre  de  c:- 
»  toyens  français  ».  Ce  combat  de  popularité  entre  i'.itTem- 
blée  nationale  &  le  pouvoir  exécutif  eft  plus  dangereux 
qu'on  ne  penfe  ;  nous  fomm  s  perdus  ft  le  roi  parvient  ù 
perluader  au  peuple  qu'il  eft  plus  propre  &  plus  dif\-.ofé  ù 
taire  le  bien  de  la  patrie  que  l'affemblée  nationale;  ma  > 
il  n'y  parviendra  pas  :  il  ne  furfit  p/s  qu'il  dite  av  >•  r 
nuaiiefte  fon  improbation  ;  nous  lui  demanderons  la  preuve 
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de  ce  qui!  avance  \  &.  quelle  preuve  donnera-t-il  ?  Ecoutons- 
le  parler.  «  Après  avoir  pris  les  mefures  convenables  pour 
»  maintenir  la  France  dans  un  état  de  paix  &  de  bien- 
»  veillance  réciproque  avec  les  puiflances  étrangères  ».  Et 
quelles  font  ces  mefures  ?  qu'il  les  publie  donc.  La  lettre 
par  laquelle  il  annonce  fon  acceptation  ?  Mais  cette  lettre 
n'eft  rien  moins  qu'une  mefure  pour  la  France  ;  elle  ne 
regarde  que  lui  ;  ces  puiflances  n'ont  répondu  qu'à  lui  Si 
pour  lui;  Louis  XVI  n'a  jamais  vu  que  lui  ;  toute  la 
diplomatie  de  l'Europe  ne  voit  que  lui  :  &  s'il  étoit  vrai 
qu'il  eût  pris  des  mefures  pour  la  nation ,  on  ne  verroit 
pas  tous  les  jours  ces  mêmes  puilTances  infulter  aux  pa- 
triotes français ,  que  des  affaires  obligent  à  fe  tranfportcr 
dans  leurs  états.  Mais  les  prétendues  mefures  de  Louis  XVI 
ne  le  bornent  pas  à  maintenir  la  France  dans  un  état  de  paix 
envers  les  puiifances  étrangères  ;  il  a ,  dit-il ,  pris  les  mêmes 
*  pour  mettre  les  frontières  du  royaume  à  l'abri  de  toute 
»  invafion  ».  A-t-on  jamais  menti  avec  plus  d'efrronîerie  ? 
Il  a  fallu  vingt  décrets,  cent  dénonciations;  il  a  fallu  en- 
voyer des  commiflaires  de  l'aflemblée  ;  il  a  fallu  fans 
cette  éperonner  les  mmiftres ,  pour  faire  exécuter  les  ré- 
parations les  plus  urgentes  ,  pour  porter  aux  frontières 
nos  phalanges  citoyennes  ;  toutes  les  opérations  des  parrio- 
tes  ont  été  croifées  par  ces  traîtres  :  &  voilà  qu'aujourd'hui 
l'on  fe  fait  un  mérite  d'avoir  mis  les  frontières  à  l'abri  de 
toute  invafion  !  Qu'on  dife  plutôt  que  Ton  a  fait  tous  les 
efforts  imaginables  pour  l'empêcher  ,  &  Ton  aura  dit  vrai  ; 
mais  alléguer  la  bonne  volonté  de  la  cour  4l  garnir  la 
frontière  ,  c'eft  combattre  la  notoriété  publique.  «  Sa 
»  majtfiè  avoit  cru  que  les  moyens  de  la  perfuahon  &  de 
»  la  douceur  feroient  les  pïus  propres  à  ramener  dans" 
»  leur  patrie  des  hommes  que  les  divifions  politiques  6t 
»  les  querelles  d'opinions  en  ont  principalement  écartés  ». 
—  Que  Us  qutrilles  d'opinions  en  ont  principalement  écartes!... 
Louis  XVI  fait  donc  ce  qui  a  écarté  les  fugitifs?  il  eft 
donc  du  fecret  de  la  fuite  ?  il  eft  donc  en  correfpon- 
dance  avec  les  émigrés  ?  Oui.  Louis  XVÏ  connoît  la  cauîe 
des  émigrations  ,  mais  il  ne  la  dit  point  ici  \  fa  proclama* 
tion  enimpofe  :  leurs  véritables  caufes  ,  c'eft  l'incivilme,  c'eft 
l'ariftocratie ,  c'eft  l'efprit  de  rébellion  ,  c'eft  le  défir  de  ren- 
verfer  la  conftitution  ,  c'eft  l'efpoir  de  rétablir  l'ancien  ré* 
gime ,  c'eft  la  plus  criminelle  de  toutes  les  entreprises  ;  & 
Louis  XVI  les  en  difculpe  !  ils  ne  font  point  coupables 
m  fes  yeux  !  tout  leur  crime  eft  une  querelle  d'opinion  !  Se. 
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pèut-il  que  l'homme  qu'on  a  olé  appeler  U  reftaurateur  de 
la  liberté  3  favorife  auflî  évidemment  les  ennemis  de  la 
liberté  ?  Mais  ce  qui  frappe  le  plus  dans  cette  phrafe  in- 
fidieufe  *  c'eft  l'éloge  perfide  qu'on  y  fait  des  voies  de 
douceur  ,  &  qu'on  a  la  malignité  d'oppofer  aux  voies 
de  rigueur  employées  par  l'aiTemblée  nationale.  C'eft  comme 
fi  le  roi  difoit  aux  émigrés  :  Mes  bons  &  fidèles  fujets  ,  Vaf- 
fembUt  ,  dite  nationale  ,  a  ordonné  la  peine  de  mon  en  cas  que 
vous  ne  rentriez  pas  avant  le  premier  janvier  ;  mais  croyc^  que 
je  ne  partage  pas  fes  cruelles  intentions  :  mon  unique  defir  eft 
de  vous  voir  heureux  auprès  de  ma  perfonne.  Vene^  s  accoure^ 
dans  les  bras  de  votre  prince  ;  il  faura  vous  mettre  à  Vabri 
des  décrets  de  cette  aff emblée  :  nobeijfe^  pas  à  elle  ,  mais 
obéijfa  a  moi  ;  exécute^  toujours  mes  ordres  ,  n  exécuta^  que 
mes  ordres ,  &  f°yc{.  s^rs  de  ma  protection.  Voilà  le  véri- 
table fens  de  la  proclamation  du  12  novembre  ,  qui  efl 
un  aâe  de  rébellion  ,  un  attentat  à  la  loi. 

Les  démarches  du  roi  «  n'av^oient  pas  été  entièrement 
»  fans  effet  :  non-feulement  l'émigration  s'étoit  rallentie  ». 
Oeft  une  impofture  ;  elles  n'ont  jamais  été  aufli  fréquentes 
que  dans  les  derniers  jours  qui  ont  précédé  le  décret. 
«  Mais  déjà  quelques-uns  des  Français  expatriés  croient 
»  rentrés  dans  le  royaume  ».  Oui ,  pour  y  venir  vendre 
leurs  biens,  pour  y  venir  débaucher  les  foldats  ,  exciter  les 
prêtres  fanatiques, ranimer l'ariftocratie  intérieure,  aflurerie 
fil  de  la  correipondance  ,  communiquer  avec  le  cabinet  des 
Tuileries,  ôccompofer  la  troupe  des  janifTaires  chargés  d'ei- 
corter  le  départ  de  Louis  XVI  &.  de  fa  digne  époufe. 

«  Le  roi ,  plaçant  encore  fon  efpérance  dans  les  mêmes 
»  mefures  (  de  douceur  )  ,  vient  de  refufer  fa  fan&ion  à  un 
»  décret  de  l'aflemblée  nationale ,  dont  plufieurs  articles 
»  rigoureux  lui  ont  paru  contrarier  le  but  que  la  loi  devoit 
»  fe  propofer  ».  Encore  le  dangereux  combat  de  popula- 
rité ;  le  roi  tâche  d'infpirer  de  la  défiance  pour  l'anembléc 
nationale  :  il  blâme  publiquement  fes  opérations ,  et  il  n'en 
a  pas  le  droit.  D'ailleurs ,  quels  font  les  articles  qui  font 
contraires  au  but  que  la  loi  devoit  fe  propofer ,  ou  plutôt 
quel  eft  le  but  de  la  loi  ?  C'eft  la  rentrée  des  émigrés.  Or  , 
J  a  rentrée  des  émigrés  ne  peut  évidemment,  &  d'après  le 
vœu  général ,  s'effecluer  que  pnr  les  voies  de  rigueur  ,  &  le 
roi  prétend  l'opérer  par  les  voies  de  douceur  !.... 

A  entendre  Louis  A VI,  fon  veto  étoit  réclamé  par  l'intérêt 
du  peuple.  Toujours  Ce  mot  à  la  bouche  !  c'eft  au  nom  de 
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Pintérêt  du  peuple  que  ies  tyrans  adroirs  afferviflent  le 
peuple,;  comme  c'cft  au  nom  de  Dieu  que  les  fanatiques 
égorgent  des  victimes. 

Le  décret  fur  les  émigrans  «  ne  pouvoir  pas  compatir 
»  avec  les  mœurs  de  la  nation  &  les  principes  d'une  conf- 
ï>  titution  libre  ».  Louis  XVI  !  c'en  eft  trop  :  il  ne  t'ap- 
partient pas  de  cenfurer  aufli  amèrement  la  conduite  des 
reprcientarB  de  ton  souverain  ;  &  s**il  eft  ici ,  quelque 
choie  qui  ne  puiïïe  pas  compatir  avec  les  principes  dune 
conflitution  libre ,  c'eft  l'audace  d'un  délègue  à  gages  qui 
fort  ians  cefie  des  bornes  du  refpect  qu'il  doit  aux  repré- 
fentans  de  la  nation.  Les  principes  d'une  conftitution  libre 
font  de  «acrifier  toutes  les  confidérations  à  la  liberté  ,  de 
punir  tous  les  attentats  contre  la  patrie  et  l'aflemblée  na- 
tionale ,  qui  pouvoit ,  qui  devoit  peut-être  sévir  hic  et  nunc 
contre  les  conspirateurs:  l'aiTemblée  nationale  n'avoit  été 
que  clémente  en  leur  donnant  jufqu'au  premier  janvier, 
pour  éviter  la  peine  que  déjà  ils  devroient  avoir  encourue. 

«  Sa  majesté  fc  doit  à  elle-même ....  de  remplir  ,  autant 
>♦  qu'il  eft  en  elle ,  l'objet  important  de  la  loi  dont  elle 
»  n'a  pas  cru  devoir  adopter  les  moyens  ».  Ici  le  crime 
est  caractérifé  ,  il  eft  plu*  ,  il  eft  avoue:  L'aflemblée  natio- 
nale avoit  fait  une  loi  ,  le  pouvoir  exécutif  y  a  appofé 
fon  veto  ,  loit;  mais  que  doit-il  reiulrer  de  l'appofition  du 
vuj  ?  Rien  :  la  loi  fur  laquelle  il  tombe  eft  cenfée  non 
rendue;  c'eft  comme  fi  rien  n'eût  été  décrété  à  cet  égard, 
&  les  fondions  du  roi  ont  cefl'é  dès  qu'il  a  prononcé 
la  formule  j'examinerai.  Or,  au  cas  piéfent ,  le  roi  agit  y 
et  déclare  qu'il  agira  en  conféquence  de  fon  veto  ;  il  n'adopte 
pas ,  dit-il ,  les  moyens  de  la  loi  ;  mats  il  en  remplira  l'objet 
important ,  c'eft- à-dirc  ,  que  malgré  la  diftinétion  des  pou- 
voirs, malgré  le  décret  qui  déclare  que  le  roi  ne  peut 
foire  des  proclamations  que  conformes  aux  loix ,  Louis  AVI 
en  fait  pour  annoncer  au  peuple  qu'il  met  fa  volonté  à 
la  place  de  la  loi ,  en  fubfti tuant  fon  caprice  à  la  volonté 
confiante  dulegifiatcur. 

«  Ceux-là  ieroient  étrangement  trompés,  qui  fuppofo* 
»  roient  au  roi  une  autre  volonté  que  celle  qu'il  a  publi- 
»  quement  manifeftée  ».  Il  n'en  diioit  pas  moins  avant  le 
départ  pour  Montmédi. 

44  Le  roi  leur  donne  (aux  émigrés)  en  exerçant  sa  pré» 
»  rogative  sur  des  mefures  de  rigueur  dirigées  contre  eux, 
»  une  preuve  de  fa  liberté,  qu'il  ne  leur  eft  permise»  de 

»  méconnoitre 
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H  méconnoitre  ni  de.  contredire».  Et*  en  partant  pour 
Montmédi  ,  le  roi  avoit  aufli  donné  une  preuve  de  liberté  ; 
à  laquelle  de  ces  deux  preuves  contradictoires  faut-il  que 
les  émigrés  ajoutent  foi  ?  «  Le  roi  n'a  point  dûTimulc-  la 
>♦  douleur  que  lui  ont  fait  éprouver  les  défordres  qui  ont 
*  eu  lieu  dans  le  royaume  ».  Et  c'eft  lui  qui  les  a  causés , 
lui  qui  en  auroit  voulu  cau(er  davantage  ,  lui  qui  avoit 
cru  bouleverfer  1  état  en  privant  la  capitale  de  fa  royale 
préfence! 

«  Il  n'eft  plus  permis  de  gémir  fur  l'inexécution  des  loix, 
»  lorsqu'on  ne  veut  pas  reconnoître  pour  obligatoires  les 
»  volontés  réunies  de  la  nation  6c  de  fon  roi  ».  U  eft 
impomble  d'être  plus  inconféquent.  Dans  le  fystême  de 
Louis  XVI  ,  il  faut  la  réunion  de  la  volonté  du  peuple  et 
de  la  volonté  du  roi ,  pour  oblger  les  individus  a  i'obéif- 
fance:  or,  les  mefures  arbitraires  qu'il  prend  envers  les 
émigrés,  loin  detre  conformes  font  diamétralment  oppofées 
à  la  volonté  du  peuple  manifeftée  dans  mille  adrefles  ,  ôt 
légalement  exprimée  dans  Te  décret  du  mois  d'oclobre:  con- 
iéquemment  il  fe  fert  de  moyens  qui ,  de  fon  aveu  propre , 
font  inconfHtutionnels  6c  infuffifans. 

«  Aucun  gouvernement  ne  peut  fubfifter ,  fi  chacun  ne 
»  reconnoit  l'obligation  de  foumettre  fa  volonté  partie  u* 
»  lière  à  la  volonté  publique.  »  Grande  vérité  !  Comment 
a-t-elle  pu  fortir  de  la  bouche  d'un  roi  ?  Mais  cette  vérité 
même  eft  un  terrible  argument  contre  lui  ;  car  fi  c'eft 
une  obligation  de  foumettre  fa  volonté  particulière  à  la 
volonté  publique,  comment  fe  fait-il  que  Louis  XVI  fou- 
inetre  la  volonté  publique  à  fa  volonté  particulière:  Qu'il 
réponde. 

44  La  conftitution  qui  a  fupprimé  les  diftin&ions  &  les 
>»  titres ,  n'a  point  exclu  ceux  qui  les  pofledoient  des  nou- 
»  veaux  moyens  d'influence  6c  des  nouveaux  honneurs 
»  qu'elle  a  créés  ».  C'eft-à-dire  ,  rentrez ,  6c  quoi  qu'il  en 
soit  de  la  conftiturion ,  je  faurai  toujours  vous  diftinguer 
de  la  foule  des  citoyens  ,  sur-tout  des  patriotes  :  votre 
croiûde  eft  un  titre  à  ma  reconnoiiîance  ,  6c  la  loi  aura 
beau  faire,  je  vous  la  témoignerai  de  tant  de  manières  que 
jamais  vous  ne  vous  appercevrez  de  la  fuppreflion  des 
privilèges  :  vous  aurez  toujours  celui  d'etre  les  premiers 
de  mes  fujets. 

«  Français  qui  n'avez  celTé  de  publier  votre  attachement 
»  pour  votre  roi ,  c'eft  lui  qui  vous  rappelle  dans  votre 
>♦  patrie  ».  Oui ,  c'eft  lui ,  c'eft  lui  feul  :  vous  avez  jur# 
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de  n'obéir  qu'à  moi ,  je  reçois  votre  ferment  ;  auffi  c'eif 
moi ,  ce  n'elt  plus  la  loi  qui  vous  ordonne  :  vous  pouvez 
rentrer  fans  enfreindre  le  ferment  que  vous  avez  fait  de 
ne  jamais  obéir  qu'au  roî.  «Revenez,  c'eft  le  vœu  de 
»  chacun  de  vos  concitoyens ,  c'eft  la  volonté  de  votre 
»  roi  ».  Voit-on  la  différence  établie  entre  le  mot  voeu  & 
le  mot  volonté  ?  La  volonté  d'un  citoyen  ,  même  dp  tous 
les  citoyens,  n'eft  qu'un  vœu  tëérile ,  &  le  vœu  individuel 
du  roi  une  volonté  efficace:  rcvenc{,  c'efl  la  volonté  de 
votre  roi. 

«  Il  a  notifié  fes  intentions  aux  princes ,  fes  frères  ». 
Voyons  ce  qu'il  leur  a  dit ,  &  s'il  eu  aufli  Jiècère  avec 
eux  qu'il  l'eft  avec  le  commun  des  émigrés.  Voici  la  lettre 
qu'il  dit  leur  avoir  écrite  le  16  oclobre. 

«  J'aurois  cru  que  mes  démarches  auprès  de  vous  ,  & 
»  l'acceptation  que  j'ai  donnée  à  la  conftitution  ,  fuffiroient 
»  pour  vous  déterminer  à  rentrer  dans  le  royaume  ».  Et 
quelles  font  ces  démarches  ?  Comment  corretpond-il  avec 
eux  ?  Leur  envoie-t-il  des  ambafïadeurs  ?  Compte-t-il  parmi 
ces  démarches  l'ordre  de  monter  fa  garde  militaire  a  Co- 
blentz,  les  envois  perpétuels  d'argent,'  le  tranfport  des 
meubles,  chevaux  et  effets  qui  ont  été  arrêtés  par  Jes 
municipalités  de  Sellières  &  de  Longwi  ? 

«  Votre  conduite ,  depuis  ce  temps ,  doit  me  faire  croire 
»  que  mes  intentions  réelles  ne  vous  font  pas  bien  con- 
»  nues  ».  C'eft  au  contraire  la  conduite  des  princes  qui 
prouve  bien  réellement  la  conduite  du  roi,  leur  trèrejil 
étoit  moralement  impoflibje  qu'ils  se  foutinffent  à  Co- 
blentz  fans  fon  fecours. 

«  Lorfque  j'ai  accepté  la  nouvelle  conftitution  du 
»  royaume ,  fans  aucune  modification  ».  Les  comités  de 
l'afTemblée  nationale  conftituante  les  avoient  faites  pour 
lui.  «  Le  vœu  du  peuple  &  le  défir  de  la  paix  m'ont  prin- 
»  cipalement  déterminé  ».  Et  pourquoi  changer  fi  fubi  te- 
ment  de  fyftême  ?  S'il  étoit  vrai  qu«  le  vœu  du  peuple 
ck  le  défir  de  la  paix  fufTent  des  aiguillons  pour  Louis  X VI, 
il  eût  fan&ionné  le  décret  fur  les  émigrans,  qui  étoit  au lii 
conforme  au  vœu  du  peuple  que  néceffaire  au  rétabUffe- 
ment  de  la  paix. 

-  «  Je  fuis  déterminé  à  ne  fouffrîr  aucun  changement  aux 
»  nouvelles  loix ,  par  des  moyens  contraires  à  la  tran- 
»  quillité  publique  &  à  la  loi  que  j'ai  acceptée.  Je  vous 
»  invite  donc  à  fuivre  mon  exemple  ».  Quel  exemple  ! 
»  Si ,  comme  je  n'en  doute  pas  ,  le  bonheur  6c  la  tran- 
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quillité  de  la  France  vous  font  chers  ».  Quelle  atroce 
ironie  !  Comment  !  Louis  XVI  ne  doute  pas  que  le  bonheur 
de  la  France  foit  cher  à  ceux  qui  veulent  la  déchirer  ÔC 
rétablir  l'ancien  defpotifme  ?  Peuple  idolâtre  ,  c'eft  votre 
roi  qui  parle.  «  Vous  n'héfiterez  pas  ,  par  votre  conduite, 
»  à  le  faire  renaître  ».  Non  ,  non  ,  ils  n'héfiteront  pas 
à  faire  renaître  ce  que  Louis  XVI  appelle  le  bonheur 
de  la  France  ;  ils  feront  tous  leurs  eftorts  pour  ramener 
cette  forte  de  bonheur  :  pourquoi  ne  le  feroicnt-ils  pas  ? 
leur  roi  les  y  invite. 

«  Vous  contribuerez  au  rétablifiement  de  l'ordre ,  vous 
»  apurerez  l'avantage  aux  opinions  modérées  ,  &  vous 
f>  fervirez  efficacement  le  bien  que  votre  éloignement  & 
»  les  projets  qu'on  vous  fuppofe  ne  peuvent  que  contrat 
»  rier».  Il  n'y  a  plus  d équivoque,  le  ftyle  du  roi  cefle 
d'être  figuré  ;  &  s'il  rappelle  fes  frères  ,  il  eft  bien  évident 
que  ce  n'eft  que  pour  faire  la  contre-révolution  an-dedans , 
au  lieu  de  la  taire  au-dehors.  Vous  affurtre^  V  avantage 
aux  opinions  modérets  :  or,  qu'entend-on  par  les  opinions 
modérées  ?  On  entend  les  opinions  de  xreux  qui  croient 
que  l'aflemblée  nationale  continuante  a  été  trop  loin  ;  au'il 
talloit  bien  réformer  certains  abus  ,  mais  qu'il  ne  falloit 
entièrement  fupprimer  ni  les  parlcmens ,  ni  le  clergé  ,  ni 
la  noblefle  :  ôter  aux  nobles  leurs  privilèges  pécuniaires  , 
étoit  tout  ce  qu'il  falloit  faire  ;  mais  les  modérés  croient 
au'il  falloit  leur  laifler  leurs  titres  de  naiflance  :  ces  mo- 
dérés veulent  deux  chambres  ;  ils  veulent  que  toutes  les 
places  fixent  à  la  nomination  du  roi  ;  que  le  roi  ait  un  veto 
abfolu  fur  les  deux  chambres  ,  &c.  Ôcc.  &  voilà  l'opinion 
que  Louis  XVI  veut  que  fes  frères  aflurent  Votre  éloigne- 
ment ,  dit-il ,  et  les  projets  qu'on  vous  fuppofe  peuvent  la 
contrarier  :  pourquoi  ?  parce  que  ces  projets  tiennent  les 
patriotes  en  haleine  ,  qu'ils  font  éveillés  par  la  néceflité  ; 
tandis  que  fi  l'or  couloit  en  abondance  ,  fi  l'on  pouvoit 
attacher  Chaque  individu  à  fa  chofe  particulière  ,  il  ne  feroit 
pas  difficile  d'obtenir  de  la  majorité   telles  conditions 
que  l'on  voudroit  9  pourvu  qu'on   lui  laiûat  gagner  de 
l'argent  tout  à  fon  ai(e.  Et  l'on  a  l'impudence  de  nous  dire 
que  ce  font  là  des  preuves  de  patriotifme  !  Lifez ,  relifez 
&  la  proclamation  &  la  lettre  du  16  oâobre  ;&  s'il  eft 
quelqu'un  cnii  ofe  dire  cjue  le  roi  s'exprime  comme  un  ami 
de  la  liberté ,  nous  lui  repondrons  qu'il  n'en  connott  ni  le 
caractère  ni  le  langage  :  mais  paflbns  à  l'examen  de  deu* 
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autres  lettres  écrites  a  chacun  de  Tes  frères  en  particulier  ; 
le  ii  du  préfent  mois. 

Dans  celle  à  Staniflas-Xavier ,  Louis  XVI  dit  :  «  le 
»  vous  ai  écrit ,  mon  frère ,  le  16  octobre  dernier ,  & 
n  vous  avez  dû  ne  pas  douter  de  mes  véritables  fenti- 
»  mens  ».  Or  ,  du  1 6  octobre  au  1 1  novembre ,  il  y  a 
vingt-fept  jours  ;  &  qui  croira  jamais  que ,  dans  les  circons- 
tances où  nous  fommes  »  Louis  XVI  ait  pu  être  vingt-fept 
jours  iàns  écrire  à  Staniflas-Xavier ,  fur-tout  quand  on  fait 
attention  que  c'eft  dans  cet  espace  de  temps  que  Paftemblée 
nationale  a  fait  la  proclamation  qui  le  rappelle  en  France? 
Mais  enfin ,  de  deux  chofes  Tune ,  ou  Louis  XVI  avoit 
écrit, ou  il  n'avoit  pas  écrit  àfon  frère  depuis  le  16  octobre; 
s'il  ne  lui  avoit  pas  écrit ,  fa  lettre  du  1 1  novembre  n'a  de 
rapport  qu'avec  celle  du  16  octobre ,  6c  celle  du  16  octobre 
étoit  abfolument  dans  le  fens  des  plus  mortels  ennemis  de 
la  révolution ,  les  modérés  ;  &  s'il  lui  avoit  écrit  depuis 
le  16  octobre  >  fa  lettre  du  11  novembre  eft  une  impof- 
ture  :  Louis  XVI  n'a  donc  qu'à  choifir  entre  la  réputation 
d'impofteur  &  celle  d'ennemi  de  la  liberté. 

«  La  révolution  eft  finie  ,  (  pas  encore  )  la  conftiturion 
»  eft  achevée  ,  la  France  la  veut  9  je  la  maintiendrai  ; 
»  c'eft  de  fon  afFermiffement  que  dépend  aujourd'hui  l'af- 
»  fermiffement  de  la  monarchie.  (  De  la  monarchie,  oui, 
»  mais  non  de  la  liberté  qui  convient  à  un  peuple  éclairé.  ) 
»  La  conftitution  vous  a  donné  des  droits;  (beaucoup  trop) 
»  elle  y  a  mis  une  condition  que  vous  devez  vous  hâter 
»  de  remplir.  (  Elle  y  a  mis  la  condition  d'être  bon  ci- 
»  toyen ,  et  jamais  un  prince  ne  la  remplira.  )  Croyez-moi , 
»  mon  frère ,  repouflez  ces  doutes  qu'on  voudroit  vous 
»  donner  fur  ma  liberté  ».  Et  à  l'époque  du  21  juin  auflî 
on  avoit  publié  ,  affiché ,  répandu  avec  profufion  une 
lettre  du  roi  aux  émigrés  &  aux  puiûances  étrangères  qui 
annonçoit  fa  parfaite  liberté  !  Tout  ce  qu'il  y  a  de  cerain  , 
c'eft  que  fon  état  n'a  pas  changé  depuis  lors  :  Louis  XVI 
eft  logé  de  même  ,  entouré  de  même  ,  gardé  de  même  ;  & 
s'il  n'étoit  pas  libre  le  10  juin  ,  il  ne  l'eft  pas  d'avantage  ; 
les  loix  immuables  de  la  phyfique  ne  font  pas  changées , 
&.  il  faudroit  qu'elles  ne  fuffent  plus  les  mêmes  pour  que  9 
dans  des  circonftances  identiques ,  on  pût  le  regarder 
comme  libre  en  un  temps  &  comme  efclave  en  un  autre. 

«  Votre  véritable  place  eft  auprès  de  moi ,  venez  la 
»  reprendre;  je  vous  y  iflvite  ,  &  s'il  le  faut,  je  vous  i'or- 
»  donne  ».  Pure  grimace  !  le  roi  ne  peut  rien  ordonna  à 
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fes  frères  qu'en  vertu  de  la  loi;  or,  il  ne  lui  a  pas  plu  de 
fonctionner  la  loi  qui  leur  ordonne  de  rentrer  :  conféquem- 
ment  il  n'a  pas  le  droit  d'ordonner.  Mais  que  l'on  nous 
dife  donc  fi  cette  lettre  eft  conçue  dans  le  ftylè  d'un  frère 
qui  écrit  à  Ton  frère.  Mettons-nous  un  inftant  à  la  place  de 
Louis XVI:  s'il  étoit  de  bonne  foi,  fon  ame  ne  pourroit 
être  en  proie  qu'à  la  douleur  ou  bien  à  la  colère.  Il  eft  im- 
pofllbîe  qu'un  patriote  qui  verrpit  fon  frère  à  la  tête  des  re- 
belles, fafle  un  froid  calcul ,  ou  bien  un  tableau  meluré  : 
or  ,  la  lettre  publique  du  roi  à  fon  frère  Staniflas  ne  refpire 
ni  l'emportement  ni  la  douleur  ;  on  croit  lire  un  thème 
qu'un  écolier  a  écrit  fous  la  dictée  de  Ion  maître  ;  cette 
lettre  eft  fans  exprefîion ,  fans  caractère ,  fans  vérité  :  celui 
qui  connoit  le  cœur  de  l'homme  *  n'a  beloin  que  d'en  faire 
la  lecture  pour  fe  convaincre  que  la  bonne  foi  ôc  la  fm- 
céritéyfont  étrangères.  Qu'on  voie  celle  qu'il  a  également 
écrite  à  Philippe  d'Artois.  Nous  n'en  rapporterons  pas  le 
texte  ;  mais  nous  afîurons  qu'il  en  eft  de  celle-là  comme 
des  autres  ,  6c  qu'elle  a  plutôt  l'air  d'une  pièce  diploma- 
tique que  d'une  épître  familière  entre  un  frère  ôc  un  frère. 
Or ,  ce  ne  font  pas  ces  pièces  diplomatiques  qu'il  devoit 
donner  à  connoître  ,  c'étoit  fa  correfpondance  intime ,  & 
c'eft  ce  qu'il  n'a  pas  fait ,  parce  qu'il  n'oferoit  le  faire  9 
i  feroit  trop  tôt  deçu. 

On  pourroit  peut-être  également  difeuter  ici  la  lettre 
que  Louis  XVI  a  écrite  à  l'aftemblée  nationale  le  12  de  ce 
mois ,  en  lui  demandant  des  fonds  pour  l'armement  des  co- 
lonies. Cette  lettre  ne  diftille  qu'amertume  6c  méchanceté; 
le  deftein  d'avilir  l'aiTemblée  nationale  y  perce  d'un  bout 
à  l'autre  :  Louis  XVI  capte  adroitement  fa  bienveillance 
des  commerçans  &  de  toutes,  les  villes  maritimes  ;  il  veut 
grofljr  fon  parti. 

On  voit  que  la  prétendue  fmcérité  du  roi  n'eft  qu'une 
dérifion  :  fa  proclamation  ,  fes  lettres  à  fes  frères  ,  fa  der- 
nière lettre  à  l'aftemblée  nationale  ,  tout  le  prouve ,  &  ce 
qui  le  confirme ,  c'eft  le  veto ,  c'eft  le  refus  de  fa  fanûion 
au  décret  fur  les  émigrans.  Cet  acte  de  l'autorité  royale 
bannit  l'efpoir  d'une  tranquillité  parfaite  ;  mais  fi  nous 
femmes  attaqués ,  mettons-nous  peu  en  peine  de  Louis  XVI 
5c  de  fon  veto\  défendons-nous  avec  le  courage  des  peuples 
qui  ont  eu  le  bonheur  de  n'avoir  pas  de  roi. 
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In/ultes  faites  à  la  nation  françaife ,  paT  quelques  puiffancest 

de  l'Europe. 

Dans  le  mois  dernier  ,  le  roi  fit  donner  leâure  à  Pa£- 
femblée  nationale  des  réponfes  de  plufieurs  puifTances  % 
à  la  lettre  par  laquelle  il  leur  avoit  notifié  fon  accepta- 
tion de  la  conftitution.  Les  bons  efprits  n'avaient  vu 
dans  cette  leélure  qu'une  farce  grofïièrc.  Louis  XVI  vient 
d'en  faire  donner  une  féconde  repréfentation  ,  avec  amen- 
derons &  additions.  Dans  la  ïéance  du  jeudi  16  ,  le 
fieur  Leflart  ,  devenu  minière  des  affaires  étrangères  , 
vint  communiquer  aux  repréientans  de  la  nation  ces  nou- 
veaux chef-d'œuvres  diploma  iques.  Nous  allons  les  par- 
courir rapidement.  Après  le  préambule  accoutumé  ,  voicî 
ce  que  dit  l'empereur  d'Allemagne  :  «  Nous  défirons 
»  avec  une  affeétion  fincère  que  le  parti  que  votre 
»  majefté  a  cru  devoir  prendre  dans  l'état  actuel  des 
»  chofes ,  ait  le  fuccès  qu'elle  en  attend  -,  quM  réponde 
»  à  fes  vœux  pour  la  tranquillité  publique ,  6c  en  même 
»  temps  que  les  caufes  qui  font  communes  au  roi  & 
*  aux  princes  ,  &  qui  ,  par  ce  qui  s'eft  paffé  dernière- 
»  ment  ,  ont  donné  lieu  à  de  finiftres  augures  ,  ceflent 
»  pour  l'avenir  ,  &  que  l'on  prévienne  la  néceflité  de 
»  prendre  des  précautions  férieufes  contre  leur  retour  ». 

Opprcfljur  des  Belees  !  que  t'importe  la  conduite  de 
fa- nation  françaife?  Contente  -  toi  de  boire  le  fang  de 
tes  malheureux  fujets  ;  règne  fur  des  décombres  &  des 
cadavres  ;  compte  chaque  jour  des  forfaits  nouveaux  ; 
mais  ne  penfe  pas  arrêter  la  marche  d'un'  peuple  qui 
court  fmcé. émeut  à  la  liberté. 

Que  Von  prévienne  U  nèctjjitè  de  prendre  des  précautions 
fmeufes  pour  leur  retour!....  Va  ,  digne  frère  de  Jofephll, 
arme  tes  efclaves  ,  hérhTe  nos  frontières  de  tes  baïon- 
nettes ,  déploie  toutes  tes  forces  ,  la  France  fe  rit  de  tes 
efforts  impuiflans  :  alors  qu'on  eft  méprifé  ,  on  cette  d'être 
redoutable. 

Ce  qui  doit  étonner  ,  c'eft  que  l'afTemblée  nationale 
permette  encore  qu'on  prononce  le  nom  de  Léopold 
cans  fon  fein  ,  &  que  fe  pouvoir  exécutif  députe  des 
ambaiTadeurs  vers  lui.  Tant  que  la  nation  françaife  ne 
refufera  pas  de  traiter  avec  les  tyrans ,  tant  qu'elle  aura 
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auprès  d'eux  des  ambafladeurs  ,  des  réfidens  ;  elle  ne 
fera  pas  dans  l'attitude  qui  lui  convient.  Repréfentans  de 
la  nation  ,  longez  que  la  nation  a  changé  Ion  iyftême  po- 
litique -9  qu*aujourd'hui  la  politique  n'eit  plus  que  la  vé- 
rité ,  la  liberté  ;  que  fi  les  rois  entretiennent  entre  eux 
des  correfpondances ,  ce  n'elt  que  pour  s'entr'a-der  mu- 
tuellement dans  un  fyftéme  combiné  d'oppreflion  ;  mai» 
fi  vous  ,  vous  continuez  des  relations  avec  les  defpotes,  vous 
mentez  aux  peuples  de  l'Univers  ,  à  qui  la  conftitution 
a  promis  de  n'employer  jamais  fes  forces  contre  la  li- 
berté d'aucun  d'eux. 

Le  roi  de  Sardaigne  s'exprime  dans  les  termes  fuivans  : 

*  Monfieur,  mon  frère  6c  coufm  ,  j'ai  reçu  la  lettre  qu'il  a 
»  plu  à  votre  majefté  de  m'écrire  ,  le  25  du  mois  de 
»  Septembre.  La  juftice  qu'elle  rend  à  mes  fentimens  , 
»  en  ne  doutant  pas  de  l'intéret  que  je  prends  conf- 
it tamment  à  tout  ce  qui  la  concerne  perfonnellement , 
»  ainfi  qu'au  bonheur  de  fa  mailon  &  de  fes  fltjcts ,  me 

#  fera  toujours  de  la  plus  grande  fatisfa&ion  ».  Et  y 
dans  fon  dernier  rapport  à  l'aifemblée  nationale ,  le  mi- 
ni lire  Montmorin  provoquoit  une  loi  févère  contre  les 
écrivains  français  qui  ofoient  parler  irrefpeclueufement  û,é 
ces  chefs  d'efclavesî  Vous  ne  verrez  jamais  un  roi,  tA 
petit  qu'il  foit  ,  pas  me  me  celui  de  Sardaigne  ,  parler 
d'un  peuple  avec  vénération.  Ces  brigands  regardent  les 
hommes  ,  les  nations  ,  l'humanité  entière  ,  comm;  leur 
domaine  ;  ils  font ,  pour  le  globe ,  ce  que  les  colons  font 
pour  les  îles ,  des  mangeurs  d'hommes.  Si  Dieu ,  revêtu 
d'une  forme  humaine  ,  defeendoit  du  ciel  pour  venir 
commander  aux  hommes  ,  il  ne  les  appel  croit  pas  fes  fu- 
jcis  ,  il  les  nommeroit  fes  enfans,  l'ouvrage  de  fes  mains; 
&  les  rois,  qui  ne  font  que  l'ouvrage  des  hommes  ,  &.  fou- 
vent  du  crime  ,  appellent  les  hommes  du  nom  de  leurs 
fujus  !  Le  fier  potentat  dos  Savoifiens  daigne  appeler  les 
Français  de  1791  fujtts  de  celui  à  qui  ils  ont  fait  grâce 
de  la  vie  ,  après  lui  avoir  donné  la  couronne. 

La  réponfe  du  roi  de  Pologne  eft  un  peu  plus  conf- 
titutionneîle  ;  celui-là  fait  que  les  nations  font  quelque 
chofe. 

On  lit  cette  parafe  dans  celle  du  grand  duc  de  Tof- 
çane  :  «  Les  innovations  qui  font  arrivées  n'apporteront 
n  aucune  aitération  aux:  liens  d'amitié  &  de  réciprocité 
»  parfaite  entre  nos  deux  nations  refpeclives  ».  Le  relie 
d?  la  lettre  Veft  qu'un  galimatias  pompeu*  ,  rempli 


(  a88  ) 

des  mots  majejlè  ,  motfeur  on  frère  ,  fentimcns  de  refpeË  , 
nmtrcimens  Us  plus  vifs  >  famille  royale  ,  &c.  &c.  Et  qui 
croira  que  la  même  affemblée  qui  a  porté  le  décret  iùr 
les  émigrans  ait  applaudi  ?  Le  grand  duc  de  Toicane 
parle  au  roi  de  France  de  leurs  nations  refpe&ives  comme 
d'une  ferme  ,  d'une  marchandée  ,  d'une  propriété  Quel- 
conque. Nos  nations  ,  c  'euVà-dire  ,  nos  troupeaux.  Cette 
feule  idée  donne  des  convulfîons  à  un  homme  libre  ,  à 
un  patriote  ;  &  ,  encore  un  coup  ,  l'aflemblée  nationale 
a  applaudi  I  Le  veto  du  roi  a-t-ii  donc  paralyfé  Ton  éner- 
gie ?  Faudra-t-il  enfin  que  le  peuple  lui  communique  la 
Henné  ? 

La  lettre  du  duc  de  Saxe-Gotha  reflemble  parfaite- 
ment à  un  poulet  de  nos  petits-maîtres.  Ce  fouverain  eft 
aufli  aimabl?  ,  auMi  léger  qu'un  marquis  ;  on  croiroit  en- 
tendre un  courtifan. 

Quant  à  la  ville  de  Dantzick  ,  ville  qui  fe  dit  libre  t 
qui  fe  qualifie  de  république  ,  fa  réponfe  eft  bien  ce  qu'il 
y  a  de  plus  bas  ,  de  plus  dégoûtant  ,  de  plus  abjed 
dans  l'hiftoire  de  tous  les  peuples  efclaves.  Écoutez  les 
républicains  de  Dantzick  :  «  Nous  nous  bornons  à  adrelTer 
»  au  ciel  les  prières  les  plus  ferventes  ,  pour  qu'il  lui 
>»  plaifc  de  conferver  long-temps  votre  majefté,  le  père  de 
»  fes  peuples  ,  le  plus  fage  des  rois  ,  l'ornement  du  fiècle  , 
»  l'exemple  des  races  futures.  Nous  nous  recommandons  , 
»  nous  ck  notre  république,  à  la  fuprême  protedian  de 
»  votre  majefté  ». 

Peut-on  pouffer  plus  loin  l'ahaifTcment  &  la  dégradation  ?..., 
Cependant ,  tout  bien  confidéré ,  n'avons-nous  pas  tort  de 
blâmer  les  nations  &  les  princes  étrangers  de  la  con- 
duite qu'ils  tiennent  envers  le  peuple  françaises  Louis  XVI  £ 
Les  hommes  font  ce  qu'ils  veulent  être  ,  de  même  des  na- 
tions. La  nation  françaife  n'a  voulu  être  qu'un  fèro 
elle  a  inverti  Louis  XVI  de  toute  fa  gloire  &  de  toute 
fa  puiffance;  elle  s'eft  mife  fous  fa  tutelle  >  elle  a  fu- 
bordonné  la  volonté  publique  à  la  fienne.  Nouveaux 
PygmaHons  ,  nous  adorons  nous-mêmes  notre  ouvrage  \ 
l'idolâtrie  a  fait  difparoître  le  fentiment  de  la  fierté  ; 
nous  ne  fommes  plus  que  de  vils  royaliftes  armés  pour 
la  defenié  de  la  royauté  :  il  feroit  donc  ridicule  de  pré- 
tendre que  les  nations  étrangères  nous  tinflent  un  autre 
langage.  Si  une  république  nous  parloit  par  la  voix  de 
fes  Brutus  ,  fi  elle  adrefîbit  à'  la  France  les  mâles  accens 
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U  liberté ,  ce  feroît  une  critique  amère  &  des  mceur* 
4L  du  caractère  français  ?  Citoyens  !  (oyez  donc  hommes, 
fi  vous  voulez  qu'on  vous  parle  en  hommes  ;  refpecte»- 
vous ,  &.  l'on  vous  rcfpe&era  :  mais  tant  que  vous  n'au- 
rez pas  de  volonté  ,  tant  que  vous  ne  ferez  que  ce 
qu'on*  vous  fera  être  ,  vous  mériterez  que  les  nations 
vous  abreuvent' du  farcaûne&  de 


Les  choix  de  la  cour  &  du  peuple. 

Nous  allons  donc  avoir  encore  du  Desmeuniers  au  moins 
pendant  deux  ans.  Les  électeurs  de  Paris,  en  reconnoiflance 
des  grands  fervices  qu'a  rendus  à  la  chofe  publique  ce  législa- 
teur ministériel  ,  lui  donnent  une  place  dans  le  département. 
Cet  ex-député,  qui  eft  venu  à  bout  de  faire  changer  de  figni- 
fication  au  mot  vertueux  ,  devenu  une  injure  depuis  qiron 
dit  le  vertueux  Desmeuniers  ,  eh  bien  !  le  voilà  dans  l'adrai- 
niflration.  On  nous  recommande  le  refpecl  à  la  loi  &  pour 
les  pouvoirs  conftitués  ;  fans  cloute  nous  refpectons  beau- 
coup le  titre  d'adminiftrateur  ;  mais  neft-ce  pas  l'exftpfer 
à  l'aviliflement  que  d'en  revêtir  la  perfonne  d'un  M.  J>bC 
meuniers  ? 

Au  refle,  le  corps  électoral  fait  appareiller  fon  monde; 
il  donne  pour  collègue  au  précédent  M.  Beaumetz,  membre: 
diftingué  des  clubs  de  89  &  des  Feuillans.  C'est  en  dire 
jiflex. 

Béni  fions  cependant  notre  heure ufe  étoile  ;  il  ne  s'en 
falloit  que  de  trois  ou  quatre  voix  que  nous  n'ayions  pour 
procureur-général-fyndicieDandré.  Il  ne  faut  pas  d'épithète 
a  ce  nom  :  cette  place  a  du  malhrur. 

Après  de  tels  choix  on  a  lieu  de  s'étonner  de  la  no- 
mination de  MM.  Gobet  6c  Gerdret  à  la  place  d'adminif- 
trateurs.  Sans  doute  que  pendant  l'apurement  des  scrutins,  la 
cabale  de  la  baffe  Sainte-Chapelle  reprenoit  haleine  après  Ion 
accouchement  laborieux  de  MM.  Desmeuniers  &  Beaumetz. 

Les  choix  de  la  cour  ne  font  pas  plus  patriotiques  ;  mais 
00  devoit  s'y  attendre.  Louis  XVI ,  afToie-t-on  ,  vient  de 
fe  donner  pour  confeil  l'ami  Malouet.  Cet  ex-député  ,  ci-'  ' 
devant  intendant  de  la  marine ,  fait  louvoyer  fa  majtjU^^ 
&  sème  les  écueils  sur  la  route  que  doit  tenir  le  vairfeau 
de  l'état  ,  gouverné  par  des  pilotes  encore  novices. 

Ce ft  L'abbé  Montesquieu  qui  dirige  la  confeience  poli 
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tique  du  roi ,  &  lui  indique  les  meftif es  jéfuiriques  que  le 
pouvoir  exécutif  met  en  oeuvre  auprès  du  cierge  ré- 
fractai re. 

On  aflure  queGarnier  remplacera  Deleflart  dans  le  mî- 
niftèrede  l'intériéur.Digne  fuccefleur  de  Paftorctau  départe- 
ment,  c'eft  ce  Garni er  qui ,  lors  du  voyage  de  la  cotir  pour 
Saint-Cloud ,  youloit  drefler  procès-verbal  de  l'oppontion 
générale  de  quelques-uns  de  Tes  collègues  au  déploiement 
au  drapeau  rouge ,  &  qui  répondit  a  Ai.  Danton ,  en  plein 
directoire:  Je  £brs,  Se  vais  prendre  l'habit  noir  pour  porter 
le  deuil  de  la  liberté  de  mon  roi.  Cette  belle  exclamation 
méritoit  falaire.  On  obfervera  que  le  premier  métier  de  ce 
Garnier  fut  d'être  procureur  au  châtelet  ;  Mefdames  ,  tantes 
du  roi ,  en  rirent  leur  lecrétaire. 

Un  Allemand ,  dreffé  par  Montmorin  ,  eft  l'homme  de 
confiance  du  roi  pour  Tes  affaires  étrangères.  Ce  diplomate 
délié  tient  le  fil  de  toutes  les  correlpondances  fecrètes 
du  cabinet  des  Tuileries  avec  ceux  d'Allemagne  &  autres. 

Comme  on  voit ,  l'opinion  publique  n'influe  en  rien  fur 
les  choix  de  la  cour  ;  mais  la  cour  auroit  bien  voutu 
influer  far  ceux  des  ferions  de  Paris  ,  pour  la  nomination 
à  la  mairie.  Son  Dandré ,  qu'elle  eftime  bon  à  tout ,  fut 
encore  mis  par  elle  fur  les  rangs ,  &  peut-être  auc  ,  sans 
l'augmentation  fubite  du  prix  du  fucre ,  le  bon  Dourgepis 
de  P:\ns  n'auroit  pas  fait  difficulté  de  placer  à  leur  tête 
'  l'épia  er-droguifte  du  château. 

Mais  il  eut  un  concurrent  redoutable  dans  la  perfonne 
de  M.  Mottier-la-Fayettc.  Si  les  femmes ,  conformément 
à  la  motion  de  M.  Condorcet,  avoient  leurs  entrées  dans 
nos  aflfemMées  primaires  ,  le  héros  des  deux  mondes  éroit 
maire.  Celui  qui  pendant  trois  années  porta  la  double  épatt- 
lette  &.  le  panache  blanc  avec  tant  de  grâce  ,  en  eût  mis 
pour  le  moins  autant  à  porter  la  première  écharpe  aux 
r  ois  couleurs.  Un  ;.u;re  parti  puifTant  votoit  encore  pour 
J'ex-commandant  ;  &  l'épé*  (i)d'or  qui  lui  fut  envoyée 


(i)  L'épée  décernée  par  la  commune  de  Paris  à  l'ex-gé- 
néral  Lafayetre  ,  lui  fut  norté»  tout  de  fuite  ;  on  eft  en- 
cote  à  envoyer  celles  c'é frétées  par  Paflemblée  narionale 
pour  Drouet  &  les  autres  citoyens  de  Varennes  ,  qui  ont 
Il  bien  mérité  par  le  fèrvice  fignalé  rendu  à  la  chofe  pu- 
blique en  danger ,  lors  de  ia  fuite  de  Louis  XVI. 
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en  polie;  étoît  un  pîéfage  de  (a  vi£toîre.  Les  mouchard* 
de  l'état-major  &  Ramond  le  député  ne  manquèrent 
pas  de  lui  mander  par  un  exprès:  Général  !  revenez  vîte, 
montrez-vous ,  nous  vous  ferons  maire  ,  nous  vous  avons 
accaparé  déjà  plufieurs  bataillons  ;  Carie  nous  répond  de 
celui  d'Henri  Iv  tout  entier.   Vous  aviez  dit  en  partant 

Lvous  refteriez  fix  mois  dans  la  retraite  ;  nous  allons 
courir  le  bruit  qu'un  meflaee  du  roi  précipite  votre 
retour  aux  Tuileries  (i).  Nous  publierons  encore  que  votre 
intention  eft  de  rerufer  fi  on  vous  nomme  ;  on  donnera 
dans  ce  piège  i  nno  cent  ,  nous  prendrons  les  votans  aii 
mot,  &.  vous  régnerez  encore  fur  nous  pendant  deux  ans. 

Tout  fut  fait  comme  il  fut  dit ,  à  l'exception  pourtant 
du  dénouaient  qui  ne  répondit  pas  à  l'intrigue  de  la 
pièce.  Sur  douze  mille  votans ,  le  héros  des  deux  mondes , 
malgré  fa  oréfence  &  la  cabaje ,  ne  put  obtenir  que  le 
quart  des  lunrages ,  le  refte  fut  pour  Pérhion.  Parmi  les 
toix  perdues  ,  il  s'en  trouva  une  en  faveur  de  Louis  XVI , 
Il  deux  pour  l'ainé  de  les  frères.  Le  prince  royal  n'en^ 
eut  point, 

'jiu  nouveau  matn  dt  Paris. 


Sage  Péthion ,  vous  voilÀ  maire  de  Paris.  Nous  n'irons 
point  groflîr  la  foule  des  patriotes  exaltés  qui  vous  aiîiégent 
£  qui  vous  difent  que  votre  nomination  eft  le  complément 
de  la  révolution  ;  que  votre  nom ,  femblable  à  la  tête  de 
Méduse  ,  doit  pétrifier  tous  les  aristocrates  ;  que  maintenant 
tout  eft  dit ,  tout  eft  fait. 

Sans  doute  que,  par  modeftie  autant  que  par  principes,' 
tous  défavouerez  ces  exagérations  ;  fans  doute  que  vous 
|eor  répondrez  avec  le  lens  droit  dont  vous  avez  fait 

Ce:  Citoyens,  la  chofe  publique  ne  repole  point  sur 
:  de  quelques  individus.  Eusse-) e  tous  les  talens ,  toutes 
les  vertus  dont  vous  me  faites  fentir  la  nécefltté  en  me 
lesfuppofant ,  je  fais  que  les  devoirs  de  la  place  honorable 
à  laquelle  vous  venez  de  m'élever  les  exigent  tous.  J'ai 


(1)  Il  eft  de  fait  que  M.  la  Fayette  ,  le  dernier  jour  de 
1  élection  du  maire ,  paffa  toute  cette  journée  au  château 
des  Tuileries  en  conférence  avec  leurs  majeftés. 
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plus  befoin  dé  vos  côiVieils  Ôc  de  vos  eitCOifragemeni  qèf 

de  vos  félicitations. 

Vous  voilà  à  la  tète  d'une  ville  qui  ne  doit  que  de 
grands  exemples  à  toutes  les  autres  villes  de  l'empire. 
Vous  n'avez  pas  intrigué  pour  monter  à  ce  porte  de  h 
plus  haute  confiance  ;  &  quoique ,  fur  une  population  de 
aoo.coo  c;toyens  actifs,  12,000  à  peine  en  aient  exercé 
ks  droits,  la  grande  majorité  de  ces  11,000  votans fem^ 
ble  représenter  le  vœu  prefque  unanime  de  la  cité.  Votre 
nom  étoit  parvenu  jufqu'aux  citoyens  les  plus  éloigné» 
des  aftaires  publiques.  Vous  êtes  bien  le  choix  du  peuple* 

Soyez-en  toujours  l'homme  ,  l'ami ,  le  rnagiftrat  :  quels 
que  ibient  vos  titres  à  la  reconnoiflance  univerfeWe  j 
quoique  vous  ayiez  déjà  beaucoup  fait  poùt  la  mériter, 
il  vous  refte  encore  beaucoup  à  taire  pour  la  conferver. 
Nous  avons  voulu  rendre,  un  hommage  fblettnel  à  vos 
qualités  perfonnelles  ,  à  la  pureté  de  vos  principes ,  à  1* 
droiture  de  votre  conduite.  Nous  avons  récompenfé  eti 
vous  l'un  du  trop  petit  nombre  de  nos  premiers  repré^ 
fentans,  dont  le  patriotilme  n'a  point  varié,  &  qui  lcmf 
demeurés  conftamment  à  leur  porte.  Nous  nous  lbmmes 
emprefles  de  prendre  pour  chef  un  citoyen  honoré  de 
la  haine  des  méchans  &.  du  refTentiment  de  la  cour* 
Nous  nous  enorgueilli  (Tons  d'avoir  élu  pour  notre  maire 
celui  qui  ,  placé  dans  la  voiture  de  Louis  XVI  &  de  fa 
femme ,  lors  de  leur  retour  de"  Montmédy  ,  ioutint  te 
mieux  la  dignité  de  représentant  d'un  peuple  fouverain  , 
et,  qui ,  tout  le  long  de  la  route  ,  gardant  l'attitude  d'un 
juge  incorruptible  ,  fit  conftamment  bai  fier  les  yeux  à 
un  monarque  atteint  &  convaincu  de  forfaiture  contre 
la  patrie  ,  &  déconcerta  une  princefle  altière  ,  médi- 
tant déjà  de  coupables  moyens  pour  fe  relever  cfe  for» 
humiliation. 

Nous  nous  hâtâmes ,  &  nous  nous  fîmes  un  devoir  de 
choifir  pour  maire  précifément  celui  qui  ,  s'il  l'eût  été 
plus  tôt ,  nous  eût  épargné  les  horreurs  de  la  journée 
du  17  juillet,  contre  laquelle  vous  réclamâtes  ft  forte- 
ment dans  une  lettre  à  vos  cOmmettans.  Cette  lettre  por- 
tera témoignage  contre  vous-même  ,  fi-vous  étiez  capable 
d'en  démentir  un  jour  ,  dans  votre  adminiftration  ,  les 
principes  éternels.. 

Votre  autre  lettre  fur  la  liberté  de  la  preffe  fut  encore 
un  de  vos  titres  à  nos  fuffrages.  Nommons  pour  notre  rna- 
giftrat ,  nous  femmes  nous  dit ,  un  légiflateur  fi  reljgieufc; 
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nent  pénétré  des  droits  de  Miothme.  Sans  doute  que,  fou* 
ion  régime  ,  on  ne  verra  plus  fe  renouveler  ces  arref- 
rations  illégales,  indécentes  &  fcandaleufes ,  qui,  violant 
tout4-la-fois  l'aille  de  la  penfée  ôc  celui  du  citoyen  ,  im- 
molèrent la  vérité  courageufe  &  '  forte  aux  plus  lâches 
prétextes,  aux  confidérations  les  plus  honteufes. 

Vous  ne  réfléchirez  qu'avec  une  forte  d'effroi  à  Cê 
pouvoir  dont  nous  vous  inveltifTons  ,  &  qui  met  dans 
w  mains  une  force  armée  de  30,000  baïonnettes.  Au 
teul  10m  de  loi  martiale ,  nous  vous  verrons  frémir  d'in- 
dignation. Toutes  les  préemptions  s'élèveroient  à  la  fois 
wnrre  le  magriVrat  municipal  qui  au  foi  t  befoin  du  dra- 
peau rouge  pour  faire  refpecter  la  loi.  % 
L'homme  public  que  vous  remplacez  a  commencé,  comme 
vous  ,  par  des  a^plaudiflemens  prefque  unanimes.  Craignez 
de  finir  comme  lui.  Votre  nomination  eft  un  triomphe 
remporté  par  les  patriotes  fur  ceux  qui  ne  le  font  pas. 
Ceux-ci  vont  mettre  tout  en  œuvre  pour  vous  entamer 
y  p*ur  vous  corrompre  ,  &  nous  faire  repentir  de  notre 
choix.  La  cour  ,  qui  ne  vous  a  pas  perdu  de  vue  ,  va 
tendre  fes  pièges  autour  de  vous.  Votre  préfence  au  châ- 
teau des  Tuileries  ne  fera  pas  vue  de  bon  oeil.  Qu'il  ne 
▼ous prenne  pas  envie  d'obtenir  la  bienveillance  de  u  cour, 
comme  vous  avez  celle  de  la  ville.  Malheur  h  vous  fi  vous 
voulez  être  bien  avec  tout  le  monde  !  Ceft  ainfi  que  la 
Fayette  6c  Bailly  ont  perdu  la  confidérarion  publique. 
Ne  prenez  pas  le  ftyle  courtifan  du  premier  ,  ni  la  dic- 
*<m  académique  du  fécond.  Quand  vous  vous  préfente- 
ta  au  roi  ,  n'oubliez  pas  que  vous  lui  parlez  au  nom 
d'une  portion  du  fouverain.  L'auftère  vérité  doit  couler  de 
*os  lèvres.  Vous  n'aurez  point  l'oreille  du  prince  ,  mais  le 
ccwr  de  vos  concitoyens  vous  reflcra. 

Louis  XVI  eft  inftruit  de  vos  principes  républicains  ,  que 
bmr  de  la  patrie ,  de  Tordre  6t  de  la  paix ,  vous  a 
&t  immoler  à  la  conltitution  ;  mais  le  château  des  Tuileries 
m  croira  pas  à  ce  facrifice  ,  &  ne  vous  en  faura  aucun 
gré. Que  vous  importe  ?  Remplirez  votre  devoir,  &  faites 
rougir  celui  qui  trahiroit  les  fiens. 

Attendez-vous  à  vous  entendre  prêcher  la  modération; 
On  vous  dira  :  Faites-vous  pardonner  -votre  morale  poli-, 
ûque  par  la  douceur  de  votre  administration.  Et  nous  ,  noul 
tous  répéterons  ;  De  la  fermeté  ,  de  la  vigilance  !  Tâchez 
de  tout  voir  par  vous-même.  Ne  cherchez  point  à  Vous 
fore  ce  qu'on  appeloit  &  ce  qu'on  appelle  encore  des 


créatures.  Ce  nVft  pas  pour  plaire  aux  uns;  pour  ména^ 
gcr  les  autres  ,  c'cft  pour  tenir  tous  les  partis  tous  le  joug 
ialutaire  de  la  loi ,  que  vous  êtes  revêtu  de  l'autorité  mu- 
nicipale. 

Votre  premier  foin  fera  de  vifitcr  vos  bureaux ,  ôc  de  les- 
purger  d'un  fieur  le  Boucher  &  autres  fubalternes  de  cette 
efpèce  ,  s'ils  n'ont  point  évacué  la  place  en  même  temps 
nue  leur  protecteur  ,  dont  la  criminelle  foiblefle  caufa  tant 
Je  cîéfordres.  Communiquez  aufli  avec  vos  collègues  ,  les 
aJrrùniftrateurs ,  un  peu  plus  &  de  meilleure  grâce  que 
votre  prédéceiTcur. 

M.  fiailly  ,  en  parlant  de  Tes  comptes  à  rendre  à  la  com- 
mune ,  a  produit  les  frais  d'efpionnage ,  6t  en  plein  confcil 
général  n  a  pas  craint  d'entamer  la  démonftraâon  de  la  né- 
ceflité  des  mouchards. 

Sage  Péthion  1  promettez-nous  ,  Air  ce  que  vous  avei  de 
plus  i^cré ,  fur  votre  pa'notifme  ,  que  vous  ferez  difparoitre; 
tout  de  fuite  cette  vermine  honteufe  qui  dégrade  Vefpèce 
fi umaine.  Vous  ne  ferez  point  la  gueire  aux  vices  avec  le  i 
v  ce  ;  il  vous  répugnera  d'avoir  quelque  ebofe  de  commun 
avec  les  Bretenil  6c  les  Lenoir.  Des  mouchards  au  fein 
d'une  nation  libre  ,  plus  jaloufe  encore  de  fes  mœurs  pures 
que  de  fes  loix  fages  ! . . . . 

Nous  ne  vous  le  diminuions  point  ;  attendez-vous  à  être 
jugé  avec  toute  la  févérité  dont  vous  êtes  digne.  Nous  le- 
roas  exigeons  ,  en  raifon  de  reftime  que  nous  vous  portons  , 
de  la  confiance  que  nous  avons  en  vous.  Vous  n'avez  pas 
de  fautes  à  réparer  ;  mais  vous  avez  une  renommée  qu'il 
faut  conferver  intacte.  Nous  voulons  trouver  en  vous  un 
grand  modèle ,  arin  de  pouvoir  toujours  vous  oppofer , 
avec  affurance ,  aux  calomniateurs  de  la  révolution. 

Prenez  garde  fur  tout  aux  premiers  pas  que  vous  aile» 
faire.  Obiervez-vous  avec  la  même  attention  que  nous  nous 
propofpns  d'apporter  à  toutes  vos  démarches.  Ne  donnez 
oas  fujet  à  nos  ennemis  de  nous  dire  ,  avec  infolence  &# 
ironie  :  Le  voilà  donc  ce  patriote  par  excellence  !  Pé- 
thion  ne  vaut  pas  mieux  que  Bailly. 

Le  peuple  auiîi  prend  garde  à  tout.  Sage  Péthion  !  n'ou- 
bliez jamais  que  le  plus  petit  raiïcmbUment  du  peuple  cft 
plus  que  le  premier  de  les  magiftrars  :  en  conléauence  , 
gardez- vous*,  à. l'exemple  de  votre  devancer  ,  de  faire 
tendre  la  prefTe  devant  votre  voiture,  par  deux  cavaliers 
mû  ne  U  quittent  pas.  Que  U  foule,  à  votre  vue ,  s*e- 
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carte  avec  égard  &  refpect.  Cet  hommage  fpontané  vaut 
tous  les  honneurs  confignés  dans  un  règlement. 

Mais  fongez  que  vous  ferez  jugé  fans  appel  au  tribunal 
de  l'opinion  ,  &  perdu  fans  reftource  dans  notre  efprit  8c  • 
dans  nos  cœurs ,  au  premier  abus  d'autorité ,  aux  premiers 
ordres  arbitraires  ,  à  la  première  infraction  des  droits  de  U 
liberté  individuelle  &  de  celle  delaptefle.  Ces  fautes  ne 
fe  pardonnent  jamais  chez  un  peuple  fier  de  fon  indépen- 
dance ,  &  qui  en  connoît  tout  le  prix. 

Sage  Péthion  !  il  n'eft  qu'une  voix  fur  votre  caractère 
probe  ;  mais  votre  énergie  ne  femble  pas  tout-a-fait  aufli 
bien  prononcée.  S'il  l'on  pouvoit  former  quelque  doute  à 
cet  égard  ,  nous  vous  en  conjurons  par  votre  amour  pour 
la  patrie  dont  vous  êtes  l'efpoir  ,  hirveillez-vous  ;  defW 
vous  de  vos  forces  dans  un  pofte  où  la  bonté  du  cœur  , 
ou  les  lumières  de  l'efpric  ne  fumTent  même  pas.  11  n'y  a 
qu'un  grand  caractère  ,  développé  à  propos ,  qui  en  impofe  . 
a  une  grande  population  d'hommes. 

Anivèt  de  tabbi  Maury  à  Cobhnn  ,  &  fa  convtrfaùaa. 
avtc  tes  princes  français,  ...  le. 

• 

Tous  les  papiers  publics  fe  font  empreflés  d'annoncer 
l'arrivée  de  l'abbé  Maury  à  Coblentz  le  30  octobre  der- 
nier. Quelques-uns  enrrent  même  à  ce  fujet  dans  des 
détails  piquans  -9  mais  tous  fe  bornent  à  décrire  le  céré- 
monial de  réception  du  fameux  député  de  Péronne.  Oa 
a  cru  devoir  taire  fa  converfation  curieufe  avec  nos  prin- 
ces.' Comme  nous  n'avons  pas  les  mêmes  raifons  pour  être 
aufli  diferets,  nous  dirons  tout  ce  que  nous  iavons  ,  &. 
nous  le  favons  de  bonne  part. 

A  la  première  nouvelle  de  l'arrivée  de  M.  l'abbé  ,  les 
princes  l'envoyèrent  chercher.  Dès  cju'il  parut  à  la  rési- 
dence électorale  ,  les  marques  de  joie  &.  de  fatisfaction 
éclatèrent  de  toutes  parts.  M.  d'Artois  vint  à  lui  les  bras 
ouverts,  &  leurs  mains  fe  prefsèrent  long-temps: 

Maury.  Hdas!  mon  prince  !  . . .  en  quels  lieux  je  re- 
nvois votre  altefle  royale  ! . . . 

D'Artois.  Cher  &  illuflre  abbé  ! . .  . 

iWaury.  Ah  î  monfeigneur  !  que  d'événemens  !  mais  la 
providence  6c  votre  épée  peuvent  encore  réparer  les 
•  malheurs  de  la  France. 
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D'Artois.  Et  comptez-vous  pour  rien  votre  éloquent» 
&  vos  confeils  ? 

Maury.  Tant  que  j  ai  pu  ,  avec  mes  (bibles  talens  ,  j'ai 
retardé  la  chute  du  trône  &  de  nos  autels  :  à  prêtent  qu'il 
n'y  a  plus  en  France  ni  monarchie  ,  ni  religion  ,  je  quitte 
cette  terre  chargée  de  malédictions  6c  couverte  de  ruines; 

D'Artois.  Mais  comment  avez  -  vous  pu  vous  en 
lirer  r* 

Maury.  Un  homme  de  cour  en  impofe  toujours  à  Ja 
canaille. 

D'Artois.  Enfin ,  vous  voilà  ;  vous  nous  apportez  des 
nouvelles  r 

Maury.  Coblentz  fit  les  Tuileries  ne  fe  reflentent  pas 
jdes  diftances  ;  monfeigneur,  vous  en  favez  plus  long  que 

moi. 

D'Artois.  Je  veux  vous  préfenter  moi-même  à  mon 
frère  ;  il  fera  aum  enchanté  de  vous  parler  qu'il  èft  ira- 
patient  de  vous  t  voir  :  venez. 
'  Maury.  Que  de  bontés! 

(  Le  prince  conduifit  M.  l'abbé  Maury  dans  un  fallon 
voifin  où  fe  trouvoient  réunis  les  princes  de  France  6c 
de  Saxe  ). 

Monficur ,  frère  du  roi.  Il  y  a  long-temps  que  nous  vous 
défirons  ici. 

Maury.  Prince  augufte  !  ce  feul  mot  de  votre  alteffe 
royale  me  paye  trois  années  d'angoiftes.  Que  n'ai-je 
pu  être  1e  précurseur  immédiat  du  meflie  que  vous  at- 
tendez ! 

Monfiair.  On  ne  vous  a  chargé  de  rien  ?  

Maury.  Ces  lettres  mon  filence  relpe&neiue 

Vous  dit  le  refte. 

Monficur ,  d'un  ton  hypocrite.  Monarque  infortuné,  mal- 
heureux frère  !  nous  tenons  toujours  nos  bras  étendus  vers 
lui  ;  qu'il  nous'  tende  donc  aulli  les  fiens  

Maury.  D'autant  plus  à  plaindre  ,  qu'il  eû  obligé  de 
dfflimufer  fes  chagrins  ,  &  de  cacher  fon  averfion  pour 
tout  ce  oui  fe  pafle  fous  fes  yeux ,  &  pout  tout  ce  qu'on 
Je  force  a  ratifier. 

D'Artois.  Et  que  penfe-t-on  de  nous  là-bas? 

Maury.  Princes!  vous  y  avez  de  bien  bons  amis,  & 
qui  ne  font  pas  en  petit  nombre  :  bien  des  gens ,  &.  de 
toutes  les  claflfes  ,  n'attendent  que  votre  préfence ,  ou 
tout  aj>  moins  votre  approche  ,  pour  fe  déclarer  en  fa- 
veur 
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freur  de  vos  alteffes  royales.  Mais  ob  ëri  (ont  les  chofes } 
on  ne  peut  aller  en  corps  au-devant  de  vous  ;  il  faut 
Jbien  que  vous  fa  fiiez  quelques  pas  ,  &  votre  confeil  a 
peut-être  trop  temporiie  ;  il  eft  des  événemens  qu'il  faut 
amener ,  &  non  pas  attendre  :  la  fortune  eft  urie  femme 
qui  veut  être  brufquée. 

D'Artois.  Ça  a  toujours  été  mon  avis. 

Maury.  Pardonnez  fi  j'ofe  vous  faire  mes  obferva- 
tions. 

*  Monfieur.  Comment  donc  !  ce  font  des  confeils  que  nous 
attendons  de  vous. ...  Et  cette  affemblée  légiûative ,  que1 
vous  en  femble  ? 

Maury.  A  chaque  pas  qu'elle  fait  j  elle  donne  du  nez 
en  terre.  Lors  de  votre  invaûon,  il  faudra  pourtant  la 
ménager  ;  elle  pourra  vous  fervir  efficacement  ;  vous  en 
aurez  d'ailleurs  bonne  compofition,  vous  le  favez  mieux 
que  moi. 

Monfieur.  On  dit  cependant  qu'elle  veut  fe  fignaler  contré 
nous. 

Maury.  Ceft  encore  un  piège  dans  lequel .  elle  va  fé 
précipiter,  tête  la  première. 

Monfieur.  On  ne  parle  de  rien  moins  que  d'un  décret 
de  mort. 

Maury.  Laiflez-la  fe  perdre  dans  Pefprit  du  peuple . .  i 
Un  bon  veto  fera  votre  bouclier. 

D'Artois.  Le  veto  !  ...  y  penfez-vous  ?  L'abbé  !  il  ne 
ni  an  que  roi  t  plus  que  cela  pour  gâter  tout-à-fait  nos  af- 
faires. ...  ce  feroit  encore  une  faufle  démarche  ;  notre 
bon  frère  s'en  eft  permis  aflez  ,  il  eft  coutumier  chi 
fait. 

Monfitur.  Frappée  de  nullité  dans  toutes  fes  parties 
la  conftitution  n  attend  peut-être  qu'un  veto  pour  devenir 
la  loi  de  l'état.  Prenez-y  garde  j  qu'en  dites-vous  ? 

Maury.  Tout  eft  prévu.  Princes  !  vous  avez  des  amis 
chauds  6c  intelligens  dans  le  cabinet  des  Tuileries.  Ce 
premier  veto  fera  le  premier  coup  de  maflue  porté  à  la 
conftitution  françaife  ,  &  il  n'en  faudra  pas  beaucoup  de 
cette  force  pour  la  renverfer  ;  &  ne  voyez-vous  pas  qu'un 
veto  appliqué  à  temps  paralyle  la  légiflature  au  moment 
où  elle  a,  le  plus  grand  beloin  &  le  plus  grand  intérêt 
d'agir.  Un  veto  ,  dans  la  circonftance  préfente ,  vous  donne 
le  loifir  de  réparer  le  temps  que  l'empereur  vous  a  fait 
p-rdre  ,  Ôc  vous  laifle  le  choix  de  la  manière  dont  vouf 
voulez  rentrer  en  France. 
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Condé.  Ceft  le  fer  à  la  main  que  nous  devons  repor- 
ter nos  pas  fur  cette  terre  habitée  par  des  brigands. 

Bouille.  J'ai  goûté  à  Nancy  de  ce  fang  vil  du  psupîe 
français;  nous  en  avons  tous  foif. 

Broglie.  Notre  retraite  du  champ  de  Mars  en  1789  eft 
une  tache  qui  ne  s'effacera  que  quand  nous  l'aurons  laves 
dans  des  flots  de  fang ,  verfé  en  Ï792. 

Condc.  Nous  ayons  des  outrages  à  punir  qui  font  de 
nature  à  ne  pouvoir  l'être  que  par  le  fang  ignoble  de 
la  canaille  parifienne  ;  il  faut  en  purger  la  nation. 

Monficur.  La  journée  du  5  octobre  ,  il  eft  vrai  ,  me 
pefera  long-temps  fur  le  cœur. 

Condé.  Nous  venger  ou  périr. . .  .  Comme  on  a  traité 
à  Verfailles  les  vainqueurs  à  Fontenoi  ! . . . 

Broglic.  Je  mourrai  content ,  quand  j'aurai  vu  la  mai- 
fon  du  roi  reprendre  fes  portes  autour  du  trône. 

Maury.  J'aime  en  vous  ces  beaux  fentimens  ,  ils  ne 
m*étonnent  pas  ;  mais  je  les  admire  toujours. 

Monficur.  Pourquoi  le  roi ,  mon  frère  ,  n'en  eft-il  pas 
le  témoin  ?  Nous  ne  ferOhs  peut-être  pas  toujours  à  100 
lieues  les  uns  des  autres. 

Afcury.  Il  foufTre  plus  que  vous  de  la  féparation. 

Bouille.  Du  moins  ,  je  n'ai  rien  à  me  reprocher. 

Broglic.  Je  ne  me  fuis  pas  démenti. 

Condc.  L'illuflre  nobleflc  de  France  a  fait  tous  les  fa- 
critices. 

Maury.  Meflîeurs  ,  pardonnez-moi  ce  mouvement  d'or- 
gueil ,  la  noblefle  française  n'aura  pas  feule  tout  l'honneur 
de  Tentreprife  &  toute  la  gloire  du  fuccès  :  le  clergé 
lui  applanit  les  routes  ;  fans  argent  ,  fans  armes  >  nous 
faifons  plus  pour  vous  que  la  Ruine  ,  la  Suède  &  l'Em- 
pire. On  a  dû  vous  dire  ce  qui  le  pafTe  dans  prefque 
tous  les  diocèfes. 

Monfeigneur!  (  en  s'adreflfant  à  d'Artois)  le  mot  de 
religion  vous  a  toujours  fait  feurire. 

D'Artois.  Un  peu  ,  fur-tout  dans  votre  bouche  ,  mon 
cher  abbé. 

Maury.  Princes  !  vous  aurez  quelques  obligations  ,  Ci 
ce  n'eft  à  l'églife  ,  du  moins  aux  prêtres  :  ils  font  bien 
leurs  devoir*  ;  vous  avez  entendu  parler  d'eux.  • .  à  eux 
feuls  ils  enflent  opéré  la  contr^-révolurion.  Nous  ne  fom- 
me$  pas  amli  fots  que  les  apôtres  qui  ne  fa  voient  qu'être 
martyrs.  Si  nous  le  devenons ,  il  en  coûtera  à  nos  per- 
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fécuteurs;  je  vous  garantis  une  guerre  religieufe  la  mieux* 
conditionnée;  toutes  les  têtes  lont  fanatilées  ;  nos  petits 
légîflateurs  du  m-né^e  s'imaginent  le  débarrafler  de  nous 
en  nous  coupant  les  vivres  ,  ou  en  nous  jetant  dehors. 
L'exil  ou  la  faim  ne  nous  rendra  que  plus  intéreftans  ; 
le  bon  peuple  tient  encore  à  nous  plus  qu'on  ne  penfe  ; 
les  hommes  nous  cacheront  fous  leurs  manteaux ,  les 
femmes  nous  nourriront  :  un  prêtre  n'eft  jamais  embar- 
raifé  de  fa  perionne ,  &  d'ailleurs  un  peuple  dans  la  mi- 
(ere  eft  toujours  dévot. 

Le  prince  de  Saxe.  Voilà  ,  je  crois  ,  le  plus  beau  côté 
de  votre  fituation  ;  c'eft  que  le  peuple  de  France  foufTre 
en  ce  moment:  il  paroît  qu'il  n'eft  point  du  tout  heureux, 
&  on  fait  ce  qu'on  veut  des  mécontens. 

Maury.  La  milere  du  peuple  date  depuis  qu'il  n'a  plus 
fes  princes  ,  fa  noblefTe  ,  fon  clergé  :  on  lui  a  exalté  la 
tête  pendant  quelque  temps  ;  mais  des  exercices  6c  des  4 
fermens  ne  donnent  point  de  pain  :  il  ne  travaille  point , 
&  par  conséquent  il  ne  gagne  rien  ;  &  voilà  qu'on 
l'impofe  au  quadruple.  Les  dépenfes  augmentent ,  &  les 
recettes  diminuent  ;  voilà  où  en  eft  le  thermomètre  de 
la  fortune  :  publique  &  des  reflburces  perionne! les.  Le 
roi  s'eft  conduit  avec  une  grande  fageiTe  ,  il  a  dit  & 
écrit  tout  ce  qu'on  a  voulu  ;  mais  il  eft  demeuré  dans 
une  parfaite  inaclion  ,  dans  nne  véritable  neutralité  ,  6c 
en  même  temps  il  a  eu  le'  foin  de  dire  nu  peuple  : 
Oeil  pour  vous  que  je  confens  à  tous  ces  facrirîccs.  Euayez 
de  cette  conftitution  dont  on  vous  promet  merveille ,  j'y 
confens  ;  mais  je  n'aurai  rien  à  me  reprocher  fi  elle  ne 
tient  pas  parole  :  votre  pis-aller  fera  de  retourner  à  l'an- 
cien régime  ,  fi  le  nouveau  vous  eft  trop  à  charge.  Je 
vous  pardonnerai  vos  écarts  ,  feulement  vous  paierez  les 
frais  du  procès  qu'on  m'a  intenté  fi»  mal  à  propos. 

Princes  l  vous  le  favez  ,  voilà  comme  on  a  cru  devoir 
en  agir  au  château  des  Tuileries  :  de  façon  ou  d'autre , 
c'eft  toujours  le  peuple  qui  paiera  ,  5c  cela  eft  jufte  ; 
cela  lui  apprendra  à»  vouloir  être  libre. 

L'éktteur  de  Saxe.  Mefïieurs ,  le  peuple  rcflemble  quel- 
quefois à  l'àne.  qu'on  charge  trop ,  ou  qu'on  bitonne  ; 
il  fecoue  fon  bât ,  ôc  donne  une  ruade  à  fon  conduc» 
teur. 

D'Artois.  Mais  c'eft  ce  qu'il  a  voulu  faire  le  14  de 
juillet  1780^, 

D  a 
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jJèlt&eur  de  Saxe.  Et  ce  qu'il  pourra  répéter. 

Maury.  Je  vous  réponds  bien  que  non  ;  en  voilà  pour 
huit  ou  dix  fiècles  au  moins  :  je  connois  le  coeur  humain 
&  refprit  des  nations.  La  liberté  coûte  trop  cher  ;  Ten- 
tretien  de  cette  fille  célefte  ,  comme  ils  rappellent ,  ab- 
sorbe le  plus  gros  revenu  x  c'eft  une  maîtreile  cjui  ruine 
fous  Tes  amans. 

D* Artois.  Vabbé  a  raifon  ;  il  parle  comme  un  pire  de 
l'églife. 

Condt.  Que  déterminons-nous  enfin  } 

Maury.  Puifque  vous  ordonnez  que  je  m*en  explique 
librement  devant  vous  ,  princes  &i  feigneurs  ,  voici  ce 
aue  je  penfe:  temporifez  jufqu'aux  premiers  jours  de  la 
belle  faifon.  puifque  vous  avez  attendu  jufqu'à  préfent  % 
attendez  encore  ;  les  deux  tiers  du  royaume  font  pour 
vous  ;  les  miniftres  vous  fervent  bien  ;  la  légiflature  vous 
fert  encore  mieux ,  fans  le  vouloir  peut-être.  A  tout  évéV 
nemenr ,  votre  caufe  eft  iuperbe  ,  vous  la  gagnerez.  Le 
juge  eft  dans  vos  intérêts;  je  veux  dire  le  peuple,  qui 
eft  las ,  mais  bien  las  de  Pétat  convulfif  où  on  le  retient 
depuis  trois  ans;  il  ne  fait  plus  que  Caire  de  fon  indépen- 
dance :  c'eft  un  cheval  échappé  de  fort  écurie  ;  la  faim  l'y 
fera  rentrer  #  &  il  fe  trouvera  trop  heureux  de  reprendre 
fon  licou ,  pouuvu  qu'il  trouve  fon  râtelier  garni.  Le  roi 
eft  bien  confeillé.  La  reine. ... 

D* Artois.  La  reine  partez-nous-en  donc, 

Maury.  Quelle  femme  !  c'eft  elle  qui  a  le  plus  fouflfertf,  6c 
qui  a  le  mieux  fupporté  les  malheurs,  L'efpoir  de  fe 
venger  la  cônfume  ,  l'occupe  toute  entière  ;  que  ne  donne- 
joit-elle  pas  pour  fe  voir  transportée  ici  &  réunie  à  fes 
frères  !  Afltirez  les  princes  (  m*a-t-elle  dit  quand  j'allai 
mettre  mes  hommages  à  fes  pieds  )  afïurez  les  princes 
que  je  n'exifte  qu'en  penfant  à  eux ,  que  mon  coeur  eft 
toujours  au  milieu  d'eux  ;  dites-leur  que  je. ... .  elle- n'a 
pu  m'en  dire  davantage  ,  mais  que  ion  augufte  douleur 
etort  éloquente  !  La  reine  a  un  grand  caractère  ,  6c  fon 
époux  a  le  bon  efprit  de  placer  en  elle  toute  fa  con- 
fiance. Je  reprends  le  tableau  de  notre  fituation.  Les 
cojonies  font'  royaiiftes  autant  qu'on  peut  l'être  ;  l'armée 
de  ligne  le  deviendra  à  votre  première  apparition.  Deux 
çheles  principalement  vous  garant'uTcnt  l'avenir  le  plu* 
flatteur j  les  prêtres  &  les  impofitions.  Voici  ce  que  j'ai 
yu  iur  ma  route  :  les  campagnes  regrettent,  les  çquych»  » 
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qui  les  raifoient  vivre  en  ce  monde ,  &  leur  ouvrolent 
le  paradis  dans  l'autre  ;  les  fermons  conuituticnnels  n'ont  eu 
qu'un  moment  de  vogue  :  des  auditeurs  affamés  ne  font 
pas  faciles  à  convaincre.  Le  villageois ,  à  qui  on  enlève 
la  moitié  de  fes  prêtres  ,  &  à  qui  on  demande  le  double 
d'impofitions ,  fe  mord  les  doigts  de  tout  ce  qu'il  a  fait  * 
ou  plutôt  de  tout  ce  qu'on  lui  a  fait  faire.  En  vain  les 
clubs  portent  la  main  à  l'arche  nouvelle  de  la  conftitu^ 
tion  pour  la  fou  tenir  ,  le  ftrdeau  paroit  trop  lourd  au 
peuple  ;  il  retire  fes  épaules  de  deflous.  Princes  &  gen- 
tirshommes  français,  paroiffez  en  toute  affurance,  foute-* 
nus  par  quelques  phalanges  autrichiennes  ,  fuédoiles  & 
rufTes  :  à  l'exemple  de  Henri  IV ,  qui  eut  Paris  pour  un 
morceau  de  pain,  faites-vous  précéder  de  quelques  bien- 
faits ;  femez  quelque  argent ,  il  vous  rapportera  au  cen» 
ruple  ;  promettez  beaucoup  ,  &  toujours  au  nom  du  roi  , 
&  la  France  eft  à  vous.  Mais  en  attendant  l'heure  forr 
tunée  ,  que  la  nobleffe  continue  à  fe  coalifer  avec  le 
clergé  :  de  leur  bonne  intelligence  dépend  la  contre-rén 
Tolution  ;  elle  eft  certaine. 

D'Artois.  L'abbé  Maury  du  moins  n'eft  p?.s  un  pro- 
phète de  malheur  ;  it  voit  fort  jufte  ,  &  fon  avis  eft 
conforme  à  nos  correfpondrviKes. 

Maury.  Je  vous  prédis  toutes  chofes  qui  font  dans 
l'ordre  de  la  nature  ;  c'eft  prophérifer  à  coupfùr.^  La 
France  ne  peut  pas  demeurer  comme  elle  eu  ;  on'  n'a 
pas  toujours  la  fièvre.  De  mon  coté,  je  vais  remplir  ma 
rai  (non  jufqu'au  bout;  elle  eft  trop  honorable  pour.  .  .  . 
Monfitur.  Vous  allez  à  Rome  ;  on  y  a  befoin  de  vous. 
Maury.  Le  faint  père  me  mande  auprès  de   fa  per* 
fonne.  Je  me  flatte  de  pouvoir   y  être   de  quelque 
utilité  à  vos  altefles  royales, 
D*  Artois.  Nos  tantes  vous  verront  avec  plaifir. 
Maury.  Permettez  que  je  me  retire  ;  je  m'apperçois , 
eut  -  être  un  peu  tard  ,  que  j'abufe  de  l'honneur  in-» 

S  n  C»  •  •  •  • 

Monfitur.  Mon  cher  abbé  ,  je  ne  vpus  dis  pas  adieu. 

Et  en  effet ,  MonnVur  fit  l'honneur  à  M.  l'abbé  Maury 
de  l'inviter  à  dîner  pour  le  lendemain.  Au  moment  oq 
on  allait  fe  mettre  à  table  ,  Madame  appelle  M.  l'abbé  % 
qni  parloit  au  bout  de  !a  falle  avec  M.  d'Artois  ,  ppur 
lui  donner  la  main  ,  &  le  fit  placer  à  fa  droite.  M.  lo 
PtfrécW  dc  Broglie  ctoit  à  gauche,  de  la  p  rin.ee  fle.  Au 
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deflert ,  les  princes  donnèrent  le  fignal ,  &  on  but  à  la 
fan  ré  du  cardinal  in  pct  o. 

To  utes  les  agrégations  de  noblefte  ont  fait  à  M.  l'abbé 
des  vîntes  de  cérémonie. 

Le  prince  de  Condé  quitta  Coblent*  quelques  jours 
après  pour  retourner  à  Worms ,  &  M.  I  abbé  fe  mit  en 
route  pour  Rome. 


Une  lettre  de  Château  -  Gontier ,  datée  du  1 5  de  ce 
mois,  dénonce  de  nouveaux  attentats  des  prêtres  non  - 
fer  mentis  ;  leur  audace  eit  au  comble  ,  &.  les  derniers 
forfaits  ne  leur  coûtent  plus  rien  :  ces  fcélérats  vont 
préchant  de  toutes  k>aits  que  tuer  &  empoiionner  les 
curés  conflitutionnels  elt  l'oeuvre  de  Dieu  ;  Si  le  pire  * 
c'eft  qu'ils  trouvent  des  hommes  aftei  fous  pour  les  croire. 
Qu'on  en  juge  par  le  trait  fuivant  : 

Depuis  quinze  jours  le  curé  comtitutionnel  de  Péglife 
Saint  Jean-Baptifte  de  Chàteau-Gonticr ,  jeune  homme, 
de  29  ans  &  d'une  lanté  robufte  ,  étoit  attaqué  d'un  vo- 
mi flement  dont  on  ignoroit  la  caufe.  Le  4  de  ce  mois  , 
après  avoir  dit  la  mené ,  (  la  dofe  ayant  fans  doute  été 
dIus  forte  qu'à  l'ordinaire  )  fon  vomiflement  redouble 
oc  continue  jufqu'au  loir  avec  des  coliques  affreufes  :  à 
cette  crife  fuccéda  une  fièvre  de  vingt-quatre  heures  % 
qui  parut  céder  le  foir  du  lendemain  :  on  le  crut  mieux. 
Arrive  une  femme  inconnue ,  qui  apporte  une  bouteille, 
de  prétendu  vin  d'Alicant  e,  de  la  part  d'une  dame  foi- 
xlifant  patriote  ,  &  qui  refuse  de  fe  nommer  :  on  en  fait 
prendre  une  cuillerée  au  malade  ;  le  moment  d'après  fa 
langue  enfle ,  fa  gorge  s'enflamme,  la  fièvre  redouble  ;  à 
peine  a-t-on  le  temps  de  lui  adminiftrer  les  facremens,  il 
meurt  dans  les  convulfions  en  priant  pour  fes  empoison- 
neurs. Quel  fut  fon  crime  ?  Depuis  trois  mois  qu'il  étoit 
placé ,  il  gagna  des  ames  à  Dieu  &  à  la  conltitution  par 
la  perluanon ,  la  piété  &  les  bonnes  mœurs.  A  la  nou- 
velle de  fa  mort ,  le  bruit  commençoit  à  fe  répandre  que 
fi  en  l'ouvrant  on  trouvoit  des  marques  de  poifon ,  on 
feroir  juftice  des  prêtres  non-aflermentés  ;  en  conféquence 
Ifs  médecins  pallièrent  le .  rapport  ;  mais  le  peuple  nena 
po«nt  été  dupe. 

Je  vous  nommerois,  dit  le  îîgnataire  de  la  lettre  ,  nombre 
de  villages  dont  les  curés  conintutionnels  font  pouriuivis 
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a  coups  de  pierres ,  de  fourches ,  &c.  Plufieurs  ont  quitté 
leurs  paroifîes ,  beaucoup  d'autres  qui  sont  nommés,  ne 
veulent  point  accepter ,  &  ont-ils  fi  grand  tort  ?  A  quoi 
fert  d'avoir  exigé  des  prêtres  le  Tonnent ,  puisqu'il  ne  refte 
point  d'armes  à  l'afTemblée  nationale  pour  détendre  ceux 
qui  s'y  font  fournis  > 

Lettre  d'un  Avignonais  aftuelkmtnt  à  Paris. 

I!  eft  donc  vrai ,  monfieur ,  qu'on  a  juré  la  perte  à\Avî- 
non?  Et  par  qui  ,  bon  Dieu  !  par  des  frères  mêmes  que 
les  Avignonais  ont   adoptés  avec  tant  d'emprefTement , 
par  des  concitoyens  auxquels  ils  tendent  les  bras  dans  la 
détreiTe  ck  dans  le  malheur ,  pour  avoir  enfin  fecoué  cou- 
rageusement le  joug  d'un  prêtre  de  Chr;fl  ,  qui  fe  dit  fouve- 
rain.  T.indis  que  tous  les  bons  patriotes  de  ce  pays-ci  ,  tan- 
dis que  la  France  entière  attendolt  ,  avec  un  mélange 
d'inquiétude  &  d'agitation  ,  l'iflac  du  combat  que  l'aris- 
tocratie ,  la  tyrannie  ont  livré  à  Tamour  de  la  patrie  &. 
à  la  vertu  ,  un  miniflre  du  pouvoir  exécutif  vient  lire  à 
Pafomblée  nationale  un   rapport  rempli  de  menfonges  , 
d'attrocités  &  de  faits  altérés  ,  afin  d'en  jeter  tout  l'odieux 
fur  les  malheureux  ,  qui  ont  les  premiers  fait  mentir  dans 
les  murs  &  Avignon  les  noms  de  liberté ,  de  nation  fran- 
çaise &  de  conftitution.  Voilà  le  crime  qui  eft  impardon- 
nable aux  yeux  d'un  pape  ,  aux  yeux  d'un  roi  ,  parce 
que  les  papes  6c  les  rois  ne  pardonnent  jamais  aux  bon- 
nes a&ons.   Eft-il  poMible  d'être  un  initant  la  dupe  du 
récit  envoyé  par  les  commiflaires   royaux  ?  La  haine 
contre  le  parti  patriote  s'y  montre  trop  à  découvert  ;  le 
nom  du  malheureux  YEcuycr  y  eH  prononcé  avec  trop 
d'indifférence  ,  &  celui  de  la  dame  Nitl  &  complices 
avec  trop  d'intérêt ,  pour  ne  pas  voir  fur  le  champ  quel 
cft  l'efprit  qui  anime  les  commiflaires,  qui  étoient  faits 
pour  répandre  le  calme  parmi  les  vrais  patriotes  ,  étouf- 
fer les  perfécutions  des  fanatiques  &  des  fcélérats ,  &  faire 
goûter  enfin  à  tout  le  peuple  du  Comt.u  ,  puisque  la  ma- 
jorité a  voulu  être  libre  &  françaife  ,  les  prémices  de  la 
révolution  &  de  la  liberté.  Ces  dictateurs  nous  parlent 
de  crimes  confiâtes,  pendant  qu'ils  avouent  eux-mêmes 
qu'ils  n'ont  pas  trouvé  d'ordre  judiciaire  ,  &  qu'il  n'y  en  a 
pas  jufqu'à  préfent.  Il  femble  que  nous  r.vons  ignoré  le 
récit  qne  le  député  avignonais  ,  Diffct ,  avoit  fait  à  la 
barre  de  l'afTemblée  nationale,  par  ordre  de  la  commune, 
qui  avoit  gémi  la  première  fur  les  horreurs  commifes  par 
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le  peuple  égaré ,  par  ce  peuple  qui ,  voyant  le  mafiacré 
de  YEcuyer  6c  l'exécution  de  Sorgues  impunis ,  a  anticipé 
fur  des  loix  qui  fe  taiient  6c  qui  font  impuiflantes  j  parce 
que  ceux  mêmes  qui  font  chargés  de  leur  exécution  ont 
le  plus  grand  intérêt  à  les  rendre  nulles ,  &  à  les  tour- 
ner contre  la  conftitution  même.  J'en  appelle  aux  mal- 
heureufes  vi&imes  de  Nancy ,  de  Montauban  3  de  Nimes  , 
de  Caen  6c  du  champ'  de  Murs.  Nous  avons  pourtant 
des  tribunaux  établis  ;  nous  avons  des  aceufateurs  publics 
&  des  juges  ;  mais  un  voile  impénétrable  courre  toujours 
les  trames  cachées  de  cette  malheureufe  journée.  Un  jour 
viendra  que  la  juflice  fe  fera  dans  Avignon  ,  où  elle  »ie  mar- 
che que  par  des  voies  dictatoriales  ,  oii  Ton  étouffe  & 
le  tribunal  de  diftricl  6c  les  alTemblées  primaires  ,  qui 
feules  auroient  le  droit  de  fe  nommer  des  juges  ,  pour 
prendre  dans  le  tumulte  de  quelque  fecYton  ,  remplie  au- 
jourd'hui de  tous  les  fuyards  ,  c'efl-à-dire  ,  tous  les  com- 
plices du  meurtre  de  YEcuyer  3  des  juges  jprovifoires  6c 
des  noubks  ,  qui  feront  peut-être  les  mêmes  qui  oné 
pourfuivi ,  la  hache  à  la  main  ,  tOHS  les  décrétés  de  prife 
de  corps  qui  gémiflenr  déjà  dans  les  fers.  Signe ,  L.  F. 

Promulgation  des  fentimetis  des  princes  ,  frères  du  roi. 

Indignés  des  calomnies  par  lefquellés  on  s'efforce  de  rendre 
fufpeél  notre  amour  pour  un  frère  6c  notre  ioumimon  pour 
un  roi  que  fes  malheurs  ne  nous  rendent  que  plus  cher  6c 

J>lus  reipe&able ,  nous  croyons  qu'il  ne  futfit  pas  de  livrer 
es  calomniateurs  au  mépris  qu'ils  méritent  ;  mais  que  notre 
honneur  nous  engage  à  publier  hautement  une  proreflîon  de 
foi  qui  fut  &  fera  toujours  la  nôtre.  Rétablir  le  refpecl  dû  à 
ia  religion  catholique  6c  fes  mini  (1res  ,  rendre  au  roi  fa  li- 
berté oc  fon  autorité  légitime ,  aux  dirTérens  ordres  de  l'état 
leurs  droits  véritables  ,  fondés  fur  les  loix  de  la  monarchie  « 
à  chaque  citoyen  fes  propriétés  ,  au  royaume  fon  antique  6c 
immuable  conftitution,  à  tous  les  Français 4  6c  particulière- 
ment aux  kabitans  des  campagnes ,  la  fureté ,  la  tranquillité 
6c  l'adminiflration  de  la  juitice,  dont  on  les  a  privés  :  c*efl 
l'unique  but  que  nous  nous  propofons  ,  6c  pour  lequel  nous 
fommes  prêts  à  verfer  ,  s'il  le  faut,  jufqu'à  la  dernière  goutte 
de  notre  fane.  Jamais  aucune  ambition  perfonnelle  ne  louiila 
des  vues  aum  pures.  Nous  l'attelions  ici  fur  notre  foi  de  gen- 
tilshommes, ài  nous  donnons  en  même  temps  le  démenti  le 
plus  formel  à  toute  allégation  contraire.  Louis-Stanislas  - 
Xavier  j  Charles-Philippe* 
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Nous  avons  promis  de  nous  occuper  des  fubfiftances 
tant  que  le  beibin  le  requerroit  ;  nous  avons  invoqué 
les  lumières  de  nos  concitoyens  fur  cet  objet  d'importance 
majeure.  M.  Sauvtgrain  ,  marchand  boucher  ,  marché  Saint- 
Jean  ,  nous  a  fait  part  d'un  plan  d'approviûonnement ,  qui 
confirmerait  à  deftiner  dans  chaque  seâion  un  local  pour 
fervir  de  magafin  d'abondance  ,  &  dans  lequel  tout  bou« 
langer  de  Paris  feroit  tenu  de  dépoter  chaque  termine  deux 
facs  de  farine  du  poids  de  315  liv. ,  moyennant  trois  pour 
cent  d'intérêt  de  la  valeur  de  la  farine  dépofée,  juiqu'a  un 
approvifionnement  complet ,  temps  auquel  les  boulangers 
pourroient  retirer  leur  farine  ,  en  prévenant  trois  mois  d'a- 
vance de  leur  intention  ,  ayant  foin  qu'il  ne  forte  jamais 
plus  de  dix  facs  par  femaine.  11  feroit  par  le  département 
deftiné  une  fomme  de  quinze  cent  mille  livres ,  pour  for-  - 
mer  un  fonds  de  fecours  deftiné  aux  boulangers  qui  n'au- 
roient  pas  de  quoi  effeétuer  le  dépôt  ni  acheter  des  farines. 
Il  leur  feroit  délivré  une  fomme  de  fix  cents  livres  par 
femaine ,  jufqu'à  la  quatrième,  au  bout  de  laquelle  il 
remettroit  d'abord  fix  cents  livres  ,  &  ainfi  de  fuite  jufqu'à 
la  fin  de  paiement ,  de  forte  qu'il  pût  exifter  un  mois 
de  crédit,  te  prêt  ne  feroit  fujet  à  aucun  intérêt;  mais 
iî  rendrait  obligatoire  le  dépôt  de*  deux  facs  de  farine 
que  les  déposans  feraient  maîtres  de  manipuler  &  renou- 
veler à  leur  gré. 

Le  projet  bien  médité  ,  bien  approfondi ,  dégagé  de 
tout  ce  qui  pourroit  y  paroître  inutile  ou  dangereux  , 
rempliroit  parfaitement  le  but  proposé ,  un  approvifion- 
nement à  l'abri  des  dilapidations ,  dès  accapareurs  ;  il  évi- 
teroit  des  incurfions  qui  portent  la  défiance,  la  difette  dans 
les  campagnes  &  la  crainte  dans  tous  les  coeurs.  Si  oa 
y  joignoit  les  autres  mefures  que  nous  avons  indiquées 
ailleurs  ,  fi  l'on  écartoit  de  nos  greniers  ces  ajfamturs  par 
métier ,  ces  marchands  de  bled ,  fi  du  moins  on  les  af- 
treignoit  à  une  police  févère,  fi  on  s'oppofoit  à  leurs  ma- 
nœuvres infernales  pour  créer  ou  prolonger  à  leur  gré  des 
famines ,  fi  par  le  moyen  des  magasins  de  subfittances 
tels  que  nous  les  avons  indiqués,  on  établissoit  une  con- 
currence funefte  aux  fpéculatiojns  criminelles ,  bientôt  nos 
campagnes  délivrées  de  la  vermine  des  accapareurs ,  gp^ 
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proviiionneurs  ,  fpéculateurs ,  couvriroient  de  leurs  tréfors 
le  carreau  des  halles ,  et  le  peuple  profiteroit  des  bien- 
faits de  la  nature,  et  jouiroit  des  fubfiftances  qu'on  lui 
intercepte  impunément  :  on  verroit  bientôt  renaître  cette 
harmonie  parmi  tous  les  membres  de  l'état,  cette  con- 
fiance mutuelle  d'où  dépend  efTentiellement  le  falut  public  : 
Soit  que  les  corps  administratifs  adoptent  quelques-unes  des 
proportions  falutaires  que  la  circonftance  fait  naître ,  foit 
qu'ils  se  renferment  dans  le  cercle  des  erreurs  qu'ils  ont 
adoptées  ,  ou  qu'ils  s'enveloppent  des  voiles  du  mystère 
pour  dérober  leur  fautive  administration  ,  nous  ne  ceffe- 
rons  de  répéter  à  nos  concitoyens  que  s'ils  ne  veulent  pas 
aggraver  leurs  maux ,  ils  doivent  ménager  la  timidité  des 
agriculteurs  :  sûreté  pour  leurs  perfonnes  &  leur  marchan- 
dise ,  protection  et  encouragemens ,  voilà  les  feuls  moyens 
de  les  attirer  à  nos  marchés  ,  &.  d'arracher  ainfi  nos  sub- 
fiftances  à  ceux  qui  les  arrêtent  au  passage. 

M.  P.  L.  Landeris ,  commiflaire  de  la  fection  de  Beau- 
bourg ,  demande  que  l'exportation  des  grains  hors  du 
royaume  foit  exprelTément  défendue;  qu'il  foit  fait,  un 
inventaire  de  tous  les  grains  actuellement  en  France,  par 
les  foins  des  administrateurs  dè  diftri&s  et  municipalités  , 
lequel  inventaire  leroit  fait  tous  les  ans  immédiatement 
après  moisson  ;  que  les  propriétaires  faisant  valoir,  fermiers  9 
laboureurs,  décimateurs ,  etc.  foient  tenus  de  faire  porter 
L-urs  bleds  dans  les  marchés  publics  de  leur  arrondiffement , 
où  on  leur  délivrera  une  reconnoiûance  de  la  quantité  de 
bled  qu'ils  auront  prélentée  ;  que  les  départemens  à  qui  la 
récolte  auroit  manqué  ,  instruits  par  l'inventaire  public  que 
te!s  &  tels  départemens  peuvent  leur  fournir  des  grains 9 
aient  loin  de  munir  de  certificats  leurs  envoyés  ,  6c 
d'acculer  le  plus  publiquement  poflible  la  réception  defdits 
grains. 

Pour  prévenir  la  négligence  ou  la  mauvaife  foi  des  cul- 
tivateurs qui  n'enfemenceroient  pas  leurs  terres,  les  admi- 
niitrations  de  département  feroient  autorifées  à  faire  valoir 
lefdiîcs  terre  à ,  lauf  à  faire  compte.de  leur  loyer  fur  le 
produit  des  récoltes,  &.  le  bénéfice  en  résultant  diftribué 
aux  pauvres  du  lieu  de  leur  arrondi flement. 

Au  moyen.  cU>  précautions  indiquées  par  M.  Landeris  , 
la  France  fauroit  tous  les  ans  la  quantité  de  bleds  né- 
cefTaire  à  fes  habitons;  on  en  connoitroit  la  confommatiori 

annuelle  &.  ce  qui  refleroit  pour  les  années  fubféquentes  ; 
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on  connoîtroit  également  de  quelle  manière  les  bleds  cîr: 
culeroient  dans  tou*  l'empire ,  &  leur  deftination  ne  feroit 
plus  un  problême.  Cela  gêneroit ,  dira-t-on ,  la  liberté  du 
commerce  des  grains  ->  mais  ,  nous  le  répéterons ,  cette  li- 
berté, outre  au'elle  eft  funefte,  ne  peut  être  établie  en 
temps  de  révolution ,  &  la  révolution  françaife  eft  encore 
krin  de  fon  terme. 


J'avois  ouvert  une  foufeription  pour  élever  une  ftatue-  à 
J.  J.  RoufTeau;  mais  Taflemblée  nationale  continuante  ayant 
décrété  qu'il  lui  en  feroit  érigé  une  par  la  nation  ,  le  but  de 
la  foufeription  eft  rempli.  Je  propoîe.à  MM.  les  fouterip- 
teurs  d'employer  leur  argent  d'une  manière  encore  plus 
digne  de  Routfeau.  Soulageons-en  les  malheureufes  viétimes 
de  l'oppreflîon ,  Réparons  autant  qu'il  eft  en  nous  les  torts 
du  gouvernement ,-  &  diftribuons  cet  argent  entre  ceux  qui 
ont  des  droits  à  la  reconnoiflance  publique  ,  &  oui  n'ont  eu 
pour  récompenfes  que  des  perfécutions  &  la  misère.  M.  Mé- 
nard  ,  notaire,  rue  de  Seine,  faubourg  Saint-Germain  ,  eft 
dépofitaîre  d'une  tomme  de  1487  livres.  Je  propofe  de  di- 
vilcr  cette  fomme  en  trois  portions  égales,  d'en  diftribuer 
une  aux  malheureux  foldats  de  Châteaii-Vicux ,  une  aux 
veuves  &  orphelins  des  patriotes  immolés  à  Avignon  pour 
la  caufe  de  la  liberté  ;  une  autre  enfin  à  Reine  Audu , 
cette  femme  ,  qui ,  par  fa  fermeté  ,  conferva  l'ordre  parmi 
cdles  de  fon  (exe  qu'elle  commandoit  dans  les  fimcuUs 
fournées  des  <  &  6  octobre ,  &  contribua  à  raflurer  les 
repréfentans  de  la  nation,  à  ranimer  leur  zèle,  &  à  les 
mettre  à  l'abri  des  perfidies  de  la  cour  :  c'eft  au  dôvou- 
ment  de  cette  femme  étonnante  que  Paris  dut  la  cetTation 
de  la  famine  &.  l'avortement  des  plus  noirs  complots  contre 
la  conftitution  &  la  liberté.  Pour  prix  de  tant  de  bienfaits, 
elle  fut  traînée  dans  les  prifons ,  par  une  fuite  de  Pin  lame 
procédure  du  châtclet  contre  la  révolution  :  elle  auroit 
dû  jouir  de  fa  liberté  à  l'époque  où  l'aflemblée  continuante 
déclara  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  à  aceufation  contre  les  % 
prétendus  auteurs  de  l'infurreétion  des  5  &  6  octobre. 
Mais  Reine  Audu  étoit  marquée  comme  une  victime  à 
ijpmolcr  à  la  rage  des  ennemis  de  la  patrie  :  elle  a  refté 
pendant  deux  ai\s  dans  les  cachots  ;  &  malgré  les  efforts 
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des  patriotes,  elle  n*a  dû  la  liberté  qu'au  décret  qui  Ta 
condamnée  à  une  amnifbe  qui  nVtoit  pas  faite  pour  elle  ; 
actuellement  fans  reffource*  &  fans  etpoir  ,  elle  végète 
par  les  foins  d'une  demoifelle  refpeètable  ,  qui  partage 
avec  elle  fa  fubfdtance  (i). 

Voilà  ceux  à  qui  je  propofe  de  difVribuer  les  fonds 
deftinés  à  la  ftatue  de  Rouiieau.  J'invite  MM.  les  fouf- 
cripteurs  à  me  faire  connoître  leurs  intentions  le  plus 
tôt  poflible ,  vu  l'urgence  des  befoins  des  malheureux 
que  je  recommande  a  leur  fenfibilité. 

J'indiquerai  dans  mon  journal  ,  à  mefure  qu'elles  me 
parviendront ,  les  intentions  de  MM.  les  fouferipteurs. 

Prudhomme/ 


Nous  ne  fommes  pas  dans  l'ufage  de  nous  mêler  de 
ce  que  font  les  autres  journalilles,  &  de  nous  occuper 
des  petites  révolutions  qui  agitent  la  république  des  let- 
tres :  nous  fourniiîbns  rondement  notre  carrière  fans  di- 
vaguer, &  nous  ne  prenons  garde  à  ce  qui  fe  pafle  au- 
tour de  nous  parmi  nos  émules  ,  que  lorlqu'il  peut  en 
réfulter  un  avantage  ou  un  inconvénient  pour  les  inté- 
*  rets  de  la  patrie. 

Le  Journal  de  Paris ,  comme  perfonne  n'ignore  ,  n'a 
toujours  été  qu'une  pure  fpéculation  de  calcul.  La  fortune 
de  jphineurs  pères  de  famillç  dépend  du  fort  de  cette 
feuille,  difent  naïvement  ceux  qui  en  font  les  proprié-> 
taires;  ce  n'eft  que  cette  confideration  qui  les  fit  recou- 
rir à  M.  de  Condorcet  pour  la  rédaction  de  l'aflemblée 
nationale  :  lt  patriotifme  n'y  fut  pour  rien.  M.  de  Con- 
dorcet fe  rendit  à  leurs  inftances ,  &  tout  le  monde  crut 
y  gagner.  Les  fieurs  Romilly  ,  de  Corancert ,  Cadet 
devaux  &  Xhrouet  comptoient  beaucoup  fur  la  célébrité 
du  philofophe  pour  une  rentrée  de  leur*  fonds ,  avec  de 
gros  bénéfices.  Le  philofophe  faiiuToit  l'octufion  qui  lui 
étoit  offerte  de  donner  une  plus  grande  publicité  à  des 
vérités  fortes  qu'il  a  voit  à  reproduire,  6c  qui  ne  fau- 
roient  être  trop  répandues ,  &  Pefprit  public  étôit  dirigé 


(1)  Ceux  qui  voudront  faire  parvenir  des  fecours  4 
Reine  Audu  ,  peuvent  les  adreuer  à  mademoifelle  Lemort 
jua  des  Vieilles  Garnifons,  n°.  5. 
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k  fontenu  par.  uti  écrivain  du  petit  nombre  de  ceux  di* 
gnesde  faire  autorité. 

L  événement  ne  répondit  point  à  ces  gérances.  Les 
auteurs  du  Journal  de  Paris  ne  peuvent  dimmuler  le  mé- 
contentement très -violent  d'un  grand  nombre  de  leurs 
fouTcripteurs  à  la  leéhire  ^des  principes  févères  du  nou- 
reau  rédacteur. 

M.  de  Condorcet ,  de  Ton  côté  ,  en  trouvant  toute  fim* 
pic  la  conduite  des  fieurs  Cadet  devaux  &  compagnie; 
îc  plaint  aufli  davoir  reçu  plufieurs  lettres  d'autres  fouf- 
cripteurs  dont  le  patriothme  eft  icandahïé  de  certains  ar* 
Celés  inférés  à  côté  des  fiens. 

Et  voici  ce  qui  arrive:  la  Chronique  de  Paris ,  qui 
depuis  quelque  temps  s'appercevoit  du  défaut  de  h  cuir 
raife,  s'eft  empreffée  de  donner  afile  aux  vérités  de  M.  de 
Condorcet  \  ci  au  contraire  ,  le  Journal  de  Paris  ,  que 
le  fort  de  la  Gazette  de  France  &  celui  qui  menace  le 
Mercure  n  effrayer t^point,  met  en 'oeuvre  aujourd'hui  la 
plume  d'un  fieur  Regnault  de  Sainr^ean  d'Angélv. 

Mais  fi  dans  quelques  jours  les  chroniqueurs  portaient 
a  M.de  Condorcet  les  mêmes  pi  armes  -que  les  journa- 
lises de  Paris  ,  cfU'e-.V  faudroiMl  conclure  ?  Hélas  !  une 
chofe  bien  affligeante.  C'eft  qu'il  n'y  a  plus  de  patriotifme  là 
ouïes  écrivains  patriotes  ne  trouvent  point  de  reétenrs  ^ 
ccft  qu'il  n*y  aura  bientôt  plus,  djdpût  public  là  où  la 
lijle  Civile  remplit  les  frais  de  la  Gaz-ettç  de  France  y  là 
les  minières  (budoient  une  Gwttà'  univerfellè  polir 
■yeâiver  raffemblée"  nationale  ,  &  encenfer  le  roi  fepjf 
foi*  par  famine  ;  cV!  que  fi  à  mefnre  que  nous  nôus 
doignons  des  premiers  momens  de  |a  révolution  ,  nous" 
Wus  refroidnTons  fur  les  vrais  principes  qui  feuls  peuvent 
câ  aflurer  lés  fruits  la  plus  belle  des  révolutions  n'auri 
favi  qu'à  faire  un  peu  de  fumée  :  la  déclaration  des1 
droits  de  l'homme, née  du  milieu  des  décombres  du  def- 
po&ime  &  de  !a  '  fuperifirion  *,n  i'y  trouvera  bientôt  en- 
combrée ellevmerhe ,  au  point,  de  la  perdre  tout-à-fait  de' 

S  les  DurOfcrt^  Royou  ,  Mallet  dtf  Pan  ,  -GstathierV 
ïnfi  que  les  modérés.,  plus  jdangereux  encore  ,  tels  qu'ua 
Kegnault  de  Saint- Jean  d'Angcïy  ,  Perlet  Vilette  ,  cvc. 
°î>tiennent  feuls  là  . parole  dii  grand  nombre  de  nos, 
concitoyens;  fi 'MM:  Condorçét,  BnffotVD2Î*ir-ouî;n^6ç 
^tiques  autres  prêchent  au  milieu  de  la  foule  comme 
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dans  un  défert  ,  ou  Te  tailcnt  ,  c'en  cft  fait ,  tous  les 
échos  de  la  renommée  ne  répéteront  plus  que  les  mots 
de  rois ,  reine ,  monarchie ,  veto  ;  les  îaints  noms  de  li- 
berté ,  révolution  ,  patriotifme  cefleront  d'avoir  un  fens 
j)our  la  plupart  des  lecteurs,  6c  ceux  qui  les  répéteront 
ieront  durement  rappelés  à  1  ordre  ,  à  la  conftitution  , 
ou  ne  produiront  pas  plus  d'effets  que  nos  prédicateurs 
qui  s'aviferoient  de  prêcher  aujourd'hui  leurs  fermons  du 
temps  païïé. 

Hélas  î  il  n'eft  que  trop  vrai  ;  le  fyftême  focial  n'eft 
qu'un  jeu  de  bafcule  l'indépendance  Ôc  le  patriotitme 
font  à  l'une  des  extrémités  ;  la  monarchie  6c  la  fervitude 
le  trouvent  à  l'autre  bout  :  les  miniftériels  pèfent  d'un 
côté  avec  leur  lifte  civile  ;  les  bons  citoyens  appuient  de 
l'autre .  avec  les  droits  de  l'homme.  Prenons  garde  que  la 
lifte  civile  ,  qui  a  beaucoup  plus  de  poids  j  n'entraîné 
tout  à  elle  ,  ôc  ne  nous  laide  que  la  .plainte  ou  les  re- 
grets. Souvenons-nous  bien  aufli  que  l'honneur  de  la  na- 
tion 6c  fa  félicité  ne  confiftent  pas  dans  l'équilibre  perfide 
de  ces  deux  puiflances  rivales.  Il  faut  que  les  patriotes 
Je  cèdent  aux  miniftériels  »  ou  ceux-ci  à  ceux-là  ;  point 
de  milieu  mais  les  miniftériels  auront  ttès-certainement 
l'avantage,  s'ils  favent  tirer  un  meilleur  parti  que  nous 
de  la  liberté  delà  preffe. 


Lyon.  M.  Preflavin  ,  membre  du  directoire  du  diftriéfc 
dé  Lyon ,  vient  de  donner  à  tous  les  adminiftrateurs  de 
Te  mpire  un  grand  exemple  des  fentimens  d'abnégation 
individuelle  qui  devraient  les  animer  tous. 
,  La  municipalité  de  Lyon  venoit  d'être  taxée ,  par  les 
pères  de  l'Oratoire  ,  de  defpotifme  ,  d'injuftice  6c  de  vio- 
lation de  la  loi.  Les  officiers  municipaux  ,  pour  qui  c'eft 
un  befoin  d'êjtrc  circonvenus  de  l'opinion  publique  ,  avoient 
été  obligés  d'imprimer  un  mémoire  en  réponse  aux  calom- 
nies  des  pères  de  l'Oratoire.'  Le  diftriét  ie- voyou  à  regret 
fpectateur  de  cette  lutte  indécente  de  la  part  des  pères  df 
l'Oratoire  (i)  ;  6c  ç'eft  dans  cet  inftantque  Al.  Preflavin  fit 

(i)  Tout  le  crime  de*  la  municipalité  étoit  d'avoir  mis  le, 
fceiîé  fur  des  effets ,  du  collège  de 'la  Trinité  de  Lyon, 
d^uervi  par  les  pères  de  l'Oratoire  ,  6c  de  lès  avoir  con- 
tû. ne  us  d'enlèvement  de  ces  même*  cnet>. 
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au  direôoirc  du  diftri«£l  un  rapport  qui  a  été  écouté  très-fa- 
vorablement ,  tendant  à  demander  la  fuppreflion  de  ce 
corps  adminiftratif  en  faveur  de  la  municipalité.  S 

Lyon  eft  la  féconde  ville  de  l'empire  \  il  a  été  établi  à 
Lyon  une  adminiftration  de  département ,  une  adminif- 
tration  de  diftriét  &  une  municipalité.  L'adminiftration  du 
département  eft  pour  toute  l'étendue  du  département  de 
Rhône  &  Loire  ;  celle  du  diftrid  n'eft  que  pour  «la  ville  ÔC 
deux  petits  villages  :  celle  de  la  municipalité  ne  s'étend  pas 
au-delà  des  murs  de  Lyon.  Dans  cet  état  de  chofes,  M.  Prel- 
favin  a  repréfenté  que  il  les  adminiftrations  de  diftrict  étoient 
néceftaires ,  là  où  il  y  avoit  beaucoup  de  petites  municipa- 
lités ,  toujours  vertueufes ,  mais  fouvent  ignorantes  ,  cela 
devenoit  parfaitement  inutile  dans  une  ville  de  l'ordre  de 
celle  de  Lyon.  Voici  les  raifons  qu'il  a  données.  La  mu- 
nicipalité de  Lyon  peut ,  fans  inconvénient ,  correfpondre 
avec  le  département.  Cette  marche  établie  ,  les  adminiftrés 
çerdroient  moins  de  temps  à  vaquer  à  leurs  affaires  •  la 
iuppreflion  du  diftrift  opéreroit  une  économie  de  40  mille 
francs  ;  les  deux  petites  municipalités  qui  font  hors  de  la 
ville  de  Lyon  feroient  attribuées  à  un  des  dîftri&s  de  la  cam- 
pagne ,  &  le  directoire  du  département  exerceroit  fans  in- 
convénient la  furveillance  qui  occupe  aujourd'hui  celui  du 
diftriét..  Il  eft  certain  que  cette  fuppreflion  donneroit  un 
nouveau  degré  d'importance  à  la  municipalité  de  Lyon  ;  il 
eft  certain  que  les  diftriôs  n'ont  été  inftitués  que  pour 
former  un  point  central  de  plufieurs  municipalités  ,  afin 
de  porter  au  département  la  befogne  un  peu  préparée  ;  il 
eft  certain  que  dans  une  ville  comme  Lyon  ,  ce  diftriér. 
ne  remplit  pas  fa  deftination  conftitutionnelle  ,  puifqu'il 
ne  fe  trouve  là  placé  que  comme  un  intermédiaire  inu- 
tile entre  le  département  &  la  feule  municipalité.  Il  le- 
roit  donc  fans  inconvénient ,  il  feroit  même  avantageux  , 
qu'à  l'inftar  de  la  ville  de  Paris  ,  où  l'on  ne  connoît 
pas  cet  intermédiaire  ,  l'aflemblée  nationale  fupprimât  le 
diftriér,  de  Lyon.  Toute  pièce  inutile  devient  bientôt  nui- 
fible  ;  &  le  légiftateur  ne  fauroit  trop  fimplifier  la  grande 
machine  de  Fadminiftration. 

L'Orient,  le  27  o&obre  s  tan  troifieme  de  la  liberté. 

Autant  les  amis  de  la  conftitution  font  pénétrés  de  re- 
coanouTance  pour  les  vrais  défenfeurs  de  la  liberté  &  de* 
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droits  des  hommes ,  autant  les  noms  des  Robefpierre  ,  de» 
Péthioh  font  en  vénération  parmi  eux;  autant  ceux  qui 
ont  voulu  aliéner  ces  mêmes  droits  y  font  en  horreur  ; 
c'eft  en  conféquertee  de  cet  efprit ,  que  nous  avons  ar- 
rêté, dans  notre  féance  publique  du  13  du  courant,  de 
ne  jamais  recevoir  parmi  nous  les  Dandré  ,  les  Chape- 
lier, ÔC  tous  ceux  qui  partagent  leurs  fentimens  politi- 
ques. 

La  fociété  vous  invite ,  monfieur  ,  de  rendre  public  , 
par  la  voie  de  votre  journal  ,  le  préfent  arrêté. 

Les  membres  du  comité  de  correfpondance ,  Donno- 

DEV1E  ,  préfidtnt  ;  JOUBERT  ,  MOUQUET  ,  ARNOUS. 


ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

Séance  du  mercredi  p  novembre  1791. 

La  leâure  des  articles  décrétés  dans  la  précédente 
feance  fur  les  émigrans  a  occupé  le  commencement  de 
celle-ci  ;  divers  amendemens  ont  été  propofés  Ôc  adoptés  ; 
nous  les  avons  donnés  avec  le  décret,  qui  a  été  porté, 
ce  jour  à  la  fanction  du  roi. 

M.  GoiTuin  a  demandé  enfuite  ôu'il  fût  fait  une  loi 
qui  défendit  aux  officiers  6c  aux  foldats  des  troupes  de 
ligne  ôc  de  la  garde  nationale  de  pafTer  les  frontières  j 
à  l'appui  de  cette  demande ,  il  a  cité  des  faits  tels  que 
l'enlèvement  de  plufieurs  foldats  de  la  garnifon  de  Mau- 
beuge ,  la  correfpondance  verbale  entre  des  officiers 
français  6c  des  réfugiés  ,  6cc.  L'àiTemblée  a  en  consé- 
quence décrété  qu'il  eft  défendu  aux  officiers  6c  foldats 
aes  troupes  de  ligne  ,  Ôc  de  garde  nationale ,  de  pafler  9 
même  momentanément ,  la  frontière  ,  fous  peine  d'être 
punis  comme  déferteurs. 

On  a  renvoyé  au  comité  militaire  une  lettre  du  mi-* 
niftre  de  la  guerre  ,  qui  fe  plaint  de  la  dénonciation  par 
laquelle  on  aceufe  M.  d'Albignac  d'être  prêt  à  faire  exé- 
cuter la  loi  martiale  contre  le  trente-huitième  régiment. 
Deux  autres  lettres,  Tune  de  M.  Leflart  fur  les  troubles 
fufeités  par  les  prêtres  dans  le  département  de  Mayenne 
6c  Loire  t  l'autre  de  M.  Tarbé  fur  les  prépofés-  à  la  ré- 
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gîe  des  domaines  ont  été  renvoyées  à  leurs  comités  ref- 

peâi& 

On  a  lu  des  lettres  de  Bordeaux  ,  qui  demandent  qu'on 
bâte  Tenvoi  des  troupes  à  Soint-Oom  ng  i_\  Lerappo.teur 
<in  comité  colo  liai  a  tait  l'on  rapport  fur  ia  demande 
de  fonds  faite  par  le  mmitire  de  «a  marine  ;  il  a  piopofé 
les  indurés  fuivatttes  : 

1°.  a  11  fera  tait ,  conformément  à  la  demande  du  mi- 
nière de  la  marine,  un  fonds  de  10  millions  370  m  lie 
livres,  poui  les  frais  cTexpédit  on  à  Saint  -  Dom'nguel 
s*.  Le  tiers  de  cette  fomme  fera  remis  actuellement  4 
fcdrfpofition  du  m'.niftre  ;  les  deux  autres  tiers  lai  feront 
ternis  fucceflivement  ,  par  un  dixième  chaque  mois. 
J*.  Ces  foinmes  ne  font  accordées  qii  piovi'oiremjr* 
&  fans  rien  piéjuger  fur  Pempioi  des  fonds  de  la  mâ- 
tine if. 

La  d*(cu(fion  s'eft  ouverte  fur  le  projet  du  comité; 
nais  le  défaut  de  forme  dan?  la  notification  du  mn^re 
de  la  marine  ,  qui  n'a  point  éré  faite  par  une  lettre 
du  roi  contre-fignée  du  m  niftre  ,  a  fait  décréter  qu'if 
n'y  a  pas  lieu  à  délibérer  quant  à  préfent.  '  *  * 

L'allemblée  a  terminé  la  léance  en  excsptant  du  dé- 
cret fur  la  fortie  des  armes  la  poudre  &  les  fufils-  de* 
chafle.  /   '  9 

Sidncc  du  jeudi  10.  M.  Emm?ry  a  rendu  compta  dit 
Pauaflmat  du  courrier  de  Dunk jrque  ,  chargé  de  la  mAle 
de  Lonares  &  d~*  Paris,  6c  a  'demandé  q:u'  pt.tfr  env- 
pêcher  que  les  routes  ne  tuflent  imettées  de  b  igaiWs 
le  mmiltre  de  la  g-icrre  prejflut  Forganilat-on  de  la  gen-* 
darmérie  nationale.  Renvoyé  au  comité  militaire.  1  " 
M.  Lecoz,  évèque  con-.itutitfnnel  ,  s'cfl  pUi»nt  ud& 
-  on*  multipl  ets  qui  arrivent  contre  les  minife' 


M.  Vaublanc,en  appuyant  la  motion  tle  M'.  l^M^'a* 
demandé  que  ki  qujitioi  de  la  re  ponùb:lifé  des  minières 
tôt  discutée  dans  iVrierhblée:  .Renvoyé  au  comité"  de 
%iflation  pour  faire  fon  Rapport  dans  tro  s  j< 


L'ord.e  du  jour  a  ai^pîic  ia  uiùu,iioi  l'ur  le  rempla- 
cement des  ofhciers.  M.  Afbftt? ,  rapporteur'  dif'  c  nù  té* 
ttilitair^,  infiitoit  fur  ladopron  du  |>.oj  t  du  r'c\>  ; 
1«  priorté  a  été  accordée1  au  projet  précité  pu- M.  Jau- 
court;  après  de  lopgs  débat*  iur  i\»it'cL*lï  ,  le  dvyi^t 
forvant  u  été  adopté  .ipré>  i'urgcmce  préatab.e. 

4<  L*4itemblée  nationale     cL;i:oé  .:nt  lur  la  proposition 
<fo  roi ,  énoncée  dans  la  lettre  du  miniit.re  de  la  guerre  , 
N°.  113.  F 
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en  date  du  16  de  ce  mois,  concernant  le  remplacement 

des  emplois  vacans  dans  l'armée  ;  confidérant  qu'il  eft 

indifpenlable  d'efFeéruer  promptement  ce  remplacement  , 

décrète  qu'il  y  a  urgence. 

«  L'aflembïée  nationale  ,  après  avoir  entendu  le  rap- 
port de  Ton  comité  militaire  ,  décrète  ce  qui  fuit: 

Art.  I.  «  L'exécution  du  décret  du  28  ieptembre  der- 
nier ,  qui  rixe  le  mode  d'admiffion ,  par  la  voie  de  l'exa- 
men ,  aux  -emplois  de  fous-lieutenant  dans  l'armée  ,  de-, 
meure  fufpendue  jufqu'au  premier  février  prochain  »  épo- 
que à  laquelle  le  remplacement  devra  être  fait. 

«  Sont  exceptés  de  la  prélente  dilpofition  les  rem* 
placemens  à  faire  dans  les  corps  de  l'artillerie  ÔC  du 
génie. 

II.  «  Le  décret  du  premier  août  dernier  ,  concernant 
le  remplacement  des  emplois  vacans  dans  l'armée ,  con- 
tinuera d'être  exécuté  jufqu'à  l'époque  du  premier  février 
prochain. 

,  .  «  La  moitié  des  fous  -  lieutenances  actuellement  va- 
lantes dans  l'armée,  continuera,  jufqu'au  premier  février 
1791 ,  d'être  accordée  aux  fous  -  officiers  des  troupes  de 
ligne,  fuivant  ce  qui  eft  preferit  par  l'article  du  décret 
du  premier  août  dernier  :  l'autre  moitié  fera  donnée  à 
des  citoyens  aelifs  &  à  des  fils  de  citoyens  a&its  de  cha- 
que ^département  ». 

Une  députation  de  Bordeaux  eft  venue  offrir  lesYaif- 
feaux  qui  font  dans  le  port  de  cette  ville  pour  porter 
des  fecours  à  Saint-Domingue.  On  a  décrété  la  mentioo 
honorable  de  cette  proposition  dans  le  procès- verbal. 

Séance  dit  vendredi  //.  A  la  le&ure  du  procès- verbal  , 
dn  a  fupprimé  dans  le  préambule  du  décret  fur  le  rem- 
placement des  officiers,  ces  mots  :  Sur  la  proportion  du 
roi  énoncée  dans  celle  du  minijïre. 

Sur  le  rapport  du  comité  des  finances ,  il  a  été  dé- 
crété que  la  caifTe  de  l'extraordinaire  prêtera  à  la  trcû>- 
rerie  nationale  la  fomme  de  19  millions  730,187  livres. 
Décrété  en  outre  que  la  caifTe  de  l'extraordinaire  prêtera 
encore^  à  la  tréforerie  22  millions  720  mille  livres  pour 
les  dépenfes  extraordinaires  de  1791  ,  qui  confiitent  en 
levées  &  armemens  de  gardes  nationales  ,  6i  envoi  de 
forces  aux  colonies.  :  -  -, 

M.  Laurans,  membre  du  comité  des  affignats  ,  a  niis 
fous  les  yeux  de  l'aflembïée  la  néccfîité  de  faciliter  Je* 
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opérations  de  la  tréforerie  &  de  la  caiffe  de  1  extraordi- 
naire ,  en  leur  remettant  des  petits  aflignats  de  5  livres  j 
dont  les  deux  caifles  ont  bcfoin  pour  être  difpenfées  d'a- 
cheter du  numéraire  à  un  taux  exorbitant. 

Il  a  propofé  de  décréter  ,  i°.  qu'il  fera  pris  fur  les 
100  millions  d'aflîgnats  de  5  livres ,  déjà  fabriqués  en 
partie,  une  fomme  de  25  millions,  qui  fera  délivrée  à 
fa  tréforerie  nationale.  20.  Ces  aflignats  feront  employés 
aux  befbins  journaliers  de  la  caifle ,  ou  échangés  contre 
des  afOgnats  de  500  livres  Ô£  au-deflus.  y\  Cette  fomme 
de  25  millions  fera  rembourfé?  par  la  tréforerie  à  la  cailTe 
de  l'extraordinaire  fur  les  impôts ,  à  proportion  de  leur 
rentrée.  Plufieurs  membres  fe  font  élevés  contre  la  fomme 
de  25  millions  ;  fur  la  proportion  de  M.  Lacroix ,  l'af- 
femblée  a  accordé  proviioiremeut  10  millions  ,  &  a  ajourné 
!e  reite  de  la  difeuflion,  après  avoir  préalablement  décrété 
l'urgence. 

Un  fecrétaire  a  lu  des  dépêches  de  Caen  ,  qui  con- 
tiennent le  récit  des  troubles  occafionnés  dans  cette  ville 
par  les  prêtres  non  -  aflermentés  ;  plufieurs  membres  ont 
demande  à  grands  cris  la  convocation  de  la  haute  cour 
nationale  ;  M.  Ducaftel  vouloit  que  préalablement  la  mu- 
nicipalité de  Caen  envoyât  à  l'alfemblée  les  procès- 
verbaux  &  renfeignemens  néceffaires  ,  Sec.  Après  de  lonçs 
débats  &  une  foule  d'amendemens  ,  la  priorité  a  été 
accordée  au  projet  de  M.  Ducaftel  ,  amendé  par  M.  Bec- 
quey  ,  &  l'aflemblée  a  décrété  qu'elle  attendra  les  procès- 
verbaux  &  pièces  manuferites  annoncées  par  la  munici- 
palité de  Caen  ;  que  le  pouvoir  t xécutif  cft  chargé  d'ex- 
pédier ce  foir  un  courier  pour  aller  les  chercher  ;  que; 
le  miniilre  de  l'intérieur  fera  entendu  demain  ,  pour  la- 
voir s'il  a  reçu  des  avis  officiels  fur  les  troubles  de 
Caen. 

Séance  du  famtdi  1 2.  Après  quelques  mefures  adoptées  fur 
les  formes  de  l'expédition  des  décrets  ,  l'aflemblée  a  en- 
tendu un  rapport ,  fait  par  un  membre  du  comité  de  ma- 
rine ,  fur  la  néceflîte  de  ne  pas  exiger  ,  jufqu'au  premier 
janvier  prochain  ,  les  formalités  d'examen  pour  le  grade 
tfenfeigne  non-entretenu  ,  preferites  par  la  loi  fur  la  ma- 
nne. 

L'aflemblée  a  décrété  que  tous  ceux  qui,  après. avoir 
fuivi  l'examen,  auront  été*  reconnus  fuffilamment  inftruits. 
for  la  théorie  &  la  pratique  idôMa  navigation  ,  obtien- 
dront le  brevet  d'enfeigne  non-entretenu. 

F  % 
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.  M.  Bazîre  a  fait  îdShire  u'une  lettre  fignée  Varnier  ,  & 
(crte  à  un  receveur  des  fermes  du  département  de  la 
Côte  d'Or  ,  laquelle  lettre  annonce  un  projet  déjà  mis  a 
exécution  de  favorifcr  le  paflage  des  employée  chez  les 
énrgrans,  en  leur  faifant  crç:re  qu'ils  vont  aux.  frontières, 
&  en  jeta  t 1"  p'us  gra!k:  di;cr:dit  fur  i'a(Temi>iée  nation  1*. 
Il  a  été  décrété  1  r  le  champ  que  le  f»gnata\re  de  la  lettre 
feroit  jn  s  en  état  u'arretta  o  i ,  &  traduit  à  la  barre  ;  la 
lettre  eft  c'époée  fur  le  hur  .au  &.  paraphé*.  Urr  officier 
de  la  gendarmerie  &  le  gc  é»al  de  la  garde  nationale  de 
Pcjris  reçoivent  l'ordre  d'un  eft;. tion. 

Tous  lev  min 'lires  ,  en  corps  ,  le  font  rendus  à  Paffem- 
Llée  au  nom  du  roi  ;  le  miniftre  de  la  juftice  a  pris  la  pa- 
role pour  lire  la  not?  des  décrets  fancio  n  par  le  roi. 
Celui  qui  ordin  i  a  Louis-Stai  (la  -Xavier,  pr  .ice français, 
de  rentrer  dans  le.  royaume  ,  eft  l'actionné.  Quant  au  dé* 
cret  iur  les  ém'grans  ;  le  roi  'examinera  (  :o.mule  du  veto  ). 
Le  minifire  de  la  juftice  vouioit  donner  quelques  expli- 
cat  ons  fur  le  refus  de  fanenon  du  roi.  Sur  les  cbferva- 
tions  de  plufi^urs  memfcres  ,  la  parole  lui  eft  réfutée: 
on  l'accorde  au  mhvftre  de  l'intérieur  ,  pour  rendre  compte 
des  lumières  qu'il  a  a»-qu  les  fur  les  trotiblcs  du  Calva* 
dos  ;  mais  ces  renfe-gnemens  fe  bornent  à  une  (impie 
lettre  du  dire&oire  ,  uès-peu  détaillée  ,  &  par  laquelle 
le  département  demande  un  régiment. 

L'officier  de  gendarmerie  chargé  d'arrêter  le  fieur  Var- 
nier,  eft  venu  prévenir  TaffemMee  que  cet  homme,  forti 
de  chez  lui  depuis  huit  heures  du  matin  ,  n'avoit  point 
été  rouvé  ;  le  décret  d'aceufation  de  haute  trahifon  acte 
rononcé  à  1  inftant.  Il  y  a  eu  enfuite  beaucoup  de  dé- 
ats  pour  lavoir  fi  l'homme  à  qui  étoit  écrite  la  lettre  fe- 
ront englobé  dans  l'accufation  ,  &  fi  on  ordonneroit  le 
fcellé  des  effets  de  Taccufé  -,  ces  deux  mefures  ont  été 
laiiïees  au  tribunal.  La  féance  allolt  être  levée  ,  lorfqu'on 
a  amené  le  fi  ur  Varnier  dans  l'aflemblée.  Le  décret  d'ac- 
eufat'on  a  été  fufpendu  ;  le  fieur  Varnier  a  été  introduit 
a  la  barre  ;  M.  le  préfident  l'a  interrogé  :  on  lui  a  fait  écrire 
fa  fignanire,  d  -ux  î  gnes  d'écriture  ,  des  chiffres  \  on  lui  a 
préf-nté  la  lettre  <ie  oncée  ;  il  a  dit  que  la  ^nature  qui 
s'y  trouve  eft  fa  fignature  contrefaite.  La  fuîpenfion  du 
décret  d'aceuf ,  tion  ayant  été  levée  ,  \t  fieur  Varnier  a 
été  conduit  à  l'Abbaye. 
La  prochaine  fbimatioa  de  la  lifte  des  haut- jurés  &  un 
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projet  de  proclamation  pour  la  convocation  de  !a  haute- 
cour  nationale  ,  ont  été  décrétés.  L'aflVmblée  a  décrété  ,  en 
outre  ,  que  les  nommés  Tardy ,  de  Dijon  ,  &  Noirot  de 
Pontarlier  ,  impliqués  dans  le  projet  de  conspiration  du 
fieur  Vamier ,  font  en  état  d'accufation  ,  &  que  le  pou- 
voir exécutif  prendra  de  promîtes  mefures  pour  s'aflurer 
de  leurs  personnes  Si  de  leurs  erTits  &  papiers. 

Séance  du  dimanche  ly.  Après  quelques  obfervat'ons  fur 
la  rédaélion  du  procè-.  erbal ,  on  a  commencé  la  le&ure 
dts  pétitions  ,  qui  toutes  ont  été  renvoyées  aux  comités  ref- 
pe  ifs. 

M.  Becquey  a  fait  un  rapport  fur  des  troubles  furvenus  à 
Chaumont  ,  département  de  la  Marne  ,  à  Toccafion  du 
bled.  Les  adminiftrateurs  ont  été  obligés  de  prendre  la 
fuite  ;  cependant  il  ne  s'elfc  commis  aucun  meurtre.  Le 
renvoi  au  pouvoir  executif  a  été  décrété. 

M.  Fauthct  a  fait  lecture  d'une  lettre  de  Caen  ,  qui  conf- 
tate  les  faits  déjà  énoncés  ;  il  a  auflt  donné  lecture  de 
plusieurs  pièces  envoyées  par  le  directoire  de  diftriéc  :  on 
a  ajourné  la  demande  faite  par  M.  Chabot  ,  de  faire 
dans  le  procès-verbal  une  mention  honorable  de  la  con- 
duite du  directoire  de  diltriét. 

M.  Lecot  a  rrndu  compte  des  troubles  arrivés  à  Ren- 
nes ,  &  heursulement  appaifés  par  la  iagefle  des  corps 
adminiftratifs. 

Un  membre  s'eft  plaint  de  ce  que  le  décret  d'amniftie 
n'a  pas  encore  été  exécuté  envers  les  foixante-cinq  labou- 
reurs emprifonnés  à  Périgueux  ,  pour  cnufe  de  révolution. 
Décrété  que  le  miniftre  de  la  juftice  rendra  compte  des 
caufes  de  ce  retard. 

On  a  admis  une  députatîon  des  citoyens  de  la  Ro- 
chelle ,  qui  offrent  leurs  vaifleaux  pour  porter  des  le- 
cours  à  Saint-Dorvngu?.  Renvoyé  au  pouvoir  exécutif. 

Divers  autres  pétitionna  r  s  ont  été  admis  ,  entre  autres, 
M.  Charles-Bourbon-Montmorency-Créqui  ,  qui  fe  dit  fils, 
naturel  de  Louis  XV  ;  il  a  fait  le  récit  de  les  malheurs  % 
&.  a  demandé  que  î'affembléc  interposât  ion  autorité  pour 
le  faire  rentrer  dans  les  droits  ,  dont  l'a  dépouillé  M.Blan* 
chefort-Créqui.  Renvoyé  au  romitéde  lcgiuation. 

M.  Varnier  ,  détenu  a  l'Abbaye  ,  a  lait  pafîer  des  pa- 
piers à  Taflemblée.  Décrété  qu'ils  lui  feroient  renvoyés 
(ans  être  lus. 

Séance  du  lundi  14.  Un  fecrétaire  a  lu  une  lettre  du  mi- 
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niflre  de  la  marine  ,  qui  fait  pafler  a  TafTemblée  une  lettre 

du  roi ,  dans  laquelle  il  fe  plaint  que  TaiTemblée  ait  décrété 
un  il  n'y  a  l'un  à  ddibércr ,  fur  la  demande  de  10  mil- 
lions 370  mille  livres  ,  faite  précédemment  par  le  miniitre 
de  la  marine ,  à  l'effet  d'envoyer  des  fecours  aux  colonies  , 
p;rrce  que  les  (ormes  conilitittionnelles  n'avoient  point  été 
«bfervées  dans  cette  demande.  Le  roi  invite  laiTembîée  à 
allouer  ,  fans  retard  ,  la  fomme  requife. 

Trois  membres  ont  demandé  Tordre  du  jour  ;  une  foule 
d'autres  fe  font  récriés  contre  l'ordre  du  jour  ,  &  Taf- 
femblée  a  décrété  qu'elle  s'occuperoit  ,  féance  tenante  , 
de  l'affaire  des  colonies.  Après  une  difeuflion  affez  vive  » 
le  décret  a  été  adopté  en  ces  termes  : 

«  L'aflemblée  nationale  accorde  la  fomme  de  10,370,912 
livres  demandée  par  le  roi  ,  pour  les  fecours  à  porter  à 
Saint-Domingue  6c  pour  y  rétablir  Tordre  ;  fur  laquelle 
fomme  ,  qui  fera  fupportée  par  les  fonds  deftinés  aux 
dépenfes  extraordinaires  ,  il  fera  mis  fans  délai  à  la  dii- 
pofirion  du  miniitre  de  la  marine,  celle  de  3,456,070!. 
&  le  lurplus  au  commencement  de  chaque  mois ,  a  rai- 
ibn  du  douzième  ,  à  partir  du  premier  décembre  pro- 
chain ,  de  1  emploi  de  laquelle  fomme  le  minière  rendra 
compte  à  TafTemblée  nationale  ». 

Le  rapport  fur  les  piètres  feditieux  éjoit  à  Tordre  du 
jour.  Le  rapporteur  du  comité  de  legiflation  a  propofé 
mi  projet  de  décret ,  dont  la  bafe  étoit  de  refufer  pen- 
fron  &  traitement  aux  m  i  ni  lires ,  de  quelque  culte  <m*iïs 
ibient,  qui  n'auront  pas  prêté  le  ferment  civique.  On  a 
demande  la  quefrion  préalable  fur  le  projet  ;  elle  a  été 
adoptée.  M.  Ifnard  a  prononcé  enlliite  un  difeours  qui 
a  été  tres-appiaudi  ,  &  Ta  terminé  par  propofer  de  chaUer 
du  royaume  les  prêtres  perturbateurs.  M.  Lccoz  a  voulu 
réfuter  le  difeours  de  M.  Ifnard  ;  les  murmures  l'ont 
forcé  de  ckfccnclre  de  la  tribune. 

'  Apres  de  longs  débats  ,  il  a  été  décrété  que  le  comité 
de  légiflation  ù-  diviferoit  en  quatre  ferions  ,  dont  chacune 
feroit  fon  rapport  mercredi. 

Séance  du  mardi  /j.  M.  Vaublanc  cft  nommé  préfidcnt. 

On  a  renvoyé  au  comité  des  domaines  une  lettre  du 
minière  de  la  guerre ,  qui  demande  que  les  haras  du  parc 
ne  foient  pas  vendus  comme  les  autres  biens  nationaux. 

M.  Becquey  a  fait  un  rapport  fur  les  moyens  d'accé- 
lérer le  recouvrement  des  contributions  publiques.  Le  dé- 
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cret  d'urgence  préalablement  rendu  ,  Paflemblée  a  rendu 
Un  décret  donr  voici  les  difpofitions. 

i".  Si  des  directoires  de  département  n'avoient  pas  en- 
core terminé  le  répartiment  de  l'impôt  entre  les  diftricls  , 
îes  confeils  généraux  feront  tenus  de  faire  ce  répartiment 
dans  la  quinzaine  de  la  proclamation  du  prêtent,  fous  la 
peine  portée  par  la  loi  du  premier  août. 

i°.  Les  directoires  de  diftrict  feront  parvenir  ,  fous  quin- 
zaine ^  les  amendemens  aux  municipalités  de  leur  relfort. 

3°.  Ceux  des  directoires  de  diftrict ,  qui  n'auroient  pas 
encore  reçu  leurs  comm;  fiions  ,  feront  la  répartition  entre 
les  municipalités ,  dans  la  quinzaine  qui  fuivra  l'envoi  de 
leurs  commiflions. 

4°.  Si  la  répartition  entre  les  municipalités  n'étoit  pas 
achevée  dans  cette  quinzaine  ,  le  département  nommera  des 
commiflaires  pour  hâter  l'opération.  Ce  commiflariat  fera 
payé  aux  dépens  de  la  municipalité. 

5°.  Les  diitricts  informeront  les  départemens ,  &  les  dé- 
part emens  "informeront  le  miniftre  ,  de  quinzaine  en  quin- 
zaine ,  du  progrès  de  la  répartition. 

M.  Amelot  a  annoncé  le  brûlement  de  9  millions  d'afli- 
gnats  ,  qui  complète  330  millions  retirés  de  la  circulation. 

On  a  lu  une  lettre  du  miniftre  de  la  marine ,  qui  iollicite 
de  Paffemblée  des  fecours  pour  les  fonderies  de  iMontcé- 
nis  ,  en  Bourgogne  ,  &  de  l'île  d'Indré  ,  en  Bretagne.  Ren- 
voyé aux  comités  de  marine  &  de  commerce  réunis. 

L'ordre  du  jour  a  amené  le  rapport  du  comité  de  divifion 
vit  l'élection  des  hauts-jurés.  L'aiîemblée  a  déclaré  valides 
les  pouvoirs  vérifiés.  Douze  départemens  n'ont  point  en- 
core remis  leurs  procès-verbaux. 

On  a  répris  la  difcuflîon  fur  le  projet  de  loi  de  M.  Jau- 
court  t  concernant  le  remplacement  des  officiers.  Les  arti- 
cles furvans  ont  été  décrétés. 

UL  «  Ne  pourront  prétendre  aux  emplois  réfervés  aux 
gardes  nationales  par  l'article  précédent  ,  que  les  citoyens 
ôc  fils  de  citoyens ,  âgés  de  dix-huit  ans  ck.  au-defYus,  qui 
auront  fait  un  fervice  perfonnel  &  continu  dans  les  gardes 
nationales  ,  depuis  &  compris  le  premier  janvier  1790  juf- 
gu'à  ce  jour. 

IV,  u  Les  gardes  nationales  inferits  pour  fe  rendre  aux 
frontières  ,  en  vertu  du  décret  du  21  juin  dernier  ,  6i  qui 
font  entrés  dans  le  bataillon,  feront  admiflibles  aux  fous- 
lieutenances ,  quelle  que  foit  l'époque  à  laquelle  ils  font 
entrés  dans  la  garde  nationale  ». 
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M.  de  Leflart  a  rendu  co.np >e  des  difpofitîons  faîtes 
&  des  meiures  prife:»  pour  réiablir  la  paix  dans  les  dif- 
triéb  d'Avigno  1  ot  de  Carpentras  ,  &.  qui  ont  réuffi.  % 

Séance  du  mercredi  lâ.  M.  l'abbé  Audrein  a  dénoncé 
des  troubles  religieux  qui  ont  eu  lieu  dans  le  départe- 
ftient  du  Morbihan  ,  &.  a  demandé  qu'ils  fuflent  pris  en 
coafidération  dans  le  cours  de  la  dileuflion  fur  les  prêtres. 

On  a  parte  à  l'ordre  du  jour  fur  la  dénonciat.on  faite 

5ar  un  membre  ,  que  la  p  oclamation  affichée  ,  (ignée 
u  roi,  eft  contraire  à  la  conilltution. 
M.  Lemontey  a  lu  une  lettre  de  l'aflcmblée  coloniale 
de  Saint-Domingue,  en  date  du  13  leptembre  ,  par  la- 
quelle elle  apprend  que  les  noirs  ont  gag:.é  les  monta- 
gnes ,  après  avoir  dévalté  les  habitations  ,  ainli  que  les 
précédentes  nouvelles  l'avoient  appris. 

Le  comité  de  léglflation  s  etoit  diviié  en  quatre  ferons  9 
dont  chacune  devoit  présenter  un  projet  de  décret  par- 
ticulier fur  les  troubles  religieux  ;  les  quatre  rapporteur» 
ont  été  fucceiîivement  entendus.  Le  projet  lu  par  M.  Fran- 
çois de  Neufchateau  a  obtenu  la  priorité  ,  £  l'afi  emblée 
en  a  décrété  la  difeuffion ,  article  par  article.  Le  premier 
portoit  que  «  tous  l'  S  ecclefuftiques ,  autres  que  ceux  qui 
ont  prêté  le  ferment  preferit  par  la  loi  du  mois  de  no-^ 
vembre  1790  ,  feront  tenus  de  prêter  le  ferment  civique  ». 
Cet  article  a  été  adopté ,  tous  amendement  écartés. 

M.  Leflart ,  chargé  ,  par  interim  ,  du  porte-feuille  des 
affaires  étrangères ,  a  rendu  compte  à  Faaembîée  ,  par 
ordre  du  roi,  des  réponfes  faites  par  l'empereur,  le.  roi 
d'Efpagne  ,  celui  de  Sardaigne ,  celui  de  Pologne  ,  la  ré- 
publique de  Dantzick  &.  Telecleur  de  Mayence ,  à  la  no- 
tification de  la  conflitution.  Le  miniftre  a  prié  Taliem.- 
blée  de  s'occuper  de  l*arreI*ation  faite  à  Bé'or:  de  '486,000 
livres  expédiées  de  Paris  à  Solcure. 

Le  miniftre  de  la  guerre  a  rendu  compte  de  l'éut  de  Pbr? 
ganifationde  la  gendarmerie  ;  celui  de  la  juiuce  a  1j  ,des 
lettres  très-prénom  tes  ,  écrites  aux  tribunaux ,  fur  l'exccuj 
tion  de  la  loi  d'amniftie.  1 


.  Ce  19  novembre  17911  Pnu  o  no  m  me,  membre  de 
U  société  des  iadigens ,  amis  île  la  constitution;  '  ' 


N°.  124. 

8e.  DE  L'ASSEMBLÉE  NATIONALE  LÉGISLATIVE* 


RÉVOLUTIONS 

DE  PARIS, 

DÉDIÉES     A     LA  NATION 

ET  AU  DISTRICT  .  DES  PETITS-AUGUSTIN*.  \ 

Avec  gravures  et  cartes  des  d^partemens  de  France 

TROISIÈME  ANNÉE 

i  ■  1  • 

DE  LA  LIBERTE  FRANÇAISE. 

DIXIÈME  TRIMESTRE* 


Les  grands  ne  nous  paroissent  grands 
que  parce  que  nous  sommes  à  genoux. 
 Levons-nous.    .    .  . 

 1  .   0  1      I  ■  ■■ 

tUDHOMME'i 

DU      19    'AU    26     NOVEMBRE  tf$ti 

Gutrrt  des  prêtres. 

u  A  N  D  nous  commençâmes  la  révolution  ,  nous  ne 
nous  étions  attendus  qu'à  la  guerre  des  rois  ,  nous  ne 
penfions  pas  à  celle  des  prêtres  ;  pourtant  Tune  ne  va 
pas  fans  l'autre  :  puifque  notre  intention  étoit  de  ren- 
verfer  tous  les  deipotitmes ,  le  defpotifme  facerdotal  ne 
pouvoir  nous  échapper  ,  ou  la  révolution  n'eût  point 
été  complète.  En  mettant  à  prix  ta  tête  des  loups  vo- 
N  .  ia4.  A 
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races;  celle  des  renards  malfaifans  devoit  entrer  néceffai- 
rement  dans  la  proscription. 

Voilà  où  nous  en  (omm?s  avec  les  prêtres  ,  &  iîs  fe 
montrent  tels  en  -tous  lieux.  S'ils  ont  donné  moins  de 
fcandale ,  s'ils  ont  caufé  moins  de  maux  à  Paris  que  dans 
les  autres  départemens ,  c'eft  que  l'opinion  publique  s'efl 
trouvée  plus-  forte  qu'eux  ;  peu  s'en  eft  -  fallu  que  le  fang 
n'ait  coule  fouS  les  fenêtres  du  château  des  Toi- 
leries ,  comme  il  coula  fous  les  balcons  du  vieux 
Louvre  :  il  feroit  trouvé  des  Catherine  &  des  Charles. 
Mais  les' armes  du  fanatifme  vinrent  s'émouiTer  contre 
les  pamphlets  de  la  prvlofophie*  L'évangile  d'une  main  , 
&  le  catéchifme  de  fa  conflitution  dans  l'autre  ,  le  peuple 
de  Paris  fe  fit  juftice  des  prêtres  réfraclaircs  fans  les 
touchée.  Le^  penifflage  lç  mépris  nous  préfervèrent 
d'ùhe  guerre  religieure ,  &  l'abbé  Maury  en  fut  quitte 
pour  des  ~  chantons  &  des  *  Caricatures  ;  le  faint  peçfon- 
naee  quitta  Paris  fans  y  cueillir  cette  palme  du  martyre 
qu  il  eût  troejuée  à  Rome  contre  lé  chapeau/  de  cardinal 
qui  lui  eft  referyé.  r  - 

.Dans  lies  i dépattemens  le  prêtre  rérra&ah-e  ne  rèneon- 
tre_p^rfbnne  de  force  à  pouvoir  lui  mettre  un  bâillon 
dans  lu  bouche.  Un  incendie  dont  on  n'arrête  pas  les 
progjœs^  qe  .cefle  que  quand  tout  eft  çonfumé. 

. -JUîme  tout  plutôt ,  t  eft  l'efprit  de  l'égîife. 

BoiLEAU. 

La  guerre  des  prêtres  n'aura  donc  de  fin  que  cruaml 
elle  ne  rencontrera  plus  de  dupes  ni  de  viâimes;  ainli  que 
celle  des  rois,  elle  fera  interminable  ,  tant  que  nous  four- 
nirons aux  uns  &  aux  autres  de  quoi  en  foutenir  les 
frais.  Cependant  le  clergé  qui  a  en  feigne  au  trône,  l'art 
de  jéfuiHier  ,  &  qui  lui-même  en  a  donné  fi  long-temps 
des  leçons  pratiques  à  fon  profit  r  4  l'époque  où  nous 
nous  trouvons  ,  eft  tellement  aveuglé  par  la  rage  ,  qu'il 
ne  ménage  plus  rien  ;  il  voit  fon  antique  crédit,  perdu» 
fans  >cûources  ;  il  ne  lui  rtfte  plus  que  celle  des  vertus 
apôftolicjues  pour  reprendre  un  afeendant  légitime  fur 
les  efprits  devenus  tous  éclairés.  Dans  le  choix  des  moyens 
qu'il  croit  avoir  encore  à  fa  difpotition  ,  les  devoirs  de 
ion  état  font  les  derniers  fans  doute  auxquels  il  voudra 
recourir,  il  a  commencé  par  les  génitifs  i  Us  inftruc\i(in> 
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familières  &  la  confeflion  ont  été  employées  pour  ré- 
duire &  corrompre  :  aujourd'hui  ,  il  cueille  les  fruits 
enfanglantés  de  cette  femence  meurtrière. 

Le  clergé  &  la  cour  ont  alterné  leur  rôle  refpe&if  : 
après  avoir  montré  un  peu  d'humeur  ,  feignez  mainte- 
nant de  dormir  ,  a  dit  le  premier  à  la  féconde.  La  loi 
remet  dans  vos  mains  fa  foudre  pour  frapper  les  enne- 
mis de  l'ordre  &  les  perturbateurs  du  repos  public  ;  n'en 
faites  point  ufage:  nous  autres ,  chargés  d'un  miniilère 
de  paix,  nous  agirons  pour  vous  en  même  temps  que 
pour  nous.  Nous  avons  bien  plus  fujet  que  vous  de  nous 
fncher  ;  la  nation  veut  bien  garder  encore  un  roi ,  mais 
el!e  paroît  ne  voir  les  ,  prêtres  que  comme  des  bouches 
inutiles  qu'on  gagne  beaucoup  à  mettre  dehors  dans  un 
temps  de  difette  :  le  peuple ,  ii  nous  n'y  prenons  garde  , 
fe  contentera  bientôt  de  l'évangile  ;  déjà  même  il  ap- 
prend à  le  lire  pour  n'avoir  point  de  lecteurs  à  falarier: 
il  eft  donc  plus  que  temps  que  nous  allions  prendre 
derrière  le  îanctuaire  nos  dernières  armes ,  les  torches 
du  fanatifme  ;  elles  ont  prefque  toujours  produit  leur 
eUet.  Mettons  le  feu  aux  poudres ,  faifons  fauter  le  vaif- 
feau  ;  nous  périrons ,  mais  du  moins  nous  n'aurons  point 
oLéi. 

Habitans  des  villes  &  des  campagnes  !  ce  n'eft  pas  là 
tout-à-fait  ce  que  vos  prêtres  rérraâaires  vous  répètent 
tous  les  jours  dans  leurs  chaires  de  vérité  &  dans  leurs 
tribunaux  de  pénitence  ;  mais  c'eft  bien  là  le  fens  caché 
de  leurs  fermons  :  fi  vous  en  doutez  ,  récapitulez  leurs 
faits  &  geftes  depuis  le  décret  qui  les  condamne  à  êfre 
citoyens  ;  car  tout  le  crime  de  la  révolution  eft  de  leur 
avoir  infl  gc  ce  châtiment.  Heureufement  pareils  enne- 
mis ne  peuvent  pas  être  long-temps  à  craindre  ;  vous 
en  avez  de  plus  redoutables.  Si  le  pouvoir  exécutif  s'étoit 
montré  auiïi  à  découvert ,  fi  le  déieipoir  lui  eût  fait  per- 
dre la  tête, 'Vil  fe  fût  conftamment  refufé  à  contracter 
les  liens  fédératifs  &  conftitutionnels  dont  vous  le  croyez 
bien  enlacé ,  il  n'auroit  point  aujourd'hui  de  parti  ;  les 
émigrés  ne  fongeroient  pas  à  une  croiiadc.  Pour  régner 
fur  une  nation  qui  fe  fent  le  droit  d'avoir  des  volontés , 
il  faut  d'abord  avoir  l'air  du  moins  de  faire  l'es  volon- 
tés. Le  clergé  ,  ordinairement  plus  rufé  encore  que  la 
cour  ,  par  bonheur  pour  nous  ,  a  manqué  d'adreiTe  en 
cette  occafion-ci  ;  il  a  voulu  reprendre  de  haute  lutte  fes 

A  a 
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privilèges  ufés  par  le  temps,  traînés  dans  la  boue  par  la  phi- 
lofophie  „&  dont  il  auroit  dû  faire  le  facrifice  des  lambeaux 
fur  l'autel  de  la  patrie.  Si  tous  les  prêtres  ,  dociles  en  appa- 
rence ,  s'étoient  contentés  de  leurs  anciennes  allures  t  ils 
auroient  pu  recouvrer  dans  le  filencc  tout  ce  dont  ils 
fe  difent  dépouillés ,  en  moins  de  temps  peut-être  qu'ils 
n'ont  mis  à  le  gagner.  Mouchards  des  rois  pendant  tant 
de  fiècles  ,  que  n'ont-ils  eu  plus  de  patience  pendant 
celui-ci  !  Ca  métier  a  fes  contre-temps  ;  il  a  fes  rifques 
&  périls  :  les  mouchards  ne  font  pas  toujours  heureux. 
Semblables  à  ceux  de  la  police  ,  ils  fe  feroient  fait  ré- 
compenser en  raifon  du  nombre  des  mauvais  traiteraens 
qu'ils  auroient  endurés. 

Mais  les  réfraclaires  font  gens  à  retourner  fur  leurs  i 
pas ,  quand  ils  auront  éprouvé  aue  l'emploi  de  factieux 
ne  leur  réuflïtpasfi  bien  aujourdhui  que  fous  Catherine 
de  Médicis  &  Charles  IX.  Ce  qui  les  a  trompés  ,  c'eit 
que  fi  la  dynaftie  régnante  n'a  point  avec  le  temps 
changé  de  caractère  ,  ils  n'ont  pas  pris  garde  que  le 
peuple  a  repris  le  fién. 

Citoyens ,  attendez- vous  ,  d'après  les  mefures  que  l'af- 
fembléc  nationale  vient  d'adopter,  attendez- vous  à  voir 
un  trop  grand  nombre  de  ces  réfrachires  ,  profitant  du 
bénéfice  de  la  loi  nouvelle  qui  les  concerne  ,  fe  mêler  à 
nos  prêtres  aflermentés ,  &  ne  juftifier  que  trop  le  feus 
de  la  fable  du  loup  endoflant  la  toifon  de  lagneau  ; 
vous  les  verrez  avec  leur  ancien  patelinage  endormir  les 
ouailles  trop  confiantes.  Pour  infpirer  la  confiance ,  ils 
commenceront  par  ferrer  fous  l'autel  leurs  torches  incen- 
diaires ,  &  fe  laver  les  mains  de  tout  le  fang  verfé  fous 
leurs  yeux  &  par  leurs  confeils  ;  puis  ils  intrigueront 
doucement  auprès  des  adminiftrateurs ,  qu'ils  enivreront 
d'encens  pour  en  obtenir  une  place  dans  tous  les  éta- 
bli (Temcns  publics.  S'ils  viennent  à  bout  de  s'y  intro- 
duire ,  n'en  doutez  pas,  leur  premier  foin  fera  u'empoi- 
fonner  les  fources  de  l'inftruction  ,  &  d'oppofer  à  chaque 
\ér;:e  nouvelle  un  préjugé  refpeélahle  par  fon  antique 
origine  ;  6c  cette  guerre  lourde  fera  bien  plus  de  ravage 
que  celle  qinls  neus  font  aujourd'hui. 

Les*  en  tans  d'une  même  famille,  après  avoir  chafle  de 
Ja  maifon  paternelle  quelques-uns  de  leurs  frères  paret- 
lciu  &l  fournois,  fe  mirent  à  retourner  leur  champ  pour 
lui  faire  rapporter  davantage  par  les  foins  d'une  culture 
moins  routinière  que  celle  de  leurs  bons  aïeux  j  ils  étoietu  *• 
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Ci  occupés  de  leur  befogne  ,  qu'ils  ne  s'apperçurent  point 
d'une  vengeance  de  leurs  frères  parefleux  6c  foùrnois  : 
ceux-ci  lâchèrent  fur  l'héritage  cinq  ou  fix  paires  de  taupes  ; 
qui  perdirent  en  peu  de  jours  toute  la  récolte  de  cette 
première  année  :  mais  la  féconde,  nos  enfans  defamille^ 
n'y  furent  pas  pris  ;  ils  commencèrent  par  vifiter  les 
murs  de  leurs  clos ,  6c  rirent  enfuite  une  juftice 
exa&e  ,*  prompte  6c  févère  de  toutes  les  taupes  ;  il  n'en 
refta  pas  une. 

Citoyens  I  qui  ne  fait  que  les  prêtres  ont  de  tout  temps 
caufé  plus  de  défordres  dans  la  iociété  civile  que  les  tau- 
pes n'ont  fait  de  dégât  dans  nos  jardins  } 

Citoyens!  il  y  auroit  un  parti  fage  à  vous  propofer , 
&  facile  à  prendre,  pour  vous  délivrer" de  cette  pierre 
d'achoppement  contie  laquelle  la  meilleure  conftitution 
viendra  toujours  fe  heurter  ,  fi  elle  ne  s'y  brife.  Nous  ne 
pouvons  nous  pafler  de  religion  ,  fans  doute  ;  c'eft  un 
rrein  pour  le  méchant ,  fi  ce  n'en  eft  pas  un  pour  le 
fcélérat;  c'eft  un  befoin  pour  les  imaginations  tendres, 
c'eft  une  jouilTance  pour  les  ames  douces  ;  c'eft  la  lifièrc 
des  pallions  encore  jeunes  ,  6c  le  bâton  du  vieillard  ; 
c'eft  Ja  confolation  des  infortunés ,  qui  le  font  trop  pour 
prêter  Toreille  à  la  philofophie.  La  religion  eft  le  tréfor 
du  pauvre  ,  6c  le  falaire  de  ceux  envers  qui  la  fociété 
s'acquitte  mal.  Mais  la  rcl:.g:on  exiiloit  avant  qu'il  y  eût 
des  prêtres  ex  profcjfo  ;  elle  exifteroit  bien  lans  eux  , 
elle  exiftera  probablement  encore  après  eux.  L'évangile 
eft  le  meilleur  de  tous  les  codes  de  religion  :  en  fait  de 
culte-,  renonçons  à  tout  ce  qui  ne  fe  trouve  pas  dans 
l'évangile  ;.ne  cherchons  pas  a  être  plus  parfaits  qu'il  ne 
l'exige  ,   6c  à    faire  plus    qu'il  ne    nous  commande. 
L'Homme  -  Diçu  ,  qui  nous  a  légué  l'évangile  dans  fou 
teftament,  ne  parle  point  de  clergé,  ni  d'ordination  fa- 
cerdotale;  voici,  en  toutes  lettres,  ce  qu'il  nous  pref- 
crit  ;  Toutes  les  fols  aue  trois  ou  quatre  fidèles  fe  r.iffem- 
bleront  en  mon  nom  ,  je  ferai  au  milieu   d'eux.  Rien  de 
plus  précis  ,  de  plus  clair  ;  il  ne  faut  point  de  commen- 
taire pour  entendre  ce  texte  -,  tenons-nous-en  à  eepaflage 
admirable  de    1'  Homme  -  Dieu  ;  raflcmblons  -  nous  en 
familles  bien  unies,  ou  en  petites  fociétés  de  bon  voU 
finage  pour  lira  en  commun  l'évangile  ,  une  fois  la  fe* 
maine  ,  le  jour  confacre  •  par  les  l'ai n tes  écrinres  elles» 
mêmes  ,  &   l'efprit-faint  defeendra  fur  nos  tercs  fans  a> 
tendre  fimpofoion  de  mains  étrangères  6c  fufpe&es. 
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Citoyens  1  méditez  le  confeil  que  nous  vous  donnons 
«tans  toute  la  candeur  de  la  charité  fraternelle  ou  chré- 
tienne, ces  deux  mots  font  fynonymes;  mais  en  atten- 
dant que  cette  iemence  ait  germé  dans  vos  efprits  ,  exami- 
nons ,  quant  à  prêtent ,  fi  la  loi  nouvelle  portée  contre 
les  prêtres  réfracbûres  eft  bien  ce  qu'il  nous  falloit  pour 
iervir  de  barrière  entre  eux  &  nous  :  dans  l'hypothèfe 
précédente ,  nous  n'aurions  pas  eu  beloin  de  toutes  ces 
précautions. 

Examen  du  décret  contre  les  rcfraÛaircs. 

Prcliminairement  à  tout  ,  obfervons  qu'un  prêtre  par 
état ,  un  prêtre  de  vocation  ,  un  prêtre  qui  n'eft  que 
cela,  ne  fera  Jamais  plus  citoyen  qu'un  roi  denaiffance, 
cuirafle  du  droit  de  veto  ,  de  l'inviolabilité  &  d'une  lifte 
civile  annuelle  de  30  à  40  millions  ,  ne  fera  patriote. 
J.im.iis  on  ne  viendra  à  bout  d'amender  un  roi ,  ni  de 
corriger  un  prêtre  (1). 

Les  réfraclaires  ic  targuent  de  leur  caractère  indélé- 
bile ;  il  n'y  a  pas  de  quoi  fe  vanter  :  ils  ont  pourtant  rax- 
fon  ,  en  cela  que  la  flétriflure  que  ce  caractère  imprime 
au  cœur  &  à  l'efpiit  ne  s'efface  jamais.  Les  hommes  ne 
goûteront  le  repos  que  quand  ils  auront  perdu  la  figni- 
heation  du  mot  prêtre,  tout  aufli  étranger  à  la  religion 
que  fufpeft  à  la  fociété  ,  dont  elle  eft  l'un  des  plus  beaux 
nœuds.  Le  mot  prêtre  ne  peut  plus  fe  trouver  dans  la 
langue  d'une  nation  heureufe  ,  comme  celui  de  roi  dans 
l'idiome  d'un  peuple  libre.  Tant  qu'il  y  aura  des  rois  fur 
ce  globe  ,  ce  globe  éprouvera  des  fecoulTes.  Ceft  aufîî 
en  défignant  les  prêtres  ,  que  Dieu ,  qui  nîaoprouve  pas 
tout  ,  quoiqu'il  permette  tout  ,  nous  a  fait  dire  par  l'or- 
gane de  Saint  Paul  :  Tradidit  mundum  dijputationibus 
corum.  La  confeflion  fuffiroit  pour  nous  juuirler.  Cette 
inilitution  antilbciale  a  fait  &  fait  encore  plus  de  mal  à 


(1)  Le  patriotifme  foutenu  du  plus  grand  nombre  de 
nos  miniftres  catholiques  a(Termentés  prouve  que  les  cir- 
conftances  feules  les  avôient  placés  dans  une  clarté  d'hom- 
m?s  ,  qui  n'ont  avec  eux  de  commun  que  la  forme  du 
vêtement.  Nous  faifons  ici  prêtre  &  rtfratlairc  fynonymes. 
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elle  feule  aux  mœurs  6c  à  Tordre  civil  que  tous  les  fléaux 

politiques  réunis. 

Ccia  .pofé  ,  voyons  quelle  digue  nos  légiilateurs  ont 

oppofée  au  tc.renr  du  tanatiline. 

Texte  du  décru  concernant  les  minijires  des  cultes ,  pertur- 

baieurs  du  repos  public. 

a  î/aflemblée  nationale  confulérant  que  le  miniitre  d'un 
»  culte,  en  refufant  de  reconnoitre  l'acte  coniiitutionncl 
»  qui  Tautorife  à  profeiTer  Tes  opinions  religieufes  ,  fans 
y>  lui  impofer  d'autres  obligations  que  le  refpeét  pour 
»  Tordre  établi  par  la  loi  &  pour  la  fureté  publique, 
»  annonecroi: ,  par  ce  refus-là  même,  ou  que  fes  opi- 
»  nions  font  contraires  à  Tordre  &.  à  la  fûreté ,  ou  que 

fon  intention  n'dt  pas  de  les  refpe&er. 

»  Qu'en  ne  voulant  pas  reconnoitre  la  loi ,  il  abdique- 
»  roit  volontairement  les  avantages  que  cette  loi  feule 
»  peut  lui  garantir  ». 

Ces  premières  lignes  du  préambule  paroiflent  rédigées 
avec  fageffe  &  modération  :  il  efl  malheureux  que  ce 
teau  préliminaire  n'aboutifle  qu'à  un  ferment  &  au  par- 
don de  tous  les  rc  frayai  res  ,  en  faveur  du  oui  qu'on  leur 
demande.  Il  faut  avec  de  telles  gens  d'autre  caution  que 
ce  monofyllabe  ,  qui  a  déjà  fait  tant  de  parjures ,  &  fa- 
cilité tant  de  complots. 

«  Que  la  religion  n'eft  qu'un  prétexte  dont  abufent 
»  les  ennemis  de  la  conftitution ,  &  un  infiniment  dont 
y>  ils  ofent  fe  fervir  pour  troubler  la  terre  au  nom  du 
»  ciel  ». 

Oui ,  fans  doute  ;  car  une  preuve  que  la  religion  peut 
exifier  &  exifte  fans  les  prêtres  ,  c'elt  que  de  tous  les 
hommes ,  les  prêtres  font  ceux  qui  ont  le  moins  de  re- 
ligion. J.  J.  Roufïeau  ,  dans  une  note  de  fes  ouvrages ,  af- 
firme n'avoir  rencontré  ,  dans  toute  fa  vie  ,  que  trois  prê- 
tres qui  crufTent  en  Dieu. 

On  s'eft  plaint  du  peu  de  foi  des  chrétiens  de  nos 
jouis.  Si  on  eût  remonte  à  la  caufe  de  cette  tiédeur  ,  on 
l'eût  trouvée  dans  le  relâchement  des  meetus  du  clergé. 
Ce  ne  feroit  pas  un  paradoxe  de  foutenir  qje  les  mau- 
vais piètres  ont  fait  plus  de  tort  à  la  religion  que  les 
impies  &  les  incrédules. 

Au  refte  ,  la  religion  ne  fervira  d'inflrument  de  dom- 
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mage  ,  qu'autant  cme  ceux  qui  la  mettent  en  œuvre  forme- 
ront une  cafte  diilinguée.  La  religion  devroit  erre  comme 
la  probité.  Il  n'y  a  pas  de  minières  de  la  probité  ;  chacun 
la  porte  dans  fon  cœur  ,  &  la  prouve  par  les  aétions  ,  fans 
le  lecours  èk  l'intei vemion  d'autrui. 

44  Qje  leurs  déîlts  myltérieux  échappent  aifément  aux 
»  mciures  ordinaires  qui  n'ont  po;nt  de  prife  fur  les  céré- 
»  monies  ciandeftines  dans  lesquelles  leurs  trames  font  en- 
»  veloppées  ,  &  par  lefquelles  ils  exeroent  fur  les  coni- 

cienees  un  empire  infenfiblc  ». 

Législateurs  !  en  avouant  Pintuffifance  des  mefures  ordi- 
naires ,  craignei  d'arriver  au  régime  inquifitorial  ;  ce  feroit 
vouloir  guérir  un  très-grand  mal  par  un  mal  plus  grand  ;  ce 
feroit  en  même  temps  accorder  les  honneurs  de  la  perfécu- 
tion  à  gens  qui  ne  méritent  que  la  mépris  ,  &  qui  n'ont  be- 
foin  que  de  furveillancç.  Le  ferment  exigé  par  Paflemblée 
confli  ruante  a  peut-être  caufé  fout  le  détordre  auquel  l'af- 
femblée  légiflative  ne  remédiera  fans  doute  que  par  une  con- 
duite toute  oppolée.  Plus  de  ferment  ,  du  moment  qu'il  y 
a  des  tribunaux. 

«  Qu'il  eft temps,  enfin  ,  de  percer  ces  ténèbres,  afin 
♦>  cju'on  puirte  difeerner  le  citoyen  paufiblc  &  de  bonne 
»  foi  ,  du  prêtre  turbulent ,  nuchinateur  ,  qui  regrette  les 
*  anciens  abus  ,  &  ne  peut  pardonner  à  la  révolution 
»  de  les  avoir  détruits  ». 

II  feroit  temps  aufli  de  faire  rentrer  le  prêtre  dans  la 
snaffe  des  citoyens  ,  afin  de  le  traîner  aux  mêmes  tribu- 
naux. Autrefois  il  y  avoit  le  droit  canon  &  le  droit  civil. 
Il  ne  doit  y  avoir  qu'une  feule  juftice  pour  tous.  Un 
prêtre  (i)  ,  qui  n'a  pa>  tu  conlérver  jufqu*à  la  fin  de  la 
révolution  la  confidération  qu'il  avoit  acquife  au  com- 
mencement ,  vient  d'ouvrir  un  aflez  bon  avis  ,  c'eft  de 
loumettre  tous  les  confrères  au  droit  de  patentes.  Cette 
idée  eût  porté  le  dernier  coup  à  cette  corporation  monf- 
trueufe  &  vindicative  ,  .infolcnte  &  parafite  ,  connue  fous 
le  nom  de  clergé. 

44  Que  l'obligation  m'eme  d'àflurer  la  liberté  des  opinions 
»  religt eufes ,  garantie  par  l'afte  conflitutionnel  ,  exige 
»  impéri eufement  que  le  corps  légiilatif  prenne  de  grandes 


(i)  Le  prêtre  Sicyes. 

f  »  mefure 
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*fi  mefures  politiques  pour  réprimer  les  facVieux  qui  coù- 
»  vrent  leurs  complots  d'un  voile  facré  ». 

Que  le  vo:le  qui  couvre  un  complot  foit  facré  ou  pro- 
fane, cVft  donner  trop  d'importance  aux  prêtres  factieux 
que  de  prendre  pour  les  réprimer  de  grandes  mefures 
politiques.  Point  de  tout  cela  ;  que  la  bouche,  du  ju^e 
pionoace ,  c'eft  allez.  L'impunité  feule  donne  de  l'audace 
aux  rci'raaaires  Si  leur  procure  des  profciyrcs.  Le  peuple 
ne  fc  rangeruit  pas  du  coté  d'un  turé  perturbateur  ,  Se 
condamné  comme  tel  à  trois  ans  de  géhenne. 

«  Qu'il  faut  à  cet  égard  fixer  préciie-mmt  lefens  &  l'exé- 
»  eut-on  des  loix  antérieures  ,  ou  A  elles  font  infuff.fan.es 
»  en  préparer  de  nouvelles  ». 

Point  de  loix  nouvelles.  Cela  feroit  trop  d'honneur  aux 
réfraclaires  faéheux.  Les  loix  antérieures ,  fuiTent-elles  vi- 
cieufes  en  quelques  points ,  pourvu  qu'elles  aient  la  vertu 
de  contenir  ou  de  réprimer ,  ieront  toujours  fufnfanfes 
pour  les  débits  facerdotaux.  Le  prêtre  a  toujours  voulu  Te 
diilinguer  du  refte  des  citoyens  ,  fut-ce  même  dans  les 
châtimens  auxquels  il  fe  foumetroit;  c'eft-là  fa  manie.  Il  faut 
d'abord  le  punir  ,  en  le  confondant  avec  les  autres  crimi- 
nels. Ceft  le  crime  qu'il  faut  punir  6c  non  l'état  plus  ou 
moins  précaire  du  coupable. 

«  Qu'en? n  ,  cVft  iui-toutaux  progrès  de  la  faine  raifon 
>*  &  à  l'opinion  publique  bien  dirigée  qu'il  tû  réfervé  d'af- 
t*  furer  le  triomphe  de  la  loi,  d'ouvrir  les  yeux  des  bons 
»  habitans  des  campagnes  fur  la  perfidie  intéreflée  de  ceux 
»  qui  veulent  leur  faire  acCroire  que  les  légiflateurs  conf- 
»  tituans  ont  touché  à  la  rel  g;on  de  leurs  pères  ,  ài.  de 
»  prévenir  pour  l'honneur  des  Français  ,  dans  ce  fiècle 
»  de  lumières,  le  renouvellement  des  îcènes  horribles  dont 
»  lafuperllk  on  n'a  méchamment  que  trop  fouillé  l'hittoire 
»  dans  les  fucles  ou  l'ignorance  des  peuples  étoit  un  des 
»  refibrrs  du  gouvernement  ». 

Si,  comme  nous  l'avons  dit  dans  un  de  nos  précédent 
numéros  ,  le  pouvoir  exécutif  eût  furveillé  les  tribunaux 
de  plus  près  ,  s'il  n'eût  pas  eu  l'air  de  pr?ndre  fous  fa 
protection  le  clergé  contre-révolutionnaire  ,  6c  de  le  regar- 
der avec  l'intérêt  qu'on  porte  aux  martyrs  ,  l'opinion  pu- 
blique fe  feroit  bientôt  fixée  fur  les  réfr^ctaires ,  &.  les 
bons  vil'  geo;s  eullent  anticipé  fur  la  toji  pour  lier  les 
mains  aux  prêtres  incendiaires.  Légiflateurs ,  craignez  plu**" 
tôt  d'avoir  à  vous  repentir  de  vous  y  être  pris  un- peu 
tard  ,  &  d'avoir  apporté  beaucoup  trop  de  moileire  ,  pour 
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vous  flatter  de  prévenir  ces  fcènes  horribles  dont  nous 

n'avons  eu  déjà  que  trop  d'exemples. 

«  L'aflemblée  nationale ,  ayant  décrété  préalablement 

#  l'urgence  ,  décrète  définitivement  ce  qui  luit  : 

«  Art.  Ier.  Dans  la  huitaine ,  à  compter  de  la  publica- 
yf  cation  du  préfent  décret ,  tous  les  eccléfiaftiques  9  autres 
»  que  ceux  qui  fe  font  conformés  au  décret  du  27  o&obre 
»  dernier ,  feront  tenus  de  fe  préfenter  devant  la  muni- 
»  cipalité  du  lieu  de  leur  domicile ,  d'y  prêter  le  ferment 
»  civique  dans  les  termes  de  l'article  V,  titre  II  de  la 
»  conititution  ,  8t  de  figner  le  procès-verbal  qui  en  fera 
P>  dreffé  fans  frais  ». 

Ainfi  donc  la  première  des  grandes  mefures  politiques 
annoncées  dans  le  préambule  de  cette  loi ,  eft  une  marche 
rétrograde  confacrée  dès  le  premier  article  du  difpofitif. 
Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  foit  fort  fage  à  l'aflemblée  légiilative 
de  renoncer  au  ferment  de  la  conftitution  civile  du  clergé 
décrété  par  l'aflemblée  conftituante  ;  mais  les  réfra&aires 
fa&ieux  prendront  ce  trait  de  prudence  pour  a&e  de 
condefcendance  ,  de  foiblefle ,  de  crainte.  Et  d'ailleurs  ,  à 
un  ferment  la  loi  fubftitue  un  autre  ferment.  Or ,  l'évé- 
nement a  prouvé  le  fuccès  du  premier.  Il  eft  vrai  que  les 
perturbateurs  réfraÔaires  fe  mettront  tout  à  fait  dans  leur 
tort ,  &  fe  trouveront  dans  le  cas  d'être  réprimés  à  Huila  r 
des  autres  citoyens,  auxquels  le  corps  légiflatif  les  afïi- 
mile  ;  mais  il  eût  été  plus  convenable  de  ne  faire  aucune 
loi ,  &  de  renvoyer  aux  loix  faites  &  aux  tribunaux  orga- 
nisés ,  ou  du  moins  ne  pas  s'expofer  à  compromettre  une 
féconde  fois  l'honneur  national ,  en  renouvelant  l'obliga- 
tion du  ferment.  Il  n'en  falloit  pas  parler  du  tout. 

Il  réfultera  de  deux  chofes  l'une.  Les  prêtres  factieux 
fe  foumettront  à  cette  loi  ou  non.  Plufieurs  d'entre  eux  le 
prêteront,  te  ferment,  &  ne  s'en  trouveront  pas  plus  en- 
gagés. Un  engagement  forcé ,  diront-ils  ,  quand  ils  fefen- 
tiront  en  force ,  eft  nul  de  plein  droit.  S'ils  s'y  refufem  , 
nous  examinerons  plus  bas  les  fuites,  de  leurs  refus. 

«  111.  Ceux  des  minifties  du  culte  catholique  qui  ont 
»  donné  l'exemple  de  la  foumiflion  aux  loix  &  de  latta- 
»  chement  à  leur  patrie ,  en  prêtant  le  ferment  de  ridé- 
»  lité  prefcrit  par  le  décret  du  27  novembre  ,  &  qui  ne  l'ont 

#  pas  rétraclé ,  font  difpenfés  de  toute  formalité  nouvelle. 
»  lis  font  invariablement  maintenus  dans  tous  les  droits 
»  qui  leur  avoieat  été  attribués  par  les  préfens  décrets  ». 
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Cda  alloit  fans  dire ,  &  ne  fait  qu'allonger  la  loi.  Les 
loue  doivent  être  rédigées  en  trois  mots  ,  quand  elles  ne 
peuvent  Têtre  en  deux  ;  &  ici ,  il  eft  impolitique  de  rap- 
peler indirectement  aux  réfractai  r  es  l'exemple  des  prêtres 
aflermentés.  L  ne  s'eft  élevé  un  fchifme  parmi  eux  qu'à 
caufe  de  ce  décret  du  27  novembre ,  &  il  ne  devroit 
enfler  d'autre  diftinétion  entre  eux  ,  que  celle  qui  exifte 
entre  le  patriotifme  &  l'ariftocratie. 

«  IV.  Quant  aux  autres  eccléfiaftiques  ,  aucun  d'eux  ne 
»  pourra  déformais  toucher  ,  ni  former  ,  ni  obtenir  de 
»  penfion  on  traitement  fur  le  tréfor  public  qu'en  repré- 
»  tentant  la  preuve  de  la  preftation  du  ferment  civique , 
»  conformément  à  l'article  Ier  ci-deflus.  Les  trétoriers, 
»  receveurs  ou  payeurs  qui  auront  fait  des  paiemens  contre 

*  la  teneuT  du  préfent  décret ,  feront  condamnés  à  en 

*  reftituer  le  montant ,  &  privés  de  leur  état  ». 

Cet  article  va  faire  des  malheureux  &  des  parjures  , 
des  martyrs  &  des  hypocrites  ,  &  les  chofes  n'avanceront 
pas  davantage.  Ce  ne  font  pas  des  paroles  ,  des  promettes 
qui  lient  les  citoyens  à  la  patrie.  Le  ferment  eft  un  mau- 
vais ciment  pour  attacher  les  unes  aux  autres  les  pierres 
d'un  édifice  politique.  C'eft  aux  loix  répreflives  à  faire  régner 
l*ordre  &  l'harmonie  par  la  crainte  "des  châtimens,  puiique 
les  hommes  en  fociété  en  font  encore  là  ,  &.  il  faut  tou- 
jours en  dernier  reflbrt  avoir  recours  à  elles,  Cétoit  bien 
h  peine  de  prendre  le  chemin  le  plus  long. 

«  V.  Outre  la  déchéance  de  tout  traitement  &  penfion  ; 
»  les  eccléfiaftiqucs  qui  auront  refufé  de  prêter  le  ferment 
»  civique,  ou  qui  le  rétracteront  après  l'avoir  prêté  ,  feront, 

*  par  ce  refus  même  ou  par  cette  rétractation  ,  réputés 
»  îufpeétsde  révolte  contre  la  loi  &  de  mauvaifes  intentions 
»  contre  la  patrie ,  &  comme  tels  plus  particulièrement 
»  fournis  &  recommandés  à  la  furveillance  de  toutes  les 
»  autorités  confti tuées  ». 

Sans  doute  ;  car  des  gens  fans  reiTources  pécuniaires  font 
par  cela  même  fufpeéts.  Il  étoit  de  la  dignité  du  corps  rc~ 
préfentatif  d'une  grande  nation  de  ne  pas  troj>  s'appe- 
ïantir  fur  cette  déchéance  de  tout  traitement  &  penfion.Nos 
loix  nouvelles  ne  font  pas  meilleures  que  les  anciennes ,  ni 
même  que  celles  de  nos  premiers  ancêtres  les  barbares  , 
en  ce  qu'elles  mettent  toujours  l'intérêt  pécuniaire  à  côté 
de  l'intraôion  des  devoirs  de  citoyen.  C'eft  oter  tout  le 
mérite  de  l'obéiflance  à  la  loi.  Obéifl'ez-nous ,  difent  tou- 
jours les  légiflateurs  ,  jurez  d'être  pàtriotes  ,  finon  plus 


ée  penfion.  Ce  n'eft  pas  ainli  qu'il  faut ,  ce  femkle  ,  parler 
à  des  hommes  libres, ou  qu'on  veut  rendre  dignes  de  la. 
liberté.  Puifque  là  fociété  ne,  peut  le  paiïer  de  membres 
dont  ies  fondions  par  elles-mêmes  font  déjà  fufpe&es  , 
puifqu'elles  ont  pour  obj^t  la  confervation  de  leurs  pré- 
jugés ,  il  ne  falloit  qu'un  mot  pour  les  contenir  :  Ne  bron- 
chez pas  ,  voyez  le  glaive  de  la  loi  lutpendu  fur  votre 
tête.  II  falloit -feulement  ajouter  :  Et  vous,  magiftrats 
négligens  &  traîtres  ,  &  vous  ,  pouvoir  exécutif  qui  faites 
caufe  commune  avec  nos  boute- feux  facrés  &  autres  , 
faites  votre  xlevo  r.  Le  glaive  de  la  loi  frappera  d'abord 
le  magiftrat  avant  d'atteindre  la  tête  du  coupable.  Le  crime 
veille  quand  la  juirice  dort. 

«  VI.  En  conséquence ,  tout  ecc'éfiaftique  ayant  refufé 
»  de  piêter  le  ferment ,  ou  l'ayant  rétraclé  ap;ès  l'avoir 
»  prêté,  qui  fe  trouvera  dans  une  commune  où  il  fur- 
»  viendra  des  troubles,  dont  les  opinions  relig'^ufes  feront 
»  la  caufe  ou  le  prétexte  ,  pourra  être  élojgné  provifoi- 
»  rement  du  lieu  où  ies  troubles  leront  ftrvenus  ,  on 
»  vertu  d'un  arrêté  du  directoire  de  département ,  fir  l'a- 
»  vis  de  celui  du  diftnct,  tans  préjudice  de  la  dénoncia- 
»'  tion  aux  tribunaux  ,  iuivant  la  gravité  des  circonf- 
»  tances  >». 

D'après  cet  article  ,  les  prêtres  factieux  s'emprefleront 
de  prêter  leur  ferment,  qui  c".oît  les  nutue  à  leur  aife  * 
&  empêcher  qu'on  ne  penfe  à  eux  dans  un  moment  de 
trouble.  Une  fois  bien  &.  dûment  afferment ,  ils  cabalc- 
r'ont  fous  ce  manteau  ;  &.  en  évitant  avec  fein  les  appa- 
rences, ils  ne  feront  rcfponfables  de  rien.  Pourvu  qu'ils  ne 
fe  montrent  pas  ,  trois  paroles  prononcées  devant  la  muni- 
cipalité auront  la  vertu  de  détourner  tous  !es  foupçons.  Il 
a  )nrè.  Comment  oler  élever  des  doutes  fur  fa  conduite  } 
On  voit  où  cela  mène.  Le  ferment  eit  la  p.\iu  de  l'agneau. 
La  fu.vciïjance  des  autorités  conflit  nées  devrait  au  con- 
traire  tomber  de  préférence  fut  les  nouveaux  afiermentés. 

11  y  aurait  unebonne  fable  à  faire  5  intitulée  U  hup  ju- 
nur.  Avant  !e  ferment  de  l'animal  ,  ^âirc  6c  chien  étoieiu 
jour  ôc  nuit  en  fenûnelle  ;  le;»  armes  a  feu  ck  autres  Vicient 
prêtes  pour  le  recevoir  :  le  loup  hypocite  demande  à  jurer 
qu'il  fera  déformais  doux  comme  un  mouton.  Grande  joie 
dans  le  troupeau.  Le  loup  lève  la  patte  droite  de  de- 
vant, &  fur  le  champ  le  bercail  lui  cil  ouvert.  On  lui  p,c- 
pare  un  gîte  à  côté  de  la  brebis  innocente,  de  l'agneau  bê- 
lant. Pendant  la  nuit,  le  chien  qui  croyoit  youyou-  doirtù* 
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en  toute  .fécurité  à  coté  de  Ion  maître ,  fe  réveille  en  fur- 
faut  aux  cris  de  la  mère  6c  du  petit  qu'on  égorge.  Il  veut 
s'élancer.  Refte  ait  ores  de  moi ,  lui  dit  le  berger  fans  s'émou- 
voir  ;  ce  n  elt  rien  :  c  eit  le  loup  jureur  qui  joue  avec  les 
moutons.  —  Je  crois  plutôt  qu'il  les  mange  ,  répond  le 
chien.  —  Eh  !  non ,  te  di>-je,  îéplique  le  berger.  N'a-t-il  pas 
fait  Ion  ferment  de  vivre  en  bon  rVcie  ?  — En  ce  cas  ,  c'elt  un 
autre  loup  qui  n'a  point  jure  ,  6i  j'y  cours.  11  y  arriva 
trop  tard.  Le  loup  aflermenté  étoit  déjà  parti ,  après  avoir 
franchi  la  barrière  ,  &  emportant  avec  lui  fon  ferment  tout 
neuf  &  fa  proie  toute  fraîche. 

<*  VII.  En  cas  de  détbbciiîance  à  l'arrêté  du  directoire  de 
»  département ,  les  contrevenais  feront  poursuivis  dans  les 
»  tibunaux  ,  &  punis  d'une  détention,  dont  le  terme  ne 
»  pourra  être  de  plus  d'une  année  ,  dans  le  chef-lieu  du 
»  département. 

»  VlII.  Tout  ecclcfiaftique  qui  fera  convaincu  d'avoir 
»  troublé  l'ordre  public  par  fes  dilcours  ,  les  actions  ou 
»  fes  écrits,  fera  puni  de  deux  années  de  détention». 
.  Ce  huitième  article  eft  chatouilleux.  Ne  compromet-il 
pas  un  peu  la  liberté  de  la  prefle  ?  Il  la  faut  abfolue 
pour  les  réfractaires  Si  les  autocrates  ,  comme  pour  les 
patriotes.  Nous,  convenons  que  les  papiers  contre-révolu- 
tionnaires on:  fait  bien  du  mal  dans  nos  départemens  ; 
niais  qu'on  ne  nous  reproche  pas  de  n'avoir  conquis  la  li- 
berté que  pour  nous. 

.  »  X.  Le  directoire  du  département  fera  dreficr  deux 
»  liftes  ;  la  première  comprenant  les  noms  &  demeures 
»  des  minières  du  cii!u  catholique  fermentes  ,  avec  la  note 
»  de  ceux  qui  feront  fans  emploi,  Se  qui  voudront  fe  rendre 
»  utiles;  la  féconde  comprenant  les  noms  ci  demeures  de 
»  ceux  qui  auront  rj'.ufe  de  prêt  r  le  ferment  civique  , 
»  avec  fes  plaintes  &.  les  procès-verbaux  qui  auront  été 
».  drelTé>  contre  eux.  Ces  deux  U"Li  feront  arrêtées  in- 
»  ceffamment....  ». 

Tout  Je  relte  elt  purement  réglementaire  &  dans  Fei- 


pr't  de  ce  qui  pr 
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Il  faut  en  excepter  le  XVI  &  dernier  article  ,  qui  eft 
fort  fage  ,  auquel  on  auroit  du  penfer  plutôt  ,  Ôi  qui 
pouvoit  fufRre ,  accompagné  d'une  injonction  forte  au  pour- 
voir exécutif,  à  fes  agens  &  aux  tribunaux  ,  de  ne  laiuer 
Jrrmuni  aucun  écart  des  réfractai res  ,  tendant  à  détruire  ia 
bonne  harmonie  dans  les  campagnes.  Nous  ne  ceflerons 
.de  le  répéter  ;  il  ne  faiioit ,  il  ne  faut  encore  confidérer 
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les  mauvais  p-ctres  que  comme  des  perturbateurs  du  repos 
public ,  &  les  châtier  comme  tels  à  chaque  faute  ,  tans 
du'un  événement  en  attende  un  autre.  Il  ne  faut  pas 
donner  aux  crimes  !e  temps  de  faire  mafle. 

Mais  citons  d'abord  Particle  XVI. 

«  Comme  il  importe  fur-tout  d'éclairer  le  peuple  fur  les 
»  pièges  cu'on  ne  ceiTe  de  lui  tendre  à  ce  fujet ,  Paflemblée 

*  nationale  exhorte  tous  les  bons  efprits  à  renouveler 
»  Feurs  efforts  &  à  multiplier  leurs  inltrucYions  contre  le 

*  fmatifme;  elle  décl ire  qu'elle  regardera  comme  un  bien- 
»  fait  public  les  bons  ouvrages  à  la  portée  des  citoyens  des 
»  campagnes  ,  qui  lui  feront  adrefles  fur  cette  matière  im- 
»  portante  ;  &  d'après  le  rapport  qui  lui  en  fera  fait,  elle 
»  fera  imprimer  &  diftribuer  ces  ouvrages  aux  frais  de 
i>  l'état  ,  6c  rckompenfera  leurs  auteurs  ». 

.  Sans  doute  que  dans  ces  ouvrages  à  la  portée  des  campa- 
£n:s ,  on  fefervera  un  chapitre  à  la  confeuîon  ,  pour  en  dé- 
montrer l'abfurdité  &  toutes  les  fuites  fàcheufes.  Si  Paflem- 
blée nationale  n'a  pas  cru  devoir  encore  aborder  cette 
rrntière  épineufe  ,  .c'eft  aux  écrivains  patriotes  qui  n'ont 
rien  à  meneur  avec  des  gens  qui  ne  ménagent  rien  ,  h 
détromper  le  bon* villageois  fur  la  nature  de  cetre  ref- 
îburce ,  dont  les  mauvais  prêtres  font  un  fi  infâme  trafic, 
Ln  coir.l  ifion  eft  le  joug  le  plus  honteux  dont  fe  foit  avifé 
h  perveriiré  humaine  ;  &  il  pèle  encore  fur  les  deux  tiers 
ci'n  :e  nai.on  qui  Te  dit  déjà  libre  L...  Refpe&or.s  la  liberté 
des  opinions  reïigletifes  jufqu'à  laiiïer  le  peuple  aller  en- 
core ii  confefîe  ,  s'il  en  a  le  courage  ;  mais  du  moins  que 
to:/s  les  tribunaux  foi  en  t  fans  cefTe  ouverts  &  difpofés  à 
frire  dro  t  dans  toute  la  rigueur  delà  loi,  aux  premières 
plaintes  portée:-  courre  ce  tribunal  myflérieux  de  la  péni- 
tence ,  d  où  font  ioitrs  tant  d  arrêts  de  profeription  ren- 
du?; par  k-s  mauvais  prêtres. 

En  tranferivant  l'article  X  de  ce  règlement,  (  car  ce 
«UK-ret  ne  peur  pafler  pour  une  loi  )  nous  y  avons  fouli- 
ez é  ces  mors  :  Us  mini  fins  du  culte  ,  parce  qu'Us  ont  été 
fc  fujet  dune  diieumon  délicate.  Des  éveques  conftitu- 
tionnels,  frès-eilimables ,  ont  réclamé  éloquemment  contre 
cette  manière  de  défigner  les  prêtres  ,  &  prétendoient  au 
titre  de  fon&zonnSires  pab'ics.  Félicitons  au  contraire  le 
comité  &  ldifemblée  nationale,  d'avoir  perfifte  à  donner 
feu*  prêtres  h  qualification  de  miniflrt  de  la  religion.  Un 
médecin  eft  un  miniftre  de  fanté  ;  il  n'y  a  plus  de  cor- 
porations ;  il  n'y  a  plus  que  des  pouvoirs  confUtués.  Le 
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dcrgé  n'étoh  jadis  qu'une  faculté ,  comme  celle  de  droit. 
Aujourd'hui  les  prêtres  ne  font  &  ne  doivent  être  que 
des  citoyens  qui  exercent  une  profeflion  qu'ils  ont  eux- 
mêmes  déterminée  ;  ils  ne  travaillent  pas  pour  le  pu- 
blic comme  un  juge  ou  rn  adminiftrateur  ;  ils  fe  char- 

fent  feulement  des  voeux  individuels  de  quiconque  ju^e 
propos  de  s'en  rapporter  à  eux  pour  invoquer  ou  flé- 
chir la  divinité.  Cette  difcuflion  de  mots  eft  plus  impor- 
tante qu'on  ne  penfe  ;  &  fi  tous  les  citoyens  de  l'empire 
en  étoient  bien  imbus  ,  le  fang  ne  couleroit  pas  dans 
prefque  tous  les  départemens  pour  foutenir  la  caufe  des 
prêtres  factieux.  Ceux-ci,  dépouillés  de  leur  importance, 
perdraient  leur  empire  fur  les  efprits  qu'ils  ont  fanatifês: 
le  charme  ferait  détruit.  Quant  aux  prêtres  patriotes, 
au*ils  ne  croient  pas  qu'on  cherche  à  les  avilir  ou  à  les 
décourager  ;  la  révolution  leur  doit  beaucoup  ,  &  attend 
beaucoup  encore  d'eux  ;  mais ,  avant  tout ,  il  faut  rendre 
hommage  aux  principes. 

Encore  du  la  Fayette  fur  le  tapis. 

Un  grand  mérite  eft  un  lourd  fardeau.  Depuis  le  dé- 
cret qui  ne  permet  d'être  commandant-général  de  l'armée 
parifienne  que  pendant  un  mois  ,  le  héros  des  deux 
mondes  avoit  pris  un  goût  très-décidé  pour  la  retraite  &. 
le  repos.  Raflafié  de  gloire  ,  ou  d'honneurs  ,  fi  l'on 
veut ,  à  peine  arrivé  au  domaine  de  fes  pères ,  on  ne  le 
laifle  pas  refpirer.   Une  députation  vient  lui  apprendre 

2u'il  eft  nommé  ,  par  acclamation ,  adminiftrateur  &.  pré- 
dent  du  département  où  il  fe  trouve.  Refus  modefte, 
mais  nec  de  la  part  de  M.  Mottier-la-Fayette.  Une  fé- 
conde députation  arrive  en  pofte  ,  chargée  de  lauriers  , 
de  médailles  &  d'une  épée  d'or  ,  la  huitième  des  mer- 
veilles du  monde.  11  faut  encore  fe  réfoudre  à  refpirer  ce 
nouvel  encens.  Autre  nouvelle  ,  autres  foins;  Paris  a  be- 
loin  d'un  maire.  Les  patriotes  nomment  Péthion  ;  les  mi- 
niftériels  &  l'état-major  veulent  M.  Mottier.  La  concur- 
rence du  député  de  Chartres  alarme  la  faction  la  Fayette. 
On  imagine ,  pour  aftbiblir  le  nombre  des  fuffrages  du 
premier,  de  lui  oppoier  Robefpierre.  Les  bons  citoyens 
voient  le  leurre  ,  6c  perfiftent.  Le  cheval  blanc  ,  prévenu 
de  tout ,  quitte  fes  gras  pâturages  d'Auvergne ,  &  vient 
incognito  s'abattre  dans  les  petites  écuries  au  çj^teau  des 
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Tuileries.  Eh!  arrive!  donc  ,  lui  dit  le  pouvoir  exécutif. 

Que  faifiex-vous  là-bas  ?  Si  Péthion  eft  maire ,  je  ne  fuis 

plus  roi. 

Mais  ,  hélas  !   l'urne  fatale  des  fcrutins  a  prononcé. 
L'homme  du  peuple  l'emporte  cette  fois  fur  l'homme  de 
la  cour  ;  Péthion  eft  maire.  Le  féjour  myftérieux  du  grand 
la  Fayette  dans  les  petits  appartenons  de  la  reine  a  trant- 
piré.  11  importe  d'empêcher  qu'on  le  croie  véritable  ;  6: 
d'ailleurs  on  doit  un  dédommagement  au  héros  qu'on  a 
fait  venir  pour  être  le  témoin  du  triomphe  de  l'on  ri- 
val ou  de  l'on  ennemi.  Les  officiers  de  l'armée  pariûenne 
s'aflemblent  à  la  hâte  ;  la  place  de  commandant  de  la 
4e  légion  de  la  garde  nationale  eft  vacante  j  donnons-la  vite 
à  notre  ex-géneral  :  on  prend  à  peine  le  temps  de  rem- 
plir les  formalités  ;  &  ,  fans  déiemparer ,  le  procèwer- 
bal  eft  clos  :  on  en  expédie  tout  de  fuite  la  copie  ;  on 
nomme  une  dépuration  pour  la  porter  en  Auvergne  ;  & 
Ton  part,  ck  l'on  fait  publier  par-tout  qu'on  clt  parti. 

Deux  choies  reftent  à  lavoir.  M.  Motrier-la-Fayerte 
acceptera-t-il  ?  &  s'il  accepte  ,  devons-nous  nous  en  fé- 
liciter ? 

Quel  parti  que  prenne  le  héros  d'Auvergne ,  tenons- 
nous  fur  nos  gardes.  On  le  juge  propre  à  tout  ;  nous , 
nous  l'eftimons  dangereux  par-tout.  S'il  s'en  tient  à  fon 
commandement  des  frontières  ,  le  fucceffeur  &  le  parent 
de  Bouillé ,  l'apologifte  du  maftacre  de  Nancy  ne  nous 
promet  pas  ,  lors  d'une  invafion ,  un  fécond  Léonidas  au 
pafTage  des  Thermopyles.  La  foirée  du  f  octobre  1789  nous 
a  donné  la  mefure  de  fon  courage  &  de  ion  patriotifme. 
Placé  entre  l'amitié  de  fon  roi  &  le  falut  du  peuple , 
M.  la  Fayette  n'a  pu  nous  diiBmuler  de  quel  côté  na- 
turellement il  penche.  11  voudra  réunir  fur  la  tête  toutes 
les  efpèces  de  gloire  ;  il  s'eft  dit  reftaurateur  de  la  li- 
berté françaife  ,  tant  qu»  nous  avons  été  les  plus  forts; 
il  aimera  à  fe  dire  reftaurateur  du  trône  ôc  libérateur  d'un 
monarque  tfpp  long-temps  prifonnier ,  fi  l'occafion  s'en 
préfentoit. 

S'il  préfère  d'être  chef  de  notre  quatrième  légion  ,  ci- 
toyens, garde  à  vous  !  on  ne  pirdonnera  pas  l'ingratitude 
des  Parinens  &  la  faveur  de  réthion  ;  on  fera  plus  que 
jamais  caufe  commune  avec  la  cour  ;  l'ént-major  le  coa- 
lifera  avec  les  mouchards ,  les  chevaliers  de  Saint-Louis , 
les  municipaux  paraient,  qu'un   homme  de  probité 
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ïetir  tête  *  ne  laifle  pas  crue  de  contrarier.  On  chef  chef*  1 
fouHver  le  peuple ,  en  le  tracaflant  4  en  l'affamant ,  s'il 
te  faut  ;  on  le  portera  à  quelques  grands  attentats ,  pour 
motiver,  d*une  part ,  un  fécond  voyage  dé  la  cour  à 
Montmedy;  ôc,  d'une  autre  part  *  pour  amener  le  fage 
Péthion  a  une  proclamation  du  drapeau  rouge,  ou  pour 
calomnier  Ton  reins  &  le  faire  pafler  pour  Un  triagiirrat 
inepte ,  fi  ori  ne  peut  venir  à  bour  d'en  faire  un  Jbour- 
reau.  Dans  tout  les  cas ,  on  poarra  compter  fur  la  qua* 
trième  divifion  de  l'armée  parifienne  ;  J*  Fayette  n'aura  l'air 
que  d'obéir  à  regret.  Si  Von  pouvoit  pouffer  les  chofes 
à  nn  point  tellement  défefpéré  qu'il  nous  fallût  recourir 
à  tin  dictateur ,  on  auroit  fous  la  main  l'homme  de  cette 
place  ;  &  plus  dfune  fois  fans  doute  cette  perfpe&ivé  s'eft 
présentée  a  l'efprit  du  héros  des  deux  mondes ,  <$L  lui  a 
tait  pafler  de  douces  nuits.  Quant  à  nous  ,  que  le  ciel 
nous  en  préferve  l 

m 

Lettre  du  toi  à  Yaffemblèe  nationale. 

u  Je  fuis  informé,  M.  le  préfident ,  que  f'aflemblée; 
après  avoir  entendu  fon  comité  diplomatique  fur  les  me- 
fures  à  prendre  ,  à  l'égard  du  dey  d'Alger,  ÔC  fur  les 
fommes  demandées  par  \t  mtriiftre  de  la  marine  pour  faire 
un  armement  de  iûreté  à  Toulon  ,  a  décrété  qu'il  n'y  avoit 
pas  lieu  à  délibérer  *  vu  la  forme  de  la  demande  du  ini- 
mllre  ». 

«  Je  vous  gi  déjà  marqué  ,  à  FoCcafiôn  de  la  demande 
du  même  miniftre  ,  pour  Fenvoi  de  fecours  à  Saint-Do- 
trrmgne ,  que  la  conftiution  ne  preferivoit  pas  une  forme 
différente  de  celle  qui  a  été  employée  par  le  mirtiftre  ;  mais 
fmifqus  la  même  difficulté  fe  représente  ,  l'obligation  que 
)*ai  contractée  de  maintenir  la  conftïtutton ,  m'impofe  le 
devoir  de  m'expliquer  ». 

«L'iniriattve  accordée  au  roi  fur  les  ldix  relatives  à  la 
|>îix  ôt  à  la  cuerfe  ,  eit  un  acle  pureniértt  royal  ainfi  que 
U  (anclion.  Cet  acle  n'exige  que  la  lîgriature  du  roi  ;  celléî 
du  miniftre  n'ert  pas  néceffaire  i  à  moins  que  ce  ne  foit 
pour  conftater  Celle  du  roi  ». 

«  La  demande  des  fonds  eft  au  contraire  un  acle  pure' 
toent  exécutif ,  &  la  fignature  du  minière  fuffit.  La  conf- 
mution  porte  que  les  proportions  relatives  à  la  guerre 
feront  faites  par  le  roi.  l'eipère  que  je  ne  ferai  de  long* 
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temps  dans  la  néceflîté  de  faire  de  ces  proportions.  La 
paix  efl  trop  néceflaire  a  la  France  ». 

«  La  conflitution  porte  encore  ,  qu'en  cas  d'hoftilités , 
le  roi  en  notifiera  la  nouvelle  au  corps  iégiflatif.  Je  me  con- 
formerai à  cette  loi  ;  mais  aujourd'hui  31  ne  s?agit  que  de 
foupçons,  que  d'armemens ,  de  précautions;  &  ,  dans  ce 
cas,  le  roi  n'eflpas  obligé  de  rompre  un  filence  utile  au 
maintien  de  la  paix  ». 

«  Une  autre  loi  porte  que  la  correfpondancc  du  roi 
avec  le  corps  Iégiflatif  fera  contre-fignée  parles  minières; 
cette  loi  ordonne  que  tous  les.  actes  feront  fignés  par  les 
minières  ;  mais  elle,  n'ordonne  pas  qu'ils  feront  fignés  par 
le  roi.  La  conflitution  s'arrête  là  ,  je  dois  m'arrêter  avec 
elle  ».  Signé,  LOUIS. 

Contnjîgnê  ,  Bertrand. 

Comme  Louis  XVI  fe  tache  !  comme  il  gourmande 
l'aiTemblée  nationale  !  ÔC  l'afTemblée  nationale  le  fourTre,!  1 
Léeiflateurs  1  ayez  donc  de  la  dignité  ,  jie  foufFrez  plus 
déformais  ce  fcandale  ,  &  apprenez  à  Louis  XVI  le  refoecl 
qu'il  doit  aux  repréfentans  d'une  grande  nation.  Qu. 'il 
loit  brutal  avec  fes  valets  ,  à  la  bonne  heure  ;  fes  valets 
font  payés  pour  effuyer  fes  caprices  &.  fes  coups  ;  mais 

les  repréfentans  du  peuple  Comment  ont-ils  pu 

contenir  leur  indignation  ? 

La  voilà  donc  engagée  cette  lutte  conjlitutionnelkmcm 
néceffaire  entre  l'aflembléc  nationale  6c  le  pouvoir  exécutif. 
Mais  examinons  les  droits  ôt  les ,  prétentions  des  com- 
battans.  Le  minière  de  la  marine  av oit  écrit  à  Taffemblée 
nationale  fur  les  mefures  à  prendre  avec  le  dey  d'Alger  , 
&  pour  demander  les  fonds  nécelTaires  à  un  armer 
ment  ;  cette  lettre  n'etoit  fignée  que  du  miniîlre  ;  &.  Taf- 
femblée  nationale  l'a  regardée  comme  nulle  ,  attendu 
qu'elle  n'étoit  pas  revêtue  de  la  fignaturz  du  roi. 

Le  roi  fe  plaint  indécemment  de  cette  conduite  ,  &  voici 
fon  argument  :  L'initiative  accordée  au  rcifur  les  loix  rcla^ 
tives  à  la  paix  &  à  h  guerre  ,  ejî  un  acte  pu 'cm ait  royal  9 
ainfi  que  la  fantlion.  Ca  atfi  n  exige  que  Uftgnature  du  roi  j 
celle  du  miniflre  nejl  pas  néceffaire  >  à  moins  que  ce  ne  fait 
pfiur  conftater  celle  du  roi  ;  Or  ,  la  demande  des  fonds  cft 
au  contraire  un  acle  purement  exécutif ,  &  la  fipiatnre  du  mi- 
niflre fuffit.  Il  réfulte  de  ce  beau  fyftcme  que  dans  la  royauté 
fions  devons  conftdércc  deujç  çhoib  eirentiellement  dil \ 
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tfoaes ,  le  toi  &  le  pouvoir  exécutif.  Or  ,  LOUIS  XVI 
prétendroit-il  qu'il  n'eft  pas  pouvoir  exécutif,  qu'il  n'eft 
que  roi  ?  Mais  nous  demandons  ce  que  c'eft  qu'un  roi 
qui  n'eft  pas  pouvoir  exécutif  ?  La  conftitution  ne  connoît 
pas  cet  être-là  ,  ÔC  la  raifon  nous  dit  que  ce  Geroit  un  def- 
pote  ou  purement  un  être  de  raifon.  Il  eft  vrai  que  fi  la 
conïKtution  avoit  fait  un  roi  &.  un  pouvoir  exécutif ,  le 
roi  pourroit  n'être  pas  obligé  de  figner  les  aâes  de  ce  de*, 
nier  ;  mais  comme  la  qualité  de  roi  &  celle  de  chef  du 
pouvoir  exécutif  réfident  dans  la  même  perfonne  ,  comme 
les  minières  ne  font  aue  les  adjudans  &  les  garans  du  pou- 
voir exécutif,  c*eft-à-dire  ,  rien  par  eux-mêmes  ,  le  roi  ne 
peut  pas  fe  diftinguer  d'eux  ;  6c  toutes  les  fois  qu'un  mi- 
oiibe  écrira,  fans  que  fa  fignature  foit  accompagnée  de 
celle  du  roi ,  le  corps  légiflatif  pourra  &  devra  pafter  à 
l'ordre  du  jour,  parce  qu'un  miniftre  feul  eft  fans  qualité  , 
Cuis  confiftance  6i  fans  exiftence  légale.  Il  eft  donc  ridi- 
cule ,  impolitique  &  abfurde  de  conclure  que  le  roi  ne 
doit  pas  ligner  les  lettres  des  miniftres  ,  parce  que  les  mi- 
niftres  ne  doivent  pas  figner  les  a&es  réfervés  au  roi , 
puifque  d'un  côté  il  eft  décrété  que  la  fan&ion  &  l'initiative 
de  paix  &  de  guerre  lui  appartiennent  à  lui  feul,  tandis 
que  de  l'autre  il  eft  démontré  qu'un  miniftre  n'eft  rien  par 
lui-même  ;  qu'il  n'eft  qu'un  acceflbire  qu'on  ne  peut  pas 
fuppofer  fans  la  préience  de  l'être  principal. 

Mais  donnons  une  plus  vafte  carrière  à  Louis  XVI 
fuppofons  gratuitement  que  le  roi  foit  difpenfé  de  figner 
les  aétes  qu'il  appelle  acltes  du  pouvoir  exécutif ,  &  que 
lbn  obligation  le  borne  à  figner  les  atles  royaux  :  or ,  la 
lettre  écrite  au  fujet  du  dey  d'Alger  n'étoit  pas  feulement 
un  aÔe  du  pouvoir  exécutif,  cétoit  bien  aufli  un  acte 
royal  ;  il  n'y  étoji  pas  feulement  queftion  d'une  demande 
d'argent ,  mais  encore  de  çrppofittons  pour  la  paix  ou  la 
guerre  ;  ces  proportions  ibnt  réclamées  par  Louis  XVI 
lui-même  comme  des  atîcs  royaux  :  partant  d'après  feai 
propres  principes  ,  il  a  tort  de  dire  qucî  la  loi  ne  l'obligeoit 
pas  à  figner  la  lettre  de  fon  miniftre»,  La  querelle  que  fait 
Louis  XVI  eft  une  querelle  d'Allemand  ;  &  l'aflemblée 
nationale ,  fans  la  renvoyer  à  fon  comité  de  légation  > 
devoit  pafTcr  purement  &  iimplement  à  l'ordre  du  jour. 

Une  autre  loi  ,  dit  encore  Louis  XVI ,  porte  que  la  cor- 
refpondance  du  roi  avec  le  corps  légiflatif  fera  contrefgnêe  pat 
Us  minijlres  ;  cette  loi  ordonne  que  tous  Us  aflcs  feront  fignés  par 
lis  mintjlres    mais  clic  n'ordonne  pas  qu'ils  feront  finies  pat 
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fi  roi.  La  eonflhudon  s* arrête  là  9  jt  dois  m* arrêter 'avec  tUc. 
Mais  encore  un  coup,  le  roi  eft  le  chef  fupréme  du  pou- 
voir exécutif  ;  ce  n'eu  qu'en  l'on  nom  qu'on  peut  l'exercer; 
il  faut  donc  que  fon  nom  foit  fur  tous  les  a&es  du  pou- 
voir exécutif  j  il  étpit  donc  eflentiellcment  exigible  qu'il 
fignât  la  lettre  dont  il  s'agit.  Il  eft  vrai  que  la  conftitution 
ne  jdit  pas  textuellement  que  les  a&es  du  pouvoir  exécutif 
feront  lignés  par  le  rpi ,  mais  elle  le  dît  implicitement, 
elle  le  dit  néceflairement  \  car  un  atte  oui  ne  feroit  pas 
figné  du  roi ,  ne  feroit  pas  plus  un  a£le  au  pouvoir  exé- 
cutif, qu'une  lettre  d'un  fonctionnaire  quelconque  ne  feroit 
çenfée  lettre  de  ce  fonctionnaire  ,  fi  le  fonctionnaire  no 
l'avoitoas  fignée.  Nous  dirons  plus:  quand  il  feroit  vrai 

3ue  la  lpi  n'ordonneroit  pas  au  roi  de  figner  ni  les  acles 
u  pouvoir  exécutir  ,  ni  les  lettres  des  minières  à  l'afTem- 
blée  nationale  ,  le  roi  n'a  pas  le  droit  de  dire  que  la  confie- 
tutio/i  s'arrête  là,  &  qu'il  s'arrête  avec  tUe.  Le  corps  légif- 
Ittif  peut  ordonner  tout  ce  que  n'a  pas  défendu  fa  conf- 
titution  :  fi  1»  conftitut  on  s'arrête  là ,  elle  n'eft  donc  ni 
négative  ni  affirmative  fur  la  fignature  du  roi  :  le  corps 
légiflatif  peut  donc  ordonner  qu'il .  fanera.  Ce  n'eft  pas 
feulement  à  la  conftitution  que  doit  s'arrêter  un  roi , 
fJeft  à  la  volonté  du  légiflateur  ;  voilà  fon  terme  :  or  ,  là 
volonté  du  léeiflateur  ctoit  bien  exprimée  fur  fa  fignature  ; 
Louis  XVI  eft  donc  un  mandataire  rebelle  quand  il  ofo 
tenir  ce  langage. 

Troubles  de  Caen. 

• 

Depuis  trois  femaines  les  événemens  arrivés  à  Caen 
fixent,  l'attention  publique.  Voici  des  faits  certains.  II  y 
eut  dans  cette  ville  un  mouvement  confidérable.  Quar 
tre- vingt-quatre  perfonnes  font  en  conséquence  détenues 
au  château  de  Caen.  Ces  quatre-vingt-quatre  perfonnes. 
font  aceufées  d'avoir  excité  le  tumulte.  C'eft  à  nous  d'exa- 
miner fi  Taccufation  eft  fondée  ,  &  fi  les  ci-devant  no- 
bles &  les  prêtres  font  aulli  co  pables  qu'on  le  dit. 

Les  aceufes  viennent  de  préfenter  à  l'aflemblée  nationale 
un  mémoire ,  dans  lequel  ils  prétendent  prouver  qu'il  n'exifte 
de  leur  part  aucun  complot ,  ck  que  les.  papiers  trouvés  fur 
]e  fleur  Levaillant  n'annoncent  aucune  trace  de  complot. 
If  pus  nous  bornerons ,  ainft  qu'eux  ,  \  l'examen  <^e  çe> 
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deux  proportions.  Tout  le  monde  fait  que  ^origine  de 
cette  icène  fanglante  efl  une  meffe.  Les  artftocrates  étoient 
avertis  que  le  lieur  Bunel  ,  ancien  curé  de  la  paroifle 
Saint-Jean ,  devoit  l'y  célébrer  le  6  novembre  ;  en 


féquence  9  grand  concours  au  facrifice  offert  par  le  prêtre 
rérract.aire.  Ici  la  rixe  s'engage,  les  propos  deviennent  pk 
quans  ;  des  propos  on  en  vient  aux  faits ,  &  Ton  compte 
des  morts  &  des  bleiTés  de  part  &  d'autre.  Les  aceufés 
prétendent  prouver  par  là  qu'il  n'y  avoit  pas  de  complot 
de  !a  part  des  parti! ans  du  curé  ré  t  ractai re  ;  car  ,  diient- 
ils ,  s'il  y  avoit  eu  un  complot ,  ils  euflent  été  en  force  ; 
&  s'ils  enflent  été  en  force ,  ils  n'auroient  pas  laiffé  tuer 
ou  blcfler  quatre  des  leurs.  Premier  moyen  de  défenfe 
des  aceufés. 

«  Dans  ce  moment  les  têtes  s'exaltent  ;  on  arrête  les 

*  voitures  ,  même  celle  de  M.  d'Hérici ,  lieutenant  -  gé- 

*  oéral  des  armées  du  roi  ;  on  enfonce  la  porte  de  M.  Du- 

*  rofelf  autre  lieutenant-général  auiïï  des  armées  du  roi.  La 
»  municipalité  fe  rend  fur  les  lieux  ;  le  drapeau  rouge  y 
»  eft  apporté  ;  on  bat  la  générale  »  ;  8c  de  ce  que  la  géi- 
aérai e  itoït  battue  ,  les  nobles  ck  les  prêtres  ont  eu  rair 
foo  de  s'armer.  Deuxième  moyen  de  défenfe. 

Les  attroupés  ont  requis  un  officier  de  la  garde  nation 
nale  de  fe  mettrç  à  leur  tête  pour  les  commander,  Tro*« 
fàme  moyen. 

C'eft  fous  ces  ordres  qu'ils  fe  font»  rendus  armés  à 
l'hôtel-de-ville.  Quatrième  moyen.  Donc  il  n'y  avoit  ni 
complot,  ni  mauyaife  intention  de  la  part  des  ex-nobles 
&  des  prêtres. 

Peut-on  raifonner  au/H  pitoyablement  ?  De  ce  que  plu* 
fours  ariftocrates  ont  été  bleffés  dans  la  rixe  ,  on  prétend 
inférer  qu'ils  ne  s'étoient  pas  difpofés  à  la  rixe  ;  mais  il 
faivroit  de  là  qu'une  armée  ,  pour  avoir  perdu  des  foldats 
Pans  une  bataille  ,  n'auroit  pas  eu  intention  de  livrer  ba- 
bille. Difons  plutôt ,  6c  c'elt  la  vérité  ,  que  tous  ces  aris- 
tocrates avpient  envoyé  leurs  domeftiques  à  la  méfie  du 
faur  Buael  ;  que  ces  domeftiques  étoient  payés  pour  y 
ticiter  du  trouble  ;  qu'ils  ont  gagné  leur  argent  en  in- 
citant les  patriotes  ;  que ,  par  l'effet  d'une  iupercherie 
abominable ,  le  toefin  a  fonné  ;  que  les  ariûocrates  font 
accourus  à  ce  bruit;  que  tous  étoient  difpos  &  prêts  au 
rçfomblement,  &  que  ce  mouvement  firaultané  ne  peut 
^etre  l'effet  d'une  convention  antérieure. 
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Maïs  ^  difent  -  Us  ;  on  avoit  battu  la  générale  ,  &  ce 
figne  d'alarme  nous  autorifoit  à  nous  armer  &  nous  porter 
iur  les  places  publiques.  Il  eft  cle  fait  que  vous  étiez 
armés  ,  que  vous  étiez  fur  les  places  publiques  avant 
qu'on  battît  la  générale  ,  6c  elle  ne  fut  battue  que  pour 
appeler  les  bons  citoyens  contre  vous. 

Les  attroupés  ont  requis  un  officier  de  la  garde  na- 
tionale de  le  mettre  à  leur  tête.  Dites  plutôt  qu'un  of- 
ficier de  la  garde  nationale  a  demandé  de  fe  mettre  à 
votre  tête  ;  qu'il  a  crié  bien  haut  pour  obtenir  votre  con- 
fiance ;  qu'il  s'eft  dit  du  complot ,  &  qu'il  vous  a  fain- 
tcmtnt  trahis.  Ce  fait  eft  de  la  plus  exacte  vérité. 

C'efl  fous  les  ordres  de  ce  même  officier  que  vous 
vous  êtes  rendus  à  l'hôtel-de-ville.  Oui  ;  mais  ce  n'eft  pas 
à  Phôtel-dc-ville  que  vous  comptiez  vous  rendre  ;  c'eft  au 
lieu  du  raflemblcment  :  vous  vouliez  aller  mafl'acrer  les' 
patriotes  de  Caen  ;  &.  fi  vous  ne  l'avez  pas  fait ,  on 
n'en  eft  redevable  qu'à  la  rufe  &  à  la  préience  d*eiprir 
de  l'officier ,  qui  a  patriotiquement  commandé  des  traî- 
tres. 

Une  obfervation  importante ,  6k  quï  cft  échappée  a  beau- 
coup de  perfonnes  ,  c'eft  qu'il  eft  ridicule  de  voir  des 
confptrateurs  fe  faire  un  moyen  de  ce  qu'ils  n'avoient  pas 
de  général ,  tandis  qu'ils  avancent  eux-mêmes  que  deux 
lieutenans  -  généraux  des  armées  du  roi ,  réfidant  dans  la 
ville,  avoient  étet arrêtés  par  le  peuple.  Nous  croyons 
que  ,  par  le  fait ,  il  eft  plus  que  prouvé  qu'il  y  avoit 
un  complot  :  refte  à  voir  fi  les  papiers  trouvés  fur  quelques 
perfonnes  font  fuffifans  pour  en  indiquer  les  auteurs. 

Voici  les  argumens  que  Ton  fait  fur  cette  partie  de  la  dé- 
fenfe  des  accules. 

i°.  L:s  papiers  trouvés  fur  quelques  perfonnes  ne  peu- 
vent fervir  de  pièces  de  conviction  contre  elles  ,  parce 
que  tous  les  jours  on  a  en  fa  pofleflion  des  aftes  dont 
on  n'adopte  ni  les  difpoiitions ,  ni  les  motifs.  Cela  feroit 
vrai  ,  fi  raclion  n'eût  pas  été  engagée  ;  mais  le  porteur 
d'un  projet  d'hoftilités ,  trouvé  en  hoftilités  ,  eft  par  cela 
même  jugé.  Les  hoftilités  font  l'aâion  ;  le  projet  eft  l'in- 
tention :  or ,  dès  qu?un  homme  eft  convaincu  &  de  mau- 
vaife  a&ion  &  de  mauvaife  intention  ,  la  loi  n'a  plus 
qu'à  frapper  ;  le  coupable  eft  iûr. 

a°.  Les  termes  de  ce  pr:ttndu  complot  n'indiquent  ni  les 
nobles ,  ni  les  prêtres  ;  ils  indiquent  les  honnêtes  get»  2 
donc  on  a  tort  d'en  conclure  cjue  c  eft  un  complot  tramé 


paf  les  nobles  &  les  prêtres.  L'argument  feroît  péremptoiftf 

û  les  confpiroreurs  eultem  laiffé  au  mot  honneiu  gms  fon 
acception  ordinaire  ;  mais  comme  des  confpirateurs  ont  kmf 
joun>  un  langage  à  eux  particulier ,  '&.  comme  on  fait  que 
de  tout  temps,  fpeciaie ment  depuis  la  révolution  ,  ces 
mots  honnîtes  gens  lignifient  ,  en  langue  ariftocratique  , 
gens  ennemis  de  la  liberté  ,  il  eft  bien  clair  que  le  papier 
qui  parle  des  honnêtes  gens ,  ne  parle  que  des  ariftocrates 
les  plus  décidés. 

Y-  I'.  n'étoit  queftiott  ,  darts  le  pràeniu  complot ,  que  do 
protéger  les  perfonnes  &  les  propriétés  :  donc  il  ne  s'agiftbk 
pas  d'une  contre-révolution.  Mais  ni  les  perfonnes  ni  les 
propriétés  n'étoient  en  danger  à  Caen  ;  cette  ville  étoit 
parfaitement  tranquille  ;  les  prêtres  leuls  &  les  nobles  y  ont 
jeté  le  trouble  :  conféquemment  la  phralè  ,  prouver  les  pro- 
priétés &  les  perfonnes  9  avoit  encore  une  acception  énigma-^ 
tique  &  de  convention  entre  eux.  Cette  énigme  eft  facile  i 
deviner.  A  \trorms  &  à  Coblentz  aufîî ,  Ton  veut  venir  pro- 
téger Its  propriétés  &  les  perfonnes  ;  mais  quels  font  les  pro- 
priétés qu'on  veut  protéger  ?  Les  droits  féodaux  ,  la  chafTe, 
la  pêche ,  la  dime  ,  les  corvées ,  les  penfions ,  les  traitement 
les  Baftilles ,  les  cachots  ,  le  deîpotifme. 

4°.  Il  s'agifîbit  de  foutenir  &  d'appuyer  les  corps  admi- 
fiîftrari fs  ,  pour  le  maintien  de  la  loi  :  il  ne  s'agiiïbit  donc 
pas  de  détruire  les  autorités  conftituées.  Dîtes  au'il  s'agifîbit 
d'appuyer  le  directoire  du  département  :  cela  peut  être 
vrai ,  parce  que  le  directoire  du  département  étoit  au/fi  du 
Complot ,  &  que ,  l'appuyer  ,  c*éîoit  appnycr  le  compfot  ^ 
mais  dire  que  vous  ne  vouliez  pas  détruire  les  autorités 
con&tuées  ,  c'efl  une  abfurdité  ;  vous  Vouliez  évidemment 
détruire  la  conftitution. 

Nous  n'en  dirons  pas  davantage  fur  ce  mémoire  ;  chaque. 
Cgae  peut-être  réfutée  aufli  vi£loriéùfement  :  mais  ce 
qui  nous  étonne  dans  cette  affairé ,  Veft  que  des  hommes 
qui  s'étoient  cru  affez  de  caractère  pour  former  une  conipi- 
ration,  le  foutiennent  fi  peu.  Si  l'on  connoi flbit  les  baflefles 
que  l'on  emploie  tons  les  jours  pour  obtenir  la  grâce  des 
coupables,  on  feroît  tenté  de  croire  que  tous  les  honnêtes 
§cns  de  la  France  ne  valent  pas  un  leul  patriote.  On  ne 
trouve  d'exemple  de  cette  lâcheté  que  parmi  lesefclaves^ 
ou  dans  l'hiftoire  moderne  de  la  famille  qui  leur  fert  de  pré- 
texte &  de  ralliment.  Les  ariftocrates  les  plus  prononcés 
feût  aux  genoux  des  patriotes  ;  les  députes  du  Calvados  ne 
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reçoivent  que  des  lettres  fuppliantes  de  la  part  des  plus  fien 
gentilshommes  de  leur  département  Traîtres  1  fâchez,  donc 
mourir ,  fi  vous  ne  favez  obër  l 

Adreffe  des  adminijirdteurs  des  département  de  Loir  &  Cher  $  i 

VaJfembUc  nationale 

«  Légiflateurs  1  votre  décret  fur  les  ém'gràns  vous  com- 
ble de  gloire.  Nous  ne  voulons  pas  réclamer  contre  le  veto. 
du  roi ,  puifque  la  cdnflîtution  a  donné  à  un  feul  homme  le 
droit  de  paralyfer  la  volonté  de  vingî-cinq  millions.  Le  pou- 
voir exécutif  vient  de  fe  charger  de  la  rcfpônlabilité  la  plus, 
terrible ,  &  il  fera  coupable  des  malheurs  que  fon  refus* 
pourra  entraîner.  Votre  fagefTe  vient  de  fe  manifefter  en- 
core par  des  mefures  fages  contre  des  féditieux.  Ce  dé- 
cret lera-t-il  encore  frappé  d'un  veto  fatal  ?  Ce  qui  nous 
le  feroit  prefque  penler  ,  c'eil  une  lettre  de  M.  Deleflart  % 
en  date  du  Ji  octobre  j  par  laquelle  ,  entre  autres  chofes  » 
îA  nous  demande  des  renf.igrtemens  fur  la  difpofition  des  ef-î 
prits ,  &  fur-tout  ce  qui  eft  relatif  à  la  conlVitut'on  civile  du 
clergé.  Le  motif  de  cette  demande  ne  nous  a  pas  paru  pro- 
blématique, les  efTets  tiin  do. vent  en  réfiiUer  le  paroluent 
encore  moins  ;  car  déjà  le  diftriéfc  de  Blois  nous  a  mandé! 
que  des  émiflaires  vont  de  porte  en  porte  mendier  des  figna*j 
tures  pour  faire  Une  mâfle  d'oppofition  au  quîre  conformilîer 
Nous  efpérons  qu'après  un  fécond  refus  vous  prendre^ 
contre  le  pouvoir  exécutif  une  attitude  ferme  ,  que  vous 
ne  fourfrirez  plus  fes  proclamations  incoiimtutionnelles,  &. 
que  vous  le  circonferirez  dans  les  bornes  que  la  loi  lui  a  tra- 
cées. Soit  infoiiciance  ,  impéritie  ou  maavaile  volonté  ,  le 
pouvoir  exécutif  rcfifte  aux  défirs  de  la  nation  ,  &  rous  di- 
rons ,  avec  un  de  vos  membres  ,  que  le  royaume  lera 
paifible  le  jour  ou  le  roi  &  fes  miniftres  le  voudront.  Cette 
franchise  déplaira  fans  doute  aux  miniftériels  qui  ,  dans 
votre  afTemblée  ,  remplacent  le  côté  droit  de  rafleniblée 
conitixUante.  Tandis  que  nous  trenons  \os  couronnes,  nous 
les  vouons  à  l'indignation  contemporaine  &.  future.  Puiflfe 
cette  déclaration  exciter  leurs  réclamations,  pour  les  mettre 
d'autant  plus  en  évidence  »\  '  , 


N0VVELL£S 


Digitized  by  Google 


(  345  ) 

NOUVELLES  ETRANGERES, 

Vitrine.  Toutes  les  prétendues  défenfes  faites  parLéopold 
aux  émigrés  français  &  ici  &  ailleurs,  font  des  tours  de 
comédie  qui  n'en  impofent  plus  nulle  part.  L'opinion  pu3 
blique  eft  que  l'empereur  le  tient  derrière  le  rideau  dans 
tout  ce  qui  le  fait  à  Stockholm  ,  à  Pétersbourg ,  &  dans 
ce  qui  va  fe  faire  au  futur  congrès  d'Aix-la-Chapelle, 
où  figurera  comme  un  des  premiers  &  plus  habiles  pléni- 
potentiaire ce  M.  de  Ferfen  >  fi  fameux  par  le  voyage  de 
Montmédy.  Cet  intrigant  eft  toujours  ici ,  &  il  eft  très- 
bien  à  la  cour  &  chez  le  vieux  Kaunitz.  On  a  Pair  auffi 
de  bien  recevoir  l'ambaffadeur  français  ,  M.  de  Noailles  , 
&  dans  le  fond  ce  miniftre  eft  dans  la  plus  grande  inti- 
mité ,  non  pas  comme  agent  de  la  nation  françaife  i 
mais  de  Louis  XVI ,  dont  il  s'avoue  publiquement  le  valet* 
ayant  obligé  tous  fes  domeftiques  à  prendre  la  livrée  des 
Bourbons. 

Varfovit.  L'éleÉreur  de  Saxe  enfin  nous  donne  de  fes 
nouvelles  après  un  long  filence.  Nous  l'avons  pourtant  bien 
traité  ,  bien  diftingué  ,  bien  courtifé.  Nous  lui  offrons  une 
couronne,  Ôc  il  fe  fait  prier  pour  l'accepter.  Aujourd'hui 
il  nous  fait  favoir  qu'il  ne  connoît  pas  affez  les  pa&a  con- 
vtnta  ,  &  que  par  conféquent ,  il  faut  les  lui  faire  expli- 
quer ;  &  vite  ,  notre  république  nomme  deux  perfonnes 
pour  fe  transporter  à  Drefde,  &  avoir  des  conférences 
des  explications  avec  le  plénipotentiaire  de  l'électeur.  Nous 
favons  bien  d'où  vient  tout  cela.  La  czarine  qui  a  laiffé 
aller  notre  révolution  ,  ne  croyant  pas  qu'elle  prendroit 
une  tournure  bien  férieufe  pour  fes  intérêts ,  a  de  l'hu- 
meur aujourd'hui ,  &  elle  en  a  grondé  fon  ferviteur  Ponia- 
towsky  :  ce  pauvre  roi  qui  a  la  manie  de  faire  parler  de 
lui  ,  &  de  jouer  le  rôle  de  philofphe  ,  ne  fait  plus  auquel 
entendre  ;  mais  le  fait  eft  que  tout  va  fort  mal  chez  nous 
à  préfent ,  tout  eft  bouleverfé.  Les  Prufliens  nous  chicanent 
d'un  côté  ;  les  Rufles ,  les  Autrichiens ,  les  Saxons  de 
l'autre.  Il  eft  étonnant  que  la  Ruftie  ait  donné  le  com- 
mandement de  fes  armées  ,  vacant  par  la  mort  de  Potem- 
kin  y  à  un  général  qu'on  ne  connoît  pas  ,  &  qu'on  ait  mis 
de  côté  le  prince  Kepnin.  Il  eft  encore  bien  plus  étonnant 
que  le  favori  aéhiel  de  Catherine  quitte  le  boudoir  pour 
fe  tranfportsr  à  Jafly  &  négocier  avec  les  Turcs.  Il  faut 
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bien  que  la  Porte  donne  beaucoup  d'inquiétude  à  cette 
femme  ,  qui  fe  prive  de  fon  amant  pour  le  charger  d'une 
commiifion  fi  délicate. 

Liép.  Lorfqu'il  s'agit  de  notre  malheureux  pays ,  Léopold 
ne  craint  rien ,  il  fe  montre  à  découvert  -f  mais  quand  il 
eft  queftion  des  affaires  de  la  France ,  il  met  en  jeu 
quelque  autre  ,  &  ne  paroît  pas.  Dans  ce  moment-ci  l'ar- 
chiduc Maximilien  ,  électeur  de  Cologne  ,  fait  demander 
à  notre  prince-évêque ,  fi  l'armée  des  princes  français  pour- 
roi  t  occuper  notre  citadelle  &  une  partie  du  pays:  Le 
prêtre  foi-difant  fouverain  a  eu  l'air  de  confulter  le  cha- 
pitre qui  a  tout  de  fuite  obtempéré  ;  &  nous  verrons 
arriver  ici  tous  les  émigrés  français  avec  leurs  bandes  d'af- 
faflins.  Leurs  vues  portent ,  félon  toutes  apparences  ,  vers 
Bitche  dans  la  ci-devant  Alface,  vers  Longwy  &  vers 
Montmédy  ,  &  fur-tout  entre  Maubeuge  &  Givet.  Une 
partie  d'émigrés  a  obtenu  ,  fur  la  recommandation  de  l^é- 
fe&eur  de  Cologne  ,  la  permifTion  d'occuper  le  pays  de  Sta- 
velot.  L'évêaue  de  Liège  vient  auffi  de  permettre  à  M.  Mef- 
nard  de  la  Vallette,  chargé  de  commiifion  par  les  princes 
émigrans  français  ,  de  lever  dans  le  pays  un  corps  de  chaf- 
ieurs.  On  recrute  pour  ce  nouveau  corps  jufqu'à  Dînant, 
oui  n'eft  qu'à  trois  lieues  de  Givet.  D'un  autre  côté ,  un 
détachement  de  troupes  autrichiennes  s'eft  avancé  à  Famène, 
dans  le  Luxembourg  ,  &  doit  être  cantonné  à  Marche  &. 
dans  les  environs  ;  en  même  temps  600  hommes  de  ca- 
valerie Jont  arrivés  à  Charleroi ,  &  Ion  fait  marcher  quel- 
ques corps  d'infanterie  du  côté  de  Philippeville ,  Mau- 
beuge  &  Valenciennes. 

La  Haye,  Il  y  a  quelques  femaines  qu'on  favoit  que 
l'empereur  avoit  requis  les  états-généraux  de  vouloir  in- 
tervenir ,  cfaprès  leur  dernière  convention  ,  dans  les  af- 
faires des  Pays-Bas.  On  étoit  fort  curieux  de  fa  voir  quelle 
réponfe  la  cour  ftathoudérienne  auroit  faite  à  fon_  nouvel 
ami  autrichien  :  elle  ne  s'eft  pas  fait  attendre  long-temps  , 
quoique  ordinairement  les  affaires  de  ce  pays -ci  aillent 
très-lentement ,  à  caufe  de  notre  organifation  conftitution- 
nelle  ;  mais  il  y  a  remède  à  tout  ;  la  femme  pruilîenne 
fait  faire  jouer  des  reflbrts  qui  accélèrent  les  mouve- 
mens  de  la  machine.  Notre  cour  donc  a  répondu  ,  par 
(on  miniftre  à  Vienne  ,  qu'elle  donneroit  avec  la  plus 
vive  fatisfacYion  des  preuves  de  fon  défir  ûncère  de  con- 
courir efficacement  au  maintien  de  l'ordre  &  du  re- 
pos public  dans  les  Pays  -  Bas  limitrophes  ,  &c.  &c.  En 
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outre;  ;  pn  a  chargé  le*  minières  qui  téfideat  à  Bruxelles  ; 
à  Londres  &  à  Berlin ,  de  communiquer  cette  réfolution 
aux  miniftères  refpectirs.  Il  eft  étonnant  que  la  coin* 
qui  a  peut-être  le  plus  d'intérêt  à  une  négociation  fi  in- 
ter  e  flan  te  >  6c  jjui  auroit  dû  en  être  inftruitc  la  première., 
par  le  moyen  de  notre  ambafladeur  ,  la  France  enfin  , 
ait  été  négligée ,  6c  Ton  peut  dire  écartée  à  deflein.  Ceci 
n'annonce  pas  des  intentions  bien  amicales  de  la  part  du 
Stathouder. 

État  des  officiers  fupérieurs  dt  la  mai/on  du  roi. 
Commandant  tn  chef,  M.  BrifTac. 

Infanterie. 
Commandant*  M.  de  Pont-l'Abbé. 


Major  général,  M.  d'Attill 


V 


I" 


Colonels  ,  MM.  de  Chanter ene  *  d'AIençon ,  Cappy. 
Licutenans-colonels  ,  MM.  de  Precy ,  Montlezun  ,  Fal- 
gueret ,  Bois-Deffe  ,  Crefpy ,  Charleval. 

Cavalerie, 

Commandant.  M.  d'Hervilly.  -  *  ~ 

Adjudant  général,  M.  de  Guibert. 
Commiffaire  des  guerres  ,  M.  Demé. 

Adrtfft  "des  marchands  'de  Nantes  au  roi. 

Cette  pièce  eft  trop  intéreftante ,  pour  ne  pas  lui  donner 
la  plus  grande  publicité.  On  va  juger  les  marchands 
nantais.  . 

h  Sire ,  toutes  les  clafles  de  citoyens  d'une  des  plus 
»  grandes  villes  du  royaume  ».  La  constitution  ne  recon- 
noit  de  datte  parmi  les  citoyens  que  celle  des  bons  & 
celle  des  méchâns. 

«  Viennent  chercher  auprès  de  vous  des  confolations 
s*  aux  malheurs  affreux  qui  les  accablent  ».  Les  citoyens 
ne  doivent  chercher  de  confolation,  que  dans  la  loi. 

«  Ils  viennent  verfer  dans  votre  fein  paternel  leurs 
»  alarmes  fur  le  fort  de  leurs  amis  ».  Les  citoyens  for- 
ment le  peuple,  le  peuple  n'a  pas  4e  père  ,  il  eft  le  père 
de  tout  ce  qui  émane  de  lui.  La  royauté  émane  du  .peu- 
ple; &  donner  au  roi  le  nom  de  père,  c'eft  renverier  la 
conftiturion. 

4<  Il  n'eft  plus  pofîible  ,  Sire,  de  douter  des  excès hor- 
»  ribles  qui  ont  dévafté  la  plus  rlorifîante  colonie  de 
.  »  l'univers».  Ceft  vrai;  mais  à  qui  devons -n^us  cette 
korriHe  dévaftation  ? 
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«  Déjà  la  partie  du  nord  eft  détruite  ».  Déjà  plufieurs 
habttJtkms  de  la  partie  du  nord  font  détruites  ;  mais  toutes 
les  habitations  ne  le  font  pas. 

«  Les  nègres  ,  armés  de  poignards  aiguifés  par  une 
»  feôe  prétendue  philantrope  ».  Les  marchands  de  Nantes 
parlent  ici  de  la -fociété  des  amis  des  noirs.  Àh  !  fans 
doute  ,  une  pareille  ftflt  eft  odieufe  à  des  marchands.  Les 
amis  des  noirs  font  des  hommes  ,  des  philofophes  ,  tous 
amis  de  llruman^té.  Comment  des  marchands  d'hommes 
pourroienVils  ne  pas  les  haïr?  Mais  dire  que  c'eft  cette 
fociété  oui  a  armé  les  nègres  ;  dire  que  c'eft  elle  qui  a 
fa*  la  révolution  des  colonies  ,  c'eft  une  calomnie  ,  &  , 
de  plus ,  une  abfurdité  ;  les  amis  des  noirs  n'ont  jamais 
eu  les  moyens  de  faire  Ibulever  une  grande  mafle  ahom- 


«  Its  ont  égorgé  ttun maîtres  ,  incendié  leurs  proprié- 
ir  tés  ».  Ce  fait  eft  exagéré  ;  mais  fi  un  fcélérat  eût  pré- 
tendu être  le  maître  de  Brutus ,  qu'eût  fait  le  conful  de 
Rome  ? 

«  Peut-être  dans  le  moment  où  nous  verfons  des  lar- 
»  mes  fur  les  mânes  des  malheureufes  victimes  ,  le  refte 
'»  des  colons ,  erranrfur  une  terre  dévaftée  ,  y  périt  de 
»  faim  £c  de  misère  ».  Combien  de  malheureux  efclaves 
n'ont  pas  péri  fous  les  tanières  ! 

*  Nous  venons  t  Sht,  exprimer  à  votre  mai  die  k 


ajtflè  tous  les 

»  fentimèns  qui  nous* agitent  dans  une  pareille  calamité  ». 


ion 

pouf  ces  hommes  "réduits  au  défefpoir  ».  Le  "roi  n  a  de 
protection  à  donner  que  celle  de  la  loi  ;  & ,  encore  un 
•oup  t  c'eft  blefler  la  loi  que  de  lui  demander  des  fe- 
'cours  arbitraires. 

c  a  Nous  vous  demandons  l'expédition  là  plus  prompte 
»  de  foldats  ,  d'armes  &  de  vivres  ».  Marchands  nantais  , 
raflurex-Vous  ,  il  ne  tardera  guère. 

a  Comme  père  de  vos  peuples  ,  vous  ne  nous  refuferer 
»  pas  ».  Oh  !  que  vous  êtes  bien  dignes  d'un  tel  père  ! 

«  Comme  chef  fuprême  de  la  nation-,  vous  devei  Por- 
»  donner  ».  Une  nation  libre  n*a  pas  de  chef.  Le  roi  eft 
chef  du  pouvoir  exécutif  fupréme  }  mais  il  nVft  pas  chef 
-fiTpreme  de  la  nation. 

«  Des  moaftres  que  la  France  recèle  encore  dans  fon  fein 
»  ont  médité  &  fait  exécuter  de  fang- froid  ces  affreux 
»  attentats  ».  Oui  :  mais  ces  monftres  ne  font  pas  1m 
mcabrof  de  U  fociété  dw  amis  des  noirs  ;  ces  monftres 
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font  des  agioteurs ,  des  miniltres  &  leur  chef.  On  n'avoir 
qu'à  exécuter  le  décret  du  1 5  mai ,  &  les  colonies  n'eut- 
lent  point  été  ravagées. 
«  Leurs  écrits  ont  porté  le  fer  &  le  feu  dans  un  pays  dont 

*  les  richefles  auroient  fuffi  pour  rendre  à  l'empire  fon  an» 
0  citant  fpitndtur  ».  S'il  étoit  ainii ,  la  dévaluation  des  co- 
lonies ferort  un  grand  bienfait.  Ce  qu'on  appelle  l'ancienne 
fylendeur  de  l'empire  français  ,  c'étoit  le  defpotifme  ;  oc 
béni  foit  l'événement  qui  ferme  à  jamais  le  retour  à  cette 
ancienne  fplendeur  ! 

<*  Nous  appelons,  Sirt ,  anathême  &.  vengeance  fur  leurs 
»  têtes  ».  Ët  nous ,  fur  les  vôtres. 

*<  Le  tiers  de  la  nation  réduit  à  la  mendicité  par  l'exé- 
»  cution  de  leur  infernal  complot ,  ne  les  huilera  pasim- 

*  punis  ».  Voilà  bien  ce  qu'on  appelle  un  écrit  incen- 
diaire &.  provoquant  au  meurtre  ;  mais  qu'attendre  de 
mieux  de  la .  part  des  planteurs  ? 

«  Cette  invocation  que  nous  arrache  le  fentiment  de 
»  notre  douleur,  déplaira,  nous  le  favons,  à  cette  feflte 
»  de  factieux  ».  Vous  vous  >_  trompez,  vos  imprécations 
Honorent  les  amis  des  noirs. 

.  «  Mais  nous  parlons  à  ootre  roi ,  à  notre  père  ».  Vous 
avei  raiibn  y  votre  roi  n"e(l  pas  un  ami  des  noirs  ! 
«  Ceft  dans  fon  fein.  que  nous  épanchons  nos  douleurs, 

*  Se  fcotre  amour. ne  penc  nous  tromper  fur  l'accueil  qu'il 
»  fera  à  nos  inftançes  ».  Non ,  votre  amour  ne  vous  trom- 
pera pas,  vous  .  voujez  divifer , .  vous  .  voulez  femer  le 
trouble  ;  pouvez-vous  n'être  pas  accueillis  ? 

«  Nous  expédions  par  trois  navires  ,  prêts  à  faire  voile 

*  de  notre  port  ,  tout- ce  que  nous  pouvons  nous  procurer 
»  de  fuiils  d'épreuve ,  de  balles)  6c  autres  munitions ,  de 
»  tentes ,  de  toiles ,  de  vèternems  ,  de  vivres  ».  11  en  ref- 
era d'autant  moins  pour  ^armement  des  gardes  nationales. 

«  Le  paiement  de  tous 'ces  objets  fera  fait  par  le  pro- 
»  duit d'une  foufeript ion  qui  a  été  aidlr» tôt. remplie  qu'où- 
»  verte  ».  Cela  prouve  que  les  marchands  font  riches  : 
nuis  pourquoi  n'ont-ils  pas  également  (puferits  pour  la 
défenlc.  des  frontières  ?  '* 

«  Votre  majtfté  ,  fite  ,  a  éprouvé  bien  des  chagrins  sur 

*  le&rt  des  colonies».  Pas  autant  que  vous  le  dites. 

«  /Tous  les  '  bons  Français  y  ont  pris  part  ».  Oui ,  tous 
lo  bons  Français  ont  gérai  de  l'inexécution^  fpontance  du 
décret  du  15  maL 

<«  Vous  ..ne  les  abandof«j€ccc  pas  à  leur  défefpoir  6c 


»  faurez  compatir  à  leurs  malheurs  ».  Bientôt  vous  vous 
confolerez  enîemblc.  Suit  la  réponfe  du  rou 
•   «  Je  fuis  bien  touché  du  zèle  des  citoyens  de  Nantes  ». 
On  s'en  doutort  d*avance. 

a  Je  vois  avec  beaucoup  de  fatisfaéhon  la  foufeription 
»  généreufe  qu'ils  ont-  ouverte  pour  porter  des  feceurs  à 
»  Saint-Domingue  ».  Les  1 1  millions  décrétés  par  Mem- 
blée  nationale  a  cet  effet ,  ne  font  donc  pas  encore  fuf- 
fifans  pour  exécuter  le  projet  de  la  cour  ? 

«  J'y  porterai ,  de  mon  côté  ,  très-promptement  <eu* 
»  qui  pourront  dépendre  de  moi  ».  Il  n'y  manquera  pas; 
c'en  un  coup  de  maître  que  de  faire  dépenfer  des  millions 
aujji  à  propos  ! 

«  Telpèrè  que  je  ferai  fécondé  par  l'aflembléc  nation 
»  nale  ».  Louis  XVI  a  l'habitude  qu'on  ne  lui  refufe  rien  ; 
l'afferablée  nationale  l'a  toujours  fécondé  à  fouhait  ;  s'il 

eut  de  me  me  fecon  dé  laflemblée  nationale  Mais 

peut-être  fecondera-t-il  celle-ci  une  bonne  fois;  car  on 
afiure  qu'il  veut  partir. 

-Qui  croiroit  que  ce  langageait  été  tenu  par  des  Français, 
fi  l'on  peut  appeler  Français  ceux  qui  ne  connoifTent  que 
l'argent ,  l'efclavage  ôt  le  "roi  ?  Oui ,  ce  font  des  marins, 
des  colons,  des  planteurs*  qui-  ont  àdreflé  ce  vdtt  a 
Louis  XVI:  nous  devons  cependant  àrta  réputation  de  la 
ville  de  Nantes  d'annoncer  publiquement  qu'il  n'eftpas 
celui  de  la  majorité  des  habitans.  Une  foule  de  bons  ci- 
toyens a  reclamé  contre  ce  chef-d'œuvre  de  bettfe  &  de 
bafTefle.  L  adrefle  au  roi  ne  peut  donc  être  regardée  que 
comme  la  production  de  quelques  agioteurs. 

Mardi  ai  novembre,  Quinot,  cirdevant  avocat ,  citoyen 
a&f  de  la  feaion  des  Quatr*Nations ,  &  l'un  des  anciens 
commiflaires  de  cette  fefèon ,  demeurant  rue  Mazawne;, 
dans  le  cours  de  fes  perquifitioAs  quotidiennes  le  Iptrgrd* 
rues  de  Paris ,  apperçut  ,  en  face  . d'un  corps-dc-garde , 
une  affiche  noire,  portant,  en  lettres  rouges  ,  ces  jnots: 
Crimes  des  Reines  de  Trance ,  depuis  le  eommtMçemtnt èth 
monarchie  jufquâ  Marie  -  Antoinette  >  publiés  ,  par  L  Prud- 
homme ,  avec  cinq  gravures  repréfentant  leurs  prmcipjux^fot- 
faits.  Au  bureau  des  Révolutions  dt  Paris  9  rue  des  Marw, 
faubourg  Saint-Germain  ,  n°.  20.  Quinot  entra  au  * 


<ie-gar£e  ;  &  s'ad  refiant  aux  citoyens ,  il  leur  dit  :  Je  vous 
prie  de  veiller  fur  cette  affiche  jufqu'à.  mon  retour  de  la 
mairie  ,  où  je  vais  flaire  mon  rapport-;  &  à  .Tinftant  w 
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court  aux  bureaux  de  la  police.  J'ai  vu  ,  dit  Qulnot ,  une 
choie  qui  crie  vengeance  :  j'ai  vu  un  placard  tout  npir....  im- 
primé en  lettres  toutes  rouges ,  avec  ces  mots  :  Crimes ,  &c. 
&  je  viens  le  dénoncer.  Interrogé  en  quoi  il  avoit  jugé  qu'iî 
y  eût  matière  à  dénonciation  ;  en  quoi  ?  répond  Quinot  ; 
une  affiche  noire  imprimée  en  lettres  rouges ,  c'eft  abomi- 
nable ;  6c  puis,  Us  Crimes  des  Rtines  de  France  ,  j'ai  cru  que 
la  police  avoit  toujours  des  droits  fur  un  homme  qui  oloit 
imprimer  un  mot  comme  celui-là.  Au  refte,  c'eft  Prud- 
homme  qui  a  ûgné  l'ouvrage.  En  ce  cas  ,  répartit  le  ma» 
g'ftrat  ,  Prudhomme  demeure  refpon fable  de  la  vérité  des 
Faits  conlignés  dans  Ton  livre  :  quant  aux  affiches  ,  il  étoit 
libre  de  choiûr  les  couleurs.  Allez ,  Quinot ,  6c  une  autre 
fois  faites  mieux  votre  métier. 

Quinot  n'eft  pas  le  feul  à  qui  mes  affiches  noires  6c  rouges 
aient  orîufqué  la  vue.  Arrachons  ces  feuilles ,  dîfoit  quel** 
au'un;  elles  relTembient  aux  lambeaux  enfanglantés  d'un 
drap  mortuaire.  Qui ,  arrache-les ,  malheureux ,  mais  avant 
cours  laver  les  taches  de  fang  qu'on  voit  encore  fous  le  bal- 
con de  Médicis  :  ceft  là  que  font  écrits  les  forfaits  d'une  de 
tes  reines. 

Pavertis  ceux  que  les  mots  de  crimes  des  rois  6c  des 
reines  effarouchent,  que  je  m'occupe  de  publier  Je  plus 
tôt  pomble  les  crimes  de  tous  les  potentats  de  l'Europe , 
&.  je  me  flatte,  en. dépit  de  leur  defpotifme,  d'en  faire  paf- 
fer  un  grand  nombre  d'exemplaires  dans  leurs  états,  avec 
«u  de  vile  :  Liberté  de  U  prejfe  ou  la  mort. 

Suites  du  veto  tir  moyens  qu'on  propofe  pour  y  remédier. 

La  conduite  du  roi ,  fa  proclamation  ,  fes  lettres  à  fes 
frères,  prouvoient  aflez  clairement  fa  collufion  avec  les 
fugitifs  ;  mais  des  faits  arrivés  récemment  répandent  un 
nouveau  jour  fur  cette  confpiration.  Le  directoire  du  dé- 
partement du  Haut-Rhin  mande  à  l'aflemblée  nationale  que 

puis  l'appofition  du  veto  ,  les  princes  français  ont  ojStert 
au  général  Wimpfen  des  fommes  confidérables  »  pour  qu'il 
leur  livrât  la  ville  de  Neufbrifac ,  ÔC  que  cet  officier  en  a 
(ait  fa  déclaration  authentique  entre  les  mains  du  direc- 
toire Ôc  au  général  Luckner  ;  d'autres  lettres  portent  que 
les  mêmes  proppfitions  ont  été  faites  à  ce  dernier.  Voilà 
cependant  la  conduite  6c  de  nos  princes  6c  de  tous  les 
amis  du  roi  ;  voilà  ceux  que  l'aiTembléc  nationale  vbuloit 
ou  taire  rentrer  ou  punir  ;  voilà  ce  que  le  décret  des  émi- 
grçnj  eût  érité  ;  rfi^à  Jâ*  mjUtf      nous  prépare  le  refus 


■ 


de  fanclion  de  Louis  XVI  :  ce  ne  feroit  encore  rien  fi 
lui-même  étoit  étranger  à  cette  manœuvre  mf  mais  qui  croira 
que  la  cour  ait  été  affez  audacieufe  pour  ordonner  des  ten- 
tatives &  mettre  en  jeu  Tes  coupables  rcflbrts  ,  en  même 
temps  que  les  princes  réfugiés  à  Worms  ÔC  à  Coblentz  ? 
Qui  croira  que  dans  le  moment  où  l'on  vouloit  féduire 
nos  généraux  ,  le  miniftre  de  l'intérieur  ôcrivoit  au  même 
directoire  du  Haut-Rhin  oour  favoir  quelles  étoient  l'opi- 
nion publique  &  la  difpodtîon  des  efprits  dans  cette  partie 
de  la  France  ?  Ce  fait  eft  cependant  vrai ,  l'âiTemblèe  na- 
tionale en  a  la  preuve  ;  les  deux  lettres  du  directoire  qui 
l'annoncent  y  ont  été  lues.  Qui  peut  douter,  après  cela  , 
de  l'intelligence  qui  règne  entre  le  cabinet  des  Tuileries 
&  les  chefs  de  l'armée  noire  ?  Ouï  ,  le  roi  &  fes  frères  , 
&  tous  les  brigands  d'outre-Rhin  font  ligués  contre  la 
France  ;  oui ,  c'eft  le  cabinet  des  Tuileries  qui  feul  dirige 
tous  les  mouvemens  des  contre-révolutionnaires  :  &  nous 
nous  endormons  ,  &  l'aflemblée  nationale  s'endort  fur 
parti  qui  eft  à  prendre  dans  cette  grande  circonftance  !  Les 
miniftériels  ont  encore  Pimpudence  de  vanter  la  bonhomie 
du  roi.  Français  l  voue  roi  n'eft  qu'un  lion  enchaîné  ;  s'il 
parvient  à  rompre  fes  chaînes  ,  il  vous  dévorera.  Louis  XVI 
ne  fe  croit  pas  libre  ,  c'efr  un  fait  ;  Louis  XVI  attend  qu'on 
vienne  le  mettre  en  liberté  ,  c  eft  entôre  un  fait  :  tant 
qu'il  fera  parmi  vous  ,  il  flattera,  cartHrera;  fi  même  fes 
frères  tentoient  une  invafion  ,  Louis  XVI  auroit  l'air  d'être 
ftyieux  contre  eux  ,  il  appelleroit  la  rigueur  des  loix  fur 
des  têtes  qu'il  nommeroit  coupables  ;  mais  il  ne  les  fervi- 
roit  pas  moins  dans  leur  entreprise  &  devenu  libre  par 
eux  ,  vous  fentiriez  alors  fi  les  defpotes  lavent  pardonner  ! 
quand  ils  fe  font  vus  outrafés. 

Des  hommes  qui  ont  de  bonnes  intonrioHS ,  mais  qui  fe 
trouvent  embarrafies  par  le  y<to ,  croient  que  l'aflemblée 
nationale  peut  prendre  un  parti  de  rigueur  envers  le  roi , 
&  font  en  confequence  le  raifonnement  fuivanf.  :  La  cons- 
titution dit  que  fi  le  roi  ne  s'oppofe  pas  formellement  à 
un  er.treprife  qui  s'ex^cuteroit  eu  fon  nom  contre  la  na- 
tion ,  il  fera  ccnlé  avoir  abdiqué  ,  6c  qu'après  l'abdication 
expreffe  ou  légale  le  roi  fera  dans  la  clafïe  des  citoyens  , 
&  pourra  être  aceufé  &  jugé  comme  eux.  Or,  il  eft  de 
notoriété  que  l'entrcprife  de  Wofms  &  de  Coblentz  ne 
fe  forme  qu'au  nom  du  rci  ;  on  en  conclut  que  l'aflemblée 
nationale  peut  &  doit  rendre  Louis  XVI  refponfable  de 
l'inexécution  du  décret  des  émigrans  &  de  toutes  les  fuites 


zed  by  Google 


C  35$  ) 

<!u  veto  :  niais  cette  concluhon  eft  inexafle ,  elle  n'eft  r>as 
conforme  aux  deux  propofitions  antérieures,  elle  net! 
rend  pas  toute  la  force  ;  voici  comme  il  falloir  conclure  : 
Le  roi  eft  cenfé  avoir  abdiqué  dès  qu'il  ne  réprime  pas 
le»  attentat*  contre  la  liberté  ;  or  les  raflemblcrrtens  des 
princes  fortf  des  attentats  contre  la  liberté  ;  Louis  XVI  ne 
iéi  réprim*  pas  ;  donc  il  eft  cenfé  avoir  abdiqué.  Et  qu'on 
ne  vienne  pas  nous  dire  que  la  proclamation  du  11  no- 
vembre eft  une  répreflion  des  arméniens  d'outre-Rhin  ! 
La  proclamation  n'eft  qu'une  explication  du  veto,  le  vetù 
n'eft  qu'un  obftacle  apporté  à  la  répreflion  décrétée  par 
Taffemblée  nationale  ;  loin  que  Louis  XVI  fe  foit  mis  en 
devoir  de  réprimer  les  conjurations  contre  la  patrie  ,  il  a 
empêché  que  la  nation  ne  les  réprimât.  N'en  voilà-t-il 
pas  plus  qu'il  ne  faut  pour  le  déclarer  déchu  de  la  couronne 
&  le  traduire  en  jugement  ? 
Il  eft  une  autre  manière  d'envifager  la  queftion,  &  qui 
également  fixer  l'attention  du  légiflateur.  Qu'eft-ce 


qu'un  vao  F  Un  appel  au  peuple  Sur  quoi  le  roi  a-t-ii 
le  droit  de  veto  ?  Sur  les  loix.  Qu'eft-ce  qu'une  loi  >  C'eft 
un  aâe  qui  exprime  la  volonté  générale  fur  un  objet  gé- 
néral 6c  oui  frappe  fur  la  généralité  des  citoyens.  Or, 
le  décret  de  l'aflemblée  nationale  fur  les  émigrans  n'eft  pas 
précifément  ce  qu'on  appelle  une  loi  ;  c'eft  un  aâe  de  pré- 
caution ,  un  aâe  de  confervation  décrété  par  l'aflemblée 
nationale ,  non  pas  comme  corps  légiflatif ,  mais  comme 
représentant  légal  de  la  nation  ,  comme  exerçant  une  partie 
de  la  fouveraineté  nécessairement  réfervés  aux  repréfentans 
de  la  nation  ;  conféquemment  le  roi  ne  peut  pas  être  cenfij 
avoir  eu  le  droit  d'appeler  à  la  nation  de  cet  aâe  de  fou- 
veraineté :  &  ce  qui  eft  propre  à  nous  convaincre  de  cette 
grande  vérité,  c'eft  la  nature  même  du  veto ,  qui  n'eft  que 
fui'penfif ,  dont  l'effet  eft  de  fufpendre  les  loix  pendant 
quatre  ou  deux  années ,  &  qui  ieroit  abfolu  s'il  pouvoic 
être  appliqué  à  une  décifion  dont  l'objet  doit  finir  deux 
mois  après  qu'elle  eftjportée.  Sous  cet  alpeâ  le  veto  eft  nul , 
de  nul  effet ,  &  l'aflemblée  nationale  doit  ordonner  qu'il 
fera  paffé  outre  à  l'exécution  de  fon  décret. 

Reprenons  les  différens  moyens  que  la  conftitution  met 
au  pouvoir  de  l'aflemblée  nationale,  &  tâchons  de  fixer 
d'une  manière  invariable  l'opinion  des  citoyens  fur  le  parti 
qu'elle  a  à  prendre. 

Déclarer  le  roi  refponfable  de  l'invafion  projetée  tffl 
N°.  114.  £ 


une  mefure  quî  n'eft  pas  ians  avantages.  Comme  i!  eft  de 
îa  plus  haute  évidence  que  c'eft  Louis  XVI  qui  tient  le 
fil  de  la  conjuration  ,  qui  donne  le  mouvement  à  toute  la 
machine  ,  aue  les  conjurés  ne  travaillent  que  pour  lui  & 
fous  fes  ordres  ,  on  pourrait  efpérer  de  les  divifer  &  d'o- 
pérer leur  entière  diflblution  en  déclarant  que  la  tête  de 
Louis  XVI  répondra  du  premier  coup  de  fufil  tiré;  en- 
core pour  réunir ,  ne  fumroit-il  pas  d'une  déclaration  vague 
&  ilolée,  il  faudroit  des  faits,  il  faudroit  l'arreftation  de 
Louis  XVI ,  il  faudroit  qu'en  attendant  la  difperfion  des 
ennemis  ,  il  fut  gardé  ,  non  comme  après  fon  retour  de 
Montmédy  dans  Ion  palais  ,  mais  bien  dans  une  prifon 
comme  tout  autre  criminel  d'état  :  il  faudroit  lui  interdire 
toute  efpèce  decorrefpondance  avec  fes  frères;  il  faudroit 
enfin  le  regarder  comme  un  otage,  qui  lui-même  a  implici- 
tement promis  fa  tête  ,  Ci  les  mefures  particulières  qu'il  a 
fubltituées  aux  mefures  générales  n'ont  pas  le  fuccès  qu'au- 
roient  eu  ces  dernières. 

Mais  quand  bien  même  l'aflemblée  nationale  décréteroit 
qu'elle  charge  Louis  XVÎ  de  la  refponfabilité  de  fon  vtto  , 
quand  bien  même  Louis  XVI  feroit  gardé  à  vue;  quand 
bien  même  fa  tête  répondrait  de  l'invafion  ,  croit-on  que 
ce  foit  aflez  ?  Sa  tête  vaut-elle  plus  qu'une  autre  tête  ? 
ck  la  nation  feroit-elle  vengée,  l'humanité  feroit-elle  fa- 
tisfaite  de  la  mort  de  plufieurs  milliers  d'hommes  par  la 
mort  d'un  feul  homme  r  Ceux  oui  ont  propofé  ce  plan  ne 
font  que  desenfans  en  philôfophie  &  dans  l'art  de  gouver- 
ner. Maudit  foit  le  gouvernement ,  maudite  foit  la  fociété 
ou  une  tête  compte  pour  plus  qu'une  autre  !  Cette  mefure 
ne  feroit  donc  pas  une  mefure  de  rigueur;  elle  feront 
inefficace  ;  l'emprifonnement  momentané  du  roi  n'en  im- 
poferoit  point  aux  rebelles  :  des  hommes  qui  favent  trahir 
la  patrie  ,  trahi roient  également  Itur  roi  ;  l'otage  ne  nous 
garantirait  pas  des  dangers.  Ce  n'eft  donc  pas  à  ce  parti 
qu'il  faut  que  l'aflemblée  nationale  s'arrête. 

Des  Français  fe  raflemblent  auprès  de  nos  frontières  ; 
les  princes  font  à  la  tête  de  ces  ralîemblemens  ;  on  recrute 
par-tout ,  même  en  France  ,  pour  les  augmenter  ;  la  plu- 
part des  officiers  de  notre  armée  ,  quelques  foldats  même 
font  allés  fe  ranger  fous  le  drapeau  des  traîtres  ;  on  ex- 
porte tout  le  numéraire  de  France  ;  les  chefs  écrivent 
publiquement  que  c'eft  au  nom  du  roi  &  pour  le  roi  qu'ils 
le  liguent  \  on  veut  corrompre  nos  généraux  ,  ou  veut  fe 
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faire  livrer  des  places  ;  raliemblée  nationale  prend  des 
mefures  pour  faire  ceiïer  tous  ces  maux ,  &  Louis  XVI 
s'oppofe  à  ces  mefures  :  il  cft  donc  coupable  de  trahifon  ; 
il  cioit  être  déclaré  confpirateur  contre  la  patrie  ,  &  la 
eonftitution  s  eft  expliquée  fur  le  cas  où  un  roi  confpireroit 
contre  l'état  


J'adhère  à  la  proportion  portée  dans  votre  journal  , 
n°.  123  ,  au  fujet  des  foufcriptions  pour  l'érection  d'une 
flatue  à  J.  J.  Rouffeau. 

Vous  avez  parfaitement  choifi  pour  la  diflribution  de  la 
fomme  de  1487  l  v.  Château-Vieux  mérite  par-deflus  tous 
les  autres  ;  je  l'ai  vu  pofer  les  armes  quand  il  a  été'quef- 
tion  de  fervir  le  defpotifme  ,  &  fe  reunir  aux  citoyens 
qui  vouloient  la  liberté. 

Les  veuves  Si  orphelins  des  patriotes  immolés  à  Avi- 
gnon ,  &  Reine  Audu  ,  ont  également  droit  aux  fecours 
des  patriotes.  Signé ,  Garin  ,  l'un  des  électeurs  de  1789  % 
reprefentant  de  la  commune  de  Paris. 

jLes  journalifles  nous  rappellent  aux  belles  actions.  C'en 
étoit  une  d'ériger  une  ilatue  à  l'auteur  du  Contrat  Social. 
Une  bien  plus  belle  encore ,  eft  celle  de  fauver  du  nau- 
frage les  malheureux  patriotes  qui  y  pérUTent  ;  ce  font 
les  foldats  de  Cha/cau-Fieux  ,  condamnés  aux  galères  ; 
les  Avignonais  ,  victimes  des  fanatiques  papiftes  &  des 
commiflaires  du  roi  ;  Reine  Audu ,  la  Cltut  des  Parifiens, 
à  la  journée  du  5  octobre  1781.  J'ai  fouferit  pour  les 
honneurs  de  Jean-Jacques  ;  mais  je  m'emprefle  ,  &  je  vou- 
drois  être  le  premier  à  donner  ma  voix  pour  convertir 
dans  l'ufage  propofé  ma  foufciiption.  Signé,  Louis  PïO. 

M.  Chaperon,  profefleurde  langue  angtaife,  rue  du  Jar- 
dinet ,  l'un  des  fouferipteurs  pour  l'érection  d'une  ftatue  à 
J.  J.  Roufleau  ,  confent  également  à  l'emploi  des  fonds  que 
j'ai  propofé  dans  le  n°.  123. 

Des  femmes  pétitionnaires. 

Plufieurs  dames  ,  bonnes  paroi  (Rennes-  de  Saint-Sulpice  , 
fc  font  préfentées  dernièrement  à  la  barre  de  Taflemblée 
nationale  #  pour  y  dénoncer ,  dans  un  très-long  difeours  % 
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plufieurs  maifons  particulières  où  l'office  divin  fe  faifoit 
clandeftinemenr. 

Il  leur  a  été  obfervé ,  dans  une  réponfe  très  -  courte  , 
Qu'elles  dévoient  là-defïus  s'en  rapporter  à  la  prudence 
de  leurs  maris  &  des  magiftrats ,  &  le  préfident  rît  fagc- 
ment  de  leur  parler  ainU.  Il  n'eût  pas  été  mal  non  plus 
de  faifir  1  a-propos  pour  interdire  aux  femmes  toute  pé- 
tition publique  ,  &  le  droit  de  fe  préfenter  à  la  barre 
&  de  venir  elles-mêmes  haranguer  une  nombreufe  affem- 
blée  d'hommes. 

Nous  l'avons  déjà  dit ,  &  nous  fommes  tachés  d'être 
obligés  de  le  répéter  ;  chaque  fexe  a  fes  devoirs  bien  fpé- 
ciMés ,  &  les  mœurs  en  fourrrent  toujours  ,  quand  l'un  des 
deux  .iexes  empiète  fur  l'autre  :  à  chacun  fes  fonctions , 
fes  habitudes,  fon  genre  de  vie.  Les  loix  de  la  modeflie 
confignent  les  femmes  dans  leurs  ménages  ,  ou  au  fein  de 
leurs  familles.  Ce  font  des  plantes  bienfaitrices  ,  mais  dé- 
licates ,  qui  ne  doivent  point  fortir  de  la  ferre ,  &  s'ex- 
pofer  aux  orages  de  la  publicité.  Leurs  devoirs  domefli* 
ques  font  aflez  multipliés  déjà ,  fans  leur  impofer  encore 
ceux  de  la  lurveillance  de  tout  ce  qui  fe  pafTe  hors  de 
chez  elles.  Les  femmes  doivent  erre  de  la  rehgion  de  leur 
famille,  &  en  adopter  tous  les  principes  politiques,  fans 
trop  chercher  à  les  difeuter.  Confiance  entière  ,  nous 
avons  prefque  dit  aveugle ,  de  leur  part  envers  les  hom- 
mes qui  tiennent  à  elles  par  le  cœur  ou  par  les  liens 
du  fang  ;  voilà  quelle  dpit  être  leur  profeffion  de  foi  & 
leur  conduite, 

Ces  dames  artiftes  de  Paris ,  qui  vinrent  à  l'aflem- 
blée  nationale  conflituante  y  faire  elles-mêmes  à  la  pa- 
trie le  don  de  leurs  bijoux  &  le  facrifîce  de  leurs  pa- 
rures ,  &.  qui  s'en  retournèrent  comblées  d'éloges  &  char- 
gées de  couronnes  civiques  ,  auroient  dû  peut-être  faire 
ce  prêtent  fans  fortir  de  leurs  maifons  ,  ôc  n'apprendre 
que  par  le  récit  de  leurs  époux  ou  de  leurs  parens  Ta* 
gréabie  Se  utile  fenfation  que  prpduifit  ce  généreux  mou- 
veinent. 

Il  eft  vrai  que  les  dames  romaines  ,  ces  femmes  fi 
prodigues,  vinrent  elles-mêmes  au  capitole  ,  pour  offrir 
au  fénat  leurs  pierreries  &.  tout  l'or  de  leur  toilette.  Porcie 
n'y  eût  point  été.  Fière  d'être  la  confidente  de  fon  père 
&  de  fon  mari  ,  la  fille  de  Caton  Ôc  1  epoufe  de  Bru;  us 
inçttoit  fou  orgueil  dans  U  difcrçtion ,  &  ne  çheichciit 
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point  à  rivalifer  de  gloire  avec  ceux  dont  elle  partageoît 
le  cœur  ck.  les  deftinées  :  on  ne  l'entendit  point  ,  a  U 
tête  des  citoyennes  de  fon  quartier  ,  avertir  les  fénateurs  , 
dans  un  beau  dilcours  bien  étudié  ,  que  l'empire  étoit 
en  péril.  Tant  que  fon  père  &  Ton  mari  vécurent  ,  elle 
ne  délefpéra  po»nt  de  la  république,  &  garda  le  filence; 
a  la  mort  de  Caton  &  de  Brutus ,  qui  fut  le  fignal  des 
funérailles  de  la  liberté  romaine  ,  l'orpheline  de  Caton  ,  la 
veuve  de  Brutus  fut  encore  fe  taire  &  mourir. 

Si  quelques-uns  des  complots  fecrets  des  ennemis  de 
état  venoient  a  tranlpirer  juiqu  a  vous  ,  citoyennes  ,  aver- 
tiflez-en ,  fans  tarder ,  vos  chefs  de  famille  ;  ils  dépose- 
ront ,  dans  une  adrefle  à  l'aflemblée  nationale  ,  cette  dé- 
couverte importante  ,  &  n'oublieront  pas  de  vous  en  ré- 
ferver  tout  l'honneur. 

Mais,  direz-vous,  fi  notre  fexc  a  des  fujets  de  plainte 
à  porter  contre  le  vôtre  ,  qui  nous  fera  droit  ?  Cette 
exclufion-là  même  que  vous  prononcez  tellement  contre 
nous ,  n'eft-elle  donc  pas  un  motif  fufiîfant  pour  une  pé- 
tition à  l'aflemblée  nationale  ,  dans  le  fein  de  laquelle 
perfonne  ne  nous  reprélente  ? 

Citoyennes  !  Eh  l  ne  fommes-nous  donc  pas  vos  re- 
préfentans  naturels  ,  vos  légitimes  chargée  d'affaires  ?  Pou- 
vons-nous avoir  des  intérêts  léparés  des  vôtres  ?  n'êtes- 
vous  pas  d'autres  nous-mêmes  ?  n'avons-nous  pas  prêté  le 
ferment  civique  en  votre  nom  en  même  temps  qu'au 
nôtre  ?  Plufieurs  d'entre  vous  ont  voulu  le  prononcer 
elles-mêmes  ;  elles  ont  eu  tort ,  parce  que  cette  démar- 
che femble  tendre  à  une  diftin&ion  entre  vos  droits  & 
les  nôtres.  Reliez  à  votre  place ,  ne  fortez  point  de  vos. 
demeures ,  &  foyez  perfuadées  que  votre  préfence  ne  peut 
rien  ajouter  à  l'aclivité  de  nos  mefures  pour  parvenir  au 
plus  haut  degré  poflible  de  bonheur  focial.  Gardiennes  des 
mœurs ,  préndez  à  tous  les  détails  de  la  vie  ;  abandon- 
nez-nous les  foins  pénibles  de  l'enfemble  ;  &  puiflions- 
nous  apporter  dans  nos  inftitutions  fociales  le  même 
ordre,  la  même  économie,  le  même  charme  que  vous 
favez  Ci  bien  faire  régner  autour  de  vous  ,  auand  vous 
vous  livrez  toutes  entières  &  fans  diftin&ions  a  l'acquitte- 
ment de  tous  vos  devoirs  domeftiques  !  En  voulant  chan^ 
ger  de  rôle  avec  nous ,  craignez  de  détruire  d'un  côté  % 
a  induré  que  nous  conduirons  de  l'autre, 
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CORPS  ROYAL  DES  CANONNIERS  MATELOTS. 

Etat  nominatif  dessous-officiers  et  soldats  dudlc  corps,  péris sur  la  frégait 'i 
fètatluVénus  %et  rayés  des  revues  le  premier  décembre  1789,  suivant  orf\ 
du  ministre  Castries ,  et  auxquels  il  revient  des  sommes  pour  la  durécki 
carapace  de  ce  bâtiment  K  savoir  : 
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Jcan-françois  Gendroc. 
Pierre  Grillet. 
Pierre  Beaudouin. 
Alexis-François  Launo.s. 
Etienne  Petit. 
Pierre  Perillat. 
NicoI.is-AimableLemaire. 
Jean-Louis  Génin. 
Bernard  Denenhofler. 
Jacques  Breton. 
J^an-Baptifle  Renaud. 
Sébaflien  Bonnard. 
Jean-Baptifte  Cu délie. 
François  Michaud. 
Jean-Baptifte  Rouflcau. 
Mathieu  Frederick. 
Jean-Miche!  Eberlet. 
hzn  Duvergé. 
Vicolas  Michel, 
'^ouis  Hammer. 
si  arc  Manfuy. 
Nicolas  Strem. 
foieph  Travers. 
Louis  Deftreft. 
Jofeph  Gainenette, 
Guillaume  Morin. 
Louis  Rémy.  * 
Michel-Hilaire  Leroy. 
Jean-Dominique  Jeaudel. 
-Ion ri  Nialon. 
Jean  Parmentier, 
Pierre  Hénard. 
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râûcënr  lire  ta^ue. 
Chopoli  en  Dauphihé. 
Saint-Annette  en  Bretagne. 
Fénorque  en  Champagne. 
Chambri  Trois-Evêchés. 
Saint-Claude  en  Comté. 
Amiens  en  Picardie. 
Malmaifon  en  Vexin. 
Petit  Rcdignon  en  Lorraine. 
Grauloi  en  Comté. 
Paris. 

Cuzic  en  Pica  die. 
Bcfançon  en  Fanche-Comté. 
Tournai  en  Bourgogne. 
Fargs  en  Bafle-Normandie, 
Valiiirheim  en  Alface  . 
Bitche  en  Lorraine. 
Quaftel  en  Lorraine. 
Daingury  en  Lorra:ne. 
Hagueneau  en  Alf;ce. 
Nancy,  département  de  la  Mcr& 
Tilzebourg  en  Lorr.  ine. 
Simphorien  en  Normandie. 
Signy  en  Champagne. 
Demoyre-Ies-Frc»éie  en  Champs 
Béthuri  en  Nivernois. 
Paris. 

Genefai  en  Maine. 
Saint-Jean  du  Marché  en  Lorrain. 
Aufour  en  Franche-Comté. 
Saint-Maurice  en  Lorraine. 
Saralbe  en  Lorraine, 
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CORPS  ROYAL  DES  CANONNIERS  MATELOTS. 

t  nominatif  des  sous^fficiers  et  soldats  du  dit  corps,  péris  sur  la  fr égalé 
f  /'étatleîS énus,  et  rayés  des  revues  le  premier  décembre  1789,  suivant  ordre 
t  ministre  Cas  tries ,  et  auxquels  il  revient  des  sommes  pour  la  durée  de  la 
impagne  de  ce  bâtiment,  savoir  : 


com- 
pa- 
gnies 


Noms  de  baptême  &  de 
famille. 


Jeun -An  io\\\c  Lui:  aine. 


Jean  Scher. 
Jean  Berré. 
Ignace  Lambinet. 
Jean  Kramp. 
Jean-Baptiite  GefTroi. 
Jean-Baptifle  Lambert. 
Alexandre  Barrât. 
Antoine  Clam. 
Henri  Clément. 
Guillaume  Lefldaner. 
Jean-Baptiftc  Héuiard. 
Pierre  Lebeau. 
Michel  Neau. 
Jacob  Mayer. 
Jean-Frarçois  Laurent. 
François  Laniod. 
Jean-Pierre  Chardina!. 
Charles  Catimus. 
Jean  Bofe. 
Antoine  Véniker. 
Jofeph  Jacquin. 
Georges  Lechoux. 
Nicolas-Florentin  Mourot 
François  Vcrfay. 
Pierre-Charles  Garnier. 
Jean  Sèves. 
Laurent  PoifTon. 
Nicolas  Thirriard. 
Nicolas  Crétein. 
Claude  Bafchy. 
Maurice  Berga. 
Jacques  Diétrick. 
Antoine  Fritz. 
Antoine  Fontaine. 


Les  ci-devant  provinces  ôt  lieux 
de  naùTance. 
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Touîouîe  en  Languedoc. 

en  en  Lorraine. 
Hell  ing  en  Lorraine. 
Montigni  en  Franche-Comté. 
Efchin  en  Lorraine. 
Evreux  en  Normandie. 
Châtillon-Guyot  en  Franche-Comité. 
Haudiomont  Trois-Evééhés. 
Rotham  en  Allace. 
Saint-Malo  en  Bretagne. 
Froncharet  en  Bretagne. 
Lilieux  en  Nom  andie, 
Guéfaudéen  en  Bretagne. 
Saumur. 

Furcheville  en  Lorraine. 
Neufchâteau  en  Lorraine. 
Saint-Maurice  en  Lyonnais. 
Douchery  en  Champagne. 
Chavech  en  Lorraine. 
Vabicfln  gais  en  Languedoc. 
Rédinc  en  Lorraine. 
Metz  ,  département  de  la  Mofette, 
Marly  en  Lorraine. 
Dtimefnil  en  Lorraine. 
Saufpanc  en  Franche-Comté. 
Florent  en  Champagne. 
Paris. 

S.  Brieuc  ,  dép.  des  Côtes  du  Nord. 
Bertranbois  en  Lorraine. 
Lons-le-Saunier  en  Comté. 
Auxcrre  en  Bourgogne. 
Lunéville ,  départ,  de  la  Meurthe. 
Voltzeem  ,  Haute-Alface. 
Séleflat  en  Ali'aee. 
Bonneville  en  Normandie, 
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Vous  recevrei  avec  plaifir ,  j'en  fuis  perfuadé  ,  urlé 
occafion  d'être  utile  à  ceux  de  nos  concitoyens  qui  ont 
été  aifez  malheureux  pour  perdre  de  leurs  parens  dans 
le  naufrage  de  la  frégate  de  l'état  la  Vénus.  Le  miniftre 
de  la  marine  ayant  ordonné  la  radiation  de  ces  mili- 
taires en  1789  ,  il  leur  revient  à  chacun  une  fomme 
aflez  forte  pour  folde  &  fupplément  à  la  mer.  Au  moyen 
de  la  publicité  que  vous  êtes  prié  de  donner  à  la  lifte 
ci-jointe ,  chacun  des  héritiers  pourra  connoître  les  pré- 
tentions ;  &  ceux  qui  n'auroient  point  ici  de  correfpon- 
dans ,  pourront  adrefler ,  franc  de  port ,  leurs  titres  d'hé- 
rédité bien  &  dûment  légalifes  ,  au  fitur  Bcllanger  , 
Grande  Rue  ,  à  Bre(l ,  qui  le  chargera  de  faire  pour  eux 
toutes  les  démarches  auprès  de  qui  de  droit ,  moyennartt 
un  pour  cent  de  commiflion  :  ils  n'oublieront  pas  fur- 
tout  les  procurations  en  blanc,  afin  que  s'il  venoit  à 
s'abfenter  il  pût  être  remplacé. 

Nota.  Ceux  des  marins  qui  favent  avoir  des  parens 
également  embarqués  fu:-  ladite  frégate  ou  autres,  pour- 
ront charger  ledit  fieur  Bellanger  de  leurs  commuions, 
&  aux  memes  conditions. 


ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

Séance  du  jeudi  17  novembre  1791. 

Sur  la  demande  du  rapporteur  du  comité  des  fecours 
publics  ,  au  fujet  des  familles  acadiennes  ,  il  a  été  dé- 
crété que  le  minière  de  l'intérieur  rendra  compte  ,  dans 
trois  jours  ,  des  motifs  qui  ont  retardé  l'exécution  du  dé- 
cret du  21  février  qui  les  concerne. 

Après  la  lecture  de  plufieurs  pétitions  ,  l'aflemblée  a 
repris  la  difcuiîion  du  projet  de  loi  contre  les  prêtres  fé- 
ditieux  ;  elle  a  été  très-tumultueufe  &  fouvent  interrom^ 
pue  ;  enfin  les  trois  articles  fui  vans  ont  été  adoptés. 
11.  «  A  l'expiration  du  délai  ci-deflus ,  chaque  munici- 
alité  fera  parvenir  au  directoire  du  département  ,  par 
voie  du  diftriét  ,  un  tableau  des  eccléfiaftiques  domi- 
ciliés dans  ion  territoire  ,  en  dmSnguant  ceux  qui  auront 
prêté  le  ferment  civique  ,  ck  ceux  qui  l'auront  refufé.  Ces 
tableaux  ferviront  à  former  les  liftes  dont  il  fera  parlé  ci- 
après. 

ni. 
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m.  «  Ceux  des  minières  du  culte  catholique  qui  ont 
donné  l'exemple  de  la  fourmilion  aux  loix  &.  de  l'atta- 
chement à  leur  patrie  ,  en  prêtant  le  ferment  de  fidélité 
prefcrit  par  le  décret  du  17  novembre  1790,  &  qui  ne 
l'ont  pas  rétra&é  ,  l'ont  diip^nfés  de  toute  tormalité  nou- 
velle. Ils  font  invariablement  maintenus  dans  tous  les  droits 
qui  leur  avoient  été  attribués  par  les  décrets  précédens. 

IV.  «  Quant  aux  autres  eccléfiaftiques  ,  aucun  d'eux 
ne  pourra  déformais  toucher  ,  réclamer  ni  obtenir  de 
peniion  ou  traitement  fur  le  tréfor  public  ,  qu'en  re- 
préfentant  la  preuve  de  la  preftation  du  ferment  civique, 
conformément  à  l'article  premier  ci-deflus.  Les  tréforiers, 
receveurs  ou  payeurs  qui  auront  fait  des  paiemens  contre' 
la  teneur  du  préfent  décret ,  feront  condamnés  à  en  rei- 
nraer  le  montant ,  &  privés  de  leur  état  ». 

Le  vice-prefident  eft  M.  Lacépède. 

On  a  renvoyé  aux  comités  de  commerce  &  des  co- 
lonies une  lettre  des  députés  des  citoyens  aérifs  de  la 
ville  de  Bordeaux ,  qui  apprend  l'anivée  du  navire  la 
bajft  Pointe  ,  parti  du  Cap  le  8  oétobre  ,  &  qui  con- 
firme les  nouvelles  de  Saint-Domingue, 

Le  miniflre  de  l'intérieur  a  fait  le  rapport  de  l'état 
aâuel  d'Avignon  &  du  Comtat  ;  la  prile  de  pofTelïion 
s'en  eft  faite  tranquillement  :  les  commifTaires  ont  fait 
Beaucoup  de  recherches  pour  conftater  les  crimes  com- 
mis 8c  en  connoître  les  auteurs.  Plufieurs  perfonnes  font 
arrêtées.  Un  membre  propofoit  ,  pour  juger  les  détenus  , 
de  former  9  à  Avignon ,  un  tribunal  provifoire  ,  com- 
pofé  d'un  juge  pris  dans  chacun  des  cinq  tribunaux  les 
plus  prochains  du  Comtat  &  d'Avignon.  On  a  renvoyé 
toutes  les  pièces  au  comité  de  légiflation.  - 

Diverfes  dépêches  de  M.  Blanchelande  ,  envoyées  par 
le  miniflre  de  la  marine  ,  &  apportées  par  fix  commif- 
faires  de  l'aiTemblée  coloniale  ,  ont  été  lues.  M.  Blan- 
chelande  fe  plaint  beaucoup  des  troupes  patriotiques  6c 
des  bataillons  de  Normandie  &.  d'Artois  ,  qu'il  dit  être 
en  état  d'infurre&ion.  Les  troubles  manifeftés  dans  La 
partie  de  i'oueft  avoient  pour  objet ,  dit  -  il  ,  l'exécution 
du  décret  du  15  mai  ;  ils  ont  été  appaifés  par  une  ca- 
pitulation que  les  blancs  ont  confentie.  La  même  chofe 
eft  arrivée  au  Poft  au  Prince.  M.  Blanchelande  Annonce 
que  les  habitans  du  Cap ,  foutenus  par  un  nombre  d'hom-: 


(  3«*  ) 

mes  de  conteur  ,  ont  fait  plufieurs  (orties  contre  les  noirs , 
dans  lesquelles  ils  leur  ont  tué  fîx  cents  hommes  ,  &  en- 
levé dix  canons.  Ces  diverfes  lettres  ÔC  autres  pièces  en- 
voyées par  M.  Blanchelande  ont  été  renvoyées  au  co- 
mité colonial. 

Séance  du  vendredi  18.  On  a  renvoyé  au  comité  de 
légiilatien  diverfes  motions  fur  Avignon  ,  dont  Tune  , 
entre  autres ,  avoit  pour  objet  de  s'occuper  du  fort  des 
familles  de  cette  cite,  ruinées  par  le  pillage. 

Le  tfliniftre  de  l'intérieur  a  fait  parvenir  à  l'aiTemblée 
plufieurs  pièces  envoyées.,  tant  par  la  municipalité  de 
Çaen  que  par  les  adminifbrateurs  du  département ,  &  ap- 
portées par  le  courrier  envoyé  par  ordre  de  l'aflTemblee.. 
Toutes  ces  pièces  ont  été  renvoyées  au  comité  de  légtf- 
lation. 

On  a  renvoyé  au  pouvoir  executif  une  pétition  de 
jeunes  élèves  en  chirurie,  chargés  de  fecourir  les  pau-* 
vres  de  l'hôpital  de  la  Salpetrière ,  qui  fe  plaignent  d'un 
ordre  arbitraire  lancé  contre  eux  par  le  dire&oire  du  dé- 
partement de  Paris. 

Le  rapporteur  du  comité  colonial  a  fait  le  rapport  des 
lettres  de  M.  Blanchelande  ;  il  a  penfé  que  l'on  devoit  9 
pour  ce  moment,  s'en  tenir  aux  mefures  prifes  par  Taf- 
îembiée  nationale  &  le  roi  ;  mais  il  a  propofé  le  renvoi 
au  comité  diplomatique  de  l'infraction  quont  faite  les 
Efpagnols  au  traité  de  1777.  Cette  proportion  a  été 
adoptée  unanimement. 

On  a  pafTé  à  l'ordre  du  jour ,  qui  étoit  la  fuite  de  la 
loi  fur  les  prêtres  féditieux.  Après  une  difeuffion  paiûhie 
&  une  délibération ,  article  par  article ,  l'afTeniblée  a  adopté 
les  fui  vans. 

V.  ♦<  Outre  la  déchéance  de  tout  traitement  ou  pen- 
sion ,  les  eccléfiaftiques  qui  auront  refufé  de  prêter  le 
ferment  civique ,  ou  qui  le  rétracteront  après  l'avoir 
prêté ,  feont,  parce  refus  même,  ou  par  cette  rétrac- 
t  t  on ,  reputés  fulpeCls  de  révolte  contre  la  loi,  ôt  de 
mauvaises  intentions  contre  la  patrie  ;  &.  comme  tels  , 
plus  particulièrement  fournis  &  recommandés  à  la  fur- 
ve:llaiicc  de  toutes  les  autorités  conftituées. 

VI.  «  En  conféquence ,  tout  eccléna(Vrt|ue  ayant  refufé 
et  :  prêter  le  ferment  civique  ,  ou  l'ayant  rétracté  après 
ï'avqït  prêté  ,  qui  fe  trouvera  dans  une  comnjune  où  il 
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furvîendra  des  troubles  dont  les  opinions  relîgîeufes  f«- 
font  le  prétexte ,  jpourra  être  éloigné  provifoirement  du  lieu 
oi  les  troubles  feront  furvenus,  en  vertu  d'un  arrêté  du 
diredoire  du  département  ,  fur  l'avis  de  celui  du  diftrift, 
fans  préjudice  de  la  dénonciation  aux  tribunaux ,  fuivant 
la  gravité  des  circonflances. 

VII.  «  En  cas  de  défobéiiïance  à  l'arrêté  du  directoire 
du  département ,  les  contrevenons  feront  pourluivis  dans  les 
tribunaux ,  &  punis  ,  dans  le  chef-lieu  du  département , 
d'un  emprifonnement  dont  le  terme  ne  pourra  excéder 
celui  d'une  année  de  détention. 

'  Vin.  «  Tout  ecctéfia(tique  qui  fera  convaincu  d'avoir 
provoqué  à  la  défobéiurance  à  la  loi  &  aux  autorités 
confhtuées,  fera  puni  de  deux  années  de  détention. 

Séance  du  fanudi  /p.  L'aile  mblée  a  autoiilé  par  un  dé- 
cret la  commune  de  Nantes  à  emprunter  600,000  livres 
pour  achat  de  grains  néceftaires  à  la  fubfiflance  de  fes 
fubitans. 

M  Cambon  a  fait  un  rapport  fur  le  mode  de  comptabi- 
lité des  minières  ,  6c  il  a  propofé  un  projet  de  décret. 
Sur  l'ajournement  demandé ,  plufieurs  membres  ont  propofé 
de  fixer  trois  jours  de  la  iemaine  qui  feroient  deftinés 
aux  finances.  Cette  propofitxon  a  été  décrétée ,  6c  les  mardi , 
Jeudi  6c  famedi  feront  déformais  confacrés  aux  finances. 

On  a  îu  une  lettre  de  M.  Varnier  ,  qui  le  plaint  de 
n'avoir  point  fubi  d'interrogatoire  depuis  huit  jours  qu'il 
eu  arrêté  ;  il  prie  l'aiTemblée  de  faire  cefler  le  fecret 
auquel  il  eft  retenu.  Plufieurs  membres  ont  réclamé  la 
formation  prochaine  de  la  haute  cour  nationale  ;  il  a  été 
propofé  de  faire  le  foir  du  même  jour  le  tirage  au  fort 
parmi  les  membres  du  tribunal  de  caftation  pour  les 
quatre  grands  juges  qui  doivent  fortir.  Cette  propofttion 
a  été  adoptée  ,  ainft  que  celle  de  s'occuper  néceflaire- 
ment  du  chou  des  deux  grands  procurateurs. 

Une  lettre  du  nouveau  maire  de  Paris  a  été  lue  V 
M.  Péthion  aflure  l'aflemblée  nationale  de  fon  zcie  à 
maintenir  les  décrets.  M.  Couthon  vouloit  q^  Taflem- 
biée  autorisât  fon  préfident  à  répondre  à  M.  Péthion 
pour  lui  témoigner  la  fatisfa&ion  ;  on  a  paJTé  à  Tordre 
ou  jour  fur  cette  propofttion ,  en  ordonnant  l'inlertion  de 
la  lettre  de  M.  Péthion  au  procès-verbal. 

Oh  a  repris  la  difcufnon  des  articles  du  projet  du  co- 
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mité  de  légiflatïorf.  L'article  9  a  été  décrété  amfi  qu'il 

fuit: 

IX.  «  Si  à  Toccafton  des  troubles  religieux  il  s'élève 
dans  une' commune  des  féditions  qui  nécelhtent  le  dépla- 
cement de  la  force  armée,  les  frais  avancés  par  le  tré- 
for  public  pour  cet  objet  feront  fupportés  par  les  citoyens 
domiciliés  dans  cette  commune  ,  fauf  leur  recours  contre 
les  chefs ,  les  inftigareurs  6c  les  complices  des  émeutes. 

Séance  du  famedi  foir.  Elle  a  été  employée  à  entendre 
le  rapport  de  M.  Mulot,  qui  a  rendu  compte  de  fa  con- 
duite en  qualité  de  comminaire  chargé  par  le  roi  d'exé- 
cuter le  décret  du  25  mai  concernant  le  Comtat  VénahTin. 
Le  mémoire  de  M.  Mulot  &.  les  pièces  juftificatives  ont 
été  renvoyés  au  comité  de  légiflation.  Quelques  mem- 
bres ont  demandé  que  M.  Mulot  ne  fût  admis  a  fiéger 
comme  représentant  qu'après  le  rapport  du  comité.  L'af- 
femblée  a  pafle  à  l'ordre  du  jour  fur  cette  demande ,  & 
M.  Mulot ,  rentré  dans  la  falle  ,  au  milieu  des  applau- 
dilTemens ,  a  prêté  fon  ferment  à  la  tribune. 

Séance  du  dimanche  20.  Le  rapporteur  d'inftrucTion 
publique  a  fait  décréter  ,  tant  pour  ce  comité  que  pour 
les  autres,  qu'ils  feront  autorifés  à  correfpondre  avec  tous 
les  corps  aaminiftratifs  pour  les  objets  qui  les  regarde- 
ront ,  avec  cet  amendement  cjue  dans  aucun  cas  les  co- 
mités ne  piiflent  donner  de  décifion. 

M.  Goiïuin  a  fait ,  au  nom  du  comité  des  pétitions, 
un  rapport  très-fuccincl  des  affaires  à  renvoyer  au  pou- 
voir exécutif  &  aux  départemens  :  il  a  propofé  enfuite 
de  renvoyer  directement  aux  pétitionnaires  les  affaires 
fur  lefquelles  l'affemblée  auroit  décrété  qu'il  n'y  a  pas 
lieu  à  aélibérer,  en  leur  indiquant  les  corps  conftitués 
par-devant  lefquels  ils  pourront  le  pourvoir.  Décrété  pour 
le  comité  des  pétitions  ,  ainfi  que  pour  les  autres  co- 
mités. 

Lé  miniftre  de  lajuftice  eft  venu  rendre  compte  des  me- 
fures  priles  pour  s'afïurer  des  fieurs-Tardy  &  Noirot  ,  com- 
plices préfumés  du  fieur  Varnier.  Le  finalement  des  deux 
prévenus  n'ayant  point  été  donné  ,  le  procureur-fyndic  du 
département  de  la  Côte  d'Or  a  fait  arrêter,  pour  plus  grande 
sûreté,  MM.  Tardy,père  &  fils ,  &  Noirot  l'aîné  ,  les 
deux  autres  frères  Noirot  ayant  pris  la  fuite  au  bruit  de 
cette  arreftation.  Cependant  le  procureur-fyndic  ayant  ap- 
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pris  pofUrieûrement  que  les  coupables  n'étoîeflt  aucun  de 
ceux  pourfuivis  ,  le  miniftre .  demande  à  l'aftemblée  un 
décret  oui ,  en  rendant  la  liberté  aux  détenus  ,  leur  ex- 
prime fa  reconnoiflance  du  facrifice  momentané  de  leur 
liberté. 

Cette  proportion  a  été  convertie  en  motion  exprefle  ;  le 
comité  de  légiflation  a  été  chargé  ,  par  un  décret,  de  déter- 
miner ,  à  vue  de  pièces  ,  la  défigmition  des  vrais  prévenus, 
&  à  Ta  même  féance  le  décret  d'élargi flement  a  été  rendu. 

L'alTemblée  a  décrété  ,  fur  le  rapport  d'un  membre  du 
comité  des  affienats  ,  que  les  eftampilles  appliquées  fur  les 
nats  deftinés  au  brulement  porteront  le  mot  annuité  , 
&  le  nom  du  difrriét  d'où  ils  feront  renvoyés  à  la  caiffe  de 
Peitraordinaire. 

«  Décrété  enfuite,  après  l'urgence  préalable,  que  les  em- 
ployés dénommés  au  décret  du  31  juillet  dernier  con- 
tinueront de  jouir  ,  jufqu'au  premier  janvier  prochain  , 
des  fecours  fixés  par  le  décret  du  6  mars  précédent ,  à  la 
charge  d'imputer  ce  fecours  provifoire  fur  ce  qui  leur  fera 
accordé  définitivement». 

On  a  lu  une  lettre  de  M.  Robert ,  qui  dénonce  l'abbé 
Mulot ,  le  miniftrë  de  l'intérieur  ,  le  miniftre  de  la  juftice , 
,&  tous  les  commi flaires  envoyés  à  Avignon  ,  comme  les 
auteurs  des  troubles  de  ce  pays.  Renvoyé  au  comité  de  lé- 
giflation. 

Les  amis  de  la  constitution  de  Bordeaux  demandent 
que  raiTembléc  envoie  à  Saint-Domingue  quelques  mem- 
bres comme  commiflaires  pacificateurs.  L'aftemblée  a  dé- 
crété que  le  comité  fera  ,  au  premier  décembre ,  le  rapport 
des  caufçs  qui  ont  occafionné  les  troubles  des  colonies ,  & 
des  remèdes  à  y  apporter. 

Séance  du  lundi  21.  A  l'ouverture  de  la  féance,  il  s'eft 
élevé  de  grandes  'difficultés  fur  la  rédaction  du  procès- 
verbal  ,  relativement  à  la  mention  honorable  d'une  adrefle 
de  la  feéVion  des  Lombards  ,  lue  la  veille  ,  &  qui  félicitoit 
TaiTembiée  nationale  des  mefures  prifes  contre  les  émigrans. 
Plufieurs  membres  difoient  que  l'aftemblée  il'avoit  pas  pu 
en  décréter  mention  honorable  au  procès-verbal ,  puifque 
l'adreiTe  étant  en  nom  collectif,  était  inconititutionnelle. 
Après  de  longs  débats  ,  l'aftemblée  a  pafTé  à  l'ordre  du 
jour. 

L'affemblée  a»  décrété  que  toutes  les  demandes  des  corps 
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acfmînîdrafcifs  fur  des  emplacemens  $  (oM  attribuées  lu  ce* 

mité  clés  domaines  :  elle  a  enfuite  déclaré  valables  les 
éieclions  des  députés  de  la  Corîc. 

Le  bordereau  de  la  recette  de  l/i  tteforerie  nationale,  pour 

le  mois  dernier  ,  préfente  un  réùiiut  de  18,296,571  liv. 

Sur  le  rapport  d'un  membre  du  comité  de  légiflation  ; 
l'aflemblée  a  décrété  que  fi-tôt  la  lifte  des  hauts- jurés  pu- 
bliée ,  les  quatre  grands  juges  &  les  deux  grands  procu- 
rateurs nommés ,  fa  haute-cour  nationale  fe  réunira  à  Or- 
léans ,  &  que  les  fieurs  Varnier  ,  Noirot  6t  Tardy  y  feront 
lur  le  champ  transférés. 

M.  Genibnné  a  rendu  compte  des  troubles  du  dépar- 
tement de  la  Vendée  ,  qui  font  prêts  à  recommencer.  La 
municipalité  de  Montaigu  ayant  donné  fa  démiflion  la 
Teille  de  i'inftallation  du  nouveau  curé  conftitutionnel ,  les 
citoyens  aelifs  fe  font  aftemblés  ;  ils  ont  réélu  les  démif- 
fionnaires,  qui  ont  accepté.  Sur  la  motion  de  M.  Gen- 
fooné ,  il  a  été  décrété  que  le  diftricl  de  Montaigu  fera 
parvenir  à  l'afTemblée  nationale  le  procès  -  verbal  de  la 
àémifiion  des  officiers  municipaux  ,  celui  de  Tin  (lallation 
êa  curé  de  Montaigu  celui  de  la  nomination  des  nou- 
vemrx  officiers  municipaux. 

L'ordre  du  jour  a  appelé  ta  fuite  de  !a  difruffion  fur  la 
yrêtresréfraéUires  ;  une  difpofition  de  l'article  XIII  portott 
<jue  l'aflemblée  fe  formeroit  en  grand  comité  pour  examiner 
{es  divers  procès-verbaux  ,  les  liftes  &  les  arrêtés  des  dé- 
parrsmcns  ,  relatifs  aux  prêtres  feditieux.  Sur  la  motion 
«le  M.  BriÂot ,  appuyée  par  M.  Garran ,  cette  difpoution 
a  été  rejetée.  Les  articles  fuivans  ont  été  adoptés. 

X.  «  Le  directoire  de  chaque  département  fera  drrfer 
deux  liftes  ;  la  première  comprenant  les  noms  &  demeures 
des  miniftves  du  culte  catholique  lerraefttés,  avec  la  note  de 
ceux  qui  feront  fans  emploi,  &  qui  voudront  fe  rendre 
miles  ;  la  féconde  comprenant  les  noms  ôt  demeures  de 
ceux  qui  auront  retufé  de  pi-êtcr  le  ferment  civique ,  ave*  les 
plaintes  &  les  procès-verbaux  qui  auront  été  drefles  contre 
eux  ;  ces  deux  liftes  feront  arrêtées  inceflamment ,  de  ma- 
nière à  être  présentées,  s'il  eft  poffible,  aux  confeils géné- 
raux de  déroutement  9  avant  la  fin  de  leur  (effion  ac- 
tuelle. 

XI.  »  A  la  fuite  de  ces  liftes  ,  les  procureurs-généraux- 
/yndia  rendront  compte  auxdits  confeils  de  département , 
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des  diligences  qui  ont  été  fuites  dans  leur  reflbrt  ,  pour 
l  exécution  des  décrets  de  Paflemblée  nationale  confb.tuaat<î^ 
des  la,  24  juillet  &L  17  novembre  1790,  concernant 
feercice  du  culte  catholique  falarié  par  la  nation  ;  ce 
compte  rendu  présentera  le  détail  des  obftacles  qu'a  pu 
éprouver  Pexécutiou  de  ces  forx  ,  &  la  dénonciation  de 
cru*  qui ,  depuis  l'amnifrie  ,  ont  fait  naître  de  nouveaux 
obftacles  j  ou  les  ont  favorite  par  prévarication  ou  par 
négligence. 

Xfl.  n  Le  confeii-çénéral  de  chaque  département ,  ou  Te 
dire&oire ,  fi  le  confetl  cft  fépaTé  ,  prendra ,  fur  ce  fujet , 
on  arrêté  motivé ,  qui  fera  adrefle  fur  le  champ  à  Taf- 
femblée  nationale  .  avec  les  liftes  des  prêtres  fermentes 
&  non  -  aflermentés  ,  &  les  obfervations  du  département 
ferla  conduite  individuelle  de  ces  derniers,  ou  fur  leur 
coalition  fédirieufe  ,  l'oit  entre  eux  ,  loit  avec  les  Français 
naiîsiijges  c*.  aeierreurs. 

XIII.  »  Si  des  corps  ou  des  individus  revêtus  de  fonc- 
tions publiques  ,  négligent  ou  refufent  d'employer  les 
moyens  que  la  loi  leur  confie  pour  prévenir  ou  pour  ré- 
primer une  émeute  ,  Us  en  feront  perl'onnellemenr  rcfpon«-- 
iabies  m  pourfuivis ,  jugés  &  punis  conformément  à  la  loi 
du  3  août  i^Çt 

Séance  du  mardi  22»  On  a  renvoyé  au  comité  des  mon- 
noies  une  adrefle  de  M.  Souton  ,  directeur  de  la  monnoie  t  k 
Paris ,  qui  dénonce  le  miniftre  des  contributions. 

Ni  Ajnelot  a  annoncé  le  brûlement  de  6  millions  cFaflr- 
gnats;  en  tout  yy6  millions. 

M  Morves*  a  fait  lecture  d'une  lettre  du  procureur-gè^ 
nétai-fyndic  du  département  du  Norl ,  qui  annonce  l'ar- 
reftation  du  véritable  M.  Noirot. 

MM.  Duveyrier  &.  Bertolio  ,  commiflaires  du  roi  pour 
affilier,  dans  le  fein  de  l'aifemblée  ,  au  tirage  des  quatre? 
grands  juges  de  la  haute -cour  nationale  ,  font  entrés  ; 
Paflemblée  a  fufpenrfu  fa  délibération  ,  vérifié  leurs  pou-- 
voirs.  Les  quatre  départemeus  dont  les  noms  font  ibrtis  par 
la  voie  du  fort  >  font  l'Aude  ,  la  Manche  ,  la  Meuse  <&  la 
Vienne  ,  &  les  noms  des  grands  juges  font  MM.  Creuzé-de- 
laTouche  ,  Marquis ,  Albarel  &.  Cailmère. 

M.  Koch  a  fait ,  au  nom  du  comité  diplomatique  ,  un 
rapport  fur  les  émigrés  ;  fes  concluions  ont  été  de  faire  à 
h  cour  impériale  &  à  celle  de  rlatisbonne  des  déclara* 


Digitized  by  Google 


tîons  à  l'égard  des  fujets  de  plaintes  formées  contre  le* 
princes  raflemblés  outre-Rhin.  L'alTemblée  a  décrété  l'im- 
prefîion  &  l'ajournement. 

M.  Bréard  a  rendu  compte  d'une  propofition  faite  au 
général  Wimpfen  ,  par  les  princes  émigrés ,  pour  livrer 
Neuf-Brifach  ;  le  général  en  a  fait  fa  déclaration  au  direc-. 
toire  de  département  du  Haut-Rhin.  On  a  lu  la  lettre  de 
ce  directoire.  Cette  annonce  a  entraîné  une  longue  difcu/uoa 
M.  Lacroix  a  demandé  ,  i°.  que  le  miniftre  de  la  guerre 
fût  tenu  de  rendre  compte ,  par  écrit ,  de  ce  qu'il  favoit 
fur  cette  affaire  *,  2°.  que  le  directoire  du  département 
du  Haut-Rhin  invitât  le  général  Wimpfen  à  faire  fa  dé- 
claration de  la  propofition  qui  lui  avoit  été  faite ,  &  à 
l'envoyer  à  l'aflemblée  nationale  ,  avec  toutes  les  autres 
pièces ,  pour  être  enfuite  ftatué.  Décrété. 

Séance  du  mardi  foir.  Cette  féance  étoit  confacrée  toute 
entière  au  comité  militaire.  Un  membre  de  ce  comité  a  fait 
un  rapport  fur  la  détention  de  quatre  foldats  du  cinquante- 
huitième  régiment ,  à  Blois  ;  détention  qui  a  été  prolongée 
quelque  temps'  après  le  décret  d'amniftie  pour  les  délits 
militaires ,  &.  que  M.  Chabot  a  dénoncée  à  l'aflemblée. 

Le  comité ,  après  avoir  examiné  toutes  les  pièces  jufti- 
ficatives ,  a  reconnu  que  le  miniftre  a  donné  les  ordres 
pour  l'exécution  du  décret  d'amniftie,  immédiatement  après 
eue  ce  décret  a  été  rendu  ;  mais  que  néanmoins  les  quatre 
foldats  n'ont  été  mis  en  liberté  qu'environ  un  mois  après 
l'amniftie;  en  conféquence  le  rapporteur  a  propofé  de  dé- 
créter que  le  pouvoir  exécutif  rendra  compte  ,  fous  quin- 
zaine ,  de  la  punition  militaire  infligée  à  l'officier  de  gen- 
darmerie ,  coupable  de  détention  arbitraire.  On  a  décrété 
l'impreflion  &.  l'ajournement  du  projet. 

La  municipalité  de  Caen  a  fait  paiTer  à  l'aiTemblée  les  in- 
terrogatoires &  déclarations  des  conjurés  détenus  au  châ- 
teau de  Caen.  Ces  pièces  font  renvoyées  au  comité  de  lé- 
giflation. 


Ce  26  novembre  1791,  Prudhomme  ,  membre  de 
la  société  des  indigens ,  amis  de  la  constitution. 
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5'.  DE  L'ASSEMBLÉE  NATIONALE  LÉGISLATIVE. 

RÉVOLUTIONS 

DE  PARIS, 

DÉDIÉES     A     LA  NATION 

BT  AU  DISTRICT  DES  PETITS-AUGUSTIN*.  , 

Avec  gravures  et  cartes  des  déparremens  de  Franc». 
TROISIÈME  ANNÉE 

I 

m  •  • 

DE  LA   LIBERTÉ  FRANÇAISE. 

DIXIÈME  TRIMESTRE, 

i 

/ 

di 

Les  grands  ne  nous  paroissent  grands  . .» 
que  parce  que  nous  sommes  à  genoux. 
 Levons-nous.    .  .... 


k  •   •       ■  * 


DU  26    NOVEMBRE   AU  3  D  É  C  E  M  B  I  I    1  7  9  U 

■  « 

,  ,  Jmpériïu  de  taffimbîU  nationale.  "■ 

Depuis  peu  de  jours  raiTemblée  nationale  a  pris  di- 
verfes  melures  pour. mettre  la  patrie  à  l'abri  des  effet» 
de  la  conspiration  ,  &  punir  les  conspirateurs.  Son  décret 
fur  les  émigrans  avoit  parfaitement  rempli  l'attente  de  la 
nation  ;  mais  Louis  aVI  ayant  frappé  cette  loi  d'un 
veto  ,  elle  a  eu  recours  à  d'autres  moyens.  On  fe  de- 
mande de  .toutes  parts  fi  le  roi  pou  voit  appofer  le 
N\  iîî.  A  V 
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Vtto  fur  le  décret  des  émigrans  ;  plufieurs  feaions  de  ci- 
toyens prélentent  des  adrelies  ,  dans  lefquelles  elles  en  dé- 
montrent la  nullité;  Ôcl'ailemblée  nationale  n'ofe  revenir  fur 
fes  pas;  elle  prend  des  meiures  panielles  ;  elle  érige  des 
comités  ;  elle  entend  patiemment  de  beaux  diicours  ;  plu- 
fieurs de  les  membres  développent  la  plus  haute,  énergie: 
mais  toutes  ces  meiures  n'aboutilTent  à  rien .  ne  font  pas 
le  remède  qui  convient  au  mal  acluel  ,  6c  iur  -  tout  aux 
immenles  reflources  que  la .  nation  a  dans  elle-même. 

Sans  prétendre  infpirer  Une  faufle  lecuritê  ,  nous  de- 
manderons cependant  qu'on  nous  dife  ce  que  c'eft  que 
Tarmce  de  Coblentz  ;  un  ramaftis  de  barons  ,  de  chevaliers, 
de  princes  ,  de  brigands  6c  de  prêtres  ;  un  compoié  de 
déierteurs  ÔC  de  bandits,  de  toute  efpèce  ;  enfin  le  rebut 
&.  la  lie  de  la  nation.  Et  p.u  qui  toute  cette  horde  eft- 
elle  commandée  ?  Par  un  d'Artois,  uu  Mirabeau,  un  Rohan  , 
un  Condé.... 

Mais,  dira-t-on  ,  ils  font,  vingt-quatre  .mille  ,  ils  font 
armés  ,  équipes  ,  montés ,  6c  Ton  s*abufe  en  ne  les  confi- 
dérant  que  comme  une  poignée  de  brigands.  Oïl  s'abuie.... 
Donc  une  armée  de  vingt-quatre  mille  hommes  doit  épou- 
vanter la  France.  Quel  langage  !  ils  font  vingt- quatre 
mille!  Et  nous  ,  ne  ïomines  nous  pas  quatre  millions? 

Il  eft  vrai  que  quatre  millions  d'hommes  ne  doivent 
pa*-ert-eraindre  vingt-quatre  mille  ;  mais  ces  vingt-quatre 
mille  ne  l'ont  pas  feuls  ;  ils  lont  foutenus  par  les  puiflances 
étrangères  ,  appuyés  par  la  cour  de  France ,  6c  protégés 
par  tous  les  rois  de  l'Europe  ;  6c  voilà  ce  qui  eft  à  craindre. 
Non  ,  voila  ce  qui  eft  à  défirer  :  que  cette  ligue  fe  mon- 
tre ,  6c  la  France  ert  fauvée.  Nous  allons  voir  n  la  conduite 
de  l'afiemblée  nationale  tend  à  opérer  cet  effet. 

Polpns  les  faits.  La  France  étoit  aux  abois  ;  tout  à  coup 
elle  fait  un  effort ,  fe  lève  6c  commence  une  grande  révolu- 
tion. Ses  opprelîeurs  épouvantés ,  reculent  ÔC  fuient  dans 
«les  climats  étrangers.  Les  difpofitions  intérieures  du  roi , 
ÔC  la  corruption  du  premier  lcnat  leur  ouvrent  les  voies 
à  la  conciliation  :  on  tranfige  ,  6c  l'œuvre  de  la  révolu- 
tion eft  détruit,  la  conftitution  altérée,  la  liberté  fapée 
dans  fes  premiers  fon démens.  Cependant  les  tranfacleurs 
ne  lont  p.is  contens  ;  les  fept  comités  de  l'aflemblée  na- 
tionale conftîtuante  n'ont  pas  encore  aftez  fait  ,  6c  l'on 
veut  renverfer  l'édTice  de  fond  en  comble  :  en  confé- 
rence ,  on  dit  au  roi  dç  garder  iç  fiJence  >  on  setaie 
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de  fon  nom  ,  on  foutire  de*  armes  &  des  munitions  ,  cm 
exporte  le  numéraire  ,  après  l'avoir  converti  en  lingots  ,  on 
émigré  ,  en  fe  raffemble  ,  on  menace  au-dehors  ,  on  fo- 
mente des  troubles  au-dedans  ;  le  roi  favorite  ouverte- 
ment ces  attentats  criminels  ;  fa  main  arrête  le  bras 
de  la  nation  ,  prêt  à  frapper  les  %2tes  coupables  ;  &. 
Taflemblée  nationale  fe  borne  à  des  déclamations. 

Que  figiufij  d'abord  cette  nouvelle  formation  d'un  co- 
mité de  recherches ,  fous  le  nom  de  comité  de  furveil- 
lance  ?  Celui  de  l'affemblée  nationale  continuante  étoit  il- 
légal ;  celui-ci  ne  Tcit^as  moins.  Nous  avouons ,  avec  tous 
lts  patriotes  ,  qu'il  eûbien,  qu'il  ne  peut  être  mieux  com- 
Folc  ;  que  tous  tes  membres  font  bouillans  de  patriotifme  ; 
mais  il  ne  fe  renouvellera  que  tous  les  trois  mois  ;  mais 
il  agira  dans  le  fecret  &  dans  l'ombre  ;  mais  en  trois 
mois  la  cour  a  tant  de  refforts  à  faire  mouvoir  ;  mais 
lors  de  Porganifation ,  les  membres  du  comité  de  l'affem- 
blée  confrituante  étoient  aufli  diftingués  par  de  préten- 
dues vertus  ;  &.  cependant  que  de  maux  n'a-t-il  pas  faits 
à  la  France  1  que  de  patriotes  il  a  vexés  !  que  de  trames 
il  a  a  (Toupies  !  Le  comité  des  recherches  avoit  une  in- 
dication du  départ  de  Louis  XVI  &  de  fa  defti  nation  ;  le 
comité  des  recherches  a-t-il  empêché  que  Louis  XVI  partit  ? 
L'affemblée  nationale  reçoit  toutes  les  dénonciations  oui  lui 
font  adreffées  ;  peut-être  l'affemblée  nationale  a-t-elîe  be- 
foin  cjuc  ces  dénonciations  lui  foient  préfentées  en  ordre  , 
que  ion  travail  foit  préparé  ;  mais  ces  confidérations  n'au- 
roient  pas  dû  la  déterminer  à  établir  un  comité  qui  re- 
çût les  dénonciations  de  la  première  main  ,  &  qui  fût 
maître  d'en  ufer  ad  libitum.  Si  l'atTemblée  nationale  vou- 
loit  établir  un  comité  de  furveillance  ou  de  recherches  % 
elle  ne  devoit  pas  lui  donner  une  attribution  arbitraire  ; 
elle  devoit  borner  fes  fondrions,  les  reftreindre  à  l'examen 
des  pièces  qui  lui  feroient  renvoyées ,  après  avoir  été  lues 
à  l'afiemblée  nationale ,  &  fur-tout  ordonner  la  publicité 
de  fes  féances.  On  fe  plaint  ,  avec  raifon  ,  du  voile  im- 
pénétrable qui  cache  les  opérations  du  confeil  du  roi  Se  des 
cabinets  de  fes  miniffres  :  &  pourquoi  ne  fe  p!:i:ndroit-on 
pas  également  de  ce  que  le  comité  de  furve'.ilance  va  re- 
cevoir des  avis  6c  lancer, des  ordres  fans  publicité  ,  lans 
formalité ,  fans  nécefiité  peut-ctre  ?  Répctons-le  fouvent  ; 
les  nations  ne  doivent  connoitre  ni  l'intrigue,  n*;  la  tourbe x 
ai  l'efpionage  ,  ni  ces  baffes  manoeuvres  décorées  du  nom 
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pompeux  de  politique.  La  politique  des  nations  9  c'elt  la 
vérité ,  la  publicité.  Nous  aifons  donc  que  le  comité  de 
furveillance ,  tout  bien  compofé  qu'il  foit ,  eft  intolérable  , 
fi  Tes  féances  ne  font  rendues  publiques  ,  comme  celles  de 
l'aflemblée  nationale  même.  Et  qu'on  ne  vienne  pas  nous 
dire  qu'au  moyen  de  certe  publicité  les  dénonciations  les 
plus  importantes  ieront  mal-adroitement  divulguées  ;  car 
cette  objection  n'en  eft  pas  une.  Que  peut-on  dénoncer  ? 
un  complot  :  nous  lavons  qu'il  exifte  ;  ce  n'eft  pas  d'en  ac- 
quérir la  preuve  qu'il  importe  à  la  patrie  ;  c'eft  de  le  dé- 
jouer ,  de  le  faire  avorter.  Et ,  nous  le  demandons  impar- 
tialement ,  la  publicité  d'un  complot  peut-elle  empêcher 
de  déjouer  le  complot  ?  L'inftitution  du  comité  de  fur- 
veillance eft  donc  une  nv-fure  au  moins  infufrifante  ?  Paf- 
fons  à  celle  qui  a  été  décrétée  dans  la  féance  du  mardi  29 
novembre ,  6i  voyons  fi  elle  eft  plus  digne  de  la  majeilé 
d'une  grande  nation. 

L'affemblée  nationale  ,  paralyfée  par  le  veto  du  12  no- 
vembre ,  imagina  ,  pour  diflîper  les  raflemblemens ,  de  fe 
faire  taire ,  par  fon  comité  diplomatique  ,  un  rapport  fur  les 
moyens  à  employer  envers  les  princes  d'Allemagne  ,  cher 
qui  le  fent  ces  mêmes  raffemblcmens.  M.  lfnard  rit  un  dil- 
<ours  plein  de  véhémence  ;  des  applaud  flfemens  le  couron- 
nèrent ,  mais  tout  cela  n'aboutit  qu'à  faire  rendre  le  décret 
fuivant. 

«  L'aflemblée  nationale  décrète  qu'une  députation  de 
vingt-quatre  de  fes  membres  fe  rendra  près  du  roi ,  pour  Uji 
communiquer,  au  nom  de  l'aflemblée,  fa  follicirude  fur 
les  dangers  qui  menacent  la  patrie  ,  par  la  combmaifon 
perfide  des  Français  armes  6c  attroupés  au  -  dehors  du 
royaume  ,  ex.  de  ceux  qui  trament  des  complots  au-de- 
dans  ,  ou  excitent  les  citoyens  à  la  révolte  contre  la  loi  ;  «Se 
pour  déclarer  au  roi  que  l!aflemb!ée  nationale  regarde 
comme  cuentiellcmene  convenables  aux  intérêts  ôc  à  la 
dignUé  de  la  nation  ,  toutes  les  mefures  fages  que  le  roi 

Kourra  prendre  ,  afin  de  requérir  les  électeurs  de  Trêves, 
layence  ,  <M  l'tvêque  de  Spire  ,  6i  autres  princes  de  l'Em- 
pire qui  accueillent  des  Français  fugitifs,  de  mettre  fin  aux 
attroupemens  &  aux  enrôlemer.s  qu'il:,  tolèrent  lur  la  fron- 
tière ,  cv  d'accorder  réparation  à  tous  les  citoyens  fran- 
çais ,  6c  notamment  à  ceux  de  Strasbourg ,  des  outrages 
qui  leur  ont  été  faits  dans  leur  territoire  refpe&if  ;  que 
çe  fera,  avec  la  même  confiance  dans  la  fagefle  de  cç$ 
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mefures ,  que  les  repréfentans  de  la  nation  verront  raffem* 


des  armes  ,  ces  princes  à  reipeâer  le  droit  des  gens  ,  au  cas 
cm'ils  peififtent  à  protéger  ces  attroupemens  ;  &.  à  affurer  la 
jufttce  qu'on  réclame  ; 

»  Et  enfin  ,  que  l'affemblée  nationale  a  cru  devoir 
faire  cette  déclaration  iblennelle  ,  pour  que  le  roi  fut  à 
même  de  prouver  ,  dans  les  communications  officielles  de 
cette  démarche  importants  ,  à  la  diète  de  Ratisbonne  &  à 
toutes  les  cours  de  l'Europe  ,  que  fes  intentions  ÔC  celles  de 
la  nation  française  ne  font  qu'une. 

»  Décrète ,  en  outre ,  que  la  même  députation  expri- 
mera au  roi  que  l'affemblée  nationale  regarde  comme 
une  des  mefures  les  plus  propres  à  concilier  ce  gu'exige 
la  dignité  de  la  nation  ,  &  ce  que  commande  la  juthee ,  la 
prompte  terminaifon  des  négociations  d'indemnités  enta- 
mées avec  les  princes  allemands  pofleffionnés  en  France  , 
en  vertu  des  décrets  de  l'affemblée  nationale  conftituante  ; 

que  les  repréfentans  de  la  nation  ,  convaincus  que  les 
retards  apportés  aux  négociations  qui  doivent  affurer  le 
repos  de  l'empire ,  pourroient  être  attribués  ,  en  grande 
partie  ,  aux  intentions  douteufes  d'agens  peu  difpofés  à  fé- 
conder les  intentions  loyales  du  roi  ,  lui  dénoncent  le  be-* 
loin  urgent  de  faire  ,  dans  le  corps  diplomatique  ,  les  chan- 
gernens  propres  à  affurer  l'exécution  fidèle  6c  prompte 
de  fes  ordres  ». 

Nous  allons  en  reprendre  &  le  fens  &  les  phrafes.  Vaf 
fimblée  nationale  décrète  qu'une  députation  de  vingt-quatre  de 
fes  membres  fe  rendra  près  du  roi  ,  pour  lui  communiquer  , 
au  nom  de  VafjcmbUc ,  fa  follicitude  fur  les  dangers  qui  me- 
nacent la  patrie.  N'eft-il  pas  cent  fois  ridicule  de  voir  une 
aflemblée  de  législateurs  communiquer  férieufement  fa 
follicitude  fur  Us  dangers  qui  menacent  la  patrie  ,  à  celui 
qui  vient  d'arrêter  les  mefures  propres  à  faire  ceffer  ces 
dangers  ?  On  fait  une  loi  fur  les  émigrans  ,  Louis  XVI 
y  appofe  fon  veto  ;  c'eft  en  conséquence  de  ce  veto  qu'on 
fe  bat  les  flancs  pour  trouver  un  heureux  fubtertuge  qui 


garde  comme  eJftnticUcmcnt  çonvtnablu  aux  imirits  6»  à  /* 
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lignite  de  U  nation  ,  toutes  les  me/ures  fages  qui  le  rot 
fourra,  prendre  ,  afin  de  requérir  les  électeurs  de  Trêves , 
Maycnce  &  l'icquc  de  Spire  3  £  autres  princes  de  l'Empire 
qui  accueillent  des  Français  fugitifs  ,  de  mettre  fin  aux  attrou- 

Î'emens  &  aux  enrblemens  qu'ils  tolèrent  fur  la  frontière.  Toutes 
es  melures  fages  que  le  roi  pourra  prendre....  Mais  quelles 
font  ces  meiures  tages  qu'il  pourra  prendre  r  Qu'attendez- 
vous  du  même  homme  qui  a  mis  un  veto  fur  le  plus 
urgent  de  vos  décrets?  ôt  fans  défigner  ces  mefures, 
fans  les  lui  indiquer ,  vous  prononcez  d'avance  que  vous 
les  regardez  comme  effennellement  convenables  aux  in- 
térêts de  la  nation  l  Quoi  !  c'eft  pour  appuyer  cette  monf- 
trueufe  abfurdité  que  Maximin  lthard  a  déclamé  ce  fu- 
perbe  difeours  dont  on  a  voté  l'impreflion  !  Légiflateurs  ! 
vous  compromettez  la  gloire  de  la  nation  ,  vous  ne  la- 
vez prendre  aucune  attitude  ;  &  que  craignez-vous  ?  Vous 
avez  de  bonnes  intentions  :  allez ,  le  peuple  vous  fuivra  de 
près  ;  il  n'attend  que  vous  pour  marcher.  Que  ce  fera  avec  la 
même  confiance  dans  la  fagejfe  de  ces  mefures  ,  que  Us  repri- 
fentans  de  la  nation  verront  raffcmbltr  les  forces  néceffairts 
pour  contraindre ,  par  la  voie  des  armes  s  ces  princes  à  ref 
peeler  le  droit  des  gens  ,  au  cas  qu'ils  perf fient  à  protéger  ces 
attroupemens  ;  &  a  affurer  la  jufiiee  qu'on  réclame.  Ici  l'on  voit 
que  les  repréfentans  veulent  &  n'ofent  pas  dire  ;  ce  font 
des  enfans  qui  balbutient  à  leur  maître  un  compliment  mal 
articulé.  Toutes  les  adrefies ,  tous  les  difeours  particuliers 
entendus  à  la  tribune  ,  ne  parlent  que  de  la  perfidie  du 
roi  ;  &  PafTemblée  en  corps  déclare  &  répète  qu'elle  a 
confiance  en  fes  mefures.  N'eft-ce  pas  impudemment  trom- 
per la  nation  ?  Mais  dépouillons  ce  premier  article  du 
vain  fatras  de  mots  qui  le  rendent  inintelligible  ,  &  voyons 
ce  qu'a  prétendu  PaUemblce  nationale.  On  apperçoit  que 
ion  intention  eft  de  dire  aux  princes  d'Allemagne  :  Nous 
ne  ibmmes  pas  contens  des  raflemblemens  que  vous  per- 
mettez chez  vous  ;  nous  vous  fommons  de  les  faire  cef- 
fer,  ou  bien  nous  vous  déclarons  la  guerre.  Repréfen- 
tans !  cette  mefure  feroit  bonne ,  fi  vous  repréfentiez  un 
peuple  entièrement  libre ,  fi  la  conftitution  de  la  France 
étoit  une  conftitution  vraiment  libre  ;  mais  fongez  que  u 
le  roi  a  le  droit  de  veto  fur  la  plupart  de  vos  décrets, 
il  a  encore  l'initiative  ,  lorfqu'il  s'agit  de  paix  ou  de  guerre; 
fondez  qu'il  s'agit  ici  de  guerre ,  &.  partant  que  votre  décret , 
tout  fage  qu'il  eft ,  eft  inconilitutioanellement  tendu.  Pat 
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refret  de  la  conftitution, ,  acceptée  par  le  roi  %  nos  repréfen* 
tans  n'ont  ie  droit  de  déclarer  ni  la  paix  ,  ni  la  guerre  ; 
toute  démarche  à  cet  égard  leur  eit  interdite  avant  que 
le  roi  ait  propofé  ;  la  conihtution  veut  qu'on  Te  laide 
plutôt  inlulter ,  égorger,  que  de  fe  défendre  Tans  que  le 
roi  vienne  dire  :  Dejtnde^-vous,  Le  corps  législatif  a  juré 
cette  conftitution.  Pourquoi  donc  ordonne-t-il  des  mefures 
hoftiles  ?  Dira-ton  que  cette  déclaration  eil  de  nul  etret ,  & 
que  les  repréfentans  lavent  eux-mêmes  qu'elle  ne  vaut  que 
comme  une  invitation  £  Mais  alors  il  tailoit  l'appeler  par 
ion  nom  ,  &  l'on  auroit  vu  fi  l'aflemblée  nationale  avoit 
répondu  au  voeu  du  peuple  ,  en  invitant  Louis  XVI  à 
une  démarche  quelconque  :  ainfi  donc  ,  6c  en  dernière 
anaîyie  ,  ou  ce  fameux  décret  du  19  novembre  n'eft  pas 
tin  décret  ,  ou  c'elt  un  décret  incontlitutionnel  ;  &  dans 
Pun  comme  dans  l'autre  cas  ,  c'eft  une  mefure  dange- 
reufe. 

Ecoutons  encore  l'afîemblée  nationale.  Et  enfin  que  Vaf- 
fmblèe  nationale  a  cm  devoir  faire  cette  déclaration  folennelle  , 
pour  que  le  roi  fût  à  même  de  prouver  >.  dans  les  communia 
codons  offculles  de  cette  démarche  importante  ,  à  la  diète  de 
Rattsbonne  à  toutes- Its-  cours  de  l'Europe  ,  que  fes  inten- 
tions* &  celk*  de  la  nation- frahçaift- ne  font  qu'une.  Où 
en  (étions-nous  ,  grand  Dieu  !  s'il  étoit  vrai  que  ce  con- 
cert exiftat ,  sil  étoit  vrai  que  les  intentions  de  .la  na-? 
tidn  frarf$aife  fuflfent  Jes  mêmes  que  les  intentions  du 
roi  ?  «LégHlàtéurs  t  vous  vous  en  impofez  à  vous-mêmes  ; 
&  vous  compromettez  votre  caractère  en  tenant  ce.  lan- 
gage perfide  ;  car  ;  ou  vous  croyez  que  votre  décret  fur  let 
emigrans  étoit  confirme  à  l'opinion  publique*  ou  vous  ne 
le' croyez  pas!  Si  vous  ne  le  croyez  pas,  vous  avez  eu 
ton  de  le  rendre;  fi  vous  le  croyez,  vous  étés  des  in>* 
poileurs ,  quand  vous  dites  que  l'intention  du  peuple  &. 
celle  du  roi  ne  font  qu'un.  Encore  un  coup  ,  nous  di- 
fons  avec  douleur  que  tous  ces  beaux  difeours,  fi  fort 
applaudis,  ne  produisent  aucun  réfultat. .  . 

La  troiiième  partie  du  décret  concerne  les  négociations 
d'indemnités  avec  les  princes  polTelTionnés  en  Aliace.  L'aiv 
femblée  délire  qu'on  les  termine  au  plus  tôt  ;  &  çomme 
.il  paroît  que  la  négligence  qu'on  y  a  apportée  ne  pre* 
vient  que  du  fait  <le  quelques  agens  employés  par  le 
rot ,  on  lui  dénonce  le  befoin  urgent  de  faire ,  dans*  le 
corps  diplomatique  ,  les  changerneas  propres  à  a/Iuref 


Digitized  by  Google 


l'exécution  fidèle  &  prompte  de  fes  ordres;  Mais  ltf 
roi  eff  content ,  lui ,  de  ces  mêmes  agens  ;  A  c*eff  par 
Ton  ordre  qu'ils  ont  différé  la  négociation  ;  s'il  répond 
enfin  qu  'il  ne  lui  plaît  pas  de  changer  le  corps  diplo- 
matique ,  que  fera  1  aiTemblée  nationale  ?  Elle  aura  encore 
le  deffous  avec  le  roi  ,  qui  ne  cherche  évidemment  qua 
la  déprimer  ;  &  marchant  ainfi  de  défaite  en  défaite  ,  elle, 
tombera  bientôt  dans  le  dilcrédit  où  on  l'attend  ,  ôc  oii 
tous  les  efforts  de  nos  ennemis  veulent  la  plonger. 

Mais  donnons  un  moment  catàtàre  à  notre  imagination , 
Ôc  ,  fans  nous  embarraiTer  de  ^'initiative  de  paix  & 
de  guerre  ,  iuppoions  que  Louis  XVI  regarde  que  le 
décret  du  ao  novembre  en  etf  une  déclaration  valable 
aux  princes  a  Allemagne;  fuppotons  qu.il  leur  nonne  cette 
déclaration ,  que  réfultera-t-ii  de  là  l  11  en  réfultera  ,  ou 
que  ces  princes  avoueront  qu'il  te  fait,  chez  eux  des  raf- 
(emblemens  ,  ou  qu'ils  ne  l'avoueront  pas.  S'ils  ne  l'avouent 
pas,  comment  en  ferons-nous  la  preuve  ?  Les  guêtres  ne 
ibnt  que  des  procès  entre  les  nations  ;  mais  comme  les 
nations  n'ont  pas  de  juges,  comme  les.  nations  de  l'Eu- 
rope n'en  font  pas  encore  là  d'avoir  un  congrès  cen*. 
rrai ,  chargé  de  les  juger,  entre,  elles.,  comnuj  la  guerre 
projetée  ne  ieroit  pas  d  aineurs-une  guerre  de  *atioa  à  na- 
tion ,  -mais  une  guerre  dé  nation  avec  des  tyrans  &  des  ef-r 
claves ,  il  feroit  moralement  impoilible  de  tes  convaincre  , 
&  fur-totit  de  prouver  que  les  princes  ont  .part  à  ces 
rafTemblemens.  Ne  peurent-ib pas  dire,  poutn^nile ,  qu'à 
la  vérité  beaucoup  de  Français  font  dans  4eurs  états, 
mais  qu'il  n'y  a  ni  camp,  ni  raffembjem#nt  de  guerre, 
6c  que  s'il  eu  exiftoit  ,  ib  ne  ke  &wftriroient  point  l 
— »  Que  -s'ils  avouoieut  ces  ralfemblernens  ,  mais  en  répon* 
dant  qu'iU  i  i  en  connoiflênt  pas  ra  détonation  ,  que  km 
i&ltein  nVit  pas  de  les  farorifer  contre  la  France  ,  que 
répliquerovt  encore  ïaffemblée  nationale-  ?  Rappelons-nous 
la  deputatioa  du  roi  auprè&  du  dey  d'Alger»  le  compte  «pû 
en  a  été  rendu  à  r'affehablée  nationale  >  la  farce  que  ce 
brigand  a  joiœe  ,  on  taifant  alYeoir  à  côté  de  lui  l'envoyé 
du  roi ,  les.  app^audùTemens  que  l'aiïcmblée  nationale  a 
prodigués  à  cette  relation  barbarefque ,  6t  difons-nous  fe* 
rieufement  l'effet  que  peut  avoir  le  décret  du  ao,  novem- 
bre à  l'égard  des  tyranneaux  de  la  Germanie.  , 

Mais ,  dira*t-on  ,  il  ne  fuffit  pas.de  crt^quer ,  de  blâmer 
Jes  opérations  dç  l'affemblée  :  <pi'au.ne*  -  vous  fait  >  fa 
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place  ?  Donnez  -  nous  donc  ces  grands  moyens  qui  épou- 
vantent les'  rebelles  ,  &  qui  l'oient  dignes  de  lu  majeité 
d'une  grande  nation.... 

La  pfus  grande  faute  de  l'aiTemblée  nationale ,  c'elt  d'a- 
voir envoyé  à  la  fanclion  l'on  décret  fur  les  émigrés  : 
cette  loi  n'étoit  pas  iujotc  ait  veto  ,  6c  l'aflemblée  nationale 
a  expo'é  le  ialut  du  peuple  en  l'y  ailujetti fiant  ;  mais  de  ce 
que  Yaiïembice  nationale  a  tait  remettre  au  roi  un  décret 
étranger  à  Tu  fanclion  ,  fuit-il  de  là  que  le  décret  ,  par  ce 
tait ,  lbit  devenu  lujet  à  la  fanction  ?  Non.  Oeil  la  conttitu- 
tion  ,  c'eft  la  nature  &  le  mode  de  la  fonction  qui  feuls 
peuvent  alimenter  les  prétentions  du  roi ,  &  non  un  a&ë 
inconfidéré  du  corp*  légiflatir  :  or  ,  le  décret  dont  il  s'agif- 
ioit  étant  un  décret  de  circonftance ,  un  a£ie  fpontané  de 
confervat  en ,  qui  n'avoit  pour  objet  qu'un  fait  extrême- 
ment momentané  ,  un  fait  qui  s'éteignoit  de  lui-même  par 
le  laps  de  deux  mois ,  ôc  la  conltirution  ne  reconnoiflant 
dans  le  veto  qu'un  a&e  fufpenfif  &  dévolutif  à  la  troifième 
législature  ,  il  efc  év  ident  que  *  dans  ce  cas  particulier  ,  le 
roi  n'avoit  pas  droit  de  veto  *   &  que  la  conllitution  ne 
le  lui  dpnrioit  pas.  Pourquoi  donc  aujourd'hui  ne  pas  le 
déclarer  ?  pourquoi  ne  pas  fubftituer  la  volonté  nationale 
au  veto  royal  ?  pourquoi  ne  pas  ordonner  qu'il  fera  pafle 
outre  à  l'exécution  du  décret  fur  les  émigrés  ?  Légifla- 
teurs  î  vous  avez  fait  une  grande  faute  ,  mais  vous  pou- 
vez la  réparer  :  s'il  eit  de  la  condition  humaine  de  tomber 
dans  l'erreur*,  il  feroit  indigne  des  rci>reù?ntans  d'une 
grande  nation  île  ne  pas  la  reconneitre *,  &  vous,  vous  qui 
avez  fupprime  le  beau  décret  du  5  octobre  ,  pourquoi 
n'annulleriez-vous  pas  un  atte  qui  i;eut  même  n  être  pas 
confidéré  comme  votre  ouvrage  ?  fcombien  de  fois  n'eil- 
il  pas  arrivé  qu'un  préfident ,  un  fecrûaire  feul,  ont  en- 
voyé, preprio  moni  >  des  décrets  à  la  lanôion  ,  fans  avoir 
confuké  l'affemblée  ,  pour  lavoir  fi  le  décret  éîoit  de-naturé 
à  y  être  envoyé. 

Si  i'alTemblée  nationale  ctoit  grande,  elle  aborderolt  fiè- 
rement la  quciïion,  difeuteroit  ce  veto  pendant  plufieurs 
féances ,  démontreruit  fa  nullité  ,  la  perfidie  du  roi  ,  l'at- 
tentat que  présente  fon  libelle  inconiVitutionnel ,  intitulé 
Proclamation  y  &.  ftairoit  par  une  adrefle  aux  départemens  , 
dans  laquelle  elle  leur  diroit  :  s<  Français  \  le  voile  ei\  dé-' 
»  chiré*;  il  n'eft  plus  temps  de  feindre  :  vous  nous  avier 
»  demandé  une  loi  répreluve  fur  les  brigandages  d'outre-' 
N°  125.  li 
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»  Rhin  ;  &  fidèles  à  nos  devoirs  ,  nous  avions  U>é  l 'o pi- 
t>  nion  publique  ;  nous  l'avions  hai,  t  /tient  &  légalement 
»  prononcée  dans  le  fcnat.  D'accord  a  °c  vous,  nous  vov- 
»  lions  le  bien  de  la  patrie  ;  mais  Lc/iis  XVI  nous  arrête 
*»  dans  notre  marche  -,  Louis  XVI  fulpend  l'effet  de  votre 
»  volonté  ;  Lou  s  XVI  le  pîace  entre  le^  coupables  ci  la 
»  loi.  Français  !  nous  vous  avons  démontré  ,  dans  nos 
»  difeuflions  ,  que  Ion  appofition  étoit  nulle,  qu'elle  étoit 
»  contraire  à  l'efprit  de  l'aéte  conftitutionnel  ;  nous  avons 
»  cru  devoir  le  déclarer  hautement  ;  nous  'l'avons  (ait  ; 
»  jugez-nous  ,  jugez  vos  repréfentans  Si  votre  roi  ». 

Nous  devons  dire  u:ie  grande  vérité.  Les  contre-révolu- 
tionnaires ck  les  tyrans  comptent  moins  fur  le  fuccès  des 
armes  que  lur  Tin  quiétude  qu'ils  répandent  &  propagent 
dans  la  France.  hordes  ne  lont  quelque  choie  que 

par  l'attention  que  nous  leur  donnons.  Si  Tafiemblée  na- 
tionale prenoit  le  parti  que  nous  venons  d'indiquer  ,  fi  ce 
parti  étoit  finft'onn:  par  la  majorité  des  départcmens ,  li 
la  nation  &.  Palïembice  nationale  ceiToient  tie  s'occuper, 
non  pas  du  complot  ,  unis  des  confpirjteurN ,  ù  dit*  les 
abandonnoiem  au  mépris  qu'ils  infpirent  ,  \ous  les  ver- 
riez le  difperfcr  d'eux-mêmes,  ôc  bientôt  nous  reugirions 
de  les  avoir  redoutés  quelques  momens  (i). 

Peuple  franc  !  peuple  invincible  !  tu  t'ahrmes  t  tu  crains! 
penfe  donc  à  tes  relfourc  u\  Que  te  manque-t-il  pour  te 
défendre  ?  Rien.  Lts  inquiétudes  domeftiques  feules  peu- 
vent te  miner.  Tous  les  foldats  du  globe  ne  font  pas  ca- 
pables de  faire  la  contre  -  révolution  ;  &•  l'on  parle  tie 
contre-rcvoîution  !  Repréfentans  av*z  plus  de  courage  que 
vous  n'en  avez  montré  jufqu'à  ce  jour.  Lailïez  loi  contre- 
révolutionnaires  ,  laiiTez  les  ariûocrates  c  «tout  genre  in- 


(i)  Il  eft  de  fait  que  dans  toutes  les  ieances  où  l'ai 
iemUée  nationale  a  témoigné  des  inquiétudes  fur  le 
émigrans,  l'argent  a  ha  iiïé  fur  la  place  ;  ce  qui  n'eft  pis 
difficile  à  expliquer.  Le  peuple  qui ,  jufqu'ki  ,  a  mis  toute 
la  confiance  dans  les  rc-prclentans  ,  fe  laiiïe  fubjuguer  par 
la  crainte  ,  dès  qu'il  ne  les  voit  pas  dans  une  contenance 
aflurée.  En  général  ,  le  petits  moyens  qu'emploie  lai- 
femblée  nationale  ne  le  faillirent  pas  ,  &  les  ennemi  de 
Ja  patrie  fourient  en  voyant  les  alarme*  v'e  légiflataurs 
&  l'effroi  du  refte  des  Français. 
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venter  des  jeux  puérils  ;  permettez  à  ces  înfec!es  de  jouer 
aux  émigrjns  ;  n'ayez  pour  eux  d'autre  ientiment  que  celui 
du  mépris  &.  de  la  pitié  ;  élites  votre  commerce  ;  cul- 
tivez vos  champs  ;  achetez  les  biens  nationaux  ;  payez 
.  exactement  les  importions  ,  &.  tout  ira  au  gré  de  vos 
cjéiirs  :  mais  ii  vous  vous  occupez  trop  d'un  Deîâtre  , 
d'un  Varnier  ,  de  tous  ces  conspirateurs  obicurs  ;  fi  vous. 
fréiiâîiTez  au  moindre  bruit  d'une  attaque  ;  fi  vous  crai- 
gnez le  départ  de  votre  roi  ;  fi  ,  contre  toute  évidence  , 
vous  luppoiez  que  Ion  peut  vous  vaincre  ,  vous  êtes 
dtjà  vaincus. 

A  peine  le  décret  fut-il  rendu  ,  qu'une  députation  de 
vingt-quatre  membres  le  porta  au  roi.  M.  Vaublanc  fut 
l'orateur  de  la  députation. 

On  remarque  d'abord  ,  avec  plaifir  ,  que  dans  fon  dif- 
çours  il  ne  s'elt  point  fervi  des  mots  votre  maj(Jlc.  On. 
diroit  que  l'aflemrlée  nationale  s'eflaie  à  grandir.  Le  dif 
cours  qu'elle  avoit  chargé  M.  Vaublanc  d'adreffer  au  roi  y 
vaut  mieux  que  le  décret  ;  mais  çe  n'eft  pas  encore  là 
le  ton  qui  lui  <onvient. 

«  Ces  préparatifs  hoftilcs,  dit-on  à  Louis  XVI ,  ces  me-» 
»  naecs  d'invafion  commandent  des  armemens  qui  abfor- 
»  bent  des  fommes  immenles  que  la  nation  auroit  ver- 
»  fées  avec  joie  dans  les  mains  de  fes  créanciers  ».  Mais 
ce  n'eft  pas  à  Louis  XVI  qu'il  faut  fe  plaindre  de  ces 
armemens  &.  de  ces  dépenfes  ,  puilqu'il  a  dépendu  de  lui 
d'y  mettre  fin  ,  &  qu'il  ne  l'a  pes  fait.  Pauvre  nation  î 
va  vas  dépofer  tes  craintes  dans  hr  fein  de  tpn  ennemi  l 
Prends  garde  ,  il  t'étouflera. 

«  C'eft  à  vous,  fire ,  de  les  faire  ceffer  ».   Et  il  s'y 
.refuie,  il  appofe  fon  veto  aux  mefures  prifes  par  l'aflem- 
biée  nationale. 

«  C'eft  à  vous  de  tenir  aux  puiffances  étrangères  le 
»  langage  qui  convient  au  roi  des  Français  ».  L'aiVemblée 
nationale  a  beau  faire  f  elle  ne  connoitra  jamais  le  lan~ 
gage  que  tient  Louis  XVI  aux  puilTances  étrangères  ;  c'etï 
le  feeret  des  tyrans. 

«  Dites-leur  que  nous  porterons  chez  eux  ,  non  pas  îe  fer 
»  &  la  tîamme  ,  mais  la  liberté  ».  Louis  XVI  a  dû  le 
dire  à  lui-même  qu'il  ne  fe  meîtroit  pas  à  YÔtre  téte. 

i<  Ceft  à  eux  à  calculer  quelles  peuvent  être  les  fuite* 
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»  du  réveil  des  nations».  A  coup  sôr  ,  Louis  XVI  na 
pas  entendu  un  mot  à  tout  cela. 

«  Depuis  deux  ans  que  les  Français  patriotes  font  perfé- 
»  cutés  près  de*  frontières  ,  &  que  les  rebelles  y  trou- 
»  vent  des  fecours  ,  quel  ambartadeur  a  parlé  ,  comme 
»  il  devoir,  en  votre  nom  Aucun  ».  Louis  XVI  le 
fait  bien.  Mais  s'il  leur  avait  ordonné  de  garder  le  filence, 
pourquoi  fc  pLain  droit- il  d'eux  ? 

«  Si  les  Français  ,  chartes  de  leur  patrie  par  la  révocation 
»  de  l'édit  de  Nantes,  s'étoient  raflemblés  en  armes  fur  les 
»  frontières,  quelle  eût  été  la  conduite  de  Louis  XIV  »? 
Louis  XIV  les  eût  chartes  ,  parce  qu'ils  eurtTent  été  rebelles 
au  roi.  Mais  ici  le  cas  ert  bien  différent  ;  les  contre -ré- 
volutionnaires ne  font  rebelles  qu'à  la  nation  ;  ils  fervent 
le  roi  ,  &.  le  roi  ne  peut  &  ne  doit  les  punir. 

«  Suc  9  votre  intérêt,  votre  dignité  ,  la  grandeur  de  la 
»  nation  outragée  ,  tout  vous  preicrit  un  langage  différent 
»  de  celui  de  la  diplomatie  ».  La  grandeur  de  la  nation , 
à  la  bonne  heure  ;  mais  l'intérêt  &.  la  dignité  du  roi,  cela 
n'eft  pas  auflî  clair  ;  &  ,  encore  un  coup  ,  Louis  XVI  fa;t 
ce  qui  lui  convient.  Si  cependant  l'aficmblée  nationale  le 
follicite  &.  le  preiïe  ,  on  lui  verra  prendre  tel  langage 
apparent  qu'on  voudra  lui  di&er  ;  mais  le  mot  de  l'é- 
nigme reliera  in  petto  regio. 

«  Qu'elles  foient  telles  que  les  hordes  d'émigrés  foient 
»  à  Vin  (tant  difiïpécs  ».  Louis  XVI  vous  a  déjà  dit  impli- 
citement qu'il  n'en  feroit  rien.  D'ailleurs ,  peut-il  regarder 
les  émigrés  comme  des  hordes?  Ces  émigrés  font  les  mem- 
bres de  fa  fidèle  noblefle  ;  cette  nobhffc  eit  commandée  par 
fes  deux  frères  ;  le  nom  du  roi  lert  de  prétexte  &.  de 
ral Liment  à  tous  les  émigrés  ;  &  ,  de  bonne  foi ,  Louis  XVI 
regarde  plutôt  l'affembiée  nationale  comme  une  horde , 
que  les  ralTemblemens  d'outre-Rhin. 

«  Que  la  nation  fâche  quels  font  fes  amis  &  fes  ennemis». 
Elle  le  fait  ;  fes  amis  font  ceux  qui  ont  adopté  les  meiures 
qu'elle  avoit  propoiées  contre  les  fugitifs  ;  fes  ennemis 
font  ceux  qui  ont  arrêté  ces  mêmes  mefures. 

«  Nous  reconnoîtrons  à  cette  éclatante  démarche  le  dé- 
»  fenfeur  de  la  conflitution  ».  Le  défenfeur  de  la  cons- 
titution !....  Remarquez  que  c'ert  à  Louis  qu'on  adrefle  ce 
compliment.  C'eft  commue  l'art'cmblée  confirmante  ,  qm 
avoit  voulu  U  furnemmer  rcftaura'vtr  de  la  liberté  frdn^ 

ÇMfe, 


Digitized  by  Go( 


(  S?»  ) 

u  Vous  aflurerez  aînfi  la  tranquillité  de  l'empire  ,  infé- 

*  parable  de  la  vôtre».  Erreur ,  M.  Vaublanc  !  L'expé- 
rience vous  dira  quelque  jour  que  les  deflins  &.  la ,  tran- 
quillité» de  l'empire  né  dépendent  en  rien  des  dcft'ns  & 
te  la  tranquillité  d'un  trele  individu. 

«  Vous  hâterez  ces  jours  de  la  profpérité  nationale  ^ 

*  où  votre  bonheur  le  confondra  dans  celui  de  tous  les. 

*  Français  ».  Voilà  ce  qu'on  appelle  du  langage  de  cour. 
Nous  difons  ,  au  contraire,  nous,  que  les  Français  ne 
feront  heureux  qu;  lcrfqu'ils  feront  parfaitement  libres  ,  & 
qu'd  eft  impoflible  qu'un  homme  élevé  à  l'école  de  la  ty- 
rznnie ,  un  homme  qui  a  fait  le  métier  de  tyran  pendant 
Vingt  années ,  un  homme  qui  a  écrit  la  proteftation  du 
il  juin  ,  loi:  heureux  de  la  liberté  de  fon  pays. 

Le  roi  a  répondu  à  la  députatien  :  «  Je  prendrai  en 
>»  très-grande  confidération  le  mctTage  de  i'aflcmbtée  n;> 
>*  tionule.  Vous  favez  que  je  n'ai  rien  négligé  pour  a'- 
»  lurer  la  tranquillité  publique  au-cledans  ,  pour  mainte- 
h  nir  la  coniiitution  ci  pour  la  faire  refpe&er  au  -  dc- 

*  hors  ».  Menfonge  !  nous  ne  lavons  rien  de  to.'.t  cela  ; 
nous  penfons  ,  au  contraire ,  que  votre  nujefl:  a  fans  cède 
compromis  cette  tranquillité,  notamment  la  nuit  du  20  au  21 
ju'n.  Nous  penfons  que  votre  veto  &  votre  proclamation  ' 
inconftitutionnels  portent  une  atteinte  formelle  a  la  confl  - 
tution  ;  nous  penlbns  que  vos  ambaiTadcurs ,  qui  aitichent 
par-tout  les  principes  ck  les  airs  les  plus  ariftocratiques  , 
inspirent  aux  puifTances  étrangères  du  mépris  &  du  dédain 
peur  la  confbtution. 

L'aûemblée  a  applaudi  au  rapport  de  M.  Vaublanc. 
Celui-ci  eft  entré  dans  des  détails;  il  a  dit  que  le  roi 
avoit  ri  ;  qu'il  avoit  eu  la  bonté  de  faluer  en  s'inctinant: 
&  parce  que  Louis  XVI  a  ri ,  parce  qu'il  s'elt.  incliné  ,  les 
reprefentans  de  la  nation  françaife  ont  redouble  d'applaudif- 
fanens  î 

i<  Quelle  baflefle  ,  ô  ciel  J  &  quelle  ignominie  ! 
»  Veilà  donc  les  iout:er.s  de  ma  truie  patrie»  l 

fcpport  dis  dcputls  de,  SainhDomitigue. 

♦ 

Le  mercredi  30  novembre,  une  députatîon  de  la  co- 
Wie  1  c'euVà-dire  des  colons  blancs  de  Saint-Domingue  ,  fuc 


admife  à  la  barrç  ;  elle  y  fit  un  tableau  horrible  des  mal- 
heurs qui  ont  dévafté  cette  partie  de  l'empire  français  : 
fon  récit  imprima  à  raiTemblée  un  ientiment  pénible  &L 
déchirant  qu'il  leroit  impolîible  de  peindre.  L'orateur  a  dit 
que  les  fymptômes  de  l'infurre&ion  avoient  é:c  affreux; 
que  L*îniurrecVion  avoit  été  arfreufe  ;  que  les  fuites  en 
avoient  été  afTreufes.  Il  a  dit  que  les  nègres  avoient  pour 
bannière  le  cadavre  d'un  enfant  blanc  ,  empale  a«  bout 
d'une  pique  ;  qu'ils  ézorgeoientjGu'iis  torturoient  les  blancs  ; 
qu'ils  parcouroient  la  plaine  ,  le  fer  &  le  feu  dans  Les 
mains. 

Un  nègre  du  port  Margot  ,  à  qui  fon  maître  avoit 
donné  la  liberté ,  à  qui  il  avoit  fait  un  legs  de  10  mille 
livres  ,  incendie  l'habitation  de  fon  bienfaiteur ,  8t  pour 
prix  de  cette  a&ion  eft  nommé  général.  M.  Blanchclahde 
s'oppofe  aux  progrès  des  rebelles  ;  mas  ils  pourfuivent 
des  blancs  juf qu'au  quartier  Dondon  ;  Les  Espagnols  , 
chez  qui  les  blancs  setoient  réfugiés,  les  repouffent,  les 
vendent  aux  nègres  à  13a  livres  par  tête  ;  la  barbarie  des 
noirs  eft  à  ion  comble  t  ils  feient  des  blancs  entre  deux 
planches ,  tuent  ceux  d'entre  eux  qui  parlent  de  fe  rendre  , 
ibnt  fervir  les  femme*  &  les  enfans  de  rempart ,  ck  ren^ 
ferment  leurs  malades  dans  des  cafés.  Il  a  péri  quinze 
mille  nègres  &  mille  blancs. 

Les  commiffaires  ont  évalué  les  pertes  de  la  colonie  k 
600  millions  ;  ils  ont  vanté  leur  gouvernement  paternel , 
fait  l'éloge  de  i'efclavagc  modéré  dans  lequel  vi voient  les 
noirs  ;  elclavage  qu'ils  ont  jugé  préférable  à  la  condition 
de  plufieurs  millions  d'Européens ,  ik.  fur-tout  à  la  condi- 
tion des  noirs  d'Afrique  ,  qui  n'ont  chez  eux  ni  médecins 
ni  hôpitaux.  Les  amis  des  noirs  font  évidemment  la  caufe  de 
tous  ces  maux  ;  ai  donnant  à  trop  grands  coups ,  le  brravjge 
Je  la  liberté  à  leurs  efcUvcs  ,  ils  Us  ont  enivres  &  portés  4 
tous  Us  deferdres  que  pouvait  produire  cettte  ivreffe  ;  ils  ont 
dit  qn'Qger  ,  envoyé  pour  faire  le  premier  cette  révolte  , 
avoit  péri  viclime  de  fon  imprudence  \  que  depuis  cette 
époque  on  avoit  attiré  des  mulâtres  à  Paris  ;  qu'on  leur 
avoit  exalté  la  téte  ,  &  qu'ils  étoient  retournés  porter  le 
mot  d'ordre  :  péri  fait  les  colonies.  Les  députés  fe  font  plaints 
de  ce  que  la  fociété  des  amis  des  noirs  les  calomnioit  en- 
core dans  leurs  malheurs  ;  ils  ont  fini  par  demande  juftice  t 
protection  &  lécours.  1 

La  lefturc  de  ce  mémoire,  qui  a  duré  cinq  quarts  d'heure  % 
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&  produit  des  Cenfations  bien  différentes  fur  les  différent 
partis  de  1  afTemblée  nationale  ;  M.  Briflbt  lui-même  en  a 
demandé  i'impreflion  ;  &  elle  a  été  ordonnée.  Puifle  cette 
pièce  circuler  dans  tout  l'empire  ,  puifle-t-elle  palier  dans 
toutes  les  mains  I  elle  fervira  un  jour  à  condamner  les 
colons ,  &.  à  les  rendre  odieux  à  leurs  contemporains  Se 
à  la  poftérité  l  Tirons  un  coin  du  voile.  Les  nègres  avoient 

le  cadavre  d'un  enfant  blanc  pour  bannière  Ce  fait 

pourroit  être  révoqué  en  doute ,  parce  que  tout  ce  qui  porte 
le  caractère  de  l'exagération  ne  doit  pab  être  cru  fur  parole. 
D'ailleurs ,  on  fait  que  les  nègres  aiment  les  enfans  ,  que 
les  jeunes  blancs  les  intcreflent ,  qu'ils  les  ont  toujours 
carefTés  autant  que  les  leurs  ;  &  comment  croire  qu'ils  aient 
porté  leurs  premiers  coups  fur  ceux  qui  ne  leur  avoient 
pas  encore  tait  de  mal  r*  Nous  difons  leurs  premiers  coups, 
ck.  cette  remarque  eft  bien  importante  pour  convaincre 
les  colons  de  menfonge.  Voici  un  raifonnement  tout 
(impie  :  cet  enfant  empalé  au  bout  d'une  pique  eft  affo- 
lement le  trait  le  plus  remarquable  qu'il  y  ait  dans  toute 
l'hiftoire  de  cette  infurre&ion.  Or ,  les  cohimiflaires  difent 
eux-mêmes  que  les  nègres  ont  commencé  l'infurreclion  p&r 
cet  acle  de  cruauté  1  cependant ,  depuis  fix  lemaines  il  eft 
arrivé  en  Europe  plus  de  deux  mille  lettres  qui  ont  donné 
des  détails  circonftanciés  de  Tinfurreérion  ;  aucune  de 
ces  lettres  ne  parle  de  l'enfant  blanc  empalé  au  bout  d'une 
pique.  Tous  ceux  qui  ont  écrit  ont  cependant  chargé  le 
tableau  des  cruautés  commifes  par  les  nègres  ;  &  comment 
le  fait-il  qu'aucun  d'eux  n'ait  eu  connoifTance  de  ce  qui 
doit  avoir  frappé  tout  le  monde  ?  Que  le  lecteur  porte  ion 
jugement. 

Ils  «gorgeoient  les  blancs ,  parcouraient  la  plaine  le  fer 

&  le  feu  dans  les  mains  Us  égorgeoient  les  blancs  ! 

&,  au  rapport  des  commifTaires,  il  n'a  péri  qu'un  blanc 
contre  quinze  nègres.  Lecteurs  !  ne  vous  laiftez  point  aller 
à  ces  infmuations.  Et  vous  aufli ,  vous  eufliez  été  traités  de 
brigands,  d'afTauins,  de  révoltés,  d'incendiaires,  &c.  fi  le 
14  juillet  vous  eu  (fiez  fuccombé  fous  les  coups  du  delpo- 
tifme.  Vous  avez  eu  le  defius ,  vous  avez  terrafié  le  monftre  ; 
&  la  trompette  de  la  renommée  a  publié  que  vous  avie* 
rempli  le  plus  faint  des  devoirs.  Anathème  à  ceux  qui 
croient  que  les  nègres  font  coupables  d'avoir  cherché  à  de* 
Venir  libres  ! 

Uu  nègre ,  à  qui  foa  i&aitrt  avoit  fait  un  legs  de  10  mille 
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livres ,  &  donné  la  liberté ,  a  incendié  la  mahon  de  Ton 

bienfaiteur  On  veut  attaquer  la  reconnoiflance  des 

noirs,  on  leur  fait  un  crime  d'être  ingrats  ;  comme  fi  Ton 
pouvoit  exiger  qu'un  homme  aimât  celui  de  qui  il  a  été 
refclave  !  Qu'on  le  rappelle  donc  que,  félon  la  prétention 
des  blancs  ,  un  homme  mis  en  liberté ,  n'eÛ  cependant  pas 
un  homme  libre  ;  6c  que  tout  homme  a  le  droit  de  1  erre. 
D'ailleurs ,  ce  legs  de  10  mille  livres  eft  une  chofe  poflible; 
mais  il  n'eft  pas  du  tout  probable  qu'il  ait  eu  lieu  avant 
l'iniurre&ion  ;  le  planteur  l'aura  fimulé  en  fuite  de  l'infur- 
rection  ,  pour  rendre  ion  affranchi  plus  od;eux. 

M.  Blanchelande  s'oppoie  aux  progrès  des  rebelles  . .  La 
.lettre  fuivante  ,  dont  on  garantit  la  véracité  ,  apprendra 
au  leéteur  quel  étoit  lefprit  de  ces  hommes  qu'on  appelle 
rebelles  t 

♦ 

Rilponfe  des  nègres  i 

Mon  général!  —  Nous  n'avons  jamais  prétendu  nous 
écarter  du  refpecl  que  nous  devons  au  repréfent.nt  de  la 
perfonne  du  roi  ,  ni  même  à  tout  ce  qui  dépend  de  fa 
majefté  i  nous  en  avons  preuve  par*devers  nous  ;  mais 
vous  9  mon  général  »  homme  jufte  ,  descendez  vers  nous  : 
voyez  cette  terre  que  nous  avors  arrofée  de  notre  sueur; 
cjue  dis-je  ?  de  notre  lang;  ces  édifices  que  nous  avons 
élevés ,  &  ce,  dans  l'efpoir  d'une  petite  récompense : 
Tavons-nous  l'obtenue  ,  mon  général  r  -m  Le  roi ,  l'univers 
ont  gémi  fur  notre  fort. ,  &.  ontbriié  les  chaînes  que  nous 
portions  ;  &  nous  ,  humbles  victimes  ,  nous  étions  prets  a 
tout  ,  ne  voulant  point  abandonner  nos  maîtres.  Que 
dis-je  t  je  me  trompe  2  ceux  qui  auroient  dû  nous  fervir 
de  pères  après  Dieu  c'étaient  des  tyrans  ,  des  monures, 
indignes  du  fruit  de  nos  travaux.  Et  vous  voulez, brave 
général,  que  nous  relTemblions  à  des  -brebis  ;  que  nous 
allions  nous  jeter  dans  la  gueule  du  loup.  Non  ,  il  elt  trop 
tard.  Dieu  qui  combat  pour  l'innocent  ,  eft  notre  guide  ! 
ainfi ,  voilà  notre  devife  :  vaincre  ou  mourir. 

Pour  vous  prouver  ,  rcfpeclable  général ,  que  rious  rte 
fouîmes  pas  auiil  cruels  que  vous  pouvez  le  croire ,  nous 
défjrons  ,  du  meilleur  de  notre  arae  ,  faire  la  paix  ,  mais 
aux  claufes  U  conditions  que  tous  les  blancs  ,  foit  de  la 
plaine  ou  des  Mornes  ,  le  .retireront  par  devers  vous,  pour 
Je  retirer  daas  leurs  foyers ,  &  par  conféquent  abandonner 
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le  Cap ,  fans  én  excepter  un  fcul.  Qu  ils  emportent  leuf 
or  6c  bijoux  ,  nous  ne  courons  qu'après  notre  chère  li** 
berté,  objet  fi  précieux. 

Voilà ,  mon  général ,  notre  profefiîon  de  foi  que  nous 
foutiendrorfs  jufqu'à  la  dernière  goutte  de  notre  fang.  Il 
ne  nous  manque  point  de  poudre  6c  de  canons  !  ainfi  la 
mort  ou  la  liberté.  Dieu  Veuille  nous  la  faire  obtenir  fans 
effuiion  de  fang  !  Alors  nos  rœux  feront  accomplis  ;  6c, 
croyez  qu'il  en  coûte  beaucoup  à  nos  cœurs  pour  avoir 
pris  cette  voie. 

Mats  hélas  I  je.  finis  en  vous  aflurant  que  tout  le  con-< 
tenu  de  la  prélente  eft  auffi  fincète  que  ft  nous  étions  par- 
devant  vous.  Le  refpect  que  nous  vous  portons  6c  que 
nous  vous  jurons  de  maintenir  ,  n'allez  pas  vous  tromper  , 
croire  que  c'eft  fbibleffe,  en  ce  que  nous  n'avons  jamais 
d'autre  defir  :  vaincrt  ou  mourir  pour  U  liberté. 

Nous  fommes  avec  refpefl ,  fats ,  tous  les  généraux  & 
chefs  qui  compofent  notre  armée. 

R  S.  «  Permettez  f  fi  vous  daignez  nous  répondre  5 
Vous  pouvez  envoyer  une  perfonne  en  pailementaire.  Nous 
le  recevrons  avec  plaifir  ,  pourvu  qu'il  foit  muni  d'un  pa^ 
villon  blanc  ,  6c  qu'il  foit  feul  6c  fans  armes.  Nous  vous 
jurons  fur  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  facré ,  que  nous  refr 
peâerons  ce  parlementaire  *  comme  nous  exigerions  qu'il 
nous  erf'ftt  fait  à  nous.  Nous  vous  prions  que  Ce  foit  un 
blanc,  de  préférence  à  un  nègre  *  6t  nous  vous  jurons 
qu'il  fera  refpeclé  ». 

Mais  ils  pourTuivenf  des  blancs  jufqu'au  quartier  Don- 
don.  .  .  .  Oui ,  parce  que  M.  Blanchelande  n'a  pas  eu 
égard  à  leur  lettre ,  6c  qu'il  les  a  toujours  traités  en  tfclavcs. 

Les  Efpagnols  repouifent  les  blancs  ,  Ôc  les  Vendent  aux 

nègres  132  livres  par  tete  Les  Efpagnols  ont  eu  tort. 

Tellement  coupables  que  foient  les  blancs  ,  ils  ne  Pétoient 
point  envers  les  Efpagnols  ,  6c  la  cruauté  de  ceux-ci  n'eft 
point  excufable.  Mais  vous ,  impitoyables  coloris  !  vous 
qui  fremiffez  en  racontant  que  de  vos  femblable*  ont  été 
vendus  pour  de  l'argent  ;  quelle  leçon  pour  vous  1  pou* 
Vous  qui  depuis  deux  fiècles  faitez  cet  abominable  trafic  ! 
Vous  êtes  enfin  punis  de  la  peine  du  talion. 

Les  noirs  feient  des  blancs  entre  deux  planches.  .  .  .•  ; 
Ce  fait  eft  cruel ,  il  fait  foulever  le  cœur  ,  6t  nous  avouon» 
flu'il  eft  d'une  férocité  inouïe.  L'hiftoire  ne  nous  offre 
d'aufîi  répugnant ,  fi  ce  nVft  la  traite  des  noirs, 
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1»  tuent  ceux  d'entre  eux  qui  parient  de  fe  rendre  .  ;  : 
Us  n'auroient  pas  eu  recours  à  cette  cruelle  mefure,  û 
le  fleur  Blanchelande  eût  fait  droit  à  leur  lettre. 

Les  commi flaires  ont  évalué  les  pertes  de  la  colonie  à 
600  millions  Les  commiftaires  de  la  colonie  ne  {au- 
raient encore  évaluer  ces  pertes  ;  mais  il  y  a  de  la  folie  à 
les  porter  à  600  millions.  L'incendie  entier  4cs  habitations 
ne  les  feroit  pas  monter  fi  haut. 

Us  ont  vanté  leur  gouvernement  paternel.  •  •  .  Les  fcé- 
lérats  !  Us  font  travailler  ces  hommes  comme  des  chevaux  ; 
les  rvigres  font  réduits  à  la  condition  de  bêtes  de  fonraie  ; 
ils  font  les  fonctions  de  nos  animaux  de  labour  ;  fit  les 
planteurs  fe  difent  leurs  pères  ! 
,  Ils  font  Téloge  de  l'efciavage  modéré  dans  lequel  vivent 

les  noirs  Et  quel  eft  cet  efclavage  modéré  ?  Un 

travail  continuel ,  une  abje&ion  entière ,  oc  par-deffus  tout 
des  coups  de  bâton  à  volonté. 

Us  ont  jueé  cet  efclavage  préférable  à  la  condition  de 

plufieurs  millions  d'Européens  PaiTons  ce  langage  à 

des  hommes  tarés ,  qui  ne  favent  plus  ce  que  c'eft  que  la 
nature,  ce  que  c'eft  qu'un  homme ,  ce  que  c'eft  que  l'hu- 
manité. U  en  eft  des  planteurs  comme  des  tyrans  poli- 
tiques. Interrogez  Louis  XVI ,  &  il  vous  dira  auifi  que 
fes  fujtts  étoient  plus  heureux  avant  d'être  libres  ;  mais 
interrogez  le  pauvre  ,  il  vous  dira  qu'il  ne  'renoncerait  pas 
à  fa  liberté  pour  devenir  le  premier  efclave  de  Louis  X  VI. 
Si  nous  pardonnons  aux  planteurs  de  croire  que  leurs  en- 
claves font  aufli  heureux  que  quelques  Européens  ,  nous  ne 
leur  pardonnerons  jamais  de  dire  qu  ils  font  plus  heureux  que 
les  noirs  d'Afrique.  Ces  fauvages ,  dans  leurs  hutes  ,  font 
indépendans  &  libres;  ils  ont  peu  de  befoins  ;  ils  y  pour- 
voient aifémenr.  Non  t  ils  n'ont  pas  d'hôpitaux  t  parce 
qu'ils  n'ont  pas  de  maladies.  Les  hôpitaux  ne  font  connus 
oue  dans  les  pays  dépravés  par  la  civilifation  ;  l'homme  , 
dans  l'état  de  nature  ,  trouve  des  fimples  pour  fe  guérir  ; 
le  hommes  policés  ont  fait  un  métier  de  la  médecine.  Les 
nègres  efclaves  font  plus  heureux  que  Us  nègres  d'Afrique  ;  ôc 
C'eft  aux  fénateurs  français  que  l'on  a  tenu  ce  langage  l 
Les  amis  des  noirs  font  évidemment  la  caufe  de  tout  ces 

maux  Nous  ne  prendrons  phis  la  peine  de  réfuter 

cette  abfurde  calomnie.  Les  amis  des  noirs  font  les  amis- 
de  l'humanité ,  font  des  philofophes  ,  des  philantropes  à 
qui  l'humanité  &  la  philantropie  ont  même  un  reproche 
à  faire ,  celai  de  n'avoir  été  ni  affez  humains  ni  allez  pht- 
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hntropcs.  Qu'on  life  tous  les  écrits  de  cette  (bciéte*  de 
fages ,  &  nous  défions  de  prouver  qu'elle  ait  publié  une 
feule  ligne  en  faveur  de  la  liberté  actuelle  des  nègres.  La 
Société  des  amis  des  noirs  a  fu  facririer  les  tendres  élans^ 
de  Ton  cœur  aux  'préjugés  de  (on  pajs  \  elle  s'eft  impofé 
le  plus  profond  filence  Uxt  le  fort  de  ces  malheureux  Afri- 
cains ,  de  Tefclavage  defquels  on  vient  nous  parler  de  fang 
froid.  La  fociété  des  amis  de*  noirs  n'a  foutenu  qu'une 
opinion ,  celle  de  la  liberté  politique  des  hommes  libres  de 
couleur  ;  &  fi  les  colons  blancs  euffent  entendu  mieux  leurs 
intérêts,  s'ils  euffent  exécuté  le  décret  du  15  mai,  fi ,  au 
Heu  de  féduire  6t  corrompre  le  méprifable  Barnave  ,  ils 
euflent  confenti  de  bonne  grâce  à  l'élévation  des  mulâtres 
au  rang  de  citoyen  ,  le  fan  g  n'eût  pas  coulé  ,  leurs  pro- 
priétés euffent  été  refpeclées  ,  &  les  malheureux  nègres 
enflent  encore  gémi  long-temps  fous  le  poids  de  la  fervi- 
rude  :  ainfi  les  colons  ont  été  eux-mêmes  les  artifans  des 
maux  dont  ils  fe  plaignent;  la  fociété  des  amis  des  noirs  n'a 
eu  &  n'a  pu  avoir  aucune  part  à  Tinfurreétion ,  &.  tous  les 
faits  qui  lui  font  imputés  font  évidemment  calomnieux. 
Nos  repréfentans  ont  prefque  reconnu  cette  vérité  en 
n'admettant  pas  la  députation  à  la  féance. 

Oui  ,  oui ,  les  amis  des  noirs  feront  vengés  des  impré- 
cations &  de  la  calomnie  des  blancs  ;  déjà  Taffemblée  na- 
tionale a  fait  à  leur  égard  un  a&e  de  juftice  ,  oui  annonce 
qu'elle  veut  s'éclairer  dans  cette  affaire  ténébreuie  ,  &  punir 
les  coupables.  ,  • 

Dans  la  féance  du  jeudi ,  premier  décembre ,  une  dépu- 
tarioti  de  la  ville  de  Saint-Malo  a  demandé  d'être  entendue, 
pour  venir  prendre  les  erremens  des  députés  de  Taffem- 
blée coloniale  de  Saint-Domingue  ,  entendus  la  veille.  Le 
public  a  remarqué,  parmi  les  membres  de  cette  députation , 
le  fieur  Moreau  de  Saint-Méry ,  ci-devant  député  à  Taf- 
1  emblée  nationale  9  ci-devant  membre  du  comité  colonial  9 
ci-devant  collègue  de  M.  Gouy  d'Arcis ,  c'eft  tout  dire. 
L'orateur  de  la  députation  de  Saint-Malo  a  vomi  un  torrent 
d'injures  &  d'imprécations  contre  Robefpierre  ,  Péthion  , 
BrifFot,  &  autres  citoyens  non  moins  effmiables  ;  il  a  dit  que 
fa  révolte  des  colonies  avoit  été  méditée  dans  le  fein  de 
l'affemblée  légiflative  ;  que  Taffemblée  elle-même  la  fo- 
mentent  Ce  furibond  a  été  rappelé  à  Tordre  ;  & 

malgré  les  efforts  multipliés  des  Paftorct  ,  des  Tarbé, 
J.  P.  Briffot  a  obtenu  la  parole ,  &  a  couvert  d'opprobre 
la  députation  de  Saint-Malo  ,  celle  de  Saint-Domingue 
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&  tous  les  blancs.  J.  P.  Briflbt  a  prouvé  que  rinfurrec* 
tion  des  colonies  n'étoit  que  l'ouvrage  des  blancs  :  ces  mi- 
férables  ont  voulu  Te  détacher  de  la  métropole  ;  ils  ont 
eux-mêmes  foulevé  les  noirs  ,  afin  d'avoir  un  prétexté 
d'appeler  les  puiflances  étrangères ,  8c  de  "le  donner  à  elles. 
£t  quel  étoit  leur  but  en  fe  donnant  aux  puiflances  étran- 
gères ?  Ce  but  eft  bien  clair  :  c'étoit  de  fe  libérer  des  dettes 
îmmenfes  que  leur  profuiion  6c  leurs  débauches  leur  ont 
fait  contracter  envers  le  tréfor  public  6c  le  commerce  na- 
tional. Les  blancs  trouvoient  encore  un  avantage  à  paiïer 
fous  la  domination  de  quelque  autre  puiffance  ;  c'étoit  de 
retenir  fous  la  leur  les  mulâtres  6ç  autres  gens  de  couleur 
libres ,  qui  par  l'effet  du  concordat,  dévoient  jouir  de  l'exer* 
cice  de  la  citoyenneté,  tandis  que  les  blancs  ont  l'ambi- 
tieufe  6c  abfurde  prétention  de  ne  vouloir  pas  les  recon- 
noître  leurs  égaux.  Une  confidération  particulière  6c  bien 
{impie ,  répand  un  grand  jour  fur  l'affaire  des  colonies. 
Les  blancs  n'ont  foulevé  les  noirs  qu'afin  d'avoir  occafioq 
de  faire  venir  des  troupes  de  la  métropole  ;  mais  que  vou- 
loient-ils  faire  de  ces  troupes  ,  (î  ce  n'étoit  pour  retenir  les 
mulâtres  fous  le  ioug ,  6c  empêcher  l'effet  du  concordat  i 
La  garde  nationale  de  Bordeaux  t  celle  de  plufieurs  autres 
villes  avoient  offert  de  voler  au  fecours  des  colonies  ; 
mais  le  miniftre  de  la  marine  a-t-il  accepté  ce  fervice} 
Non ,  parce  que  des  citoyens  n'euffent  été  dans  les  îles 
que  pour  y  défendre  la  juftice;  6c  qu'en  tout,  les  prêtent 
tions  des  colons  font  fondées  fur  l'iniquité  ôc  l'ufurpation. 

Retire  du  nouveau  miniftrt  de  Tinttrieur  au  nouveau  main 

de-  Paris, 

Sui-tout  depuis  le  veto ,  on  s'attend  à  quelque  chofe 
de  la  façon  du  château  des  Tuileries ,  ÔC  il  n'a  pas  été 
difficile  de  trouver  un  (bus-officier  qui  fe  charge  de  faire 
çonfigner  le  roi  dans  fes  appartement  Ce  petit  incident 
avoit  deux  motifs  ;  celui ,  dans  le  cas  où  l'on  pourrait 
çffecluer  une  féconde  fuite  ,  d'en  fournir  à  la  cour  un 
prétexte ,  6c  de  la  mettre  dans  le  cas  de  pouvoir  dire  en 
partant  :  Le  veto  dont  j'ai  frappe  le  décret  contre  les  émi- 
grés eft  fi  peu  un  acre  de  liberté  de  ma  part ,  que  ce 
our-là  même  une  fentincllc  dans  mon  palais  mé  refufa 
paffage. 

te  fécond  motif  étoit  de  femer  l'alarme  dans  Paris 
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pour  y  mettre  en  activité  quantité  de  gens  qui  n'atten ; 
dent  que  le  moment  6c  un  fignal  pour  faire  une  explo- 
sion ,  dont  les  réfultats  ne  feraient  rien  moins  que  la 
difperfion  du  corps  légiilatif ,  fi  ce  n'eft  fa  diflblution, 
Tanéantiflement  du  club  des  Jacobins ,  &  une  guerre  ci- 
vile. 

Ce  petit  moyen  n'a  pas  eu  le  fuccès  défué  ;  en  con- 
séquence ,  le  premier  eflai  que  la  cour  juge  à  propos  de 
faire  de  fon  nouveau  miniitre  de  l'intérieur ,  eft  de  lui 
donner  à  figner  &  à  publier  une  lettre  oftcniible  adreffée 
au  nouveau  maire  ,  pour  le  prévenir  des  bruits  qui  couv- 
rent dans  Paris  fur  le  compte  du  roi  f  &  lui  enjoindre 
de  prendre  toutes  les  mefures  convenables. 

On  n'ignore  pas  au  château  des  Tuileries  que  la  mai- 
rie eft  au  courant  de  toutes  ces  rumeurs ,  &  qu'elle  n'a 
pas  attendu  cet  dvifo  de  la  cour  pour  fe  mettre  en  inc- 
lure. Depuis  plufieurs  jours  tous  les  poftes  font  dou- 
blés. 

Mais  la  cour  trouva  qu'il  lui  étoit  convenable  d'avoir 
l'air  d'aller  au-devant  de  ce  bruit  qu'elle  -  même  a  fait 
répandre  pour  tâter  la  difpofition  des  efprits.  Par  là  on 
efpère  que  le  Pariûen  tranquillité  ne  jetera  pas  des  re- 
gards inquiets  fur  le  château  ,  &  donnera  beau  jeu  pour 
exécuter  commodément  le  plan  arrêté. 

A  mefure  qu'on  dicloit  à  M.  Cahier  de  Gerville  fa 
lettre  à  M.  Pérhion ,  que  n'en  a-t-il  fait  fentir  au  roi 
toute  la  gaucherie  &  l'inconvenance  ) 

Sire  ,  vous  me  faites  écrire  : 

«  Le  roi  vient  d'être  informé  qu'on  répand  &  qu'on 
»  s'efforce  d'accréditer  des  bruits  propres  à  alarmer  tous 
»  les  citoyens  ,  &  à  troubler  la  tranqnillité  publique  ». 

Point  du  tout ,  iire ,  ces  bruits  n'alarment  aucunement» 
Les  citoyens ,  qui  s'attendent  à  tout  de  votre  part ,  ne 
font  ni  furpris  ,  ni  troublés.  Que  vous  partiez ,  que  vous 
ne  partiez  pas ,  cela  eft  prefque  indifférent  à  la  grande 
majorité  du  peuple:  il  n'eft  plus  attaché  qu'à  la  confti- 
tution  ;  6c  tant  qu'on  ne  lui  enlèvera  pas  les  loix  qu'il 
s'efl  faites ,  peu  lui  importe  le  refte  ;  il  trouvera  toujours 
bien  quelqu'un  pour  veiller  à  leur  exécution  :  voilà  où  en 
eft  Tel  prit  public. 

«  On  a  dit  au  roi  que  dès  demain  peut-être  des  cour- 
ï>  riers  fuppofés  doivent  entrer  dans  Paris  de  plufieurs 
*  côtés,  &  y  publier  que  les  émigrans  font  entrés  en 
»  Eiaeçe  les  armes  à  la  main  ». 
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Sire  ,  fi  on  vous  a  dit  ,  on  vous  i  trompé.  Ce  pro- 
jet de  faunes  nouvelles,  d'ailleurs,  eft  peu  propre  à  eau- 
1er  des  mouvemens  dans  Paris.  Tous  les  citoyens  favent 
où  nous  en  fommes  vis-à-vis  des  émigrés  ;  &  fi  le  mi- 
niftre  de  la  guerre  fait  fon  devoir*  nos  frontières  doivent 
fe  trouver  en  état  de  repoufTer  toute  invafion. 

«  On  doit  annoncer  en  même  temps  que  le  roi  a  quitté 

*  Paris  ». 

Sire  ,  vous  me  faites  écrire  là  une  vieille  nouvelle. 
«  Cet  avis ,  donné  par  des  perfonnes  graves  ,  mérite 

*  d'autant  plus  d'attention ,  que  d'autres  faits  antérieurs 
»  manifestent  une  intention  très-caraétérifée  d'exciter  à 

*  Paris  un  grand  mouvement  ». 

Cela  eft  vrai ,  iîre  ;  mais  l'on  s'eft  mis  fur  Tes  gardes. 
Vous  avez  des  amts  qui  vous  fervent  mal  ,  fire.  L'hôtel 
de  Mailiac  ,  le  club  monarchique  ,  &  celui  «le  Richelieu 
font ,  il  eft  vrai  y  tout  ce  qu'ils  peuvent  pour  exciter 
ce  grand  mouvement  :  vous  devriez  leur  faire  écrire  que 
vous  les  défavouerez  tout  haut ,  &  que  vols  vous  ferez 
jacobin,  s'ils  ne  s'y  prennent  pas  plus  adroitement. 

a  Vous  n'ignorez  pas  ,  moniteur  ,  qu'un  fous-officier,  de 
»  garde  chez  le  roi ,  donna  ,  il  y  a  une  quinzaine  de 
»  jours  ,  une  faufle  configne ,  fous  le  prétexte  d'un  pré- 
»  tendu  projet  de  départ  de  fa  majefté  ;  on  a  depuis  etn- 
»  ployé  le  même  prétexte  pour  inquiéter  la  rélerve  de 
»  l'hôtel  de  ville  ». 

Sire  ,  je  fuis  obligé  de  vous  prévenir  que  Fhiftoire  de 
cette  faufle  configne  n'a  pas  produit  beaucoup  d'effet: 
j'ai  l'honneur  de  le  répéter  à  la  majefté  ;  elle  peut  s'en 
aller  quand  elle  voudra ,  fon  abfence  de  Paris  n'y  cau- 
sera aucun  défordre.  Il  eft  des  chofes  auxquelles  on  s'ac- 
coutume: l'expérience  du  paffé  tranquillité  parfaitement 
le  Parifien  fur  l'avenir. 

a  Hier ,  on  faifoit  crier  dans  un  faubourg  que  le  #roi 
»  n'étoit  plus  à  Paris». 

Cela  eft  vrai ,  ftre  ,  &  même  aux  portes  de  votre  pa- 
lais &  de  vos  jardins  ,  &  le  faubourg  reçut  cette  nou- 
velle aufli  froidement  que  les  habitués  des  Tuileries.  * 

44  Enfin ,  certaines  feuilles  recueillent  &  propagent  ces 
»  rumeurs  avec  une  affectation  remarquable  ». 

Sire  ,  cela  peut  être  encore  vrai  ;  mais  j'oferai  repré- 
fenter  à  fa  majefté  qu'elle  ne  devront  pas  s'occuper  de 

s  certaines  feuilles  ;  un  peu  d'humeur  fembie  percer 
ce  que  vous  en  dites  ;  &  puifqu*  vous  en  parleaç^ous 
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devrie*  dire  un  mot  auflî  de  tous  ces  placards  incendiaires 
&  exagérés  que  vos  bons  amis  renouvellent  tous  les  jours 
fur  les  colonies  &  contre  les  patriotes.  Il  eft  vrai  de 
dire  aiuli  que  toutes  ces  affiches  ne  remuent  pas  davan- 
tage la  bile  du  peuple  que  le  bruit  de  votre  fuite. 

«  Le  roi ,  monûeur ,  me  charge  de  vous  prévenir  de 
»  ces  coupables  manoeuvres ,  &.  ne  doute  pas  que  vous 
»  ne  preniez  les  mefures  convenables  pour  prélerver  la 
»  capitale  des  déïordres  qui  pourraient  en  être  la  fuite  ». 

Sire ,  je  vais  figner  cette  lettre ,  puifque  vous  me  l'or- 
donnez ;  mais ,  en  vérité ,  M.  Péthien  ne  pourra  s'enn 
pécher  de  fou  rire  en  la  recevant ,  &  je  crains  bien  que 
tes  païïans  ne  hauflent  les  épaules  en  la  lifant  fur  les 
murs. 

Mais  M.  Cahier  n'eft  pas  homme  à  avoir  fait  ces  ob- 
fervations  au  roi  j  s'il  eft  vrai ,  comme  on  le  publie , 
qu'il  fortit  de  fon  premier  travail  avec  Louis  XVI  édi- 
té des  vertus  civiques ,  &  pénétré  des  bonnes  intentions 
de  ce  prince ,  M.  le  nouveau  miniftre  de  l'intérieur  eft 
une  bonne  perfonne. 

Pendant  qu'on  achevoit  de  placarder  la  lettre  de 
M.  Cahier ,  la  reine ,  fans  oublier  de  prendre  avec  elle 
le  prince  royal ,  fe  rendoit  au  théâtre  français  pour  y  voir 
Préviile*  Elle  ne  manqua  pas  un  feul  des  beaux  jours  de 
la  femaine  dernière  de  fe  montrer  à  cheval  aux  Champs- 
Eîyfées  &  dans  le  bois  de  Boulogne.  On  fe  rappelle 
fa  promenade  fur  le  boulevard  la  veille  même  de  fon 
départ  pour  Montmédy. 

Conformément  à  la  lettre  du  miniftre  de  l'intérieur  , 
qui  annonce  de  faux  courriers ,  on  vient ,  dit-on  ,  d'en 
arrêter  effectivement  deux.  Louis  XVI  feroit-il  (breier  ? 
Oh  !  non  ;  mais  il  eft  bien  fervi. 

* 

ÎMtrts  du  miniflrt  dt  Lejfurt  ,  fur  la  formation  definitivt 

4*  la  gardi  du  roi. 

Lors  de  la  difeuflion  du  décret  qui  accorde  au  roi 
■ne  maifon  militaire  à  laquelle  il  attachoit  tant  de  prix , 
&  pour  laquelle  il  manifefta  d'abord  tant  d'emprelïernent , 
nous  nous  fommes  récriés  fur  ce  cdrps  de  troupes  affe&é 
fi  mal  à  propos  au  pouvoir  exécutif  ;  nous  en  avons  fait 
fentir  tout  au  moins  l'inutilité  ,  &  nous  en  avons  pré» 
fagé  les  fuites  tongereu/es^  Lc$  ^vé^emeris  ont  pris  fois 
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de  juftiner  déjà  une  partie  de  nos  craintes.  Plus  de  i<* 
mille  fujets  fe  font  empreiîés  de  s'irucrire  pour  compo- 
fer  une  lifte  de  1800  gardes.  Les  noms  de  cette  infcrip- 
tibn  feraient  curieux  à  parcourir. 

Le  roi  a  de  quoi  choifir  aiTurément ,  8c  (on  choix  ne 
peut  tomber  que  fur  geos  parfaitement  dévoués  à  fa  per«* 
Ion  ne.  Mais  voici  que  M*,  de  LeiTart  fignale  fa  fortie  du 
miriiftère  de  l'intérieur  par  la  publication  de  deux  lettres , 
l'une  au  département  de  Paris ,  la  féconde  aux  82  autres 
département  Dans  la  première ,  le  miniftre  annonce  comme 
une  grâce  que  le  roi  fera  participer  à  la  formation  de  fa 
m  ai  Ton  militaire  les  60  bataillons  de  la  garde  nationale  pari- 
fienne  *  chacun  pour  deux  citoyens  volontaires.  Paf 
l'autre  lettre  ,  chaque  département,  aura  l'avantage  de 
fournir  trois  jujets.  Outre  la  probité  &  les  mœurs  ,  le  roi 
exige  dans  les  candidats  un  grand  attachement  à  la  cons- 
titution. L'honneur  de  earder  fa  majtftê  fera  le  prix  du 
zèle  qu'ils  auront  mis  a  maintenir  l'ordre  public. 

Mais  à  qui  donc  la  cour  croit-elle  en  impofer  ?  Et 
faut-il  beaucoup  de  fagacité  pour  pénétrer  le  véritable 
eiprit  de  ces  deux  lettres  ,  à  travers  leur  fens  littéral  2 
Quelque  temps  avant  le  voyage  de  Montmédy  t  nous 
fûmes  édifiés  aufli  de  la  .conduite  qu'on  tenoit  au  châ- 
teau des  Tuileries.  C'étoient  des  proteftations  de  cïvifme  , 
de  belles  promenés  ,  des  réfolutions  généreufes  :  rien  ne, 
coûtoit,  &  tout  paroiflbit  couler  de  (ource  ;  nous  étions 
fur  le  point  de  nous  reprocher  nos  loupçons  &  notre 
défiance.  Le  départ  du  roi  rompit  le  charme  ,  &  donna 
le  mot  de  l'énigme. 

Depuis  quelques  jours  les  mêmes  fymptômes  reparoif- 
fent;  le  pouvoir  exécutif  ne  marche  plus  xjue  la  conrfU* 
tution  à  la  main  ,  &  même  il  fe  flatte  de  rappeler  Paf- 
femblée  légiflative  à  l'ordre  &  aux  principes.  Il  écrit  à 
fcs  frères  &  aux  princes  émigrés  des  lettres  politico-mo* 
raies  &  touchantes  \  il  élève  au  miniflère  un  citoyen 
défigné  déjà  par  les  patriotes  pour  occuper  une  place  de 
confiance  dans  la  commune  de  Paris*  Pour  couronner 
l'œuvre  ,  il  publie  l'a^dmimon  dans  fa  garde  domeluque 
de  plufieurs  gardes  nationaux.  4u  choix  de  la  nation* 

Une  telle  conduite  n'eft  pas  naturelle  &  familière  » 
celui  qui  l'affiche  ;  ou  plutôt  elle  s'explique  par  le  rap- 
prochement de  plufieurs  autres  faits  moins  équivoques  > 
tels  que  la  fubite  formation  à  Coblentt  d'une  autre  mai- 
fon  militaire  j  tels  que  U  corrcfpondance  aftive ,  fecrère  - 
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8c  affidue  <rui  Ile  les  deux  cabinets  des  Tuileries  &  deJ 

Coblentz  ;  tels  entin  que  ce  veto ,  fi  favorable  au*  émi 
grès.  La  foi  des  plus  confians  dans  les  vertus  civiques 
du  roi  eft  ébranlée  par  luutes  ces  conliderations  ;  &  la 
cour  fent  le  bel'oin  d'aller  au-devant  des  foupçons ,  & 
de  les  détruire  s'il  lui  eit  pofiible  ;  elle  a  encore  des  mé- 
nagement k  garder  pour  le  fucecs  d'autres  complots  qui 
ne  font  pas  préciiément  mûrs.  Le  bruit  d'un  fécond 
Voyage  à  Morvtmédy  ou  ailleurs  court  déjà  par  la  ville  ; 
tout  fe  faU  à  Paris  ;  les  rois  ne  peuvent  garder  long- 
temps YincQffiltoi  &  pour  l'exécution  des  deileins  ulté- 
rieurs de  Louis  XVI  >  il  lui  importe  de  faire  prendre  le 
change;  &  pour  y  parvenir  ,  avant  cFalterner  le  porte-* 
feuille  de  M.  de  Leilart  f  on  lui  a  demandé  un  dernier 
tour  de  fa  gibecière. 

Patriotes  de  Paris  6c  des  autres  départeraens  9  vous  fau- 
rei  apprécier  l'honneur  au'on  v<*ut  vous  iaîre ,  &  lé 
vrai  motif  des  f  .veur*  quon  vous  propofe.  Vous  con- 
noiflez  fans  doute  la  nature  du  fervice  auquel  on  vous 
invite  avec  affectation.  Jadis ,  quand  le  roi  étoit  tout ,  le 


I)aroiiToient  fufhfamment  compenléej  par  une  carefîe  de 
a  cour. 

Mais  vous,  citoyens  t  qui  ave»  juré  de  vivre  libres  ou 
de  mourir  ,  qu'iriez-vous  faire  autour  du  trône  ?  vous 
vous  trouveriez  à  peine  400  gardes  patriotes  contre  plus 
de  1400  efclaves ,  qui ,  depuis  plusieurs  mois ,  tendent 
leurs  mains  aux  chaînes  dorées  de  la  cour.  Eltimez  la 
lettre  de  Mc.  de  Leflart  ce  qu'elle  vaut;  {oyez  les  gar- 
diens de  la  loi  ;  r-angez-vous  autour  de  la  p  ,trie  en  dan-, 
ger  ;  protégez  de  vos  amies  les  travaux  pa  fioles  des  re- 
prérentans  de  la  natio.>  ;  mais  ne  voyez  dans  le  garde 
d'un  roi  qu'un  valet  armé  pour  aflurer  l'impunité  aux 
crimes  de  Ion  maître  ;  imitez  plutôt  cetr^p  p  ti  nombre 
de  citoyens  de  Paris,  qui  ont  ma>ur>?ité  coniiamment  la 
répugnance  la  plus  invincible  à  fe  charger  d'une  configne 
au  château  des  Tuileries.  ♦ 

Savez-vous  en  quoi  confident  les  fonctions  d'à  i  gard'jde 
lamaifon  royale  ?  Le  voici  :Il  vous  fiud  .u  ctv  p-O:.  ^  obéir 
avec  une  ponctualité  religieûfe  aux  ordres  d'jn  homme, 
aux  caprice*  d'une  femme;  garder  la  porte  ct'u  >  ^^par- 
lement où  fe  traînent  journellement  des  modères  d'iniquité 
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&  des  complots  contre  la  patrie  ;  faîrfe  le  falut  des  armes  J 
c'eft-à-dire ,  rendre  le  plus  bel  hommage  qu'on  puifle  exiger 
d'un  citoyen  libre ,  au  pafTagé  d'une  Marie-Antoinette  , 
d'une  '  Elifabeth  ,  d'une  petite"  princefle  royale ,  modelée 
déjà  fur  fa  mère  &  fur  (a  tante  ;  fuivre  ,  accompagner  le 
prince  par-tout  où  le  portera  l'ennui ,  &  quelquefois  pis 
encore  ;  veiller  à  ce  qu'aucun  profane  ne  lève  les  yeux 
avec  trop  d'aflurance  fur  l'idole  couronnée  ,  &  obliger  tous 
ceux  qui  paflent  devant  elle  à  fe  courber  '9  à  fléchir  le 
genou  ,  &  à  lui  rendre  un  culte  ignoble  :  vous  fervirez  à 
relever  l'éclat  du  feeptre  ,  à  perpétuer  l'antique  idolâtrie 
/lu  peuple  pour  ha  couronne ,  à  propager  ce  préjugé  fatal 
dont  nous  n'avons  pas  fu  nous  défendre  dans  notre  conili- 
turiori  ,  qu'un  roi  eft  chargé  de  repréfenter  à  lui  feul  toute 
la  nation.  N'aurez-vous  pas  quelque  honte  à  toucher  des 
gages  pris  fur  une  lifte  civile,  la  plus  pure  fubftance  du  peuple, 
6c  à  partager  ainfi  la  dépouille  de  l  'état  épuifé  ?  Quitterez- 
vous  le  toit  paternel ,  où  vous  ne  receviez  que  de  bons 
exemples  ,  abandonnerez-vous  vos  foyers  modeftes  pour 
venir  porter  les  livrées  du  luxe ,  pour  prendre  le  goût  du 
iafte  ;  &  dans  Ti  ni  tant  de  votre  vie  qui  décide  de  tous  les 
autres  inftans  ,  refpirer  l'air  méphitique  de  la  cour  corrom- 
pue &  corruptrice  tout  enfemble  ?  Ah  !  craignez  de  n'en 
rapporter  qu'un  mauvais  ton ,  un  jargon  déteftable ,  des  ma- 
nières leftes  ,  des  habitudes  parefleufes.  Dites  !  à  quoi  ferez- 
vous  bons  quand  vous  aurez  végété  pendant  quelques  an- 
nées dans  ce  féjour  du  vice  &  de  la  fervitude  ?  Vous  aurez 
appris  à  ramper  aux  pieds  de  votre  égal ,  à  tuer  le  temps  , 
à  perdre  vorre  énergie  ,  à  oublier  les  élémens  de  l'éduca- 
tion nationale.  Plus  on  y  réfléchit ,  plus  on  lent  qu'une  place 
dans  la  maifon  militaire  du  roi  ne  fauroit  convenir  a  un 
citoyen  jeune  encore  -  qui  a  de  l'élévation  dans  l'efprit , 
de  la  fierté  dans  le  caractère  ,  des  principes  &  des  mœurs. 
Vous  n'entendrez  prononcer  le  faint  nom  de  la  liberté 
qu'avec  irrévérence  ou  dédain  ;  on  tournera  en  ridicule  de- 
vant vous  les  plus  faines  maximes  de  la  confhtutîon  ;  vous 
ferez  les  témoins  des  farcafmes  que  les  courtifans  ,  pour 
amufer  leur  maître ,  lanceront  contre,  vos  pères  conferipts 
incorruptibles  ,  &  vos  magiftrats  intègres  :  vous  aurez  le 
Jupplice  de  voir  la  majefré  d'un  peuple  fouverain  éclipfée 
à  toute  heure  par  l'étiquette  ,  à  laquelle  il  faudra  vous 
foumcttreles  premiers. 

Citoyens  des  quatre  vingt-trois  départemens  !  dédaignez 
une  place  &  des  faveur*1  que  Brutus  auroit  foulées  aux 
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Çiejk  Catqn  &  Brutus  auroient-ils  permis  à  leurs  en  fans  de 
*?  rangef  parmi  les  gardes  de  Céiar  on  d'Augufte  ? 

Le  mîrîiftre  vous  demande  une  lifte  de  trois  d'entre  vous 
triés  avec  fom  :  vous  remplirez  bien  mieux  Tes  intentions 
en  fanant  tomber  votre  choix  fur  trois  gentilshommes  ou 
iur  léûrS  laquais  ;  ces  derniers  auroient  aufli  le  mérite  de 
la  taitte,  Ç*cft  dans  Tune  ou  l'autre  de  ces  deux  clalTes  que 
vous  rencontrerez  les  qualités  requifes  pour  l'emploi  défi- 
gne  ;  ils  fraierniferont  dignement  avec  ceux  qui  fe  font  déjà 
*<iait  infcrire'.  N'allez  pas  vous  priver  de  vos  meilleurs  fujets 
j)our  les.  envoyer  dans  un  lieu  de  proftitution  où  ils  ne 
trouveroient  cçie  des  préjugés  &  des  crimes  ;  ne  foyez  pas 
dupes  de  la  conduite  qu'on  fait  tenir  au  roi  :  pour  le  con- 
cilier l'opinion  publique  qui  contrarie  fes  vues  en  ce  mo- 
ment ,  il  veut  avoir  l'air  de  s'entourer  de  quelques  patriotes, 
&  de  confier  fa  perfonne  à  la(  garde  de  plufieurs  citoyens 
du  goû.cdu  peuple. 

^  A  travers  ce  mafque  conftitutionnel  ,  remarquez-vous , 
citoyens  y.QUc  les  véritables  dilpouYons  de  la  cour  percent 
oc  la  trahiûent  ?  Après  avoir  parié  u  a  facilement  à  la  perfonne 
du  rot >  fycn garanti  dans  les  canditats  élus  ,  la  lettre  ajoute: 
4«  Quoique  les  qualités  morales  doivent  eflentieilement  di- 
»  riger  votre  choix  ,  vous  fentirez  que  la  nature  du  fervice 
W  de  la  maifon  militaire  du  roi  exiec  ,  il  eft  néceflaire  ck.  il 
y*  convient  jjjue  Jes  fujets  que  vous  lui  preienterez  ,  âges  cie 
»  vingt  à  trente  ans ,  foient  d'une  taille  &  d'une  figure 
»  difunguées  ».  » 

Ce  pafTa<»e  de  la  lettre  miniftérlelle  aux  départemens 
lenferitie  l'ironie  la'  plus  amère  qu'on  ait  encore  ofé  rifquer 
contre  le£ gardes  nationales  volontaires;  c'eft  comme  u  la 
cour  eut  dit  :  Meilleurs  les  provinciaux ,  n'allez  pas  nous 
envoyer  oje  ces  bourgeois  foldats ,  mal  tournés  ,  lourds  ck 
patauds;  nous  ne  vous  demandons  que  250  hommes  fur 
trois  millions  de^ardes  nationales  que  vous  êtes  ;  ce  n'eft 
pas  trop  ;  tachez  de  nous  découvrir  entre  vous  tous  des 
jeunes  gens  qui  aient  du  moins  face  humaine ,  &  dont 
la  figure  ne  foit  pas  tout  à  fait  étrangère  à  cef  air  diftingué 
qui  caracléVife  la  nobleiïe  françaife.  Marie- Antoinette  ne  peut 
fouftrir  que  de  beaux  hommes  autour  d'elle.  Il  n'eft  pas- 
que  le  fang  patricien  ne  fe  foit  détourné  un  moment  pour 
le  mêler  au  fang  roturier.  L^mour,  par  défœuvrement ,  s'eft 
plu  quelquefois  à  rapprocher  les  cbftances  ;  eh  bien  l  tâchez 
de  nous  découvrir  quelques  uns  de  ces  entans  de  l'amour, 
&  envoyez-nous  Us.. 
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Citoyen*  des  «piètre -vingt-trois  dépiriemeas  f  3  vous 

fcra  difficile  peut  être  de  fan  Taire  la  cour  fur  ce  point; 
croyez-nous ,  nous  vous  U  répétons  :  jetez  les  yeux  fur 
les  nobles  qui  tous  rerten'r  Pères  de  famille  !  C*eÛ  à  vous 
principalement  que  nous  nous  adreftons  ;  détournez  vos  eh? 
en  fans  du  fervice  de  h  cour,  cjuand  bien  mêmeAs  feroient 
porteurs  d'une  phyfionomic  diltinguée  ;  ils  s^rracneroient 
de  vos  bras  avec  la  faint?  image  de  la  patrie  dans  le  cœur  f 
ils  y  reviendroient  avec  le  teul  mot  de  roi  k  la  bouche* 
On  vous  les  demande  fains  de  corps  ôt  d'efprit  ,  beaux  & 
bien  faits  ;  on  vous  les  retiverroit  plats  comme  un  Valet  de 
garde-robe  t  &.  înfolens  comme  un  émigré. 

Du  comité  général. 

* 

À  l'époque  de  la  révolution  s  les  Français  ne  connec- 
taient de  liberté  que  la  liberté  anglaife  ;  aufli  de  «étendus 
amis  de  la  liberté  vou!oient-ils  un  fénat  compofe  de  deux 
chambres  :  La  cour  ayant  vu  clairement  que  rablblu  pou- 
voir ,  que  la  pouvoir  fans  bornes  étoit  détruit .  la  cour 
s'arrêta  à  ce  fyftéme  &  voulut  deux  chambres.  Les  Mou- 
nier ,  les  Bergafle  furent  mis  en  avant  pour  les  propofer , 
et  pendant  tout  le  cours  de  la  première  légiflamre,  on 
en  a  reproduit  la  motion  fous  mille  formes  différentes. 
Mais  l'opinion  publique  avoit  parlé,  le  peuple  qui  aime 
encore  le  dcfpotifme  monarchique  ,  déteib  toute  cfpece 
ci'arirtocratie  ;  il  a  fenti  aue  Tune  des  deux  chambres  feroit 
néceiTairem?nr  une  chambre  ariftocratique  ,  ôt  il  a|>roicrit 
îcs  deux  chambres. 

Cependant,  lorique  après  le  vovage  de  Montmédy,il 
fut  qneftion  de  mrttre  la  comTitudon  à  la  royaU,&t  « 
châtr  r  &  de  faire  cet  infâme  tranfaclion  qui  en  a  fappé 
les  premières  bafes ,  le  roi  éto't  obfrné  %  il  ne  vouîoit  pas 
renoncer  a;;  projet  des  deux  chambres  :  «  Avec  mes  deux 
chambres,  diYoit-i!  ,  je  régnerai ,  ces  deux  chambres  natu- 
rellement ennemies ,  fc  livreront  combat  entre  elles ,  je  pro- 
fiterai de  leurs  dilTentions  ;  mais  de  quoi  voulez-vous  que 
me  ferve  la  royauté  fi nWqu'une  aiTemblée^  nationale, 
toujours  occupée  du  bien  public  vk  toujours  influencée, 
foît  par  les  adrefles  ,  foit  par  les  pétitions  ,  foit  par  les 
claquemens  des  tribunes ,  qui  ont  le  diabh  au  corps  a  vou- 
loir erre  libres ,  &  à  prétendre  que  je  m'entends  avec  le 
corps  légiflatif  ».  , 

Airitt^%  sire  9  s'écria  Chapelier,  Vobf R  ation  de-  VÔTRa 


Digitized  by  Google 


majesté:  tfl  juftt ,  &  nous  allons  lut  donner  fatttfattton  t 
La  pn  ftnct  du  peuple  ejl  important ,  elle  nous  a  contrariés 
dams  plus  d'une  occafion  3  &  fi  l'affcmbUc  nationale  jouvok 
n'être  psi  entourée  de  fpcûateurs  ,  malgré  qu'il  n'y  ait  qu'une 
ckamèrz  ,  VOTRE  MA/ESTÉ  nauroit  pas  de  peine  à  en  venir  à 
bout  :  ainfi ,  qu'elle  me  laijfe  agir,  je  conçois  fa  intentions  , 
j'ai  formé  mon  projet,  &  votre  majesté  fera  fatu faite. 
Chapelier  ,  radieux,  fort  du  palais  des  Tuileries  ,  patte  au 
manège  ,  monte  à  la  tribune,  &.  fait  décréter  conjlitution- 
ntlUaunt  «que  le  corps  légiflatif  pourra,  en  toute  occa- 
»  fion,  fe  former  en  comité  généfal  ;  que  cinquante  mem- 
»  bres  auront  le  droit  de  l'exiger  ;  que  pendant  la  durée 
»  du  comité  général  les  afltftan?  Je  retireront  ;  que  le  fau- 
»  teuil  du  p  rendent  fera  vacant ,  &  que  l'ordre  fera  main-, 
*  tenu  par  le  vice-préfident  ». 

Cet  article  de  la  conititution  eft  meurtrier  ,  il  refpire 
le  plus  épouvantable  defpotiime  :  Que  font  les  membres  du 
corps  légiflatif }  Les  repréfentans  de  la  nation  :  Pour  qui 

Sèrenr  les  repréfentans  de  la  nation  ?  Pour  la  nation  :  & 
t  loi  conftitunorirtèlte  leur  permet  d'opérer  dans  le  myf- 
tère  ,  de  renvoyer  le  public  ,  de  chafler  des  témoins  im- 
portuns :  c*eft  gouverner  comme  les  confeils  des  rois  ÔC 
des  empereurs ,  c'elt  méprifer  la  fouveraineté  même.  Il  eft 
impoiTible  que  la  formation  d'un  comité  général  ne  foit  pas 
un  complot  contre  la  nation  :  Non ,  il  n'eft  aucune  circonf- 
tance  où  il  (oit' permis  à  PaiTemblée  nationale  de  délibérer 
en  fecrer.  S'agit-il  d'un  traité  }  Perfonne  ne  connoît  mieux 
fes  intérêts  que  le  citoyen»  même  ;  S'agit-il  de  la  paix  ou 
de  îa  guerre  r  Celui  qui  expoie  fa  vie  a  peut-être  le  droit 
de  favoir  pourquoi  il  Texpofe  ;  s*agit>il  d'jne  correfpon- 
dance  fecrète  avec  quelaues  puiflances  étrangères  ?  Toute 
correspondance  fecrète  eft  un  crime  contre  l'état  ;  enfin  * 
nous  défions  le  mmiftériel  le  plus  intrépide  de  citer  un  feul 
cas  où  cette  loi  puiffe  avoir  un  effet  avantageux.  Elle  n'eft 
faite  que  pour  favori  fer  le  crime,  entretenir  les  complots 
êc  expofer  la  liberté  publique.  Un  fcélérat  obfcur  craint-il  de 
dévoiler  fa  turpitude  au  grand  jour  9  il  demandera  le 
comité  général  :  Lés  minières  ont-ils  envie  de  fa  re  paner 
un  décret  favorable  à  leurs  intérêts  ?  ils  feront  demander 
le  comité  général.  Enfin  ,  un  légiÛateur  quelconque  .a-t-il 
peur  de  fe  déshonorer  publ  a  îement  ,  il  demandera  le 
comité  général.  Le  comité  général  ne  peut  être  bon  qu'à 
afTarliner  la  liberté.  L'affemblée  nationale  conftituante  4 
décrété  qu'il  auroit  lieu  toutes  les  fois  que  cinquante  tUtw* 
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fctûs  le  demanderaient ,  cela  n'eu  pas  étonnant  de  la  part 

de  Taflemblée  nationale  conftituante,  ;  nr»ai>  ce  qui  Teft  infi* 


:jà  vû  de  Tes  membres  toi  mer.  ^ette* 
toyens  !  vonle^vous-  connoître  le  degré  de  tprôbité  de, 
votre  légiflature  %  prenez  pour  thermomètre  la  demande 
ou  la  formation  du  comité  général  :  Celui  oui  le  demande 
na  peut  être  qu'un  ennemi  public,  &  la  liberté  fera. en 
danger  dès  qu'une  fois  le  comité  général  aura  eu  lieu.  Les 
hommes  prennent  aifément  l'habitude  du  defpotifme  yo* 

Elutot  ils  apportent  çn  nàiflant  l'inûinû  du»  defpottfme  ; 
vous  les  lajlTôi  féuls  ,  fi  vous  ouvrez  ha.  carrière  à  la 
première  des  paffions  humaines,  ne  dont»  j>as  qu'elle 
exerce  tout  lbn  empire  :  Ainfl  point  de  /comité  gênerai; 
que  i'afTemblée  .légiftative  ne  dile  jamais  un  mot  quDne 
toit  public  ;  &  s'il  arrivoit  encore  qu'un  OU  plufieneé 
membres  euflent  ,auez.  peu  de  honte  pour  demander  la 
formation  d'un  cqmité  général  ,  que  les  focietés  patrio- 
tiques, que  les  ferons  ,de  Paris  interivent.  leurs  noms  Tue 
les  regifîrcs ,  &.  les  raflent  paner  à  tous  leurs  oorreCpoiH 
"ans,  comme  autrefois  à  Athènes  on  infcrivôit  fur  unq 
ilonne  les  noms  odieux  de  tqtfs  les  ennemis  de  la  ré* 
"  lue.   :  .  i     .  .1  «h  « 


....  s  . 

faffcjfc  delà  garât  nationale  foliit  du.p0fit.dc  la  barrèèm* 

,  tUXkéûihu  r...  il  \.  : 

Puifque  dans  notre  ccnftttution  nous  avons.,  cru  devoir 
conferver  un  roi,  il  faut  bien  que  nous  lui  accordions 
quelques  honneurs  .  quelques  dininclions.  Mais  rendre  les 
thèmes  honneurs  Ta .  femme  du  '-rot,  aux  femmes  de  la 
femme  ,  à  fa.  livrée  ,  à  Tes  voitures.,  c*eft  pouffer  ifn  peu 
foin  la  courtoifie  françaîfe."  ,  ., 
\  Eh  bien  |',  la  garde  foldçe  cafernée  à  l'ancienne  barrière 
3e  Cfyailîot^  fetjr^nicl  coupable  ,  plufieurs .  fois  par  jour  ,  de 
iette  tafle  flatterie'.'  Mais  c'eft  ail  commandant  de  ce  poftç 
«ju'il  faut  vrajfemr^Iablement  s'en,  prépare,  Ceft  lui  qui  , 
>âx  des  motifs  que  pops  ne  pénétrerons  pas,  donne  la 
&piigne  à  fes  (old^ats  de  fe  n^ettjrç  Jijms  les.  armes  &  de 
^attrè  aux  chatjîips  %  du  plus  loin  qu  ort.àpperçoit  un  cqui- 

? >age  du  roi^  que/,ce!ui-ci  y  foit  oufe*  valets.  On  n'en 
ait  pas  plus  pour  le  saint  viatique:  *e"la  paroiffa  quand 


j,  vient  a.pitterJ 
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Cet  ufage  qui  choque  toutes  les  convenances  chez  un 
peuple  libre',  eû  nouveau;  car,  lors  du  féjour  le  plus 
habituel  de  Louis  XVI  au  château  de  Verlailles  ,  les  gardes 
françajfes  6c  les  gardes  fuifles  ne  faifoient  le  falut  des  armes 
qù*à  là  perfonne  feule  du  roi.  Marie-Antoinette  ne  par- 
tageoit  les  honneurs  rendus  à  fon  mari ,  que  lorsqu'elle  fe 
trouvoit  avec  lui. 

Nous  failbns  cette  remarque  parce  que  ,  comme  les  rois 
profitent  des  plus  petites  chofes  pour  tenir  le  peuple  dans 
une  forte  de  cuite  à  leur  égard ,  il  eft  bon  d'en  avertir 
&  de  dénoncer  à  l'opinion  publique  un  ufage  flétriflant  % 
çui  contrafte  fi  fort  avec  nos  principes  de  liberté.  Les 
hommes  en  fociété  ne  font  que  trop  enclins  à  l'idolâtrie  , 
&  fi  Ton  n'y  prend  garde ,  la  difcipline  militaire  y  pré- 
cipite le  foldat.  Il  faut  furveiller  les  officiers  qui  ne  crai- 
gnent pas  de  compromettre  l'honneur  de  la  troupe  qu'ils 
commandent ,  pour  battement  faire  leur  cour  à  tout  ce 
qui  tient  au  pouvoir  exécutif. 

Nous  ignorons  fi  l'on  continue  au  château  des  Tui- 
leries ,  de  faire  découvrir  les  citoyens  qui  fe  trouvent  fur 
le  paflàge  du  dîner  de  fa  majefle  :  étiquette  afiatique  contre 
laquelle  nous  avons  réclame  il  y  a  quelques  mois. 

Pierre  Manuel  eft  nomtné  procureur  de  la  commune.  Sur 
531 1  votans  ,  il  a  eu  3770  fufTrages. 

L>u  portail  vient  de  donner  fa  démifTton  de  minifrre  de 
la  guerre. 

Pavois  annoncé  que  j'enverrois  par  la  pofte  Us  Crimes 
des  Reines  de  France  ;  mais  le  lieur  Luneau  de  Bois*- 
Germain  ,  qui  ,  par  privilège  exclufif  du  gouvernement*, 
a  un  traité  avec  la  pofte  pour  faire  pafTer  les  ouvrages 
nouveaux  dans  les  départemens  ,  a  refufé  d'y  envoyer 
les  Crimes  des  Reines,  fous  prétexte  que  cet  ouvrage  étoit 
nn  libelle ,  &  qu'il  craignoit"  'de  fe  compromettre  lorf- 
que  arrivera  la  contre-révolution.  On  a  éu  beau  obferver  à 
M.  Luneau  que  Paflemblage  -des  faits  épars  dans  lés  dif- 
férentes hiftoires  de  France  ne  pouvoit  être  un  libelle  ; 
il  a  tenu  bon ,  &  les  Crimes  des  Reines  de  France  ne 
pourront  être  envoyés  qu'au  premier  janvier ,  époque  à 
laquelle  expire  le  privilège  de  M.  de  Bois  -  Germain , 
d'après  le  décret  de  l'aûemblée  nationale.  Prudhomme. 
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Anfhcraùe  de  nos  kifinonsl 

J.  7.  Roufleau  avoit  de  bonnes  raifons  pour  «'•cyo- 

fer  de  toutes  les  forces  de  fon  éloquence  à  rétabliffe- 
fnent  d'un  théâtre  dans  fa  patrie  ,  libre  encore.  Il  lavoit 
combien  le  ipeétacle  compromet  les  mœurs  d'un  peuple 
&.  relâche  fes  principes.  Il  penfoit  qu'une  falle  de  fpec- 
tacle  efl  un  mal  néceflaire  dans  une  ville  de  luxe,  gou- 
vernée par  un  maître  qui  a  befoin  qu'on  s'amufe.  Mais 
dans  un  état  dont  les  citoyen:,  prétendent  exercer  leurs 
droits,  des  troupes  de  comédiens  l'ont  dangereufes  âc  c1! 
mauvais  exemple  ,  on  tait  d'elles  tout  ce  qu'on  veut: 
qui  mieux  qu*un  comédien  fait  fe  plier  aux  circonuances 
&  s'accommoder  au  règne  du  moment? 

Notre  révolution  ne  nous  en  fournit  que  trop  de 
preuves  ;  dans  les  premiers  jours  ,  nos  hiftrions  des 
grands  6c  petits  théâtres  ont  joué  le  patriotisme  avec 
beaucoup  de  fuccès,  au  point  qu'on  les  a  jugés  dignes 
d'être  réhabilités  dans  leuts  droits  de  citoyens  ;  on  les 
rencontroit  par-tout ,  dans  leurs  diftriéb  ,  6c  à  la  tête  de 
toutes  les  patrouilles.  Sur  la  fcène,  ils  n'ont  pas  attends 
qu'on  leur  demandât  deux  fois  la  repréfentation  des 
pièces  les  phis  propres  à  foutenir  les  idées  nouvelles 
d'indépendance  qui  agitaient  alors  toutes  les  têtes. 

Cette  première  ardeur  pafTée,  les  comédiens  ont  re- 
tourné  promptetnent  à  leurs  anciens  rôles  :  ne  prenant 
confeil  que  de  leur  intérêt,  ils  fe  font  apperçus  que 
les  patriotes  n'étoient  pas  d'humeur  &  leur  continuer  de 
gros  gages  pour  une  auiîi  mince  beiogne.  Pareffeufes  & 
prodigues ,  les  aclrices  ne  trouvant  plus  auûi  facilement 
les  mêmes  reflburces  fous  un  régime  qui  divife  néceAai- 
rement  les  fortunes  ,  ont  renoué  comme  elles  ont  pu 
leurs  petites  intrigues  précédentes.  A  une  demoifelle  Con- 
tât il  ne  faut  rien  moins  qu'un  M.  de  Narbonne;en 
forte  que  le  théâtre  cft  devenu  le  thermomètre  prefque 
infaillible  de  la  révolution.  L'ariftociatie  en  ce  moment 
fe  lent  en  force ,  car  les  hiftrions  lèvent  le  mafque ,  & 
fe  coalifent  pour  jouer  fur  tous  les  tréteaux  à  la  fois  les 
pièces  les  plus  capable*  de  ramener  aux  idées  lerviles  au 
temps  pane;  on  a  recours  même  aux.  moyens  les  plus 
inattendus. 

Prévale 
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Preville  avbit  fourni  fa  carrière  ,  8t  Foin  àvoit  pcrjjil 
lefpoir  de  l'entendre  ;  de   longs   travaux  ,   ion  âge 
&  les  infirmités  qui  en  font  •  la  fuite  fémbïoîent  dévoie 
le  retenir  dans  fa  retraite  :  plus  de  dents,  plus,  de  mé- 
moire! le  malque  feul  lui  reftoit  encore.  Mais  il  exijfte 
dans  le  répertoire  des  comédiens  franç.iis  ordinaires  du 
roi  une  pièce  dont  la  cour  de  Louis  XV  interdifoît  la  ' 
tfpréfentation  ,  parce  que  le  rôle  d'Henri  IV  y  eft  trop 
populaire  d'une  part;  mais  d\m  autre  côté ,  ce  rôle  a 
tout  ce  qu'il  faut  pour  provoquer  le  peuple  à  l'adoration  ^ 
à  l'amour  Jk>ur  les  rrtaitres  :  le ''château  des  Tuileries  fait 
irifmuer  df  remettre  au  théâtre  la  P>rtl:  de  C'iajfe  jouée 
par  Préville.  Les  battemens  de  mains ,  qui  d'abord  ne  pa- 
roitront  donnés  qu'au  retour  de  Taéteur  chéri ,  remet- 
tront les  fpeéhteurs  fur  la  voix  ;  &  on  rie  manquera  pas" 
de  faire  à  Louis  XVI  l'application  des  louanges  de  Hen- 
ri IV.  Ces  reflburces  (ont  bien  miférables  ;  en  vérité  ; 
nous  fommes  bien  bons  d'attacher  quelque  importance 
à  ce  qui  le  pafle  au  château  dés  Tuileries  ,  réduit  à  de 
lels  moyens. 

Dans  le  même  temps,  pour  ebritenter  tous  tesgbûtsi 
&  fe  mettre  à  la  portée  de  tout  le  monde  ,  on  fait  jouer  l 
par  les  comédiens  ordinaires  de  Monfieur ,  rue  Feydeau  ; 
nie  miférable  farce  héroïque  de  la  façon  du  plat  Coufin- 
Jacques.  La  fcène  eft  dans  la  planète  de  Jupiter  ;  là 
règne  un  empereur  tout  de  fucre  &  de  miel,  qiii  ne 
Veut  être  que  le  premier  ertre  fes  èzàux  ;  l'ordre  ,  ta  paix 
&  l'abondance  régnent  comme  de  rai  ion  à  l'ombre  tic 
fa  couronne  ;  il  dort ,  comme  urt  homme  ordinaire  ,  aut 
milieu  des  champs  ,  fur  le  premier  banc  de  gazon  qu'il 
rencontre  ,  au  pied   du  premier  arbre  qui  lui  offre  un 
ombrage,  fans  gardes  &  fans  fuite.  Les  fit  jets  ne  man- 
quent pas  de  venir  couvrir  de  fleitrs  la  perfonne  impé- 
riale ,  &  lu*,  cfiantent  en  fburdine  des  couplets ,  où  on 
te  compare  fans  fa^on  à  la  divinité:  famajefté  fe  réveille,' 
&.  a  l'air  de  vouloir  fe  fâcher  de  ce  qu'on  le  met  prei» 
s*jur  fur  la  rrtêmc  ligne  avec  Dieu.  Eh  !  n'en  êtes-vôus 
Çis  la  plus  parfaite  image,  lui  réplique-t-on.  Ce  couplet 
Suroît  dû  Être  fur  l'air: 

À  ta  façon  de  Barbari  , 

*  « 

Mon  ami. 


Digitized  by  Google 


(  40*  ) 

Ce  n'eft  pas  tout  ;  ce  «  n'eft  ^ue  nia'-  i:  voici  dtf  mer» 
veilieux.  Deux  binons  Jefctndent  fur  le  théâtre  pre*cnie 
en  même  temps  :  ce  (ont  deux  voy  ageurs  qui  reviennent 
de  la  lune  par  deux  >oute  ^différente* ,  &  qui  retournent 
en  France ,  leui  patrie.  Ils  fe  nomment  Nicodémes ,  & 
ils  l'ont  frères.  L'empereur  de  Jupiter  les  fete  ,  &  comme 
on  s  y  attend  ,  il  les  queftionne  ;  le  peu  qu'ils  débitent 
fur  ce  qui  fe  palTc  en  France  ne  donne  pas  grande  envie 
d  en  lavoir  davantage  au  prince  ,  qui  les  traite  fi  bien 
au'ils  ne  veulent  plus  quitter  le  pays  pour  revoir  le  leur. 
Afin  de  mafquer  un  peu  fes  intentions  dénigrantes ,  le 
lat  Coufin -Jacques  accorde  quelques  lueurs  debonfens 
l'un  de  ces  deux  héros  ;  enfin  ,  ils  s'en  vont  comme 
ils  font  venus ,  &  les  Ipecltateurs  aristocrates,  au (Tt  char- 
més d'avoir  trouvé  loccafion  de  faire  la  fatyre  de  la 
révolution  ,  applaudirent  à  toute  outrance  aux  nigao*. 
deries  du  gtand  coufin  Reigni  ,  ^d'auteur  s'étonne  d'ave-ir 
trouvé  des  gens  plus  fots  encore  que  lui  ;  &  le  château 
des  Tuileries  ,  qui  apprend  ces  petits  fitccès  achetés  avec 
la  lifte  civile  ,  fe  félicite  &  croit  fermement  que  les 
Français  ne  font  pas  changés  ,  que  ce  font  encore  ces 
mêmes  pantii.s  qu'on  fai l'oit  mouvoir  comme  on  vouloit 
avec  deux  ou  trois  61s  mal-adroitement  tiflus;  &  voilà 
Tefprit  public  qui  règne  dans  cette  ville  célèbre,  qui  la 
premiète  arbora  l'étendirt  de  u  liberté. 

Croira-t-on  que  la  première  re^réfcntiti»  *des  deux 
Nicodêmes  penf'a  coûtei  la  vie  à  plufieur*  citoyens ,  & 
devenir  le  pi  «texte  d'une  affa>e  trè?>-fé;îeufe  l  Les  bri- 
gands contre  r*volul  aurait  es  qui  pullnlcnt  dans  Paris ,  & 
qui  comjoandent  ces  îorres1  de  pièces  aux  auteurs  famé- 
liques ,  épient  le  n  oyer.t  de  nou  mettre  oux  prifes 
&:  de  commence  r.ir*e  $\  erf c  'nircrtine  a»ec  des  vaude- 
villes. 

Patriores  \  <vltez  pour  miment  ces  fortes  de  rixes 
fcandalcufcs  ,  cil  vou  -n'av  jz  riv^i  v gagner  avec  des  gens 
qui  non:  rien  à  per;ir<?;  ménagez  votre  feu  pour  des 
momeus  plus  gra\  es  ;  laiffez  aux  ariftocrates  des  deux 
fexes  leurs  pantins ,  leurs  jeux  de  la  coaftitution  &  leurs 
Nicodûnts.  Ces  pafle-t'mçs  font  dignes  d'eux.  Laiflevles 
fe  pâmer  d'aile  tout  à  ïoifir  à  la  vue  d'un  empereur  qui 
dort  &  qu'on  encenfe  ;  fouffr?z  nu  m  *  fans  indignation 
leurs  trépignemens  de  pieds,  leurs  battemens  de  mains, 
leurs  bravo,  en  reconnoiflanf  dans  cette  majefté  impé- 
riale de^  deux  Nicodemes  la  perfonne  Tacrçc  du  frète 
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sagufle  de  leur  augufte  reine  ;  &  permettez-leur  de  pré- 
férer ce*  fublimes  productions  du  Coufin- Jacques  au  Ma- 
hx>met  &  à  la  Rome  iauvé^  de  Voltaire  :  confervez  le 
fentiment  de  vos  forces ,  &.  foutenez  votre  fupériorité  : 
furveillez  le  château  des  Tuileries  &  vos  frontières  ,  & 
au  premier  coup  de  canon  des  émigrés  ,  au  premier 
vao  de  Louis  aVÎ  en  faveur  des  réfractai  nés ,  emparez- 
vous,  avec  tout  le  fang  froid  de  la  jufttce,  de  vos  prê- 
tres 6c  de  vos  nobles  ,  &  fous  bonne  garde  renfermez- 
les  dans  le  château  de  Bicêtre  ,  ou  dans  tel  autre  laza- 
ret convenable  ,  en  leor  détachant  toutefois  le  Coufin- 
Jacques  pour  charmer  leur  ennui ,  &  leur  faire  attendre 
avec  patience  le  déneûment  d'une  pièce  d'un  tout  autre 
genre  que  les  deux  Nicodémes,  oc  le  Club  des  bonnes 


Suite  des  adhèfiàns  données  à  V emploi  que  j'ai  propofé  n°.  > 
p.  yoy  ,  de  la  fornme  de  i+$J  livres  ^provenant  de  la  fouj- 
cription  ouverte  pour  la  fiatue  de  J.  J.  Roujjeau* 

Eftimable  Prudhomme  !  on  ne  peut  mieux  employer  la 
(bmme  defVmée  à  élever  une  fiatue  à  J.  J.  Roufleau  ,  bien* 
faiteur  de  l'humanité  ,  qu'au  foulagement  des  malheureufes 
vi&imes  de  roppreffion.  La  répartition  que  vous  en  indi- 
quez eft  digne  de  J.  J.  J'y  fojfcris  de  tout  mon  cœur  ; 
\t  n'ai  qu'un  regret ,  c'eft  de  ne  pouvoir,  dans  ce  moment , 
ajouter  quelque  choie  à  ma  feufeription.  Votre  concitoyen , 
Mellinet  fils  ,  de  la  fociété  des  amis  de  la  conftitutioo. 
Nantes,  ce  14  novembre  1701. 

J'adhère  avec  grand  piainr  ,  monfieur,  à  l'emploi  de 
raa  foufeription  à  la  ftatue  de  J.  J.  Roufïeau  (  dont  la  nation 
fe  charge  )  en  faveur  des  foldats  de  Châteauvieux  ,  des 
Àvignonais  6c  de  Reine  Audu ,  annoncé  dans  votre  N°.  113. 
Vçtre  dévoué ,  Làutry  ,  treforier  de  l'extraordinaire  des 
guerres  ,  ci-devant  boulevard  du  Temple ,  préfentement 
me  neuve  des  BonvEnfans  ..  n°.  8,  Paris  ,  18  novembre 
179 1  ,  l'an  trciiième  de  la  liberté. 

Je  ne  puis  ,  monfieur  ,  qa'applaudir  à  l'emploi  que  vous 
propofez  d^  fair;  des  fommes  (ouferites  6c  dépofées  pour 
un  monument,  à  Roufleau.  Je  confens  donc  à  ce  nouvel 
emploi.  George  Devully.  Paris,  le  }o  novembre  1791. 

Je  fouferis  à  la  proportion  de  l'emploi  des  fommes  dé^ 
pofées  pour  l'érection  de  la  ftatue  de  J.  J.  Roufleau ,  dans 
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votre  N°.  i%y  Vjtry  ,  avoué,  rue  de  Seiné ,  n\.  57. 
Paris  ,  ce  30  novembre  1791. 

Monfieur,  deux  de  vos  abonnés,  citoyens  feulement, 
amis  de  l'humanité  &  de  la  vérité ,  partant  ceux  de  vos 
ouvrages  ,  zélés  partifans  de  vos  principes ,  qui  font  ceux 
des  honnêtes  gens  ,  fe  font  un  devoir-  bien  çloux ,  puifque 
c'èft  pour  le  bien  ,  de  répondre  à  l'invitation  que  vous  faite* 
aux  ibulcripteurs  de  la  ftatue  de  J.  J.  Rouffcau.  Perfuadés 
de  vos  bonnes  intentions  &.  de  votre  inta&e  probité ,  unis 
au  défir  que  vous  manifeftez  de  foulager  l'humanité  foufr 
frante ,  îk  les  malheurenfçs  victimes  d'une  trop  jufte  révo- 
lution ,  les  nôtres  font  que  la  fomme  deflinée  a  cette  ftatue, 
feit  employée  tout  entière  à  rétablir  Reine  Âudu ,  pour 
laquelle  vous  demandez  fi  juftement  des  fecours.  Nous 
penfons  que  ,  vu  fon  indigence  extrême  ,  cette  fomme  x 
quoique  modique,  peut  lui  procurer  une  aifance  qui  la  met- 
tra à  portée  de  chercher  d'autres  reflburces  ,  ÔC  qui  la  dé-: 
dommagera  de  tant  de  maux.  Elle  bénira  ceux  qui  auront 
contribué  à  fon  honneur ,  au  lieu  que  divifant  cette  fomme 
comme  vous  le  propolcz  en  trois  portions  égales,  ce  légec 
fecours  donné  à  chacun,  fera  à  peine  fenfible;  nous  joignons 
à. ce  que  nous  avons  donné,  6  livres,  que  nous  vous 
prions  de  réunir  à  ladite  fomme.  Nous  invitons  les  fouf- 
cripteurs  à  doubler  la  fomme  pour  laquelle  ils  ont  fou P 
crit ,  alors  ce.qufe  vous  propoiez  pourroit  s*exécuter ,  & 
chaque  malheureux  recevroit  un  fecours  plus  grand.  Npus  ] 
fommes  x  avec  l'admiration  due  à  vôtre  zèle  pour  la  choie 
publique ,  monfieur, vos  très-hu nobles  ferviteurs.  Marigny^ 
Follet.  Paris ,  ce  lo  novembre  1701 ,  troilième  année 
de  la  liberté. 

M.  Butlet^  de  la  fociéré  des  amis  de  la  conftitution  de, 
Befançon  ,  &  négociant  de  cette  ville,  confen't  aladifhi- 
bution  propolee.  il  regret  e  de  rie  pas  être  à  ta  portée  den-^ 
voyer  dés  fecours  poiif  Reine  Audu. 

Madame  Ganot  de  Paris,  une  des  premiers  fouferipteurs , 
donne  fon  adhéfiôn,  &  fait  des  vœux  pour  aue  les  veuv« 
&L  orphelins'  d\Avigncn ,  Reine  Audu  &  les  foldats  <le( 
Ch.'iteauvieux  foient  les  dernières  victimes  de  la  révolution. 

M.  Barnabé  Genbuvillc',  de  la  "Charité  ,  fouferipteur, 
de  Paris ,  pdiir  6  liv.  ,  adhère  à  l'emploi  propofe. 
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«chever  la  fpmnie  de  1,500  1fv.  ,  fînon,  faire  pafler  1» 

ij  livres  aux  foidats  du  régiment  de  Château  vieux. 

ANONYME. 


La  lettre  fuivante  m'a  été  adrefTée  par  un  curé  que  fi| 
piété  &  fes  mœurs  rendent  auffi  rccommandable  que  fon 
amour  pour  la  conftitution. 

Depuis  lorçg-temps  je  roule  dans  ma  te  te  le  projet  de 
mîmarur,  Si  je  voudrois  enfin  le  réalifcr  ;  Or,c?eflài 
vous  que  je  m'adreiTe  ,  c'eft  vous  que  je  charge  de  me* 
prouver  une  compagne.  J'ai  bientôt  quarante , ans  ,  je  défir 
rerois  qu?elle  eût  un  peu  moins  que  cet  âge  \  je  défircrojs, 
qu'elle  fàt  douce, bonne,  humaine  ,  compensante  ;  qu'eue 
rat  la  mère  de  mes  paroifliens ,  comme  je  m'efforce  j^çn, 
être  le  père.  Je  n'ai  point  de  patrimoine  pour  le  mpmenf  , 
&  celui  auquel  je  puis  prétendre  n'ira  pas  à  200  livres 


jardin  non  compris.  Le  pays  que  ^        uwcu  % 

il  n'eft  qu'à  neuf  lieues  de  Paris  ;  mais  fur-tout  les  habitans 
en  font  fort  bons.  Ma  paroiffe  eft  très  -  petite  &  très- 
facile  à  déiTervir  ;  elle  eft  chef-lieu  de  canton  :  j  ofe  dire 
que  je  fuis  aimé;  &  chéri  de  mes  paroifîiens  &.  de  touj:, 

mon  canton  

S'adrejfcr  pour  de  plus  amples  iclalrcljfemens  à  fAs  PruJ^ 
homme ,  au  burtau  des  Révolutions  de  Paris, 


•ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

Séance  d%  mercredi      novembre  \jou 

M  lé  préfident  a  fait  lire  une  lettre  ,  fignée  Poupar- 
Beaubourg  j  détenu  aux  prifons  de  l'Abbaye  ,  pour  fa- 
brication àè  faux  ailignats  ,  par  laquelle  ce  prifonnier,  , 
déclare  qu'il  sVft  fervi  du  nom  de  JVL  Varnicr  pour  écrire;  . 
la  lettre  fur  laquelle  M.  Varnier  eft  accule  ,  &  que  ce, 
dernier  n'eft  pas  coupable.  M.  Crétin  a  cru  voir  dans  U 
lettre  du  fiçur  Pôupar  un  indice  a  la  charge  de  M.  Var- 
nier.  Ptafieurs  fois  ,  a:t-iï  dit  ,  on  a  vu  des  crim^s^ 
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fans  efpoir  de  grâce  ,  fe  charger  du  crime  d'un  autre  pour 
lî  tirer  d'affaire.  M.  Bazire  a  fait  lecture  de  la  première 
lettre  que  lui  avoit  écrite  M.  Volon ,  ferrurier  à  Auxonne  , 
par  laquelle  il  dénonce  M.  Varnier  comme  confpirateur; 
&  enfui  te  de  la  déclaration  faite  par  ledit  M.  Volon  , 
qui  dit  n'avoir  jamais  écrit  à  M.  Bazire  ,  ôt  ne  point 
connoître  la  prétendue  confpiration.  L'obfcurité  de  toute 
cette  affaire  a  fait  ordonner  le  renvoi  des  pièces  aux 
archives  où  les  hauts-jurés  les  prendront. 

Le  minîftre  de  la  marine  a  fait  part  à  l'aflemblée  quel'é- 
qaipa^e  d'une  des  deux,  frétâtes  en  ftation  aux  îles  du  vent  , 
avoit  forcé  fon  capitaine  à  Ta  ramener  en  France.  L'auern- 
bfée  a  renvoyé  les  pièces  au  comité  de  marine. 

L'ordre  du  jour  étoit  l'achèvement  de  la  loi  contre  les 
prétrei  réfra&aires.  On  a  lu  diverfes  adreffes  de  dépar- 


tem 


ens  ,  qui  déplorent  les  rav  ages  des  prêtres  féditieux  dans 
le  midi  de  la  France.  Les  articles,  fuivans  ont  été  décré- 


tés. 


XV.  «  A  mefure  que  ess  procès- verbaux ,  liftes  &  arrê- 
tés feront  adrefTés  à  l'alTemblée  nationale,  ils  feront  remis 
an  comité  de  légiflation,  pour  en  faire  un  rapport  géné- 
ral, &  mettre  le  corps  légiflatif  à  portée  de  prendre  un 
dernier  parti  ,  afin  d'extirper  la.  rébellion  qui  fe  déguife 
foos  le  prétexte  d'opinions  prétendues  religieufes.  Dans 
un  mois  le  comité  préfentera  le  tableau  des  adminiftra- 
tions  qui  auront  fatisfait  aux  articles  précédens  ,  &  pro- 
posera le>  mefures  4  prendre  contre  celles  qui  feront  ca 
retard  de  s'y  conformer. 

XVI.  »  Il  fera  compofé  tous  les  ans  une  truffe  des  peu-- 
fions  ,  dont ,  à  la  forme  de  l'art.  IV ,  les  eccléfiaftiques  au- 
ïont  été  privés  par  leur  refus  de  prêter  le  ferment,  lar 
ouelte  fera  ,  dans  la  proportion  des  contributions  foncière 
éi  mobilière  ,  répartie  entre  les  quatre- vingwrois  dépar- 
fremens ,  pour  être  employée  par  les  confeils-fcénéraux  des 
communes  ,  foit  en  travaux  de  charité  pour  les  indigos 
valides ,  foit  en  fecours  pour  les  indigsns  invalides. 

XVII.  »  Comme  il  import;  fur-tout  d'éclairer  le  peupb 
fur  les  pièges  qu'on  ne  cefle  de  lut  t;ndre  au  fujet  do- 
pinions  prétendues  religieufes  ,  l'affemblée  nationale  ex- 
horte tous  les  bons  efprits  à  renouveler  leurs  efforts,  oC 
à  multiplier  leurs  inftrudlions  contre  le  fanatifme  ;  e  le 
déclare  qu'elle  regardera  comme  un  bienfait  public  les 
bons  ouvrages  à  la  portée  de*  citoyens  des  campagnes» 
qui  hy  ferogt  «taffe  foc  cette  matière  importante  i  * 
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tfapres  le  rapport  qui  lui  en  fera  fait ,  elle  fera  imprirtief 
&  difrribuer  ces  ouvrages  aux  frais  de  l'état ,  ôc  récom- 
penfera  leurs  auteurs  ». 

Séance  du  jeudi  24.  A  onze  heures  il  n'y  avoit  que 
cent  foixante-un  membres.  On  a  fait  la  motion  de  faire  l'ap- 
pel nominal ,  8c  d'inférer  au  procès-verbal  les  noms  des 
membres  abfens.  Un  des  fecrétaires  avoit  déjà  commencé 
l'appel ,  quand  l'ordre  du  jour  invoqué  a  été  adopté. 

L'aflemblée  a  décrété ,  fur  la  motion  de  M.  Gof. 
fuin  ,  que  le  comité  des  contributions  publiques, 
feroit  chargé  de  donner  aux  différentes  adminiftra- 
tions  des  explications  des  loix  relatives  aux  contributions 
foncière  &  mobilière  pour  ce  qui  concerne  les  bâtimens  fi- 
tués  dans  les  villages. 

M.  Cambon  a  fait  un  rapport  fur  l'état  de  la  tréforerie  na- 
tionale. Un  des  réfultats  de  fon  rapport ,  eft  que  la  fomme 
des  biens  nationaux  vendus  dans  tout  le  royaume  peut 
«tre  portée  ,  au  moment  actuel ,  à  un  milliard  cinq  cent 
.  mille  livres.  •  ( 

On  a  lu  une  lettre  du  roi ,  dont  nous  avons  rendu 
compte  dans  le  dernier  numéro  ,  6c  qui  4  été  renvoyée  au 
comité  de  lég;flation.  M.  Amelot  a  annoncé  la  brûâre  de 
y  millions  d'aflignats  ;  en  tout  337. 

Une  adrefle  du  directoire  du  département  de  Loir  6c 
Cher  ,  que  nous  avons  publiée  au  tu  dans  le  Qcrnier  nu- 
méro ,  a  été  lue  6c  a  excité  quelques  débats  ;  plufiettrs 
membres  réclamoient  l*imprefIîon  6c  la  mention  honora- 
ble :  l'aflemblée  confultée  a  décrété  le  contraire. 

M.  le  prefident  a  proclamé  M.  Péricot  grand  procura- 
teur ;  fur  trois  cent  q u an  e- vingt -feize  voix ,  il  en  a  obtenu 
trois  cent  vingt-neuf. 

M.  BriiTot  a  prononcé ,  fur  les  finances ,  un  difeours  très- 
long  ,  6c  dans  le  fens  de  celui  de  M.  Clavière;il  veut, 
comme  lui  9  que  les  liquidations  au-deffus  de  3000  livres 
foient  fufpendues ,  6c  que  l'aflemblée  ordonne  i'émiiuon 
«Taflignats  de  dix  fous.  L'imprefTion  du  difeours  a  été 
décrétée. 

Séance  du  foir.  Après  la  lecture  de  plufieurs  lettres  Ôc 
odrefles  ,  M.  Merlin  en  a  lu  une  fignée  Dctâtre  ,  profeiTeur 
en  droit  de  Paris ,  q«'il  a  dit  avoir  été  trouvée  dans  on. 
bateau  allant  de  Thionville  à  Trêves  9  6c  adreflée  à  M.  de 
Calonne  ,  à  Coblentz.  Dans  cette  lettre  ,  M.  Delàtre  re- 
commande fon  fils  à  M.  de  Calonne  ,  6c  termine  par 
des  vœux  pour  l'exécution  des  projets  d'outre-Rhin.  Après 
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une  aifcuffion  aflez  'vive  ,  l'aflemblée  a  décrété  que  lé 
fieur  Delàtre  feroit  amené  à  la  barre  pour  y  être  inter- 
rogé. 

On  a  continué  la  lecture  des  adrefles.  Une  lettre  du 
procureur-général  du  département  de  l'Hérault ,  a  annoncé 
kfue  le  14  il  y  avoit  eu  çles  mouventens  alàrmans  dans  la 
Ville  de  Montpellier  ;  plufieurs  perfonnes  y  ont  perdu  [2 
vie. 

'Les  élections  des  hauts-jurés  de  pludeurs  départemens 
ont  été  déclarées  valides. 


M.  Delâtre  a  été  amené  ;  il  a  avoué  être  le  (îgnat 


ire  de 


la  lettre.  Dans  le  cours  de  Tes  interrogats  y  il  a  répondu 
que  fon  fils,  porteur  de  la  lettre,  s'étoit  caflé  le  bras  dans 
Ion  voyage  ;  &.  étoit  refté  à  Thionville.  Après  une  délibé- 
ration allez  longue  ,  TafTemblée  a  rendu  contre  le  ûeur 
Delâtre  pèré  un  décret  d*accufation  *  &  ordonné  crue* le 
fcellé  feroit  pofé  fur  les  papiers. 

Séance  du  vendredi  i$.  M.  Bazire  à  fait  lecture  de  quel- 
ques lettres  qui  ont  rapport  à  l'arreftation  de  M  V  armer, 
tes  différentes  pièces  ont  été  renvoyées 'aux  archives. 

Une  lettre  du  général  autrichien ,  qui  commande  dans 
la  partie  du  Luxembourg  ,  a  été  lue  :  elle  parle  d'injures 
faites  à  un  citoyen  patriote  ,  par  une  foule  d'homme* 
*raffemblés  fur  le  territoire  de  Luxembourg ,  &  comrnan- 
dés  par  uri  chef.  Un  membre  vouloit  que ,  vu  le  rafTem- 
blement  conftaté ,  TaiTemblée  rendit  contre  les  princes  un 
décret  d'aceufation.  M.  Bazire  a  propoic  rétabliffement 
d'un  comité  de  furveillance  ,  auquel  on  renverra  toutes* 
les  pièces  qui  tendent  à  prouver  le  raflemblement  ôc  les 
■projets  hoftiles  ;  cette  propofition  a  éprouvé  quelques  diffi- 
cultés :  on  a  rappelé  le  comité  des  recherches  du  corps  cottt- 
tituant  ;  mais  malgré  les  réclamations ,  la  propofition  dé 
M.  Bazire  a  été  décrétée  ;  &  l'aflemblée  s'eft  retirée  dans 
les  bureaux  pour  procéder  à  la  nomination  des  membres. 

On  a  lu  une  lettre  de  M.  Wimpfen  au  général  Luckner  j 
fcar  laquelle  il  dénonce  des  proportions  qui  lui  ont  été 
faites  pour  livrer  New-Brifach.  Nous  en  avons  rendu 
compte  dans  le  dernier  numéro. 

On  a  repris  la  difeumon  fur  les  articles  additionnels 
concernant  les  prêtres  factieux.  M.  Albitte  propofoit  de 
donner  à  toute  aflbciatiôn  reîigieufe  la  faculté  de  louer 
un  édifice  public  pour  y  prier  en  commun.  Cet  article , 
après  avoir  été  combattu,  a  été  décrété,  faïif la rédaton 
a  été  renvoyée  an  comité  de  légWarion. 

Orf 
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On  a  renvoyé  au  comité  ^lagri  culture  un  projet  pré- 
fente  par  M.  Leflart ,  fur  les  écoles  vétérinaires. 

Séance  du  famtdi  26.  M.  Bigot ,  au  nom  du  comité  de  lé* 
giflation ,  a  fait  le&ure  du  projet  de  décret  fur  l'établifle- 
ment  d'un  tribunal  provifoire  pour  connoitre  des  crimes 
commis  ?  Avignon.  Après  l'urgence  préalable  décrétée  * 
latfemblée  a  adopté  lés  articles  fuivans. 

Art.  Ier.  «  Il  fera  établi  à  Avignon  un  tribunal  compofé 
de  cinq  juges ,  un  aceufateur  public  ,  un  commiflaire  du 
roi  &  un  greffier  ,  pour  inflruire  &  juger  les  procédures 
fur.  les  crimes  qui  ont  pu  être  commis  dans  la  ville  &. 
le  territoire  d'Avignon ,  depuis  lè  23  feptembre  dernier. 

IL  »  Pour  former  ce  tribunal  ,  les  tribunaux  des  dif- 
triers  de  Montpellier  ,  Sommières ,  Saint-Hippolyte  ,  Mon* 
telimart ,  Valence  &  Romans ,  enverront  chacun  un  juge  , 
choifis  entre  eux  à  la  pluralité  abfolue,  lelquels  fe  rendront 
a  Avignon.  Ces  fîx  juges  choifiront  entre  eux  celui  qui 
fera  les  fondions  d'aceufateur  public. 

III.  »  Le  roi  fera  invité  à  nommer  un  commhTaire  pour: 
fervir  près  ce  tribunal. 

IV.  »  Les  cinq  juges  nommeront  entre  eux  celui  quï 
fera  les  fonctions  de  préfident ,  &  ils  choifiront  leur  gref* 
fier. 

V.  >t  Ce  tribunal  entrera  en  fonctions ,  au  plus  tard 
le  10  décembre  prochain  ,  fit  il  fera  inflallé  par  le  con> 
feil-général  de  la  commune  d*Avignon. 

VL  >>  Les  acles  d'inftru&ion  dreifés  par  les  citoyens  qui 
auroient  été  élus  comme  juges  dans  les  fe  étions  de  là 
ville  d'Avignon  ,  ne  feront  point  partie  de  la  procédure. 
Lefdits  ades  refteront  au  procès  comme  mémoire ,  &  néan- 
moins les  témoins  qui  ont  été  entendus  pourront  l'être  de 
nouveau  par  le  tribunal  ,  s'il  y  a  lieu ,  &  fauf  les  récu* 
Tarions  de  droit. 

VII.  yy  L'indemnité  accordée  aux  juges  j  à  Taccufateut 
public  &  au  commifTaire  du  roi  ,  fera ,  y  compris  leur 
traitement  ordinaire  ,  de  300  Kv.  par  mois  ;  &  celle  dû 
greffier  fera  des  deux  tiers.  Le  tréior  public  fera  l'avance 
des  frais  du  tribunal  ,  fauf  à  ftatuer  par  qui  ils  feront 
payés. 

VIII.  *  Lfappel  des  jugemens  rendus  par  ce  tribunal  , 
fera  porté  ,  dans  les  formes  preferites  par  les  décrets  ,  à 
Pun  des  fept  tribunaux  ci-après  nommés  ;  favoir  ,  ceux  de* 
diirri&s  de  Die,  Villeneuve  de  Berg  ,  Privas ,  Annonay, 


* 
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Alais,  Vienne  &  Béziers.  Les  iuppléans,  &  ,  à  {eus  dé- 
faut ,  des  gradués,  feront  appelés  pour  juger  en  dernier 
reiîbrt. 

IX,  »  Le  minière  de  la  juftice  rendra  compte  à  Paflem- 
blée  nationale  de  Pétat  de  la  procédure  auili-tot  que  les 
informations  feront  faites,  fans  que  Pinftruc'tion 'puUTe  en 
être  retardée  ». 

11  a  été  fait  le&ure  d  une  lettre  de  Pépoufe  du  fieur 
Delâtre  ,  qui  demande  la  permuTion  de  voit  fon  marL 
Cette  demande  a  été  renvoyée  au  comité  de  légiflation. 

Une  autre  lettre  du  procureur-général  du  département 
de  l'Hérault ,  a  annoncé  qje  le  calme  étoit  rétabli  à  Mont- 
pellier ,  &  que  tout  éroit  rentré  dans  Pordre. 

Séanct  du  Jbir.  Le  projet  de  M.  Jaucourt ,  lux  le  rempla- 
cement des  officiers  ,  a  été  mis  en  difeuffion  ,  6l  Paflémblée 
a  décrété  les  articles  qui  fuivent. 

IV.  «  Tout  officier  non  -  employé ,  de  quelque  grade 
qu'il  foit ,  ainfi  que  tout  commiffaire  des  guerres  ,  ne 
pourra  être  employé  à  l'avenir  ,  ni  obtenir  la  décoration 
militaire  ,  ou  toute  autre  récompenfe ,  fi ,  dans  le  délai 
d'un  mois,  à  compter  du  jour  de  la  promulgation  du  prê- 
tent décret,  il  ne  s'en"  préienté  devant  la  municipalité  du 
lieu  de  fa  réûdence  ,  pour  y  prêter  le  ferment  civique:  Il 
jeu  fera  dre*fle  procès-verbal ,  &  l'extrait  en  forme  en  fera 
par  lui  envoyé  au  miniftrc  de  la  guerre. 

V.  >>  Au  15  janvier  prochain  ,  le  miniftre  de  la  guerre 
enverra  à  Paffcinblée  nationale  un  état  nominatif  des  of- 
ficiers de  tout  grade  &  comrniïïaires  des  guerres  qui  au- 
jont-  rempli ,  dans  le  délai  prelcrit,  les  formalités  exigées 
par  l'article  IV  ci-deflus. 

VI.  yf  Le  miniftre  de  la  guerre  fera  paner  à  P:ulemblée 
nationale  ,  dans  quinzaine  ,  Pétat  nominatif  des  officiers 
«le  toutes  les  armes  qui  ont  abandonné  leurs  régimens  fans 
•congé  ou  démuTion  ,  avec  défignation  du  corps  où"  ils  fer- 
voient ,  du  grade  qu'ils  occupoient  y  ôt  de  Pépoque  de 
leur  abfence* 

#  Le  miniflre  de  la  guerre  fera  parvenir  ,  également  dans 
le  même  délai  ,  Pétat  nominatif  de  ceux  qui  ont  été  admis 
au  remplacement  qu'il  a  dû  faire  avant  le  15  octobre 
dernier. 

VII.  »  Au  1 5  décembre  de  la  préfente  année ,  il  fera 
fait  une  revue  générale  de  toutes  les  troupes  compolant 
l'armée  françaife  ,  dan*  le>  lieux  de  leurs  gainifons  rcfpec- 
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tives,  depuis  Im  officiers-généraux  jufqu'aux  foldats  în^ 
cJufivement. 

VIII.  »  Cette  revue  fera  pafTée  par  les  commiflaires  des 
guerres ,  en  prélence  des  officiers  municipaux ,  qui  ligneront 
les  procès-verbaux  de  revue  ,  ainfi  que  lefdits  commiflaires 

tous  les  officiers  préfens  au  corps  9  tans  que  leidirs  pro- 
cès-verbaux puiifent  fervir  à  aucun  paiement. 

IX.  »  G:s  procèsrverbaux  feront  adrefïés  au  miniibe  de 
la  guerre  par  les  commifTaires  des  guerres  ,  au  plus  tard  huit 
jours  après  la  revue  ,  &  ce  ,  fous  peine  de  deuHtution.  Le 
mjn 

iAre  de  la  cu;rre  les  remettra  à  i  alTerublee  nationale  le 
premier  février  au  plus  tard. 

X.  »  Tout  officier  ablcnt  de  fon  corps  lors  de  ladite  re- 
vue ,  &  rui  ne  jufti fiera  pas  d'un  congé  ,  fera  deftitué  de 
fon  emploi ,  par  le  fait  même  de  fon  abfence,  fans  qu'il 
puitle  prétendre  à  aucune  penfion  ,  quelle  que  toit  fon 
ancienneté. 

XI.  »  Nul  ne  pourra  ,  à  compter  du  15  oôlobre  dernier, 
obtenir  fon  remplacement  dans  l'armée  ,  ni  être  nommé  à 
aucune  des  fous-lieutenances  accordées  par  le  préfent  décret 
aux  gardes  nationales  du  royaume ,  s'il  ne  produit  un 
certificat  attendant  qu'il  a  fait  dans  la  garde  nationale  un 
iervice  perfonnel  ck  continu  depuis  le  premier  janvier 
1790  jutqu'à  ce  jour  ;  qu'il  y  a  été  fournis  aux  autorités 
conftituées  ,  &  qu'il  y  a  prouvé  fon  attachement  à  la  cons- 
titution. 

»  Cette  attention  ,  pout  être  valable ,  devra  être  fiçnée 
par  les  officiers  municipaux  de  fa  commune ,  par  l'état- 
major  de  la  garde  nationale  ,  dans  les  fceux  00  il  y  en  aura  , 
6c  par  la  majorité  des  officiers  ,  fous-officiers  &  gardes  na- 
tionaux de  la  compagnie  dans  laquelle  il  fait  actuellement 
fon  fervice  ». 

Séance  du  ditrur.ckt  27.  Plufieurs  lettres  èk  adrefles  ont 
été  lues.  M.  Satadon  a  fait  ,  au  nom  du  comité  de  lé- 
gation ,  un  rapport  fur  la  demande  de  la  dame  Delâtre  , 
&  a  conclu  à  ce  que  l'affemblée  décrétât  qu'il  n'y  a  pas 
lieu  à  délibérer. 

M.  Becquet  a  lu  une  lettre  de  M.  Varnier  ,  par  la- 
quelle il  demandî  la  liberté  de  communiquer  avec  fa 
mère  ;  &  la  ceflation  du  fecret  auquel  il  eft  toujours  dé- 
tenu. L'atTemblée  a  paflfé  à  l'ordre  du  jour  fur  les  de- 
mandes du  (kur  Varnier  ck  de  !a  d.irae  Delâtre. 

M.  Ruhl  a  demandé  à  faire  un  court  rapport  fur  le*  raC- 
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femblemens  outte«Rhin  ;  il  a  propofé ,  pour  mefure ,  de 
mettre  en  accusation  Louis -Jofeph  Condé  &  le  cardinal 
Rohan.  Son  difcours  a  été  très-applaudi ,  &  PimpreiTion  en 
a  été  décrétée.  Plufieurs  membres  demandoient  que  la  dif* 
cufTion  tut  ouverte  fur  le  champ.  Après  de  longs  débats , 
la  difcuftîon  a  été  ajournée  à  mardi 

Une  lettre  de  Perpignan  a  annoncé  des  troubles  dans  cette 
ville.  Renvoyé  au  comité  de  furveillance. 

Séance  du  lundi  28,  Avant  de  pafler  à  l'ordre  du  jour ,  un 
membre  a  rendu  compte  de  quelques  troubles  iurvenus  dans 
le  diftricl  d'Alais  ,  &  cjui  ont  été  neureufement  appaifés  fans 
qu'il  y  ait  eu  de  fang  répandu. 

Une  lettre  du  minifrre  de  la  marine  a  annoncé  l'iffue  de  la 
négociation  entamée  avec  le  dey  d'Alger,  qui  ,  dans  une 
lettre  qu'il  écrit  au  roi  des  Français  ,  protefte  de  Ton  atta- 
chement pour  la  nation  françaife.  La  ville  de  Marfeille  écrit 
aufïï  à  ce  fujet ,  Si  complimente  le  miniftre  fur  le  fuccès  de 
fe$  démarches. 

M.  Lacépcde  efl  nommé  préfident. 

Sur  le  rapport  du  comité  des  affignats  ,  les  décrets  fui- 
vans  ont  été  rendus. 

Art.  Ier.  «  Pour  fubvenir  aux  befoins  -de  !a  caifle  de  l'ex- 
traordinaire Si  de  la  trélbreric  nationale,  il  fera  attribué  au 
fervice  de  ces  deux  ca  (Tes  ,  outre  les  dix  millions  décrétés 
le  11  novembre  préfent  mois,  quinze  autres  millions, 
qui ,  réunis  ,  feront  vingt-cinq  millions  ;  &  cette  fomme 
fera  délivrée  au  caiffier  de  la  caifle  de  l'extraordinaire ,  en 
ailignats  de  5  livres ,  en  la  forme  ordinaire  ,  au  fur  &  me- 
fure de  la  fabrication ,  &  par  concurrence  avec  les  foixante- 
quinze  millions  réfervés  à  l'échange  dans  les  départemens. 

II.  »  Cts  aflîenats  feront  employés  aux  befoins  journa- 
liers defdites  caiHes  ;  les  valeurs  de  ceux  qui  feront  admis 
à  l'échange  feront  déterminées  lors  du  rapport  qui  fera  fait 
fur  le  mode  de  cet  échange  dans  les  dépôts  ;  &  ils  feront 
brûlés  avec  les  formalités  &  la  publicité  preferites  par  les 
décrets. 

III.  »  Ils  ne  feront  délivrés  que  par  forme  d'emprunt 
fur  les  cent  millions  deflinés  à  l'échange  dans  les  départe- 
mens &  diltrict.s  du  royaume  ;  ils  ne  pourront  accroître  Pé- 
miflion  actuellement  portée  à  1400  millions  parle  décret  du 
premier  novembre,  &  ils  feront  remplacés  fur  les  èmiflions 
futures ,  pour  compléter  1  échange  des  cent  millions  décré- 
tés le  premier  du  préfent  mois  de  novembre. 

IV,  #  Les  çommilTak«s  de  la  trçforerie  nationale  rea* 
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dront  également  up  compte  détaillé  de  l'emploi  fait  dans 
leurs  différentes  eaiftes,  de  la  partie  defdits  cent  millions  qui 
y  a  été  verfée  par  M.  Lecouteulx  ,  en  exécution  des  décrets 
de  l'aflemblée  nationale. 

V.  »  L'adminittration  de  la  caifle  de  l'extraordinaire  fera 
tenue  de  rendre  un  compte  détaillé  de  l'emploi  qui  fera  fait 
fous  les  ordres  &  fous  la  refponfabilité  des  15  millions  qui 
lui  font  accordés  ,  tant  par  le  préfent  décret  que  par  celui  du 
11  de  ce  mois.  Les  payeurs  de  cette  caifle  ,  ceux  de  la  tré- 
forerie  nationale  ,  feront  tenus  de  former  ,  en  tete  de  leurs 
quittances  ,  un  bordereau  des  espèces  &  natures  d'aflîgnats 
qu'ils  donneront  en  paiement ,  à  peine  de  rejet  des  quit- 
tances dans  les  comptes  qu'ils  rendront. 

VI.  »  Le  tableau  général  de  diflribution  des  94  millions 
d  aflignats  de  5  liv.  ,  remis  à  la  tréforerie  nationale ,  ainfi 
que  les  bordereaux  qui  ont  été  tenus  par  les  agens  de  la  tré- 
sorerie nationale  pour  l'échange  de  partie  des  aflignats  de 

5  liv.  en  faveur  du  commerce  &  des  départemens  ,  ainfi 
que  les  noms  ,  qualités  ôc  demeures  de  ceux  qui  feront 
échangés  ,  feront  imprimés  &  dii  ribués  dans  les  départe- 
mens 6c  diftri&s  du  royaume ,  pour  ce  qui  concerne  cha* 
cun  des  diftri&s  &  départemens  feulement  ». 

Un  décret  qui  accorde  %  millions  600  mille  livres  pour 
les  achats  néceflaires  aux  maiTes  de  boulangerie  ci  de 
fourrages  de  l'armés  ,  a  été  adopté. 

Séance  du  lundi  foir.  On  a  renvoyé  au  comité  de  fur- 
veiliance  une  pétition  fiance  de  trois  cents  citoyens  de  la 
ville  de  Nogent-le-Rotrou  ,  &.  qui  dénonce  le  bureau  de 
l'Hôtel-Dieu  de  cette  ville  ,  comme  s'aflemblant  pour  dé- 
libérer fur  les  affaires  publiques ,  au  lieu  de  s'occuper  de 
celles  de  l'Hôtel-Dieu. 

Les  porteurs  des  qu'ttnnces  fur  les  eaux  de  Paris  ont 
dénoncé  la  conduite  de  MM.  Gouy  d'Arcy ,  Lecouteulx 

6  autres ,  a'dminiftrateurs  de  cette  entreprise.  Renvoyé 
aux  comités  d'agriculture  &  de  commerce. 

L'aflemblée  a  entendu  la  lecture  d'une  adrefle  fignée 
de  trois  mille  fix  cents  citoyens  actifs  ,  &  dans  laquelle 
les  Àvignonais  remercient  l'aflemblée  des  mefures  fages 
qui  ont  été  prifes  pour  faire  exécuter  le  décret  de  réu- 
nion ,  &  applaudirent  à  la  conduite  de  M.  l'abbé  Mulot. 
Renvoyé  au  comité  de  furveiî lance. 

Siiinct  du  mardi  2?,  M.  François  de  Neufchâteau  ,  rap- 
porteur du  comité  de  lé^flation  ,  a  présenté  la  rcJa&io* 
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du  décret  additionnel  adopté  dernièrement ,  fans  rédao 
tion,  fur  la  proportion  de  M.  Albitte.  Il  a  paflTé  en  re- 
vue les  difFérens  points  de  diflentiment  qui  nous  divife 
des  prêtres  non-fermentés  ,  &  il  a  prouvé  que  bien  loin 
<k  toucher  au  do^me ,  ils  n'avojent  même  rien  de  com- 
mun avec  la  théologie.  L'aracle  a  été  décrété  en  ces 
termes  : 

«  Les  églifes  &  oratoires  employés  au  culte  dont  les 
frais  font  payés  par  l'état ,  ne  pourront  fervir  pour  au- 
cun autre  culte.  Les  églifes  ou  oratoires  nationaux  que  les 
corps  administratifs  auront  deelaré  n'être  pas  néceflaires 
pour  l'exercice  du  culte  dont  les  frais  font  payés  par  la 
nation  r  pourront  être  achetés  &  affermés  par  les  citoyens 
attachés  à  un  autre  culte  quelconque  ,  pour  y  exercer  pu- 
bliquement leur  culte  ,  fous  la  iurveillance  de  la  police 
&  de  l'adminiflration  des  corps  conftitués  ;  mais  cette  fa- 
culté ne  pourra  s'étendre  aux  ecclé  fia  (tiques  qui  fe  fe- 
roient  refufés  au  ferment  civique  preferit  par  l'article  pre- 
mier du  préfent  décret ,  ou  qui  Pauroient  rétra&é  ,  &; 
qui ,  par  ce  refus  ou  cette  rétractation  ,  font  réputés  fuf- 
pecls  ,  d'après  l'article  V  ,  de  révolte  contre  la  loi ,  ôc  de 
mauvaifes  intentions  contre  la  patrie  ». 

«  La  vente  ou  la  location  des  églifes  ou  oratoires  dont 
il  eft  parlé  par  l'article  précédent ,  ne  peuvent  s'appliquer 
aux  églifes  dont  font  en  pofleflîon ,  foit  privée  ,  foit  fi- 
multanée  avec  les  catholiques  ,  les  citoyens  qui  fuivent 
la  confection  d'Augsbourg  ,  lefquels  font  coniervés  dans 
leurs  droits  refpectifs  dans  les  dcpartemîns  du  haut  ôc 
bas-Rhin,  du  Doubs  &  de  la  Haute-Saone  ,  conformé- 
ment aux  décrets  du  17  août  ,  3  fepteinbre  &  premier 
décembre  1790  L'imprelTion  du  difeouts  ,  &.  l'envoi 
dans  les  départemens  ont  été  auili  décrétés ,  &  le  décret 
porté  ,  dans  le  jour  ,  à  la  fan&ion  du  roi. 

Une  lettre  du  roi  annonce  que  M.  de  Leffirt  efl  nommé 
miniftre  des  affaires  étrangères  ,  &.  M.  Cahier  de  Ger- 
yille  ,  miniftre  de  l'intérieur. 

L'afTcmbiée  s'eflenfuite  occupée  de  l'affaire  de  M*  Moreton, 
qui ,  par  un  décret  ,  a  été  déclaré  dsftitué  illégalement , 
.OC  demeure  réintégré  dans  tous  fes  droits. 

M.  Dumas  ,  membre  du  comité  militaire  ,  a  fait  le 
rapport  *  d'une  pétition  de  la  ville  de  Lyon,  qui  de- 
mande la  continuation  de  l'ancien  privilège  qu'elle  avoit  % 
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de  fe  garder   elle-mïme ,  &  de  ne  point  avoir  de  gar': 
nilon  de  troupes  de  ligne. 

Le  comité  militaire  a  été  d'avis  que  l'aflemblée  ne 
pouvojt  avoir  égard  à  cette  pétition  ,  &  qu'il  falloit  la 
rer.voyer  au  pouvoir  exécutif,  à  qui  11  appartient  de  dil- 
rxibuer  à  ion  gré  les  troupes  de  ligne.  Adopté. 

M.  Dumas  a  voulu  enluite  dénoncer  le  journal  inti- 
tule Xhriitcur  dit  département  de  Rhône  &  Loire  ,  comme 
excitant  le  peuple  à  la  déïobéiiTance  L  la  loi  ,  à  l'avi- 
liiTement  des  pouvoirs  conftitués ,  6tc.  Il  a  été  interrompu  , 
&  l'aflemblée  a  paflé  à  Tordre  du  jour. 

Sur  le  rapport  du  comité  militaire  ,  il  a  été  décrété 
eue  tout  Français  qui  a  fervi  dans  les  armées  des  puif- 
iances  alliées  à  la  France  ,  &.  combinées  avec  elle  ,  pourra 
recevoir  de  l'avancement  dans  nos  troupes  comme  s'il  y 
avoit  iervi  ,  pourvu  que  d'ailleurs  il  réunifie  les  autre» 
qualités,  exigées  par  les  décrets. 

M.  Vaublanc  ,  préiident  de  la  députation  qui  a  porté 
le  meflage  au  roi  ,  a  rendu  compte  de  la  réception  &.  . 
de  la  répomè  du  roi. 

L'aiTemblée  a  pafféàla  difeuflion  de  la  motion  faite  avan? 
hier  par  M.  d'Averhoult ,  pour  prier  le  roi  de  prendre  de» 
mefures  promptes  &.  vigoureuies  contre  les  princes  ecclé- 
fiaftiques  d'Allemagne  ,  qui  permettent  chez  eux  le  rair 
fembiement  des  émigraus. 

M.  Ifnard  a  prononcé  un  difeours  qui  a  obtenu  Ie> 
plus  grands  applaudtflemens  ,  &.  l'aflemblée  a  décrété  les 
diipotitions  fuivantes  : 

lj  fera  envoyé  au  roi  une  députation  de  vingt-quatre 
membres ,  qui  lui  feront  part  des  follicitudes  de  l'aflem- 
blée fur  les  rafl'embiemens  &.  les  enrôlemens  des  émi- 
grés ,  l'inviteront  à  déclarer  aux  différentes  puiiTances 
que  la  continuation  defdits  raflembiemens  &  enrôle- 
mens  fur  leur  territoire  fera  confidérée  comme  une 
déclaration  de  guerre  ;  lui  déclareront  que  l'aflemblée 
verra  avec  plaifir  les  préparatifs  de  guerre  qu'il  fera  pour 
forcer  les  pui  flan  ces  à  refpeâer  à  notre  égard  le  droit 
des  gens  ,  &  lui  expoferont  la  néceflité  de  rappeler  la 
plupart  de  nos  ambatladeurs  ,  envoyés  &  chargés  d'af- 
faires. 

Séance  du  mardi  foir.  L'aflemblée  a  décrété  quelques 
articles  qui  ordonnent  .aux  «iniftres  de  rendre  compte 
d'ici  au  i$  iécejnbre  àc  l'apperçu  de*  dépenfes  à  iai*e 
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pour  Tannée  1792  dans  leurs  dépanfemens ,  ainfi  que  de 

remploi  des  fommes  affectées  au  le'rvice  de  1791. 

Séance  du.  mercredi  30.  Plufieurs  pétitions  ont  été ,  après 
le&ure  faite  ,  renvoyées  aux  comités  refpe&ifs. 
M.  Lemonteix  eft  nommé  vice-préfident. 
Une  lettre  de  M.  Amelot  annonce  le  brûlement  de 
7  millions  d'aflignats.  344. 

Les  îix  députés  de  i'airembfée  générale  de  la  partie 
franç.ûfe  de  Saint-Dôminguc  ont  été  admis  à  la  barre: 
ils  ont  fait  le  récit  des  défaftres  de  cette  colonie  dans 
"un  difeours  dont  la  lecture  a  duré  une  heure  &  demie, 
&.  où  ils  ont  fait  preffentir  que  les  amis  des  noirs  étoient 
les  inrt'gateut;»  de  t'infurrection  ;  ils  ririiiTent  par  demander 
juftice,  sûreté  &  fecôurs.  Le  préfident  leur  à  tout  promis 
au  nom  de  l'aflcmbiéc  ;  l'imprefllon  du  difeours  &  de  fa  ré- 
ponfe  a  été  décrétée  m^gré  les  réclamations  de  quelques 
membres  ,  qui  le  regardoient  comme  un  libelle. 

Séance  du  jeudi  premier  décembre.  Une  députation  de  la 
Ville  de  Saint  Malo  a  paru  à  la  barre  ,  &  a  prononcé 
un  difeours  entièrement  dans  le  fens  de  la  députation  de 
Saint-Domingue^  mais  ayant  traire  de  blafphématoire ,  le 
irnot  de  M.  Robelpierre  ,  périjfcnt  les  colonies  plutôt  que,  bc, 
il,  a  été  rappelé  à  Tordre  par  un  décret. 

M.  Vergniaud  a  lu'  une  pétition  de  dix-neuf  citoyens 
'français ,  paffagers  à  bord  d'un  vahTeau  arrivé  au  Cap  , 
qui  ,  aufH-tôt  après  leur  arrivée  ,  ont  été  jetés  dans  les  pri- 
ons ,  fans  aucun  motif,  par  ordre  de  l'affemblée  coloniale. 
Renvoyé  au  comité  colonial.  M.  Vergniaud  a  ajouré , 
'  au  nom  de  ce  comité  ,  qu'il  lui  étoit  impoflîble  de  foire 
lé  rapport  fur  les  colonies  avant  quinze  jours.  Ajourné 
au  10  décembre. 

M.  Briflot  s'eft  préfenté  pour  remplir  l'engagement  qull 
àvoit  pris  de  dénoncer  à  ce  jour  le*  auteurs  des  troubles 
"de  Saint  -  Domingue  ->  fon  difreours  a  été  très  -  applaudi. 

Gadet  Taififlant  une  des  idées  de  M.  Briflbt ,  a  de- 
mandé que  pour  maintenir  la  parx  dans  Saint-Domingue, 
on  le  hâtât  de  ratifier  le  concordat  paflfé  entre  les  blancs 
'tk  les  mulâtres  :  cette  propofition  a  été  appuyée  par 
M.  Vergniaud ,  M.  Ducos  ci  quelques  autres  ;  enfin  fa  * 
femblée  ,  ert  décrétant  l'impreflion  du  difeours  de  M.  Brif- 
fot,  a  ajourné  à  famedi  la  propofition  de  ratifier  leur 
concordat. 

Ce  3  déeembte  1791.  Prddhommb,  membre 
i+  Société  des  indigent ,  arm's  de  la  constitution. 


Digitized  by  Googl 


N°.  126. 

><>•.  DE  L'ASSEMBLÉE  NATIONALE  LÉGISLATIVE. 


RÉVOLUTIONS 

PE  PARIS, 

DÉDIÉES     A     LA  NATION 

«T  AU  DIST*l£t  DES  PITITS-AUOUST1NS. 

Avec  gravures  et  cartes  des  départemens  de  France. 
TROISIÈME  ANNÉE 

DB  LA   LIBERTÉ  FRANÇAISE. 

DIXIÈME  TRIMESTRE; 

< 

Les  grands  ne  nous  paroissentt  grands 
que  parce  que  nous  sommes  à  genoux. 

i  Levons-nous.    .    .  • 

-----   i  '       .     a-  •  I 


bù    3    au    io    rJiCEMIijtfc  179!/ 
Griefs  du  peuple  contre  fes  repïèfentant. 

1  lus  l'aflernbiée  nationale  s'avance  dans  h  barrière; 
&  plus  ellé  iè  mdntre  inférieure  à  ce  qu'elle  devroit  être* 
Toutes  les  féanees  le  panent  ert  clameurs  $  en  oppofrtions  ; 
le  temps  fe  cônfunie ,  le*  peuple  fouffre  *  &  l'aflemblée 
plonge  fans  cefle  entre  l'inaction  &  le  tumulte.  Cependant  M 
pouvoir  exécutif  s'éveille  ;  il  fuit  pas  à  pas  ion  l'yftême 
tombiné ,  tandis  que  le  pouvoir  iégiflaûf  divagué  bu 
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dort.  Nous  avons  dit  cent  fojs  que  la  liberté  feroit  perdue  ; 
fi  les  tyrans  favoient.temporiier.  Un  roi  adroit  feindroit 
d'aimer  l'infurrecrion  du  14  juillet,  celle  du  5  octobre;  il 
feindroit  d'aimer  le  peuple  6c  la  conflitution  ,  ne  jurerait 
que  par  la  conflitution  ,  feroit  femblant  de  renvoyer  tous 
les  eïclaves  qui  l'entourent ,  le  montreroit  fouvent  au  peu* 
pie  ,  s'envelopperoit  du  manteau  de  4a  popularité  ,  mendie- 
roi  t  des  applaudiflemens ,  &c.  Henri  IV  ,  dans  les  mêmes 
circonftances  ,  fe  rut  préfenté  à  la  ibciété  des  jacobins  ,  s'y 
fut  fait  infcrire  ;  on  l'eût  reçu  ;  Henri  IV  eût  été  fe  jeter 
dans  les  bras  de  l'aflemblée  nationale  t  pour  l'étouffer  par 
de  feintes  carefles  ;  Henri  IV ,  en' moins  de  dix  ans,  eût  ef- 
facé jufqu'à  la  dernière  trace  de  la  liberté.  Nous  ne  la- 
vons pas  le  nom  du  nouveau  conleiller  intime  de  Louis  XVI  'r 
mais  ce  que  nous  favons ,  c'eft  que  le  vifir  en  titre  eft  bien 
perfide  6c  bien  adroit.  Depuis  peu  de  jours ,  Louis  XVI  eft 
tout  décompofé  ;  il  a  pris  l'extérieur  aun  homme  de  bien  'p 
on  le  voit  dans  tes  rues,  on  le  voit  au  fpe&acle  ;  le  peuple 
s'engoue ,  les  valets  de  la  cour  crient  vive  U  roi  ;  8c  aa 
moment  de  l'appofition  meurtrière  d'an  veto  inconfritu- 
tionnel  fur  une  loi  réclamée  6c  applaudie  par  le  peuple  t 
M  femble  que  Louis  XVI  prenne  à  tache  de  difputer  de 
popularité  à  l'aflemblée  nationale.  Sa  femme  fe  répand 
dans  les.  boutiques  de  Paris  (1)  ;  elle  paie  ce  qu'elle 
achète  ,  de  fa  royale  main  ,  6c  le  marchand  imbécille  fe 
glorifie  de  voir  delcendre  la  Jbureraine  dans  fes  rnaga-r 
tins.  Malheur  à  nous  fi  Louis  XVI  perfifte  dans  ces  moyens 
d'attaque,  6c  que  de  fon  côté  l'aucmblée  nationale  per- 
fide dans  fon  apathie  l  Légiflateurs  l  toute  votre  faute 
vient  de  ce  que  vous  n'avez  point  affez  examiné  ce  qne 
vous  êtes ,  ce  que  vous  avez  a  faire  ,  6c  pour  qui  vous 
devez  travailler.  Un  cfp  it  de  vertige  s'eft  empare  de  plu- 
fieurs  d'entre  vous  ;  le  fouvenir  des  crimes  de  i'aflembfee 
conftituante  6c  de  ion  impunité    les   endurcit  chaque 
jour;  le  patriote  eft  feandalifé  du   ton  qui  règne  dana 
voa  féances  ;  déjà  vous  êtes  parvenus  à  étouffer  la  voi» 
des  amis  du  peuple  ;  déjà  le  dclporilme  a  pris>  racine  parmi 
vous;  déjà  vous  ne  pariez  plus  que  comme  des  fouverainsf 
vous  vous  offenfez  même ,  lorlque  vos  commettans  vous- 


(1)  Elle  a  été  notamment  chez  le  fieur  Arthur ,  mar- 
chand papetier  fur  le  boulevard  y  près  des  Italiens. 
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rappellent  que  tous  n'êtes  que  des  mandataires  :  êk  qu'été»  ^ 
▼oqs?  que  voudriez-vous  donc  être  autre  choie  que  des 
mandataires  ?  tenez- vous  votre  pouvoir  de  vous-mêmes  ,  ou 
le  tenez- vous  du  peuple  ?  Non  #  vous  n'êtes  que  des  man- 
dataires ,  6c  ce  titre  eft  le  plus  honorable  de  tous  :  vous  de- 
viendriez des  defpotes  ,  ft  vous  pouviez  concevoir  Pidée  de 
le  changer.  Or ,  quel  eft  le  devoir  de  tout  mandataire  > 
Ceft  d'agir  pour  Ton  commettant  de  la  manière  qu'il  fait 
que  ce  commettant  agiroit  lui-même.  Et  comment  agi  roi  t 
le  peuple  dans  cette  circonftance  ,  s'il  n'avoit  pas  de  man- 
dataires, &  s'il  étoit  poffible  qu'il  ffit  affemblé?  Cette  foule 
innombrable  d'adrefies  qui  arrivent  tous  les  jours  à  l'af- 
iemblée  nationale  le  dit  affez,  Ceft  donc  à  ces  mêmes 
adrefîes  que  luflemblée  doit  avoir  recours  pour  y  lire  fa 
conduite  ;  &  que  vient-elle  de  taire  à  cet  égard  ?  Nous  al- 
lons en  rendre  compte. 

Lundi  j  ,  à  la.féance  du  foir  ,  un  membre  fait  le£hire 
de  Padrcûe  d'un  dire&eire  de  département  ;  adrefle  éner- 
gique ,  adrefle  conçue  dans  l'efprit  de  la  déclaration  des 
droits.  Le  côté  droit  fe  fâche;  il  fe  lève ,  demande  que 
la  leéhire  toit  interrompue.  Des  membres  du  côté  gauche 
l'appuient  ;  &  l'on  alloit  pafler  à  l'ordre  du  jour  ,  torique 
M  Lacroix  obtint  la  parole  ,  &  dit  qu'il  falloit  entendre  la 
leéhire  juiqu'à  la  fin  9  parce  que ,  dit-il ,  fi  l'adrcfte  ren- 
ferme des  principes  contraires  à  ceux  que  nous  profér- 
ions ,  nous  blâmerons' &  improuverons  hautement  ce  direc- 
toire de  département.  L'adreffe  fut  lue  ;  mais  il  eft  hon- 
teux de  dire  que  c'eft  ce  motif  inquiiîtorial  &  ccnfirial- 
qui  en  a  fait  continuer  la  leôure. 

Un  autre  incident  arrivé  à  la  même  féance  fervira 
encore  à  nous  donner  la  mefure  de  l'efprit  de  defpo- 
tjfme  qui  gagne  1  afTemblée  nationale.  Dans  le  commen- 
cement de  fa  ieflîon  ,  elle  avoit  ordonné  que  tous  les 
pétitionnaires  qui  fe  préfenteroient  à  la  barre  feroient  en- 
tendus. Eh  bien  !  une  pure  efcobarderie  ,  une  diftin&ion 
fubtile  vient  de  détruire  prefqu'en  entier  l'effet  de  ce 
premier  décret  II  a  été  arrêté  que  déformais  l'aflemblée 
nationale  n'entendroit  que  ceux  qui  ont  des  demandes 
perfonnelles  à  faire,  ou  des  plaintes  à  former  contre  les 
autorités  constituées  ;  de  manière  que  tous  les  projets 
utiles  ,  toutes  les  demandes  ou  de  loix  nouvelles  ,  ou 
d'érabliflemens  publies  ,  font  de  droit  écartés  par  cette 
diftin&ion  maligne.  Oui  »  tels  font  les  deux  derniers  dé-. 
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crets  relatifs  aux  pétitions  &  aux  pétitionnaires  ;  ces 
crets  ne  peuvent  provenir  que  de  l'efprit  de  domination  qui 
animoit  le  corps  confti tuant ,  &  qui  lui  a  fait  rejeter  tout  ce 
ui  étoit  contraire  à  Tes  intérêts  particuliers  :  or ,  nous  le 
emandons ,  e&ce  là  ce  cjue  daivertf  ftire  des  mandat 
ta ires  } 

Jetons  donc  un  coup-d'oeil  fur  la  fituation  actuelle  de  la 
France ,  &  d'abord  fur  les  travaux  de  1  aflemblée  nationale, 
Qu'a-t-elle  fait  depuis  qu'elle  eft  en  fondions  f  Le  décret 
du  y  octobre? Elle  Ta  réformé  le  lendemain .  Les  décrets 
fur  les  émigrans  ?  Elle  a  foufrert  que  le  roi  y  mit  km  vttot 
Le  décret  nir  les  prêtres  }  Tel  qu  il  eft  ,  il  n'ell  pas  lanc- 
tionné  ;  &  voilà  le  fruit  de  deux  mois  &  demi  de  travaux  ! 
Législateurs  I  le  peuple  que  vous  représentez  fe  laffe  ;  cette 
lafiitude  peut  le  conduire  à  l'efclavage  ;  c'eft  à  vous  de  le 
ranimer  en  vous  montrant  dignes  de  lui  ,  en  puniflant  les 
minifbres  ,  en  réparti  flam  les  impôts  d'une  manière  équi- 
table ,  en  facrifiant  tons  les  vils  préjugés  à  la  juftice  &  à  la 
raifon.  Depuis  que  le  corps  constituant  n'eft  plus ,  on  a  fait 
de  la  conititution  un  hochet,  adroitement  placé  dans  la 
main  du  peuple,  avec  lequel  on  l'amufe  ,  oc  qui  fert  de 
point  de  ràllimem  aux  ennemis  les  plus  dangereux  de  la 
nation.  Il  n'eft  pas  un  traître  qui  ne  fe  targue  anjour* 
d'hui  d'un  grand  amour  pour  la  conftitution  ;  ce  mot  le 
trouve  dans  la  bouche  &  des  minifrres  ,  &  des  généraux  , 
&  des  courtifans ,  &  du  roi  lui-même.  Légiuatcurs  !  on 
vous  tend  un  piège ,  &  vous  ne  voulez  pas  vous  en  ap* 
percevoir  ;Wis  le  prétexte  de  l'amottr  de  la  conffitjttion  , 
on  veut  miner  la  conititution  ;  une  lutte  indécente  s'é* 
tablit  entre  vous  &  le  pouvoir  exécutif  :  celui-ci  a  l'au- 
dace de  faire  ,  fous  vos  yeux  ,  des  proclamations  qui 
vous  dénoncent  au  peuple ,  &  vous  le  foufïre?.  1  Ses  mi- 
niftres  viennent  vous  donner  des  leçons  ,  au  fein  même 
de  l'arTemblée  nationale  ,  5c  vous  le  foufrrei  |  On  infulte 
à  vos  décrets  ,  fous  le  prétexte  de  fervir  la  conmtution , 
êc  vous  le  foufrrez  !  De  même  que  les  prêtres  égorgent  au 
nom  de  la  religion,  de  même  le  pouvoir  exécutit  &fes 
agens  nous  afTerviiïent  &  nous  aftamncnt  au  nom  de  k 
conititution.  Que  s'il  étoit  vrai  qu'ils  en  fulïent  les  amis  » 
ainfi  qu'ils  le  difent,  elle  feroit  bien  dangereuse  &  haï»" 
fable  ,  cette  rrcme  conititution  ;  mais ,  au  nom  de  U  pa" 
trie,  léçiflateurs  !  ne  fouflrez  pas  que  fes  plus  cruels  en-- 
nemis  (e  parent  de  fou  nom  ;  tic  fourTre*  pas  fur  - 
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 r  ,         à  vous  feuls  queft  réfervè  ce 

droit  :  ufez-en ,  c'eft  votre  devoir.  ^ 

Le  feul  moyen  de  rendre  au  peuple  fa  dignité  pre- 
mière ,  c'eft  d'abaifler  l'orgueil  de  fes  ennemis  ,  c'eft  de 
déjouer  les  complots  populaires  de  Louis  XVI ,  c  eft  de 
prendre  une  attitude  impofante  ,  ceft  de  fignifier  à  tous 
fes  rois  &  à  leurs  efclaves  qu'en  France  le  peupla 
tft  tout  qu'il  eft  tout  dans  fes  repréfentans  ;  que  les  re* 
préfentans  ne  font  rien  fans  lui  ;  qu'ils  n'eziftent  due  par  le 
peuple  &  pour  le  peuple  ,  *c  que  la  volonté  du  peuple 
lera  toujours  la  feule  oc  unique  loi  m 

RepréVentans  \  tenez-le ,  ce  langage  ,  &  elles  fléchiront 
toutes  ces  têtes  monftrueufement  01 gueilieufes  i  mais  vous 
avez  peur  d'un  miniftre ,  une  proclamation  vous  abat  ; 
comme  des  enfans  ,  vous  vous  amufez  à  faire  des  députa- 
rions  au  roi  ;  vous  imitez  la  politique  de  vos  prédàcefleurs  ; 
vous  flattez  votre  ennemi  implacable.  Le  peup  e  ,  qui 
avoit  placé  fon  efpolr  en  vous ,  ne  vous  entend  plus  , 
ne  vous  comprend  plus  ,  le  ptnph  n'eft  le  plus  fort ,  qpe 
dans  le  moment  des  infurreclions  ,  en  autre  temps ,  il  eit 
toujours  du  parti  du  plus  fort.  $i  vous  isuffex  gagner  du 
terrain  au  roi ,  fi  vous  le  laHTez  devenir  le  glus  fort  ,  le 


nom  de  fes  intérêts ,  au  nom  du  votre  ,  foyez  grands , 
car  le  defpotifme  vous  frapperoit  vous-mêmes ,  s  il  etoit 
jarvenu  à  élever  fa  tête  au-deflus  de*  vôtres  :  ouitfoye* 
grands,  mais  fongez  bien  que  vous  ne  pouvez  l'être  que  par 
e  peuple  j  il  n'ett  pas  de  grandeur  étrangère  \  lui  :  amfi  , 
écoutez-le,  açcueilfez  fes  adrefles  ,  fes  demandes  ,  les 
dépurations  j  ne  le  menacez  pas  lorfqu'il  eft  dans  votre 
fein  ;  le  peuple  eft  chez  lui ,  quand  il  eft  au  iénat  :  s  rt 
faut  que  vous  fâchiez  dire  la  vérité  ,  U  faut  auflï  que 
vous  vous  accoutumiez  à  l'entendre. 

La  conduite  de  l'affemblée  nationale  ,  au  fnjet  de  la 
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retraite  de  Duportail  ,  n'a  pas  peu  furpris  les  patriotes. 
Ce  miniftre  donne  fa  démimon  ,  le  roi  l'accepte  ,  &.  peut- 
être  Duportail  eft-il  déjà  loin.  Tous  les  •éçïmens  de  1  ar- 
mée ,  toutes  les  villes  frontières  ,  tous  les  bataiîions  de  la 
garde  nationale  ,  toutes  les  adminiftrations  ,  toutes  les  fo- 
ciétés  patriotiques ,  beaucoup  d'individus  ,  beaucoup  cl* 
repréfentans  de  la  nation  avoient  dénoncé  çet  ex  -jmfr-. 
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Ittfire  ;  fl  arolt  lté,  fommé  de  rendre  un  compte  ,  il  ne 
Tavoit  pas  rendu  ;  des  lettres  particulières  le  compromet- 
foient  dans  l'affaire  des  émigrés  ;  un  arnas  énorme  de 
préfampticns  &  de  preuves  s'élevoit  contre  lui  ;  la  haute- 
cour  nationale  va  s'organifer  fous  quatre  jours  ;  &  le 
fieur  Duportail  abandonne  le  timon  des  affaires ,  &.  fe  re- 
tire du  miniÛère.  De  tous  les  miniflxcs  nommés  par  le 
roi  depuis  la  révolution,  aucun  n'a  rendu  ton  compte, 
Necker  voyage  à  1  étranger  ;  Saint  -  Prieft  efl  l'ambafla- 
deur  en  chef  des  émigrés  auprès  de  la  Clarine  ;  l'arche- 
vêque de  Bordeaux  eft  à  la  tête  des  fanatiques  *,  la  Tour-» 
du-rin  travaille  l'armée  ;  Montmorin  intrigue  à  Paris  ; 
Duportail  eft  peut-être  parti ,  pour  aller  rejoindre  Bouille  • 
Ion  ami  ,  fon  parent  ;  &  l'on  parle  de  la  refponfabiiite 
des  minières  !  Vain  mot ,  dont  Les  miniûres  fe  jouent  9  6c 
dont  le  peuple  cû  la  dupe. 

Il  eft  vrai  eue  l'aficmblée  nationale  fe  fit  faire  un  rap- 
port fur  le  moue  de  refponfabiiite  ,  fitôt  qu'elle  eut  appris 
ta  retraite  du  fleur  Duportail  ;  mais  il  e(l  bien  temps 
d'envoyer  la  maréchaufTée  fur  les  voleurs  ,  quand  les  vo- 
leurs lont  partis.  J\  falloir  s'aflurcr  de  la  perionne  de  l'ex** 
miniflre  9  lui  faire  rendre  un  compte  public  &  authen- 
tique v  lui  donner  connouTance  des  charges  dont  U  cft 
aceufe,  entendre  fes  réponfes,  mettre  au  grand  jour  ks 
preuves  ou  de  fa  forfaiture  ou  de  fon  innocence ,  &.  le 
renvoyer  abfous ,  ou  le  mettre  en  état  d'arreftation  6c 
d'aceufation  légale. 

Notre  intenuon  n'eft  pas  de  développer  ici  les  princi- 
pes pofitifs  de  la  rcfponlabilité  des  minières  ^  nous  l'a- 
vons fait  ailleurs  :  nous  ne  fuivrons  pas  M  Héraut  dans  le 
'  rapport  qu'il  a  fait  £iir  cette  matière  ;  notre  but  unique  efl 
de  démontrer  que  Taflembléc  nationale  a  compromis  &, 
fon  devoir  ex  les  intérêts  de  l'ctat  ,  en  ne  prenant  pas 
toutes  ces  mefurcs  ,  qui  étoient  en  elle ,  pour  s'aflurer  de 
la  perfonne  du  minière  Duportail. 

Qu'eft-cc  qu  Un  m-rJltre  ?  Un  agent  refponfable  à  la  na- 
tion.  De  quoi  eft-:l  reip-nfahle-  ?  De  tous  les  faits  fit 
©million*.  Comment  fat.>i.:ic~il  à  la  loi  de  la  refporuabi-< 
lité  ?  En  rendant  un  compte  détaille  de  toute  fon  admi- 
liiilratjon.  Que  faut  -  il  pour  qu'un  miniibe  foit  cenfé 
avoir  fatisfajt  à  la  loi  t  II  faut  que  ion  compte  foit  vé- 
rifié &  apuré.  Jufqu  a  cette  époque  ,  il  eft  iuiptià  ; 
Pu^ortarJ  eù  plus  q«  iufpeâ  ;  il  eit  aceufe  par  toute  U 
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Francé  i  of ,  un  homrae^fufpeci  ,  un  hommé  accufë  dtf 
crime  de  haute  trahifon  t  un  miniftre  qui  fe  retire ,  fan* 
rendre  fon  compte ,  doit  être  féqueftré  ,  jufqu'à  ce  que 
les  grands  juges  de  la  nation  aient  prononcé  fur  fon  fort. 

Nous  ne  dirons  pas  que  l'impunité  des  mmifrres  en- 
hardit leurs  fucceftcurs  ,  que  le  pouvoir  executif  y  gagne  t 
que  l'aiTemblée  nationale  y  perd  de  fa  confiance  ;  nous 
ne  dirons  pas  combien  il  e(k  dangereux  de  laifler  violer 
les  loix  .  de  rebuter  fans  ceiTe  les  dénonciateurs  ,  de  dé- 
courager les  opprimés  ;  nous  ne  dirons  pas  que  la  France 
ne  fera  libre ,  &  que  la  cour  ne  croira  ierieufement  à  la 
révolution  qu'alors  qu'un  miniftre  coupable  aura  fubi  le 
dernier  fupplice;  nous  ne  dirons  pas  que  rafTcmblée  na- 
tionale fe  rend  complice  de  tous  les  forfaits  minifré- 
riels  ,  en  fufpendant  arbitrairement  les  coups  de  la  loi  : 
mais  ce  que  nous  dirons  ,  ce  que  nous  répéterons  fans 
cefle ,  c'elt  qu'on  fe  joue  du  peuple  ,  qu'on  trafique  de 
fes  intérêts  ,  qu'on  les  foulé  aux  pieds ,  &  que  la  répu- 
tation de  patriotifme  que  s'eft  acquife  Taflemblée  nation 
nale  ne  tend  à  rien  moins  qu'à  nous  précipiter  au  plus 
profond  de  l'abîme.  Légiflateurs  timides  !  nommes  fans 
énergie  !  que  craignez  -  vous  donc  ?  Le  falut  du  neuple 
n'eft-il  pas  votre  luprême  loi  ?  &  le  falut  du  peuple  ne 
vous  commandoit-il  pas  Parreftation  de  Duportail  ? 

Selon  les  loix  mêmes  de  l'ancienne  legiilation  fran- 
çaife  ,  il  étoit  permis  à  un  créancier  de  s'afTurer  de  ion 
débiteur ,  toutes  les  fois  qu'il  y  avoit  péril  dans  la  de- 
meure ;  nos  loix  permertoient  &  permettent  encore  à 
an  homme  de  traîner  un  homme  en  prifon  ,  par  cela 
feul  au'il  y  a  ,  de  fa  part  ,  apparence  de  retraite  ;  & 
ici ,  lorfque  la  retraite  eft  annoncée ,  lorsqu'elle  eft  cer- 
taine ,  ki  qu'il  s'agit  non  pas  de  quelques  écus  ,  mais 
du  premier  des  biens  ,  de  la  liberté  de  la  patrie  ,  de  la 
conihtution ,  de  l'exécution  fidèle  des  loix  ,  on  craint 
d'irre  taxé  dmjufVce  ,  en  prenant  des  meîures  propres 
à  aflurer  la  tranquillité  publique.  Hommes  pufillanimes  i 
bravez  vos  ennemis  ,  &  ne  les  craignez  pas  ;  ne  craignei 
que  le  mal  ;  &  tant  que  vous  le  craindrez  ,  vous  ne  le 
ferez  jamais.  ' 

Laqueftion  des  colonies  s'agite  derechef  &  définitive-» 
ment  au  fein  de  l'alTemblée  ;  une  faction  méprifable  vient 
y  parler  le  langage  de  l'intérêt  perfoantl  >  <1+*  Gouy- 
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d'Àrcis  5  des  Mot  eau  de  Saint-Méry  9  des  colons  btaxie* 
enfin  calomnient  une  foc i été  philantropique  :  1  afTemblée 
paroît  fendble  à  cet  outrage ,  elle  paroît  fenfible  au  fort 
des  hommes  de  couleur  ;  on  lui  parle  de  ratifier  le  cor** 
cordât  pafie  entre  eux  àt  les  blancs;  on  lui  tait  fetttir  qué 
ce  concordat  ne  fera  jamais  ratifié ,  fi  l'on  fait  pafler  aux  ues 
des  forces  menaçantes  |  5c  à  la  difpofitionduroi;  on  dé* 
montre  évidemment  que  ces  derniers  n'ont  demandé  des 
fecours  militaires  que  pour  favorifef  leur  oppreflîon  ;  des 
citoyens  de  bonne  volonté  offrent  de  s'embarquer  à  leurs 
irais  :  &L  1  on  rejette  cette  propofition  ,  &  l'on  ordonne 
un  embarquement  de  prés  de  7000  hommes  de  troupe  & 


de  ligne  ,  6c  l'on  veut  que  cette  armée  parte  avant  que 
1  affcmblée  ait  pris  une  détermination  fixé  fur  la  ratifica- 
tion  du  concordat!  Une  telle  conduite  n'èfi  pas  propre  a 
mfpirer  de  la  confiance  au  peuple ,  fur-toUt  quand  il  con- 
noitra  les  détails  amigeans  de  là  féance  dû  mardi  6.  Un 
tumulte  épouvantable  s'eft  emparé  de  toute  l'aifernblée  j 
le  préfident  s'eft  couvert;  des  membres  ont  eu  la  fcé- 
lératefi'e  de  demander  le  comité  général  ;  &  le  calme  né 
s'eft  pas  rétabli ,  &  la  féance  a  été  levée  au  milieu  du 
defordre. 

La  (éance  du  mercredi  n'a  été  ni  plus  tranquille  nt  plus 
heureufe  ;  au  lieu  d'une  ratification  formelle  du  concordat 
entre  les  blancs  &.  les  noirs ,  au  lieu  d'une  mefure  qui 
afTure  à  jamais  les  droits  politiques  des  hommes  de  cou- 
leur ,  J.P.  Briflbt  lui-même  ,  dont  oh  vante  tant  l'éneigie, 
conclut  lâchement  à  ce  que  le  toi  fois  Invité  k  donner  des 
ordres ,  afin  que  les  forces  nationales  deftinées  pouf  Saint- 
Domingue  ne  puiflent  être  employées  que  pour  réprimer" 
Finfurrection  des  noirs  ,  lans  agir  directement  ni  indirecte- 
ment ,  pour  porter  atteinte  à  "état  des  hommes  de  couleur 
fibres  ,  tel  qu'il  étoit  à  Saint-Domingue  ,  à  l'époque  du 
feptembre  dernier.  M.  la  Croix  ,  peu  content  des 


clufions  de  Briflbt,  propofe  de  fubftituer  à  ces  mots , 
le  roi  fera  invité  à  donner  det  ordres ,  &c.  ceux-ci  s  le  rvf 
fera  domer  du  ordres.  Le  miniirre  de  la  juftice  parle  aprîs 
M.  la  Croix;  &.  enfin,  fur  la  motion  de  M.  Girardin, 
fils  d'un  pèçe  meilleur  que  llui  ,  l'aflemblée  nanonaie* 
ne  décrète  pas  feulement  que  le  roi  lcra  invité  ;  mais  elle 
convertit  tout  fon  décret  en  une  invitation  pure  &  fimple. 

Quelle  foibleffe  !  quelle  nullité  profonde  l  Voir  Louis  XVI 
entouré  de  coloqs  ;  le  voir  circonvenu  par  cette  race  im- 
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pie ,  oppreffive  &  barbare  ;  promettre  implicitement  une 
décifion  fur  la  grande  affaire  des  colonies  ;  annoncer  des 
fenrimens  de  juftice  envers  les  gens  de  couleur  ;  employer 
plufieurs  féances  à  la  difcuflion  de  leurs  droits  :  &  tout 
cela  pour  taire  à  Louis  XVI  une  invitation  à  laquelle,  il 
n'aura  pas  d'égard  :  le  miniftre  de  la  juftice  l'a  dit  pofiti* 
vement  à  l'aUemblée  nationale. 

Que  fi  l'aiTèmblée  nationale  a  l'air  de  fe  jouer  du  peuple» 
les  miniftres  ont  encore  bien  mieux  celui  de  fe  jouer  de 
i'aiTemblée  nationale.  N'avons  nous  pas  va  le  fieur  Ber- 
trand >  miniftre  de  la  marine  ,  alTurer  effrontément  que 
tous  les  officiers  de  vaifteaux  étoient  à  leur  pofte,  ou  abfens 
par  congé ,  tandis  que  des  attestions  authentiques  de  Breft 
démentent  formellement  cette  ailertion  ?  N'avons  -  nous 
pas  vu  ce  même  miniftre  fatiguer  l'alfemblée  nationale  de 
la  leclure  d'un  prétendu  mémoire  juftificatit  ,  &  dil'pa- 
roitre  avec  fon  mémoire  aufti-tôt  que  l'aiTèmblée  en  eût 
ordonné  l'impreflion  ?  Les  aveux  échappés  au  fieur  Ber- 
trand 9  les  contradictions  apperçues  par  plufieurs  membres 
de  l'aiTèmblée  fuffifoient  pour  le  convaincre  de  faux. 
L'aiTèmblée  ,  dans  fa  toute-puiffance  t  a  voulu  que  cette 
pièce  précieufe  fut  dépofée  lur  le  bureau  pour  en  faire 
l'examen  le  plus  approfondi  ;  mais  Bertrand  lui  a  répondu 
qu'il  ne  la  dépoferoit  pas  ;  qu'il  fe  mettoit  peu  en  peine 
des  décrets  ,  &  il  s'eft  retiré  (ans  avoir  obéi.  Miniftres  d'un 
roi  parjure  ,  nouveaux  Catilina  ,  jufques  à  quand  abuferez* 
vous  de  notre  patience  ? 

Qu'elle  eft  déteftablement  compofée*  qu'elle  eftméprifable 
cette  horde  d'agens  6c  de  premiers  valets  de  Louis  XVI  ! 
&  la  belle  recrue  qu'elle  vient  de  faire  encore  en  la  per- 
fonne  du  fieur  Narbonne,  bâtard  de  Louis  XV,  &  ci-devant 
colonel  du  régiment  de  Piémont  !  Cet  intrigant  a  eu  la 
prétention  de  le  faire  nommer  commandant-général  des 
gardes  nationales  du  Jura  ;  il  a  eu  l'intention  de  fe  mettre 
a  la  tête  de  3*00  Frans-Comtois  pour  venir  cômpofer  la 
garde  du  roi:  mais  deux  décrets  pofitifs  de  l'aifemblée 
nationale  l'ayant  fait  échouer  dans  cette  entreprife  concertée 
avec  le  cabinet  des  Tuileries,  voilà  que,  pour  recompenle, 
il  eft  nommé  miniftre  de  la  guerre. 

Ce  Narbonne  ,  Técuyer  des  tantes  du  roi ,  a  eu  l'im- 
pudence de  venir  fe  préfenter  à  l'aiTèmblée  nationale  en 
bottes  &.  en  épérons  ,  comme  Louis  XIV  le  préfentoit 
a  fes  lits  de  juftice.  Bourbon-Narbonne  a  pronnoné  quel- 
ques phrafe*  bien  infignifiairtes  ,  bien  royaliftés,  bien  fer- 
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vîtes  ;  il  a  exprimé  le  plus  grand  amour  ,  le  plus-  profond 
reipeét  pour  la  peribnne  du  roi  ,  Ton  maître  :  l'auemblée 
a  décrété  Timpreluon  6c  diftribution  de  ce  difeours,  avec 
mention  honorable  au  procès-verbal. 

Au  refte ,  tel  maître  ,  tel  valet  ;  &  il  eft  tout  ftmple 
<m'un  miniftre  traite  cavalièrement  l'aflemblée  nationale 
qui  ibufFre  que  le  pouvoir  exécutif  communique  avec  elle 
par  petits  billets  (i),  tels  que  Louis  XVI  en  écrit  à  les 
domestiques  qu'il  n'a  pas  fous  la  main.  Bientôt  les  repré- 
fentans  de  la  nation  accourrpnt  au  château  au  premier 
coup  de  fonnette. 

Ceft  quelque  chofe  de  particulier  que  la  manière 
dont  on  organiie  le  nriniftere.  Perfonne  ne  fait ,  ôc  tout 
le  monde  devroit  lavoir  que  M.  Cahier  de  Gervilie 
a  eu  pour  concurrent  un  nommé  Bayeux  ,  ancien  avocat 
dans  le  département  du  Calvados.  11  eft  vrai  que  ,  dans  le 
cours  de  fa  vie  ce  Bayeux  a  été  cenfuré  par  les  tribunaux  ! 
il  eft  vrai  qu'A  a  fabriqué  pour  3  à  4  mille  livre*  de 
lettres  de  change  ;  il  eft  vrai  qu'il  a  été  valet-commis  de 
Necker  ;  il  eft  vrai  qu'une  cabale  puiflante  Pavoit  porté  à 
la  place  *  de  procure ur-général-fyndic  du  département  , 
bien  qu'il  ne  fut  pas  citoyen  a&if  ;  il  eft  vrai  que  ,  pendant 
fon  adminiftration,  il  a  porté  au  compte  de  l'adminiftration 
pour  1 50,000  livres  de  frais  d'imprefiîon  ;  il  eft  vrai  que 
vingt  aflîgnats  ont  manqué  dans  Tune  des  cailles  à  lut 
adreirées  par  les  agens  du  trélor  public  *  pour  le  paie*" 
ment  des  miniftres  du  culte  ;  il  eft  vrai  qu'il  eft  le  bon 
ami  du  fieur  Leflart  ;  il  eft  vrai  qu'il  eft  véhémentement 
foupçonné ,  prefque  convaincu  d'avoir  été  d'accord  avec 
fon  ami ,  le  principal  auteur  des  troubles  du  Calvados 
&  de  la  confpiration  de  Caën.  Tous  ces  faits  étoient  fans, 
doute  d'excellentes  recommandations  pour  parvenir  au  mi- 
itiftère  :  cependant  M.  Cahier  de  Gervilie  a  eu  k  porte- 
feuille; 

Mais  détournons  un  inftant  les  yeux  de  ce  tableau 
dégoûtant ,  oublions  un  inftant  h  cour  pour  nous  occuper 
des  citoyens  ,  c'eft-à-dire,  de  leur  armement  &.  des  impo- 


(1)  Je  Vous  prie,  M.  le  préfidenf,  de  faire  part  à 
l'aflemblée  nationale  que  j'ai  nommé  M.  de  Narborme 
miniftre  de  la  guerre ,  à  la  place  de  M.  Duportail.  La 
belle  pièce  à  inièrer  dans  le  procès-verbal  l 
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étions.  LégiflateuTS  î  fâchez  que  le  décret  des  patentes  faii 
beaucoup  de  mécontens  dans  les  villes  ,  &  que  l'inégale 
répartition  de  la  contribution  foncière  défoie  6c  défefpère 
les  campagnes.  11  efl  en  vous  de  rendre  le  bienfait  de  la 
conftitution  fenfible  ;  fi  vous  ne  le  faites  pas  toucher  au 
doigt vous  vous  aliénez  la  majeure  partie  des  efprits. 
Revoyez  donc  le  décret  fur  les  patentes  ;  s'il  étoit  bon  ^ 
le  peuple  ne  le  recrieroit  pas  contre  ;  revoyez-le  ,  appor- 
tez-y des  modifications ,  mais  fur-tout  donnez  l'attention 
ia  plus  férieufe  à  la  répartition  des  impots.  Beaucoup 
d'adrnin  ift  ration  s  ne  favent  que  trop  bien  les  dcûeins  des 
minières  :  ceux-ci  veulent  divifer,  veulent  faire  crier  contre 
le  nouveau  fyftéme  d'impôts;  des  gens  intéreiTés  ont  été 
chargés  de  les  répartir  ,  de  il  eft  tel  ou  tel  diftriéf,  tout  entier 
où  le  cultivateur  paie  6o  au  lieu  de  ao  pour  cent  de  fon 
revenu.  Il  eft  clair  ouc  ceux-là  font  opprimés  ;  ils  deviennent 
ennemis  de  la  révolution  :  légiflateurs  !  prenez-y  garde. 

Quant  à  l'armement ,  vous  voyez  bien  que  vous  ne 
l'obtiendrez  pas  des  minières  :  faites  donc  faire  les  achats 
d'armes  par  les  adminiftrations  conftituées  ;  retirez  foute 
confiance  aux  agens  de  la  cour  ;  ne  confiez  le  falut  de 
la  nation  qu'à  la  nation  elle-même.  Si  vous  faites  autre- 
ment ,  fi  vous  perftftez  dans  les  mefures  que  vous  femblez 
avoir  adoptées  ,  fi  enfin  vous  ne  vous  montrez  pas  plus 
dignes  du  peuple ,  fi  vous  ne  devenez  plus  grands ,  le 
pouvoir  exécutif , qui  s'a^grandit  tous  les  jours,  ne  vous 
faiflera  peut-être  plus  lubfifter  fix  mois.  Vous  pouvez 
vaincre  ,  il  en  eft  temps  encore;  mais  fi  vous  ne  vain-, 
quez  ,  vous  ferez  vaincus. 

EriCort  des  prêtres. 

Le  décret  rendu  contre  les  mauvais  prêtres  eft  à  la 
fan&'on  ,  &  l'on  attend  le  parti  auc  prendra  le  roi  ,  qui 
ne  fait  auquel  entendre.  D'un  coté  ,  la  Sorbonne  lui 
crie  d'une  voix  caflee  :  Sire  ,  je  protefte  contre  les  dé- 
crets pafTés  ,  préfens  &  futurs  des  aflemblées  conftituante 
&  légiflative  ,  qui  concernent  l'églife  romaine  &  galli- 
cane. Vous  ne  pouve2  refufer  un  veto  à  la  Sorbonne , 
qui  n'efpère  plus  qu'en  Dieu  &  dans  fon  roi.  Si  le  flam- 
beau de  la  pnilofophie  aui  éclaire  la  France  en  Hncen- 
diant  n'a  pas  été  r.llume  plus  vite,  fi  vous  navez  pas 
été  détrôné  plus  tôt ,  c'eft  à  la  Sorbonne  que  vous  en 
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êtes  redevable.  Tant  qu'elle  a  pu  ,  elle  a  tenu  fur  les  yeux 
du  peuple  le  bandeau  (alutaire  des  préjugés  &.  de  Ter* 
reur.  Sire  ,  iîre ,  elle  ne  vous  demande  aujourd'hui  qu'un 
veto ,  pour  lui  donner  le  temps  d'amener  une  guerre  re* 
ligieufe. 

Mon  frère  ,  dit  de  Ton  côté  madame  Elifabeth ,  ah  î 
prenez  garde  à  ce  que  vous  allez  faire.  Mon  confeiTeur, 
mon  directeur,  mes  aumôniers  &  mes  chapelains,  tous 
les  bons  prêtres  me  difent  que  fi  voU9  fanétionnez  le 
dernier  décret  qui  les  regarde,  il  y  va  du  falut*  de  votre 
a  nie  ,  &  de  la  perte  de  votre  couronne  ,  dont  Va  relir 
gion  de  vos  pères  cft  le  plus  beau  fleuron.  Ne  font-ce 
pas  les  prêtres  qui  vous  ont  fait  roi  ?  Ne  vous  ont-ils 
pas  iacré  à  Rheiins  ?  N'ont-ils  pas  toujours  prêché  ,  ne 
prêchent-ils  pas  encore  tous  les  jours  l'obéi  fiance  de  vos 
iujets  à  tous  .vos  comman démens  ?  Si  on  les  eût  crus  f 
vous  n'auriez  de  compte  à  rendre  qu'à  Dieu.  Sire  ,  mon 
Irère  !  n'abandonnez  pas  vos  plus  fidèles  ferviteurs  ;  ils 
ont  tout  fait  pour  vous,  faites  quelque  chofe  pour  eux: 
le  trône  &  l'autel  doivent  Ce  prêter  un  appui  mutueL 
Il  n  y  a  des  républicains  dans  votre  royaume  que  depuis 
qu'il  y  a  des  impies:  un  peuple  qui  manque  de  refpecl 
?  fes  prêtres ,  fait  peu  de  cas  de  l'on  roi.  Un  veto  don- 
nera au  clergé  le  temps  de  fe  reconnoître  :  fans  afile  , 
dénué  de  tout ,  que  voulez  -  vous  qu'il  devienne  ?  Tel 
qu'il  eft  pourtant,  il  peut  encore  vous  rendre  d'impor- 
tans  fervices.  La  foi  exilée  de  Paris  s'eft  réfugiée  dans 
les  provinces  ;  les  prêtres  vous  y  ménagent  de  bien  bons 
amis;  qu'il  leur  feroit  glorieux  &. doux  de  hâter  le  mo- 
ment de  la  contre-révolution ,  de  concert  avec  les  émi- 
grés !  Mais ,  pour  cela  ,  donnez  -levr  le  temps  de  s'em- 
parer des  confeiences  ,  comme  vous  donnez  le  temps  aux 
princes  de  s'aflurer  des  frontières.  Allons ,  allons  ,  mon 
frère  !  encore  ce  veto  3  ne  refufez  pas  une  feeur  qui  vous 
aime ,  &  <jui  voudroit  vous  voir  heureux. 

Un  trpifieme  aflaut  eft  livré  au  roi  dans  le  journal  de 
Paris  ,  .qu'il  lit  tous  les  matins  ;  il  y  trouve  une  adreife 
pathétique  fignée  :  les  prêtres  noii-ajfei  menus  de  Paris  ,  vos 
fidclts  fujtts.  Ces  meilleurs  jettent  les  hauts  cris,  8c vou- 
draient bien  faire  croire  au  roi  qu'ils  font  perfécùtés  dans 
toutes  les  règles.  Ils  ajoutent  qu'on  les  trouvera  prets  à 
fcçller  leur  foi  de  leur  fang  ;  mais  qu'aucune  puiflance 
humaine  ne  pourra  les  contraindre  au  ferment^  pas  même 

ferment  civique. 
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Alarmé  ,  irréfoiu,  te  roi  fait  écrire  par  fon  Leflart 
une  belle  lettre  circulaire  aux  directoires  de  tous  les  dé- 
partemens,  afin  de  prendre  le  vœu  le  plus  général  tou- 
chant Us  prêtres  ,  comme  fi  le  Leiiart  pouvoit  en 
douter.  La  mauvaife  fortune  du  veto  fur  les  émigrés  a 
rendu  le  pouvoir  exécutif  un  peu  plus  circonfpecl:  D'ail- 
leurs f  on  n'eut  garde  de  conlulter  la  nation  pour  lan- 
cer celui-ci  ;  on  étoit  bien  sûr  de  la  réponfe.  Or ,  comme 
le  comité  des  Tuileries  çtoit  fermement  déterminé  à 
protéger  Jes  fugitifs  ,  ck  à  leur  gagner  du  temps ,  il  fal- 
foit  éviter  d'avoir  l'air  de  braver  Fopinion  publique  >  6c 
île  n'en  faire  toujours  qu'à  fa  tête.  La  cauie  des  prêtres 
n'eft  point  dans» ce  cas;  il  s'en  faut  malheureufement de 
beaucoup  qu'on  n'ait  qu'un  avis  fur  les  réfraclaires  comme 
fur  les  contre-révolutionnaires  expatriés.  Les  armes  du 
clergé  ont  été  plus  heureufes  que  celles  de  la  noblefle. 

Cependant,  fi  nous  avons  un  confeil  à  donner  aux 
mauvais  prêtres ,  c'eft  de  ne  pas  trop  infifter  fur,  le  veto 
du  roi.  En  frappant  d'inertie  une  loi  d'urgence  ,  le  roi 
«xpoferoit  fes  fidèles  fcpvitcurs  à  Tanimadverfion  du  peu- 
ple. Le  peuple  ,  trouvant  fous  ïa  main  les  brandons  faciès 
qui  incendient  nos  départemens ,  pourroit  bien  précipiter 
les  incendiaires  dans  les  bûchers  qu'ils  attifent.  Les  émi- 
grés ne  font  que  nous  menacer  ;  c'eft  pourquoi  nous 
avons  laiflé  en  paix  ceux  des  leurs  qui  les  attendent  ici. 
Mais  les  mauvais  prêtres ,  joignant  l'eftet  à  la  menace  ,  mé- 
ritent autre  chofe  encore  que  la  pitié  &  du  mépris.  Ma* 
giltrats  du  peuple  !  veillez  1  viçiLte  !  vlgilate  ! 

Voici  les  dernières  meiures  que  Tafiemblée  nationale 
a  cru  devoir  prendre  fur  la  propofitioo  de  M.  François 
de  Neufchâteau  ;  elles  font  renfermées  dans  le  dernier  ar- 
ticle en  ces  termes  : 

«  Les  égliles  ou  oratoires  employés  au  culte  catholique 
»  falarié  par  l'état  ne  feront  point  employés  à  l'exercice 
»  d'aucun  autre  culte  »> 

LaiTemblée  nationale  a  probablement  voulu  obvier  aux 
inconvénient  quj  peuvent  réfulter  des  mêmes  temples 
deflervis  tour  à  tour  par  les  prêtres  de  deux  cultes  dif- 
férens.  Nous  ne  fommes  pas  ûien  pénétres  de  la  fagede 
de  ce  dilpodtif;  l'expérience  du  moins  efl  pour  nous. 
On  a  vu  en  France ,  depuis  la  révolution  ,  ies  mêmes 
lieux  faints  fervir  paifiblement  à  deux  communions.  Pour- 
quoi dans  les  cantons  peu  fortunés  ôter  cette  reflburce 
d'économie  aux  citoyens  dont  la  profeiCon  de  foi  dif« 


fère  en  quelque  chbfe  ?  Pourquoi  au  contraire  n'avoir 
pas  laifTé  fubiifter  ce  lien  fraternel ,  ufaee.  que  la  nécef- 
fité  d'ailleurs  autorifoit  fufTifamment  ?  Ceût  été  un  pas 
de  fait  pour  arriver  à  ce  culte  univerfel  que  la  philo- 
fophie  nous  prêche  depuis  tant  données  :  avec  le  temps 
les  variantes  de  la  religion  le  feraient  fondues  dans  le 
texte  de  1  évangile  ;  il  ne  feroit  refté  aucun  levain  de 
jaloufie  fuperftitieufe  ;  les  hommes  avec  le  temps  auroient 
rapproché  leurs  dogmes  >  &  le  feroient  bientôt  apperçus  9 
avec  une  douce  lurprife  ,  que  ces  dogmes  ,  lous  aufli 
abfurdes  les  uns  que  les  autres  9  doivent  céderr  ta  place 
aux  principes  éternels  &  communs  de  la  raifon.  Mais 
pour  en  venir  là,  il  faut  que  les  hommes  •  fanent  le 
chemin  tous  enfemble  ,  &  s'accoutument  à  fe  rencon- 
trer au  pied  du  même  autel.  Il  faut  les  faire  trouver  dans 
le  même  lieu  ,  bien  loin  d'interdire  aux  uns  l'entrée  des 
egiifes  appartenantes  aux  autres.  Les  à-panc  dans  la  reli- 
gion ne  produifent  pas  d' aufli  heureux  effets  due  fur  le 
théâtre.  Il  eit  vrai  qu'un  culte  qui  a  le  privilège  exclu* 
fif  d'être  falarié  recule  cette  douce  pcrfpe6tive  ;  peut-être 
aufli  ferok-il  imprudent ,  dans  la  conjoncture  prélente  ,  de 
permettre  ,  dans  le  même  temple ,  qu'on  prie  Dieu  en  deux 
langues  différentes.  Nos  nesveux  riront  beaucoup  de  l'em* 
barras  que  nous  donnent  aujourd'hui  les  prêtres. 

«  Celles  defdites  égbfes  qui  feront  ,  par  l'effet  de  fa 
»  réunion  des  paroi  (les  ,  jugées  inutiles  à  l'exercice  du 
»  culte  falarié  ,  pourront  être  affermées  ou  vendues  pour 
»  l'exercice  de  tout  autre  culte.  Mais  cette  faculté  ne 
»  s'étendra  point  aux  minières  du  culte  catholique  qui 
»  auront  retufé  de  prêter  leur  ferment  civique  ,  ou  qui  > 
»  après  l'avoir  prêté ,  l'auront  rétraété  ». 

Ainfi  donc,  au  terme  de  ce  décret  contre  les  mau- 
vais prêtres  ,  dont  voici  le  dernier  article  additionnel  , 
les  voilà  fans  aflle  ,  ni  falaire  ,  réduits  à  la  plus  par- 
faire nullité,  s'ils  ne  deviennent  citoyens,  fi  du  moins 
ils  ne  promettent  par  ferment  vouloir  l'être.  La  perfé- 
cution  de  Pioclétien  leur  porta  un  coup  moins  fatal  : 
mais  il  y  a  cette  différence  entre  ce  temps-là  &  le  notre  , 
qu'alors  c'étaient  toutes  les  vértus  apoffoliques  qu  on  per- 
fécutoit  en  eux  ;  aujourd'hui  ,  c'eft  le  fanatifme  &  l'hy- 
pocrifie ,  l'ambition  &  l'égoïfme ,  tous  les  vices  6c  tous 
les  crimes  dont  on  veut  extirper  la  racine,  en  coupant 
les  vivres  à  leurs  fauteurs. 

Mai?  nous  perfiftons  à  croire  qu'on  pouvoit  &  qull 
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falloit  s'y  prendre  autrement  avec  un  ennemi  dont  les 
armes  tiennent  encore  de  l'enchantement  pojjr  bien  du 
monde.  Dans  cette  guerre  fcandaleufe ,  dont  la  raifon  gé-» 
mit  autant  que  l'humanité  ,  il  y  a  peu  de  prêtres  de 
bonne  foi.  Les  prêtres  qui  crient  à  la  l'ainteté  de  leur 
oûniftére  ne  font  point  d'efclandre  \  ils  fe  font  retirés  à 
l'écart ,  &ont  offert  paifiklement  à  Dieu  ,  en  holocauftes, 
leurs  bénédees  vendus  au  profit  de  l'état  épuiié.  Le  grand 
point  é toit  de  ne  laiffer  aucune  trace  de  ce  qu'on  appe- 
loit  l'ordre  du  clergé  :  en  détaillant  fon  antique  corpo- 
ration ,  il  ne  falloir  pas  donner  aux  prêtres  qu'on  vou- 
loir bien  garder  une  conflitution  à  part  ;  il  falloit  encore 
moins  la  mettre  fous  la  religion  d'un  ferment  particulier  ; 
il  falloit  faire  rentrer  tout-à-fait  les  prêtres  dans  la  malTe 
commune  des  citoyens.  On  fe  voit  obligé  maintenant 
d'avoir  recours  à  cet  expédient ,  &.  il  eA  un  peu  tard- 
La  liberté  abfolue  des  opinions  religieufes  ,  folennelle- 
ment  confacrée  dans  la  déclaration  des  droits  ,  étoit  la 
fentence  de  mort  de  tout  culte  dominant  ou  falarié ,  de 
tout  fanatifme,  de  toute  fuperftition.  11  y  au  roi t  bien  eu 
quelques  combats  à  foutenir  pour  faire  tout  de  fuite  l'ap- 
plication de  ce  grand  principe  ;  mais  ils  n'auroient  jamais 
été ,  à  beaucoup  près  ,  aufii  violens  que  ceux  contre  les- 
quels nous  nous  mettons  aujourd'hsii  en  garde.  . 

Depuis  la  déclaration  des  droits  ,  l'opinion  publique  ,  à 
cet  égard ,  n'a  point  fait  un  pas  détourné  ou  rétrograde. 
A  peine  eut-on  décrété  la  nullité  de  tout  vœu  contre 
nature ,  qu'on  vit  les  mieux  avifés  d'entre  les  eccléûalVi- 
ques  changer  de  coftume  ,  &  revêtir  l'uniforme  national  , 
le  livrer  au  commerce  ,  à  l'induftrie ,  aux  arts ,  &  prendre 
femme;  en  un  mot,  remplir  tous  les  devoirs,  &  exercer 
tous  les  droits  d'un  bon  citoyen  :  de  ce  moment  ce  vieux 
proverbe  local  &  de  circonftance  ,  né  dans  des  temps 
luperfhtieux  &  barbares, 

♦ 

Le  prêtre  vit  de  l'autel  , 

ceiTa  d'avoir  un  fens  chez  les  catholiques  ,  comme  de- 
puis longues  années  chez  les  proteftans.  Cette  marche 
rapide  des  idées  frayoit  une  belle,  route  à  l'afTembiée 
nationale  :  au  lieu  de  voir  des  prêtres  dans  les  rérrao- 
taires  factieux  que  ne  les  a-t-elle  traités  en  citoyens 
turbuJens;  &  comme  tels ,  que  ne  les  renvoyoit-elle  tout 
de  fuite  devant  le  juge  du  lieu  du  délit  ,  en  rendant 
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celui-ci  refponfable  des  fuîtes  ,  en  cas  dt  négligence  os 
de  coalition  ?  Pourquoi  ne  rompit-elle  pas  le  iommeil  de* 
*  commuTaires  du  roi  ^  ou  de  t'accufateur  public,  ou  dû 
lyndic  général  de  chaque  directoire  ? 

C'eft  à  l'afleniblée  nationale  à  faire  retomber  far  fa 
tête  des  fonctionnaires  publics  tout  le  fang  dont  ils  n'ont 
pas  fu  prévenir  l'erïufion. 

En  conféquence  de  tous  ces  mouvemens ,  pluficurs 
paioiffes  vinrent  à  manquer  de  payeurs  ;  les  ouvriers  de 
la  vigne  du  ieicneur  défertèrent  le  champ  du  •  travail  , 
comptant  n'être  jamais  remplacés  :  c'étoit  le  moment  de 
porter  le  dernier  coup  à  cette  prétendue  hiérarchie  clé* 
ricale ,  qui  fe  vantoit  d'avoir  Dieu  même  pour  chef,  en 
lai  fiant  au  peuple  le  choix  des  miniftres  de  la  religion  , 
&  en  lui  rendant  le  droit  antique  de  faire  tomber  ce 
choix  indiflincrement  fur  celui  des  citoyens  électeurs  fit 
éligibles  ,  le  plus  refpe&able  par  fon  âge  &  fes  mœurs  ; 
c'éroit  là  le  mode  de  la  primitive  églife. 

Il  eft  doux  pour  les  patriotes  éclairés  d'apprendre  que 
le  vicaire  d*un  éveque  vient  d*cn  faire  le  fujet  d'une  pé- 
tition exprefle  à  l'arTemblée  nationale  ,  qui  en  a  décrété 
le  rapport  ;  puifle-t-elle  ne  pas  perdre  de  vue  ce  feul 
moyen  qui  lui  refle  pour  déraciner  du  milieu  de  la  fo* 
ciété  l'arbre  facré  de  m,  feience  du  bien  &  du  mal ,  mais 
qui  jufqu'à  préfent  a  donné  beaucoup  plus  de  fruits  de 
cette  dernière  efpèce  que  de  la  première  i 

On  croyoit  ,  il  n'y  a  pas  encore  bien  long -temps  , 
«voir  remporté  une  grande  victoire  ,  &  avoir  découvert 
une  grande  vérité  ,  en  difant  que  l'état  n'étoit  point  dans 
l'églife,  mais  au  contraire  l'églife  dans  l'état.  La  révo- 
lution nous  permet  de  porter  la  vue  plus  loin.  Difons 
donc  :  La  religion  doit  être  dans  tous  les  cœurs  qui  en 
fentent  le  befom ,  &  l'églife  nulle  part.  Déformais  donc 
que  la  prêtrife  ne  fafle  plus  une  profeflion.  L'autel  n'efl 
pas  deftiné  à  nourrir  le  prêtre;  l'autel  ne  doit  pas  être 
un  comptoir  de  marchand ,  ni  un  bureau  de  banque  : 
que  ce  foit  déformais  un  point  de  ralliment  ©ù  les  ci- 
toyens bénévoles  viendront  de  temps  à  autre  entendre  lit 
leéhire  d'un  paffage-  de  l'évangile  ,  qui  fera  faite  fans 
commentaire  par  -chacun  d'eux  tour  à  tour.  Aiais  qu'au- 
cun émolument  ne  ioit  attaché  à  cette  fonction  fainte  , 
qu'un  falaire  dégraderait  ;  alors  nous  verrons  tous  les  • 
mauvais  prêtres  s'éloigner  d'eux-mêmes,  &  s'abftenir  d'un 
culte  qui  ne  rapporte  que  de  la  conflagration.  / 
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Dmonciation  des  membres  du  directoire  du  département  'de 
Paris  aux  quatre-vingt-deux  autres  départemens. 

Les  membres  du  directoire  du  département  de  Paris 
viennent  de  préfenter  individuellement  une  pétition  au  roi , 
pour  l'engager  à  appofer  fon  veto  fur  le  décret  concernant 
les  prêtres  féditieux.  Cette  pétition  eft  de  nature  à  mettre 
Je  feu  aux  quatre  coins  de  la  France,  puifqu'elle  tend 
néceflairement  ou  à  faire  dans  les  départemens  un  parti 
au  roi  contre  l'aflemblée  nationale ,  ou  à  indifpofer  tous 
les  départemens  contre  Paris.  Voilà  le  but  des  adminiftra- 
teurs  Desmeuniers  ,  Beaumetz  ,  Larochefoucault ,  Gar- 
nier,  Broufle ,  Talleyrand-Périgord ,  Blonde! ,  Thion  , 
fon ,  Davas ,  dont  il  importe  que  les  citoyens  connoif- 
fent  les  noms. 

Que  fi  tous  les  départemens  de  la  France  imitoient  cette 
conduite ,  dans  quel  abîme  nous  ferions  plongés  ?  De 
cpioi  ferviroit  au  peuple  d'avoir  une  aflemblée  nationale  ? 
Eft-ce  pour  recourir  au  roi  contre  fes  décifions  qu'elle  eft 
infatuée  ?  Non ,  c'eft  pour  publier  la  volonté  du  peuple  ; 
&  fi  les  adminifrrations  de  département  donnoient  plus  de 
confiance  au  roi  qu'aux  légiflateurs  ,  le  roi  ne  tarderait 
pas  lui-même  à  redevenir  Jégiflateur. 

Les  pétitionnaires  diront  qu'ils  n'ont  pas  ligné  comme  corpsj 
mais  comme  individus ,  &  que  la  pétition  n'eft  purement 
qu'une  pétition  individuelle.  Mais  ,  leur  répondrons-nous , 
pourquoi  donc  cette  affectation  de  mettre  vos  qualités 
de  président  6c  membres  du  directoire  au  bas  de  vos 
noms  ?  Pourquoi  dites-vous  que  vous  parlez  au  nom  du 
peuple ,  tandis  que  le  peuple  avoit  hautement  rmnifefté 
un  vœu  contraire  au  vôtre  ?  L'aflemblée  nationale  confti* 
tuante  n'a  interdit  l'ufage  des  pétitions  aux  corps  confti- 
,tués  que  pour  empêcher  ces  mêmes  corps  de  parler  au 
nom  des  citoyens  qu'ils  repréfentent ,  &  pour  ne  pas  étou£» 
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fer  la  voix  des  repréfentés  ;  &.  vous  ,  adminifrxateurs  dtt 
département  de  Paris',  vous  éludez  cette  loi  fage  par  unfc 
efeobarderie  ,  vous  n'annoncez  pas  que  la  pétition  eft  le 
réfultat  d'un  arrêté  du  département  ;  mais  vous  ne  la  pré- 
sentez pas  moins  comme  le  réfultat  de  l'opinion  publi- 
que ,  &  vous  la  revêtez  de  formes  &  de  fignatures  qui 
doivent  la  faire  paffer  en  public  pour  un  arrêté  du  dé- 
partement.  Que  fi  l'aflembiée  nationale  autorifoit  ces  ma- 
noeuvres (i  fou  vent  employées  par  le  corps  conûi  tuant  , 
il  en  réfulteroit  que  le  roi  fe  procurerait  à  volonté  le  pré- 
tendu vœu  général  du  peuple  dans  quarante-cinq  ou  cin- 
quante adreffes  revêtues  chacune  de  fept  à  huit  fignatures  , 
payées  des  deniers  de  la  lifte  civile. 

£t  dans  quelles  circonftances  encore  jette-t-on cette  pomme 
de  difeorde  ?  immédiatement  après  Tappoiltion  d'un  premier 
veto  ,  après  l'affiche  d'une  proclamation  inconftitutionnelle  , 
idans  le  moment  ou  Louis  XVI  fonde  inconftitutionnelie- 
ment  l'opinion  des  quatre-vingt-trois  départemens  ,  dans  Je 
moment  où  il  capte  la  bienveillance  publique  en  trom- 
pant le  peuple ,  ôcc.  C'eft  cet  inftant  que  des  adrainiftra» 
teurs  faififlent  pour  déprimer  l'affembiée  nationale,  6c 
pour  attaquer  la  conftitution,  en  invitant  Louis  XVI  à 
l'attaquer  lui-même.  Oui,  Louis  XVI  porteroit  une  nouvelle 
attaque  à  la  loi  de  l'état  s'il  appofoit  fon  veto  à  la  loi  contre 
les  fanatiques  ;  car  cette  loi  eft  de  la  même  nature  que  la  loi 
fur  les  émigrans ,  ôt  nous  avons  prouvé ,  &  la  grande 
majorité  de  l'affembiée  nationale  fent  elle-même  aujour- 
d'hui que  le  décret  des  émigrans  n'étoit  pas  fujet  au  veto. 

Cette  méthode  de  confulter  les  départemens ,  cette 
pétition  des  adminiftrateurs  du  directoire  de  Par'»  eft 
peut-être  le  piège  le  plus  adroit  que  la  cour  &  Padmini£ 
ilration  aient  pu  tendre  au  peuple.  Tous  les  vrais  citovens , 
tous  les  fafiuux  ont  dit  qu'il  n'y  avoit  pas  de  liberté  là  oû 
le  peuple  ne  confentoit  pas  fes  loix  ;  ils  ont  dit  que  toutes 
les  loix  devraient  être  donnes  à  la  fanftion  du  peuple  ; 
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que  rien  ne  pouvoir  autant  flatter  le  peuple  que  cette  dfc 
férence  à  fa  volonté  fouveraine  :  l'aûemblée  conftituante 
n'a  pas  eu  égard  à  ces  ratifions  ;  le  peuple  ne  s'eft  fournis 
qu'en  murmurant.  Eh  bien  t  Louis  XVI  femble  fairo  au- 
jourd'hui ce  que  ne  font  pas  les  repréfentans  du  peuple; 
îl  femble  dire  aux,  quatre-vingt^trob  départemens  :  «  Voilà 
»  une  loi  que  Faflemblée  nationale frepi/* ,  je  veux  qu'elle 
»  foit  approuvée  ou  rejetée  par,  vous  j  dites-moi  voflfc 
»  vofonti ,  6c  ù  vous  ne  penfez  pas  comme  vos  rép*ê- 
»  fentans,  j[e  te  empêcherai  bien  de  fubftituer  leut  vtf- 
*  Jenté  particulière  à  la  vôtre  Efl-il  rien  de  plus  perfide 
que  ce  langage  ?  Ceft  traîner  l'aflembîée  nationale  dans 
la  boue  ,  c'eft  donner  au  peuple  des  leçons  -de  défo*- 
fcéiflance  ,  c'eft  àflaffiner  la  liberté  fous  le  manteau  de  la 

■ 

H  faut  donc  que  les  citoyens  des  quarante-huit  feclions 
de  Paris  s 'aflemblent  pour  témoigner  non  au  roi ,  mais  à 
l'afTemblée  nationale ,  le  profond  mépris  que  leur  infpirê 
la  conduite  des  membres  du  directoire  du  département  de 
Paris, la  plus formeUe  improbatren  de  leur  conduite,  <9c 
fur-tout  le  défaveu  authentique  de  leurs  principes» 

Mais  la  loi  ne  fera  pas  vengée  *  &  il  faut  qu'elle  le  foïfv' 
La  pétitiou  des  administrateurs,  du  département  de  Parit 
au  roi  eft  une  atteinte  à  la  confiifutron  ;  &  s'il  eft  ainfr  , 
ces  adnûniftrateurs  ont  mérité  d'être  deftitués ,  ôt  ils  doivent, 
être  mis  en  état  d'aceufation. 

* 

-  -  ■* 

Cafi  de  Foy  du  Palais-Roy  aL 

Depuis  pluûeurs  jours  îé  café  de  Foy  eft  devenu  un 
théâtre  de  défbrdre  &  de  mal-entendus.  Les  JbiTcrans  qui 
le  tiennent,  &  qui  n'ont  pas  Ja  bonhommie  cîe  leur  père  , 
fingent  parfaitement  Louis  XVI ,  en  lai  flanc'  voir  une 
certaine  prédilection  &  des  égards  marqués  pour  les  aris- 
tocrates ,  de  préférence  aux  patriotes.  Plufieurs  provoca* 

C  » 
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ilons  ont  été  faites  6c  de  la  voix  &  du  gefle.  Le  nOfrf 
<le  Jacobins  ,  cri  de  guerre  ,  mot  d'ordre  &  de  rallîmcrt* 
qui  fort  de  prétexte  aux  mauvais  lu  jets  ,  pour  infulrer 
les'  bons  citoyens ,  ce  nom  de  Jacobin  ,  avoué  tout  hant 
par  des  jeunes  gens  courageux ,  mais  imprudens,  a  échauffé 
la  bile  des  lâches  &  de  toute  la  canaille  mimftérielle  , 
coloniale  &  réfra&aire ,  déguifée  fous  toutes  fortes  de 
coftumfcs  >  6c  des  hommes  d'honneur  ,  aïTaillis  par  le 
nombre ,  ont  été  mis  hors  du  café  avec  mépris  6c  mau- 
vais traitemens.  Le  coup  de  pied  de  l'âne  leur  a  même 
été  donné;  car  l'un  des  Joffcrans  a  prêté  fon  mihrirère 
à  cette  incartade  :  il  eft  vifible  qu'on  cherche  noHe  ,  & 
.qu'on  délire  une  affaire»  •>   t  -  • 

Les  gens  calmes  ont  hauiTé  les  épaules  à  ce  Tpeéracle 
de  fcandale ,  6c  fe  font  abftenus  de  fréquenter  un  lieu 
public  aufli  mal  dirigé  ;  mais  d'autres  perfonnes  d'unfang 
plus  vif  n'ont  pas  été  de  cet  avis,  6c  ont  cru  devoir  fe 
préfenter  fur  la  {cène  pour  en  impofer  par  une  conte- 
nance mefurée  ,  mais  ferme  ;  en  forte  que  jvrfque-là  la 
tfûfon  ôc  la  forcé  fe  trouvèrent  à  la  fois  du-  bon  parti. 

Dimanche  dernier  ctdit  la  fête  de  Partillerie  parifienne. 
Réunie  à  quantité  d'autres  patriotes  ,  on  alla  d'abord  à 
l'cglife  métropolitaine  brûler  de  l'encens  ôux  pieds  de  la 
bonne,  fainte  Barbe  (î),  étonnée  de  fe  trouver  lapatrone 
des  canonmers  ;  puis ,  renforcés  par  une  députatîon  de 
la  fe&ion  du  Théâtre  Français ,  on  alla  aufli  rendre  fon 
hommage  tau  corps  legiflatif,  ôc  en  même  temps  lui  de- 


(i)  Cette  vierge  nicomédienne  étoit  fille  d'un  arifto- 
crate  payen  ,  qui  ,  au  lieu  de  lui  donner  le  fouet ,  lui 
trancha  lui-même  la  tête  ,  parce  qu'elle  s'obftinoit  à  vou- 
loir être  d'une  autre  religion  que  ceile  de  fon  père.  Nous 
n'apperceyons  rien  dans  l'hiftoire  de  cène  bienheureufe 

5ui  ait  trait  aux  canonniers. 
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financer  d'enjoindre  au  pouvoir  exécutif  de  fournir  Ati 
piques  au  faubourg  de  Saint-Antoine  &  au  refte  du  peu- 
ple ,  pour  recevoir  la  cavalerie  des  émigrés  ,  tentés  d'une 
invasion  à  l'ombre  du  veto  :  déjà  même  on  parloit  d'éta- 
blir un  dépôt  de  ces  piques  dans  chacune  des  quarante- 
huit  feâions.  Plan  mal  conçu  !  il  faut  que  chaque  ci- 
toyen ait  fon  arme  chex  lui  ,  dans  fa  maifon ,  fous  fa 
main  quand  il  veille,  au  chevet  de  fon  lit  quand  il  dort. 
Point  d'amas  d'armes  en  certains  lieux ,  éloignés  de  ceux 
qui  doivent  s'en  fervir ,  &  qu'on  perdroit  un  temps  pré- 
cieux à  fe  procurer ,  fi  toutefois  les  traîtres  ,  que  le  fort 
de  Fleflelles  n'intimide  point  ,  ne  viennent  pas  à  bout 
de  les  interdire  à  la  recherche  du  peuple  fans  défenfe. 

Mais  revenons.  Une,  partie  des  pétitionnaires  dîne  erï 
commun  ;  rien  de  plus  fraternel  :  or»  paiTe  au  café  ;  oit 
le  prendre  ?  Au  palais-royal ,  chet  tes  JotTerans  ;  à  la 
bonne  heure  1  Mais  c'étou  là  l'occailon  de.  faire  preuve 
de  prudence  autant,  que  de  fermeté  ;  d'ailleurs  ,  parmi  les 
convives  fe  trouvaient  des  amis  du  nouveau  maire  qu'il 
talloit  bien  fe  garder  de  compromettre  par  une  conduite 
bconfttutionnelle  :  mais,  on  ne  put  fe  contenir.  Echauffé 
par  le  vin  &  les  liqueurs  9  on  fortit  en  chantant  ,  contré 
l'ufage  reçu  dans  ces  fortes  de  lieux  publics.  Un  capota 
fe  préfente,  &  parle  au  chanteur.  —  Mais  c*eft  la  chan- 
fon  du  Père  Gérard.  —  N'importe.  —  Eh  bien!  je 
vais  chanter  la  cônftitution.  —  Pas  même  l'évangile  # 
lui  réplique  le  garde  national  en  fon&ion.  Des  exprcfliéns 
dures  échappent  contre  lui  :  il  ri  porte  par  une  bourrade 
&  tombe  fur  lui  ;  on  le  défarme  ,  on  le  maltraite  ;  un 
détachement  arrive ,  fie  fait  main-bafie  fur  les  patriotes 
égarés  ,  qui  palTent  en  ce  moment  pour  des  ariftocrates 
mutins.  Après  plufteurs  mauvais  coups  donnés  &  reçus, 
&  qui  malheureufement  ne  tombent  pas  tous  à  faux , 
des  témoins  mal  intentionnés  dénaturent  les  faits.  Des  en- 
nemis de  la  chofe  publique ,  autotifés  par  les  apparences; 
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publient  que  ce  font  des  gens  du  maire  apodes  pou/ 
engager  les  ariftocrates  dans  une  mauvaife  affaire. 

Et  c'eft  ainfi  qu'avec  du  iMe  pouffé  jufqo'a  l'imprudencé 
on  fait  tort  à  la  bonne  caufe  ,  &  Ton  donne  dans  Té 
piège  tendu  par  les  amis  de  la  lifte  civtte  pour  perpé- 
tuer l'anarchie  r  à  deflein  de  faire  défrrer  aux  citoyens 
paifibles  &  peu  clairvoyans  le  retour  de  l'autorité 
royale  dégagée  de*  lifières  de  la;  loi.  ... . 

Mais  ne  donnons  pas  à  ces  petits  incidens  une  impor- 
tance que  nos  ennemis  s'efforcent  d'y  mettre  ,  &  poUr 
caufe:  avertiflpns  feulement  les  patriotes  de  fe  tenir  fur 
leur  garde,  de  réfuter  aux.  attaques,  mais  de  ne  point 
les  provoquer  j  de  ne  pas  lai(Ter  impunément  porter  at-* 
teinte  au  caractère  de  citoyen  Tibre  ,  niais  au/fi  de  ne  pas 
dégrader  eux-mêmes  ce  cara&ère  par  des  excès  que  rien; 
ne  fauroit  exeufer.  Nous  ne  faurions  être  trop  wrconïpecV 
avec  gens  qui  profitent  de  tout  pour  noué  -nuire  ,  du  bîetr 
comme  du  mal.  Sût-toat  que  les  Vlefénfeurs  de  h  patrié 
ne  dégénèrent  pas  en  fpadaflfins  y  évilôfts ,  autant  que  faire 
fe  pourra  ,  d'en  venir  aux  prifes  avec  ces  Rodomonts  de 
l'àriftocratie  ,  qui  y  fans  honnetir  «yrrime  fans  principes  y 
n'ont  d'exiftence  que  dans  le  défordrç;  Ne  hantdns  que 
nos  femblables  ,  nos  frères  ,  &  ne  formons  qu'une  famille 
invincible  tant  qu'elle  fe  tiendra  debout  fur  fes  foyers^ 
•    •..  -     .' i         ■        •  • 

\  Nous  difpofiom  un  travail  fu'r  Ta  police  de  Pa<«,  lW 
les  abus  fans  nombre  qui  s'y  font  irttroduîti-fouS  la  pré- 
cédente adminiftration  ,  Si  fur  lés  moyens  d'y  porter4  re- 
mède ,  quand  nous  reçûmes  un  écrirporrant  fjour  titré  :  Çoûpr 
d'œil  rapide  fur  L'état  aShttl  dans  lequti  je  tromt  la  place  de 

fiaire  de  Paris.  La  lecture  de  cette  efauijje  nous  a  vivement 
intérefTés,  &  pour  le  fonds  des  chofes  &  par  fa  rorrn«ç 
Quand  on  fc  rappelle  le  ton  rogiïe  ,  aîtier  &  defpotique 
é&  fceutenatfs  de  police ,  &  éjuaridt  on  le  compare  au  fen^ 

• 


Digitized  by  Google 


C4Î9  ) 

«ment  d'égalité  .&  de  {implicite  qu'on  refpire  en  parcon^ 
ranc  ce  réiumé  des  premières  opérations  de  notre  nou* 
?eau  maire  ,  on  ne  peut  que  bénir  la  révolution  qui  nous  a 
valu  de  tels  magiftrats.  Le  plan  de  conduite  que  M.  Pé- 
thion  fe  propofe  dans  cet  écrit  ,  ne  peut  que  lui  mériter 
la  confiance  de  Tes  concitoyens.  Nous  y  reviendrons;  ùt- 
chons-lui  gré  de  l'avoir  publié  en  ce  moment.  Déjà  fes 
ennemis  préparaient  leur  venin.  Ceci  fuffira  pour  nous 
mettre  en  garde  contre  la  calomnie  qui  veille  à  la  porte 
des  gens  de  bien  ,  dans  l'efpérance  de  leur  lu r prendre 
quelque  foibleue ,  ou  de  leur  faire  un  crime  même  de  ce 
qu'ils  ne  peuvent  faire. 

Il  ne  ferait  peut  -  être  pas  mal  à  propos  que  cha- , 
que  maire  ,  en  quittant  l'ccharpe  ,  publiât  auûl  l'état 
dans  lequel  il  laifle  la  mairie.  Ce  compte  rendu  ,  com- 
paré au  premier  coup-d'œil  du  nouveau  maire,  mettroit 
les  citoyens  à  même  de  connoître  les  obligations  qu'ils 
ont  au  magiftrat  qui  fort  de  fonctions  ,  &  les  efpérances 
qu'on  peut  concevoir  du  magiftrat  qui  entre  en  ex ercice^ 
Peut-être  que  M.  Bailly  eût  furveiUé  un  peu  mieux  les 
bureaux  ,  s'il  eût  été  obligé  en  quittant  de  nous  rendre 
ainû*  fes  comptes. 

Les  colons  de  Saint-Domingue  qui  fe  voient  à  la  veille 
de  n'avoir  plus  d'efdaves  à  commander  ,  pour  s'en  dé- 
dommager ,  briguent  l'honneur  de  fervir  un  maître  ,  & 
d'être  comptés  auiu  parmi  les  gardes  du  roi.  Ils  n'ont  point 
changé  d'orateur ,  ni  leur  Gouy  d'Arcis  de  ftyle.  Dévoués 
à  fa  majefté  qui  les  aime ,  ils  réclament  pour  Us  trois  pro* 
vincts  coloniales  y  auxquelles  le  royaume  doit  fa  profpirité  & 
fes  richcjfcs  i  la  faveur  de  neuf  places  dans  la  maifon  mi- 
litaire du  roi.  Ce  bienfait  adoucira  leurs  maux. 

Une  telle  fupplique  prouve  bien  que  les  colons  d'A- 
mérique ont  la  vocation  néceflaire  pour  être  des  valet* 
de  cour.  Louis  XVI  ne?  fera  pas  mal  de  s'entourer  de 
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tette  cfpèce  d'hommes.  Difficilement  en  trouveroît  -  tt  de1 
plus  rampans  ;  ils  font  dignes  en  tout  de  porter  la  livrée 
des  rois. 


Sur  la  lifte  des  quinze  commuTaires  nommés  par  le  roi 
pour  la  comptabilité  ,  il  feroit  «difficile  de  rencontrer  le 
nom  d'un  feul  patriote  qui  ait  fait  fes  preuves.  Où  la 
cour  a-t-elle.  été  prendre  les  (leurs  Beaulieu  ,  Boucher  , 
Brière ,  Sergy  ,  Sillery ,  Délie  ,  Surveille  ,  Michelin  , 
Choifi ,  Parilot ,  Normandie  ,  Faron  des  Pojets  ,  le  Gar- 
din ,  du  Carviers  &  le  Rocher  ? 

Qui  ne  connoît  pas  Boucher ,  le  fecrétaire  de  M.  Bailly , 
qui  rit  tant  de  tort  à  la  réputation  de  fon  maître  ?  & 
Sillery  ,  ce  nom  n'eft  pas  un  brevet  de  probité  ;  tout 
Paris  fe  rappelle  la  chute  du  crédit  de  cetre  mailbn. 

Probablement ,  à  la  place  de  Faron  des  Pojets  ,  il  faut 
lire  Ramond  du  Pujet  ;  c'eft  le  frère  du  député  Ramond 
de  Carhonièré ,  lequel  ne  s'eft  point  levé  pour  répondre  au 
dénonciateur  de  la  lifte  des  commiflaires  du  roi  pour  la 
comptabilité.  On  y  trouve  le  nom  du  frère  d'un  dêpuu. 
Seroit-ce  en  conféquence  de  cette  inculpation^  qu'on,  a 
cru  devoir  déguifer  ce  nom  ,  &  écrire  Faron  des  Pojets. 
On  a  déjà  oblervé  que  plufieurs  des  autres  commuTaires 
font  parens  de  miniilres  ,  ou  leurs  créatures  ;  &  voilà 
les  hommes  à  qui  la  nation  doit  donner  fa  confiance 
ôl  remettre  fes  intérêts!  Du  moins,  furvei  lions  -les  de 
près  ,  &  ne  manquons  pas  de  revoir  leurs  comptes. 


L'un  de  ces  jours  ,  madame  Péthion,  femme  du  maire,' 
qui  n'habite  pas  encore  l'hôtel  de  lbn  mari  ,  feule  &  fans 
cïomefHque ,  monte  dans  un  carofte  de  place ,  6c  fe  fait 
conduire  à  fes  affaires.  Le  cocher  ,  infolent ,  comme  ils  le 
font  prefque  tous  quand  ils  mènent  une  femme  feule ,  chi- 
canne  madame  Péthion  fur  le  prix  de  la  courfe ,  convenu 
pourtant  avant  de  fe  mettre  en  route.  Infuîtée  par  ce  grof- 
lier  perfonnage  ,  elle  perfifte  dans  les  conditions  du  traité , 
&  fe  voit  obligée  de  fe  faire  conduire  au  comité  de  la 
feclion  fur  le  territoire  de  laquelle  elle  fe  trouve  :  elle 
expofe  les  procédés  malhonnêtes  de  fon  conducteur ,  & 
le  traitement  arrêté  entre  eux.  Le  cocher  eft  condamné 
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à  la  prifon.  Il  fallut  figner  le  procès-verbal..;.  Femme  /V- 
thion....  Madame  ,  lui  demande  le  commiflaire  de  feclion  , 
feriez-vous  i'épouie  de  M.  le  maire  ?  —  Oui ,  monfieur; 
—  En  ce  cas ,  celui  qui  vous  a  manqué  n'eft  pas  afler 
puni}  il  faut  qu'il  connoiffe  toute  Pétendue  de  la  faute  , 
&  la  répare.  Madame  Péthion  infifta  au  contraire  poux 
qu'on  lui  fit  grâce.  Tout  ce  qu'etle  put  obtenir ,  fut  que 
le  cocher  ne  iubiroit  pas  une  plus  grande  peiné  que 
celle  à  laquelle  il  avoit  été  condamné  d'abord. 

Cette  anecdote ,  que  nous  certifions  ,  porte  avec  elle 
fa  moralité.  Nous  croyons  que  Madame  Bailly  ne  la  lira 
point  fans  faire  quelques  retours  fur  elle-même. 

Pétition  des  citoyens  de  la  ville  de  Bnfl  à  VaffembUe  natio- 
nale ,  pour  demander  la  prompte  orgamfation  du  corps  royal 
des  canonniers-matelots. 

Législateurs, 

Tous  les  pouvoirs  civils  &  militaires  font  conftitués  , 
l'armée  eft  organifée,  l'artillerie  de  terre  eft  en  activité  ,  le 
corps  feul  des  canonniers-matelots  n'a  point  encore  éprouvé, 
i'heureufe  influence  de  la  régénération  de  l'empire  fran- 
çais :  un  code  pénal  eft  tunique  bienfait  qu'il  doive  à  la 
conftjtution  ,  &  l'oubli-de  nos  premiers  légiflateurs  réfervé 
pour  ces  braves  militaires  a  été  le  prix  de  leur  civifme  & 
de  leur  dévoûment  aux  nouvelles  loix.  Nous  invoquons 
pour  eux  la  juftice  des  repréfentans  de  la  nation  ;  plulieurs 
fois  nos  cris  fe  font  élevés  en  leur  faveur ,  dans  le  fein 
de  l'aflemblée  conftituante  ;  alors  les  ennemis  de  la  chofe 
publique  étouffèrent  nos  cris ,  &  depuis  cet  inftant  nous 
avons  eu  la  douleur  de  voir  dépérir  journellement  fous 
nos  yeux  un  corps  fi  précieux  à  l'état ,  fi  cher  fur-tout 
à  la  ville  de  Breft  ;  &  nous  devons  ici  en  configner  le 
témoignage  (olennel ,  les  canonniers-matelots  ,  les  troupes 
qui  compofent  la  garnifon  ,  unis  par  les  mêmes  fentimens  , 
ne  forment  avec  nous  qu'une  feule  famille;  nousfommes 
tous  frères ,  tous  amis  de  la  conftitution  :  aujourd'hui  nou» 
nous  éclairons  mutuellement  de  nos  lumières  ,  fit  demain 
nous  mourrons  enfembie  s'il  le  faut ,  pour  la  défenfe  ce» 
loix  &  de  la  liberté. 

N°.  126.  D. 
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Cette  union,  fi  donce  à  nos  cœurs ,  fait  le  défefpoir 
de  nos  ennemis  ;  &  ne  pouvant  parvenir  à  l'altérer  ,  ils 
cherchent  à  affaiblir  quelques-uns  des  faifceaux  qui  font 
fa  force  ,  &.  le  corps  des  canonniers-matelots  eft  devenu 
le  point  oii  fe  dirigeth  leurs  trames  criminelles.  Depuis 
deux  ans  Us  ont  entravé  leur  organifation  ,  &  profitant 
avec  adrefle  de  ce  délai  ,  ils  ont  Iaifle  tomber  ce  corps 
dans  un  état  de  délabrement  qui  décourage  ceux  qui  le 
compofent  encore  aujourd'hui  :  en  vain  des  ordres  font 
donnés  pour  recruter ,  on  refufe  même  les  fujets  qui  fe 
préfentent. 

Cependant  les  travaux  n'ont  jamais  été  fufpendus  ,  le 
fervice  fe  fait  avec  exactitude  ,  les  corvées  mêmes  font 
remplies  ;  il  eft  vrai  que  le  foldat  eft  excédé  »  à  peine 
peut-il  fe  repofer  une  nuit  dans  deux  jours  :  un  feu! 
officier  commande  jufqu'à  trois  compagnies  ,  &  il  eft 
chargé  de  toute  la  comptabilité  ;  nous  avons  voulu  venir 
au  lecours  de  nos  frères ,  &  partager  avec  eux  le  poids 
de  tant  de  fatigues  ;  nos  offres  ont  été  impitoyablement 
re jetées  :  on  elpère  mécontenter  ces  généreux  militaires  à 
force  de  travaux  6c  de  dégoûts ,  tandis  qu'on  travaille  à 
les  aigrir  par  des  voies  pLus  criminelles  encore:  on  fo- 
mente des  mouvemens,  on  cherche  un  prétexte  pour  crier 
à  rinfubordination  ,  Ôc  pour  peindre  à  la  France  entière 
le  corps  des  canonniers-matelots  comme  un  corps  dont 
la  fureté  publique  exige  l'extinction  ou  du  moins  Pittcor- 
poration  avec  des  troupes  mieux  difciplinées  (i). 

Telle  eft  ,  meilleurs  ,  dans  ce  moment  critique  la  fîtua- 
tion  de  nos  frères  les  canonniers-matelots  ;  jufqu'ici  ils 
ont  fupporté  avec  confiance  tous  leurs  travaux ,  déjoué 
par  leur  prudence  les  projets  perfides  de  nos  ennemis 
communs  ;  mais  n'cft-il  pas  temps  enfin  qu'ils  recueillent 
lès  fruits  de  tant  de  penévérance  ,  de  tant  de  vertus  ?  & 
quelle  recompenfe  vous  demandent-ils  ?  quel  prix  follici- 
tpns-nous  en  leur  nom?  Une  prompte  organifation.  Le 
travail  du  comité  de  marine  eu  prêt  ;  fixez  un  jour  pour 


(i)  L'artillerie  des  colonies  fupprimée  à  l'Orient ,  & 
dont  Dubouchage  ,  Mançon ,  dtc.  font  les  zélés  &  am- 
bitieux protecteurs  ,  ôt  Les  Dechallard,  Decul ville,  Serve, 
Malherbe  ,  (  ci-devant  marquis  )  &c. ,  en  font  les  précieux , 
mais  vrais  échantillons. 
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entendre  Ton  rapport ,  &  en  alTurant ,  par  vos  décrets  ; 

Pexiflence  d'un  corps  fi  utile  à  la  patrie ,  vous  aurez  dé- 
concerté les  defleins  de  Tes  plus  cruels  ennemis. 

Signé  ,Bella,NGER.  Suivent  1 5  00  fignatures. 

Brtfl  ,  U  2  décembre  t?  p/. 

La  municipalité  de  Plouguen ,  compofée  d'un  maire  &  fix 
officiers  municipaux  ,  nous  a  été  amenée  hier  ;  elle  cft  ici 
en  arreftation  :  nous  ne  lavons  quelle  tournure  prendra 
cette  affaire. 

Le  capitaine  Laj aille  a  été  bien  content  de  reporter  fe$ 
deux  oreilles  faines  &  fauves  à  fa  belle  époufe  ,  ôc  il  y 
a  tout  à  parier  qu'il  ne  nous  rendra  vifite  de  long- 
temps. 


Malgré  les  manoeuvres  des  ennemis  de  la  liberté  ,  mal- 
gré la  corruptrice  influence  d'une  grande  partie  des  adminif- 
nations  de  diftriâ  &  de  département,  malgré  les  cabales 
d'ambitieux  mal  intentionnés  ,  i'efprit  public  reprend  de  fon 
énergie ,  &  le  patriotifme  vient  de  remporter  plus  d'une 
viôoire  au  moment  des  élections.  Difcrediter  raffemblée 
nationale,  remplir  d'intrigans  &  de  perturbateurs  les  af- 
femblées  populaires ,  afin  d'en  écarter  les  patriotes  ,  6t  par 
ce  moyen  dilpofcr  des  places  en  faveur  de  gens  tares  , 
ennemis  de  la  révolution ,  toujours  prêts  à  féconder  la 
perfidie  ,  tels  étoient  les  calculs  meurtriers  de  la  cour  , 
qui ,  une  fois  maitrene  des  gens  en  place  ,  porto  it  à  fort 
aife  les  derniers  coups  à  la  liberté  nationale  ;  mais  heu- 
reufement  encore  cette  fois  nos  ennemis  ont  été  mis  en 
défaut.  Dans  la  plupart  des  départemens  ,  l'autorité  a  été 
confiée  en  des  mains  pures:  le  peuple  a  connu  les  véri- 
tables amis  ,  &.  les  places  font  remplies  par  des  patriotes. 

Les  habitans  de  Ver  failles ,  dont  le  patriotifme  ne  s'eft 
point  démenti  depuis  la  révolution  ,  viennent  encore  d'en: 
donner  une  nouvelle  preuve  dans  le  choix  de  leurs  magis- 
trats. Un  patriote  y  remplace  un  maire  du  goût  de  la  cour. 
Officiers  municipaux  &.  notables  ,  prefque  tous  font  dans  le 
fens  de  U  révolution.  De  pareils  choix  dévoient  néceflairc- 
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ment  exciter  la  rage  du  parti  contraire  ;  atrffi  la  cabale  aris- 
tocratique a-t-elle  déployé  tous  les  moyens  pour  écarter  , 
entre  autres  ,  MM.  Charbonnier  jeune  ,  Hodanger&Lebas„ 
connus  tous  les  trois  par  la  fermeté  de  leurs  principes  &  leur 
courage  à  pourfuivre  les  abus  de  tout  genre.  La  quatrième 
feclion  ayant  à  fa  téte  les  fieurs  Tn*ffet ,  préfident ,  &  Pa- 
cou  ,  fecrétaire  ,  s'eu  alïemblée  ,  &  a  figne  une  proteuation 
contre  ces  trois  nominations.  Le  directoire  de  diuri&  ôc 
celui  du  département  ont  fucceflivement  annullé  cet  a&e 
comme  illégal  dans  la  forme ,  &  attentatoire  ,  quant  au 
fond,  à  la  liberté  du  choix  des  citoyens  de  Verfailles.  Cette 
fe&ion  récalcitrante  a  été  menée ,  félon  toute  apparence  , 
par  les  (ieurs  TrufTet  8c  Pacou  ,  gens  que  l'opinion  déflgne 
comme  fans  principes  &  fans  caractère  *,  mais  le  bon  exem- 
ple des  nouveaux  officiers  municipaux  de  Verfailles  &  leur 
fage  adminiftration  feront  fans  doute  repentir  ces  meilleurs 
de  leur  incartade. 

La  ville  de  Meaux  n'eu  pas  moins  heureufe  que  celle  de 
Verfailles  :  elle  vient  d'être  délivrée  de  fon  ancien  maire  ,  le 
/leur  Audet ,  ex-député  à  l'afTemblée  conuituante ,  &  l'un 
des  proteuans.  II  eu  de  notoriété  publique  que  cet  intrigant, 
depuis  fon  retour ,  n'a  cefle  ,  de  concert  avec  un  prêtre  re- 
fra&aire  ,  l'ancien  curé  de  Saint-Nicolas  ,  de  chercher  tous 
les  moyens  poflibles  de  troubler  Tordre  &.  la  paix  dans  la 
ville  de  Meaux. 

Le  patriote  M.  Rochard  fils  ,  médecin ,  remplace  le  fé- 
ditieux  Audet ,  à  la  grande  iatisfaâion  de  tous  les  bons  ci- 
toyens. M.  Leclerc  ,  procureur  de  la  commune  ,  &  M.  Ber- 
nici ,  procureur-fyndic ,  autres  patriotes  ,  féconderont  fans 
doute  fes  bonnes  intentions  ,  &  travailleront  enfemble  à  ré- 
parer le  mal  qu'auront  pu  faire  le  fieur  Audet  &  fon  arfidé  le 
curé  de  Saint-Nicolas ,  &  à  prévenir  celui  qu'ils  projettent 
encore  ;  car  on  doit  s'y  attendre.  Ces  deux  mauvais  fujets  , 
réunis  au  grand  nombre  de  prêtres  réfra&aires  qui  infel- 
teht  le  pays  de  Meaux  ,  feront  tous  leurs  efforts  pour 
troubler  la  tranquillité  des  citoyens ,  &  inquiéter  la  nou- 
velle municipalité  ->  mais  dès  la  première  apparence  de 
troubles, il  eu  du  devoir  des  magiftrats  de  feoueurer  les 
chers  de  bande ,  &  de  les  mettre  dans  ISmpoftibilité  de 
nuire.  Ce  font  des  bêtes  féroces  qu'il  faut  mufeler  ,  mais 
p  qui  il  faut  laîfler  traîner  une  vie  ignominieufe  ,  pour 
feryir  d'exfmple  à  ceux  de  leur  parti. 


La  ville  de  Pans  ,  qui  s'eft  déjà  fignalée  par  le  choix 
d'un  maire  patriote ,  vient  de  lui  donner  deux  autres  pa- 
triotes pour  collègues.  Puiflent  les  autres  choix  à  faire  erre 
dans  le  même  fensîMais  cela  ne  fuffit  pas;  il  faut  re- 
nouveler le  directoire  de  département  ;  il  faut  nétoyer  la 
municipalité  de  toute  la  vermine  des  bureaux  qui  vou- 
drait s'y  perpétuer.  Mais  comment  parvenir  à  une  régé- 
nération complète }  L'intrigue  des  gens  de  bureau ,  leur 
hypocrifie  peut  facilement  en  impofer  à  la  municipalité; 
mais  il  eft  impoflible  qu'elle  en  impofe  à  la  commune. 
Que  ce  foit  aonc  la  commune  qui  nomme  à  ces  em- 
plois ,  ou  qui  préfente  les  fujets  ;  alors  ceux  qui  nous  ont 
donné  un  maire  6c  des  officiers  municipaux  amis  de  la 
liberté ,  l'auront  les  entourer  de  gens  dignes  de  les  fé- 
conder. 

NOUVELLES  ETRANGERES. 

Coblaiti.  De  tous  les  projets,  de  routes  les  chimères 
dont  fe  noùrriflent  les  têtes  folles  de  tous  vos  émigrés  , 
la  plus  beiie  &'  la  plus  expéditive  eft  celle  de  faire  de 
la  faufle  monnoie.  Sitôt  l'idée  conçue ,  fitôt  adoptée ,  & 
elle  eft  digne  du  grand  homme  qui  régit  autrefois  les 
finances  de  la  France  ;  mais  qui  ,  ayant  épuifé  tous  les 
moyens  pour  faire  de  l'argent  ,  &  ne  fâchant  plus  de 
auel  bois  faire  flèche ,  appela  à  fon  fecours  les  notables 
du  royaume ,  &  leur  avoua  que  tous  les  contrôleurs  gé- 
néraux ,  y  compris  lui-même ,  avoient  été  des  voleurs 
&  des  fripons.  Il  eft  sûr  que  quand  on  manque  de  nu- 
méraire ,  &  qu'on  a  un  grand  fardeau  à  foutenir ,  le  mé- 
tier de  faux-monnoyeur  eft  fort  commode ,  fur- tout  quand 
on  le  peut  faire  impunément.  Un  bureau  ,  foi-difant  royal , 
vient  d'être  établi  ici  ,  auquel  doivent  s'adrefler  tous  les 
émigrés  qui  porteront  de  vos  affignats.  C'eft  à  ce  bureau 
qu'on  trouvera  la  nouvelle  monnoie  ,  dont  les  pièces  fe- 
ront de  11  liv. ,  de  6  liv.  6c  de  3  liv. ,  contre  lefquelles 
feront  changés  ,  au  pair  ,  les  aflignats. 

Prendra  qui  voudra  une  telle  monnoie  ,  dans  laquelle 
entrera  beaucoup  d'alliage  ;  mais  telle  eft  la  fpéculation  de 
M.  Calonne.  On  verra  fur  ces  nouvelles  pièces  l'effigie 
çlc  Louis  XVI ,  en  grand  manteau  royal ,  &  il  y  aura 
ces  mots  :  Fidélité  au  roi  &  à  la  religion. 

Francfort.  Il  eft  étonnant  que  l'empereur ,  dans  le  mo- 
ment qu'il  veut  faire  croire  le  plus  par&it  défintércfferoent 
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pour  tout  ce  qui  regarde  la  révolution  françaife  ,  &  au  u  at- 
teste même  de  traiter  avec  quelque  févérité  tous  les  émigré» 
qui  le  font  réfugies  dans  les  Pays-Bas  ;  il  eft  étonnant  que 
pendant  qu'il  a  l'air  de  très-bien  recevoir  à  fa  cour  M.  de 
Noailles  ,  comme  ambafladeur  de  la  nation  françaife ,  il 
fafie  répandre  dans  toutes  les  cours  de  l'Europe  une  décla- 
ration ,  qui  eft  faite  pour  relever  les  efpérances  des  contre- 
révolutionnaires ,  &  pour  faire  concevoir  des  inquiétudes 
très-iérieufes  aux  vrais  patriotes  de  France.  Cette  déclara- 
tion eft  la  chofe  du  monde  la  plus  fingulière  dans  ce 
moment-ci;  mais  en  même -temps  la  pluf  contradictoire 
avec  les  principes  que  Léopold  affecte  d'adopter.  Il  y  eti 
dit  en  toutes  lettres  :  m  Que  la  coalition  de  la  cour  de 
»  Vienne  avec  toutes  les  puiflances  fubfifte  ,  8c  qu'elles 
»  feront  prêtes  à  foutenir  de  concert,  en  toute  occurrence, 
»  les  droits  du  roi  &  de  la  monarchie  françaife  ».  Après 
un  tel  aveu  ,  il  feroir  puéril  de  croire  à  des  proteftations  de 
faufl*e  amitié  de  la  part  de  la  maifon  d'Autriche  ,  ck  il  eit 
«donnant  que  l'afiemblée  nationale,  jouée  fi  (candaleuie- 
ment  par  l'empereur,  ne  lui  ait  pas  déjà  fait  déclarer  que  le 
traité  de  1756  tombe  de  lui-même  ,  ne  pouvant  pas  y 
avoir  la  moindre  relation  amicale  entre  deux  puiflances , 
dont  Tune  tend  ouvertement  à  renverfer  l'autre.  jLcï  droits 
du  roi ,  dans  le  fens  de  l'empereur ,  font  ceux  mêmes  du 
defpotitme  ;  &  il  y  a  à  parier ,  d'après  ce  manifejle  ,  que  la 
cour  de  Vienne  eft  celle  qui  dirige  le  plus  toutes  les 
fauftes  démarches  aduelles  ôc  futures  du  cabinet  des  Tui- 
leries. 

Berlin.  Voilà  enfin  un  grand  obftacle  ôté  aux  vues  po- 
litiques de  notre   cour.  Ce  feu  prince  Potemkin  n'étoit 
pas  notre  ami  ,  &  il  nous  a  contrariés  toujours  tant  qu'il 
a  pu  auprès  de  l'impératrice ,  fur  l'efprit  de  laquelle  tout 
le  monde  fait  qu'il  avoit  une  influence  très-grande  ,  & 
on  peut  dire  même  une  efpèce  d'autorité.  A  peine  on  a 
été  inftmit  ici  de  fa  mort ,  que  vite  on  a  dépêché  en  cour- 
rier le  grand  négociateur  du  roi  ,  M.  BïîTchoÉswerder , 
pour  Pétersboure,  &  on  efpère  qu'il  fera  aufTt  heureux 
dans  ce  pays  -  là  qu'il  l'a  été  dernièrement  à  Vienne. 
Quels  font  donc  les  projets  de  votre  cabinet ,  me  deman- 
derez-vous  ?  A  en  juger  par  les  apparences  ,  &  d'après 
les  données  de  la  tactique  la  plus  Ample  ,  parce  qu'au- 
jourdhui ,  en  fait  d'intérêt ,  elle  eft  la  plus  sûre  &  la  plus 
communément  adoptée  ,  on  veut  profiter  du  befoin  que  les 
deux  cours  impériales  ont  de  l'appui  de  la  nôtre  ,  par  ra^ 
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port  à  la  Pologne  ,  &  cm  veut  s'arrondir  par  l'envahiflemeîit 
de  Dantzick  &.  de  Thorn.  Ceft  là  où  font  tournés  tous  les 
regards  de  Frédéric  Guillaume  ,qui  a  hérité  de  la  foif  d'en- 
vahir de  ion  grand  oncle.  Cette  révolution  polonaife  ne. 
laifl*  pas  de  donner  quelques  foucis  à  Catherine  &  à  Léo- 
pold  ;  tous  les  deux  ont  été  attrapés  par  les  idées  phi- 
lantropiques  du  roi  Staniflas ,  qui  les  embarrafle  très- fort 
dans  ce  moment-ci.  Le  feul  mot  de  révolution  lait  friflbnner 
les  deux  cours  alliées ,  &  elles  font  îorcees  de  prendre 
tomes  les  meiures  poilibles  pour  que  ,  dans  leurs  états 
reipeclifs ,  le  goût  révolutionnaire  ne  perce  d'aucune  façon. 
Si  elles  peuvent  mettre  dans  leurs  intérêts  notre  cour ,  les 
deux  autres  fe  flattent  d'empêcher  tout  ce  qui  eft  révo- 
lution en  Europe. 

Xsifou  de  Vinfuffifanct  dt  la  lifie  civilt. 

Le  13  novembre  dernier  il  a  été  préfenté  à  la  barre  de 
t*aiTemblée  nationale  une  pétition  finguliere  ,  &  qai  mérite 
de  fixer  un  moment  l'attention  du  public  ,  quoiqu'il  ne 
s'aguTe  que  de  l'état  civil  6c  de  la  fortune  d'un  particulier. 
Mais  les  détails  contenus  dans  les  pièces  juftiricatives  de  la 
pétition  font  d'un  intérêt  plus  général. 

Quoi  qu'on  en  dife  ,  les  entans  de  l'amour  ne  font  pas 
toujours- nés  coiffés,  ceux  du  moins  qui  ont  un  roi  pour 
père.  Les  rois  n'ont  point  de  parens.  Ce  n'eit  pas  à  dire 
pour  cela  qu'ils  aienr  une  patrie  ,  &  qu'ils  foient  d'hu- 
meur à  lui  lacriner  leur  famille  \  tout  au  contraire.  Venons 
au  fait.  t 

Louis  XVI ,  d'après  un  décret  de  l'aiiemblée  nationale  , 
fit  rendre  ,1e  premier  mars  1791  ,1a  liberté  à  un  fteur 
Charles  de  Bourbon-Montmorency,  connu  fous  le  nom 
d'Alexandre  de  Crequy ,  ôc  détenu  pendant  quarante-fix 
ans  en  diveries  prifons  6c  fortereiles ,  &  en  dernier  heu 
au  fort  de  Prude  près  Stettin ,  chargé  de  cinquante  livres 
de  chaînes,  après  avoir  été  préalablement  mutilé  aux 
parties  nobles.  Déjà  en  1774  on  lui  avoit  ouvert  les  veines 
dans  la  prifon  de  la  prévôté  royale  à  Verfailles ,  après  avoir 
échappé  au  poifon  6c  au  décollement  entre  les  guichets 
de  la  boitille  en  1770* 

Quel  étoit  donc  le  forfait  de  ce  malheureux  }  Hélas  ! 
il  luifalloit  expier  le  crime,  fans  doute  bien  involontaire  de 
fa  part,,  d'être  ni  ca  17 $7  d'un  mariage  fecret  entré 
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Louis  XV  &  Elifabeth  de  Montmorency ,  dite  prince  il- 
de  Frcyberg  &.  de  Schitzemberg ,  &.  mariée  oitenfible- 
mentà  un  fieurVacques-Charles-Alphonfe  de  Crequy.  Ce 
noble,  vil  couvre-chef  des  turpitudes  de  Ton  maître,  ne 

f)ut  refufcr  à  notre  infortuné  en  queftion  ,  une  part  dans 
a  dot  de  la  mère-  de  l'enfant  qui  n'étoit  pas  le  fien  ;  mais 
un  nommé  Blancfiefort ,  fon  véritable  c'«l  û»^.4-s  tris  ,  s'appli- 
qua le  teftamcnt  tout  entier  de  fon  .  i^ns  égard  aux 
réferves  d'Alexandre  de  Crequy  abl^iu.  ii  ne  le  rut 
pas  toujours.  Son  apparition  embarraiïou  beaucoup  celui 
oui  efbéroit  bien  être  Tunique  héritier  d'une  riche  iuccef- 
iîon.  Il  faut  lire  dans  la  pétition  les  titres  viables  6c  les 
réclamations  caduques  du  malheureux  réclamant. 

Nous  nous  reporterons  tout  de  fuite  à  l'inftant  de  ion 
élargiflement  pour  arriver  à  certaines  particularités  qu'on  ne 
lira  pas  fans  intérêt  ;  mais  laiflbns  parler  le  pétitionnaire 
dans  fon  langage  ingénu  d'autant  moins  fufpect. 

«  Enfin  ,  après  m'avoir  renvoyé  de  Pilatc  à  Hérode, 
»  comme  ci-devant  dit,  M.  de  Joflelin  (i)  me  dit  de  bouche , 
y>  en  préfence  de  témoins ,  que  le  roi  6c  encore  moi  ns  la 
»  reine  ne  pouvoient  guères  avoir  égard  à  mes  demandes 
»  pécuniaires ,  vu  que  la  reine  ne  pouvoit  plus  ce  qn'elie 
»  avoit  pu  autrefois  ;  que  le  roi  ayant  été  obligé  d  en- 
»  voyer  dans  les  pays  étrangers  plus  de  i£  millions  pour 
»  le  foutien  de  fes  tantes  ,  de  fes  frères  &  de  plulieurs 
»  milliers  de  fes  plus  affidés  fujets,  pensionnaires  &  ex- 
yy  patriés  ,  étant  obligé  de  faire  encore  de  plus  grands 
»  emprunts  pour  les  mêmes  caufes,  il  ne  lui  reftoit  pas 
»  7  millions  de  revenu,  &.  la  douleur  de  me  renvoyer 
»  à  l'aflemblée  nationale ,  qui  avoit  pris  for  fon  compte 
»  toutes  les  dettes  de  l'état ,  de  lui  &  de  fes  frères  ,  & 
»  dont  mes  demandes  faifoient  partie  ». 

«  Quoi  !  monfieur ,  lui  dis- je  ,  n'ai- je  pas  plus  ét  droit 
»  aux  bienfaits  du  roi  que  tous  les  érnigrans  dont  le  roi  & 
a  vous  parlez  »  >  M.  Joflelin  avec  feu  : 

«  Mais  ,  monlleur,  les  érnigrans  ou  ariftocrates  (  tek 
y*  qu'il  vous  plait  de  les  nommer  avec  le  refte  de  la  cra- 
>y  pule  françaife  )  font  pourtant  les  plus  zélés  &  feuls  vrais 


(î)  Intendant  Se  U  mai  fon  dt  br  reine  —  Notez  bien 
cela,  lecteurs; 

»  fidèles 


Digitized  by  Google 


H  fidèles  fujéîs  dû  roi  ;  ainfi  ,  fouffrez  qu  ils  aierif  la  jjréfe- 
»  rence  fur  vous  aux  bienfaits  du  roi  &  de  la  reine ,  &c.  » 

»  Sur  cela  il  me  donna  le  billet  qu'on  trouvera  ci-inclus  , 
»  &  rae  conduifit  aflez  brufquement  à  la  porte  ».  Pages  23 
&  24. 

Et  voici  ce  billet.  Nous  le  tranferivons  parcé  qu'il  eft 
très-court ,  &  à  caufe  de  la  date  qui  eft  à  la  fin  ,  &  digne 
de  remarque.  —  Billet  de  M.  Jojjdin  : 

m  Le  placet  préfenté  au  roi  par  le  fieur  Alexandre  de 
»  Crequy  a  été  renvoyé  par  S.  M.  à  M.  de  la  Porte  * 
»  intendant  de  la  lifte  civile,  le  20  octobre  1791  ». 

A-t-on  voulu  fe  jouer  du  pauvre  Alexandre  de  Crequy, 
ou  bien  eft-ce  un  aveu  échappé  à  Fhumeur  que  Tes  im- 
portunité9  causèrent  à  l'intendant  de  la  reine  ?  ou  bierï 
encore  feroit-on  tellement  fur  de  la  contre-révolution  au 
château  des  Tuileries ,  qu'on  ait  permis  aux  valets  de 
lever  le  malque  &  de  parler  tout  haut }  C'eft-ce  que  nous 
abandonnons  à  la  fagacité  de  nos  lecteurs. 


Voici  une  petite  anecdote  qui  fervira  à  faire  connoîtré 
l'état  aâuel  des  mœurs  de  Paris. 

Deux  citoyens ,  gardes  nationaux ,  font  invités  a  dîner 
chez  un  M.  Petit ,  maître  de  penfion.  Ils  endoflent  leur 
uniforme  ,  &  arrivent  chez  leur  hote  à  l'heure  où  l'on  fe 
met  à  table.  Pardon  ,  meilleurs  ,  leur  dit  M.  Petit ,  par* 
don  ,  je  fuis  au  déiefpoir  :  j  ai  là   M.  Thoret  ,  prêtre 
réfraâaire  *  ancien  curé  de  Saint-Hilaire  ,  qui  nie  demande 
à  dîner.  Les  confidérations  de  mon  état  ne  më  permettent 
ni  de  le  refufer ,  ni  de  le  faire  rencontrer  avec  vous  à 
table.  Les  deux  invités  s'en  retournèrent,  fort  piqués  de  voir 
l*habit  national  obligé  de  céder  le  pas  à  la  lévite  réfrac* 
taire.  Mais  les  citoyens  qui  ont  autant  de  prudence  que 
de  patriotifme ,  éviteront  ,  fans  fe  croire  compromis  ,  ce* 
petites  rixes  domeftiques  ,  ces  petites  animofités  qui  mè- 
nent des  deux  parts  à  des  excès.  C'eft  au  parti  le  plus* 
raifonnable  à  méprifer  l'autre  &  à  le  furveillcr. 

Enfin  M.  Danton  vient  d'être  nommé  fubftitut-adjoin* 
du  procureur  de  la  commune. 


Les  aveugles  des  Quinze-Vingts,  qui  fe  forit  déjà  plaint» 
de»  vols  cornmi»  à  leur  égard  t.  tant  par  le  carcbW 
N°.  10$.  E 
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Rolun  ,  que  par  les  autres  adroin iftrateurs ,  demandeur  * 
j'aflemblée  nationale  qu'elle  mette  fin  à  ce*  dilapidations 
qui  le  continuent  encore  aujourd'hui.  Qui  croiroit  qu'au 
milieu  d'une  régénération  univerfelie  la  majfpn  ,4«>  Quinze* 
Vingts  eil  reftee  fous  une  direction  arbitraire ,  qu'aucune 
)oi,  aucun  règlement  ne  la  restreint?  Cet  abus  a  déterminé 
Je  frère  Giles  à  prier  l'aflemblée  nationale  de  %'occuper 
d'une  réforme  indifpen fable  dans  la  nuitbn  des  Quinzer 
Vingts  ;  il  a  préiemé  lui  mémoire  ck  un  projet,  de  règle- 
ment dont  nous  rendrons  compte  dans  un  prochain  nu- 
méro. 

Les  principaux  articles  du  règlement  prppofé  portent1 
fur  la  police  intérieure  de  la  maifon  ,  &  fur  le  genc? 
jde  liberté  à  accorder  aux  aveuglas.  On  y  réclame  les 
douceurs  du  mariage  pour  des  malheureux  condamnés  à 
un  célibat  perpétuel ,  parce  qu'ils  font  aveugles  &  in- 
fortunés ,  comme  fi  une  privation  pouvoit  légitimer 
d'autres. 

Cet  article  du  règlement  cft  même  le  principal  objet 
de  demande  ;  tous  les  autres  articles  du  projet  n'en  tont 
que  des  corollaires  ;  ils  portent  tous  furie  fort  des  cn-r 
fans ,  fur  leurs  droits  de  fucceilion  ,  fur  l'état  des  veufs 
&  orphelins  ;  en  généra! ,  le  projet  de  règlement  nous  a 
paru  fagement  penié;  il  eiî  cfTentiel  que  f'aiTembléc  na- 
tionale s  en  occupe  ,  qu'elle  tratue  dertnitivement  fur  le 
fort  des  Quinze-Vingts  ,  quVlle  les  délivre  d'une  adm:- 
nirtration  yicieufe,  qui  n'a  pour  baie  que  les  caprices  des 
chefs  ;  elle  doit  aux  Quinze-Vingts  des  rdglemens  qui  les 
mettent  à  l'abri  de  l'opprefiion  ,6c  adouciiîent  la  rigueur 
de  leur  fort.  Tant  qu'une  portion  de  malheureux  récla- 
mera ,  tant  que  ' le  pauvre  fera  compté  pour  rien  dans 
l'état  ,  le  légiflateur  n'aura  rien  fait. 


Conformément  à  lorganifation  militaire  ,  le  tirage  au 
fort- des  divifions  de  l'armée  jjarifieane  vient  de  fe  faire  f 
&  de  changer  leur  rang  reipeétif.  J-e  n°.  i  eft  échu  au 
faubourg  de  Saint-Antoine  ,  &.  tous  les  patriotes  ont  ap- 
plaudi à  cette  contormtté  du  hafard  avec  la  juftic*  &  Us 
convenances.  Le  n°.  5  eft  tombé  à  la  fixième  divifion  , 
qui  n'a  pas  dû  non  plus  être  mécontente  de  cette  chance  : 
elle  ne  peut  que  gagner  à  être  confondue  av^c  les  autres  9 
4fc  4  &rfc  jpublifu     qv*^  &t  fou*  fou  précédeot  nu^ 


Ihèftf.  Xa  (o'nêé  de*  poignards  ,  fa  journée  du.  voyage 
projpcté  pour  Sainf-Cloud ,  &  lé  départ  pour  MoTrtmédy 
n'ont  donné  que  trop  de  famoiîté  à  cette  fixrème 
«livifion  i  qui  fé  trouva  de  garde  préctfémértt  à  ces  trois 
époques  ;  il  éft  des  gerfs  qui  pertinent  à  croire  que  la 
cour  favoit  bien  ce  qu'elle  faiioit  en  plaçant  l'exécution 
tie  fes  plans  les  jours  de  fervice  de  cette  fixicme  divi-»  * 
iron.  Mais  fi  cette  divifiori  ,  en  changeant  de  numéro  , 
ne  changeck  pas  de  caractère ,  alors  Ta  fatalité  attachée 
au  n°.  6,  pàfleroit  dorénavant  an  n°.  5. 

On  fait  que  M.  Motttet  la  Fayette  s'eft  reftrfé  au  choi* 
qu'on  avoit  fait  de  lni  pour  chef  de  la  quatrième  divi- 
*ort.  Les  héros  eux-mêmes  ne  consentent  pas  volontiers 
a  devenir ,  comme  on  dît ,  d'évêque  meunier.  Un  che-* 
val  der  parade  ne  fe  verroit  pas  ,  fans  quelque  dépit , 
attaché  au  brancard  d'une  voiture  à  fumier,  de  compa* 
gnie  avec  un  courfier  porteur  de  longues  oreiHés. 

Jpiorant*     defpotifnte  du  tauiltan  de  Saint- Jacques  l'Hô- 
pital. 

Mercredi ,  30  novembre  dernier  ,  Bourgeois  ,  l'un  des 
gardes  du  commerce ,  rencontra  ,  dans  la  rue  Bourg-l'Abbé, 
a  (îx  heures  du  foir  ,  un  particulier  qu'il  voulut  arrêter 
au  corps  pour  dette  civile.  Ce  particulier  fe  réfugia  dans 
la  maiion  la  plus  voifinc.  Le  fieur  Bourgeois  va  chercher 
la  garde  de  Saint- Jacques  l'Hôpital ,  qui  4  fans  autre  réqui- 
fition  r  fans  aiîiilance  de  commiiîaire  monte  à  la  maiion  j 
entre  dans  la  chambre  d'un  malade ,  prend  le  particulier 
par  le  collet ,  &  lui  dit  :  marche.  Ce  citoyen ,  garde  na- 
tional ,  représente  a  fes  frères  que  ,  fans  Fe  favoir  ,  ils  em- 
b  raflent  la  caufe  d'un  créancier  injufte  ,  d'un  homme  à  qui 
ilne  doit  rien;  qu'if  les  en  affure  fur  fa  parole  d'homme 
de  bien  &  fur  l'habit  qu'il  porte  :  que  s'ils  perfiitent  à 
l'arrêter  ,  ils  eomprometreront  l'habit  national ,  en  exer- 
çant inconftitution.iellement  le  plus  vil  de  tous  les  mé- 
tiers ;  qu'ils  enfreindront  les  décrets,  en  violant  Pafde  d'un 
citoyen  ,  fans  ctre  aflîfiés  d'un  commiiTaire  civil.  La  garde  , 
ne  refpc&ant  ni  loix ,  ni  prières  ,  le  traîne  inhumaine** 
ment  du  haut  en  bas  ,  &  le  remet  dans  les  mains 
garde  du  commerce. 

Le  particulier  arrêté  demande  un  référé  au  chàtelet  ) 
&  fur  une  plaidoirie  contpadiftoirt  ,  il  efl  mis  en  li» 
berté. 
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Nous  nous  élèverons  fans  cette  contre  femblabl es  abus,  & 
fans  celTe  nous  irons  à  leur  fource.  Les  abus  réfultans  de  la 
contrainte  par  corps  pour  dette  civile  viennent  de  la  nature 
même  de  cette  loi  bizarre  &  monftrueufe.  La  fociété  n'a  pas 
le  droit  de  priver  un  homme  de  fa  liberté  pour  de  l'argent- 
Légiflateurs !  fupprimez  donc  la  contrainte  par  corps,  toutes 
les  fois  qu'il  ne  s'agira  que  d'argent.  Qu'un  débiteur  foit  dé- 
pouillé jul'qu'à  la  dernière  chemife  pour  fatisfaire  à  Ton  créan- 
cier ,  cela  peut  être  jufte  ;  mais  s'il  eft  vrai  que  la  liberté 
foit  plus  chère  que  la  vie,  s'il  eft  vrai  que  vous  n'ayiez 
ons  plus  le  droit  d'ôter  la  liberté  que  la  vie  ,  s'il  peut 
être  vrai  que  vous  perfidie*  à  ne  vouloir  pas  fupprimer 
Ja  contrainte  par  corps  ,  commuez  au  moins  la  peine  ;  con-^ 
damnez  à  mort  tout  débiteur  qui  fe  trouvera  momenta-r 
nément  infolvable  j  les  gardes  du  commerce  ne  changeront 

f>as  d'état  ;  d'inftrumens  des  geôliers  ,  ils  deviendront  va-r 
ets  cîe  bourreau. 

* 

Paris  ,  a  28  novembre  typi. 

« .  •  « 

Je  crois ,  monfiçur  ,  aue  c'eft  rendre  _  ferviçe  k  un 
journalifte  ,  ami  de  la  vérité  ,  que  de  l'avertir  lorsqu'il 
reçoit  des  notes  contraires  à  la  vérité. 

Celle  que  vous  avez  reçue  de  Florence  t  &  que  vous 
avez  inférée  dans  le  n°.  121  des  Révolutions  de  Paris  , 
eft  pleine  de  faufletés. 

M.  Louis  de  Durfort ,  ci-devant  miniftre  de  France  en 
Tofcane  ,  eft  actuellement  à  Venife  en  qualité  d'ambaf- 
fadeur  de  France:  il  a  prêté  le  ferment  civique  ;  ainfi 
11  n'eft  point  allé  en  Allemagne  groffir  la  foule  des  émi- 
grés. 

M.  de  la  Flotte  ,  chargé  des  affaires  de  France  en  Tof- 
cane ,  étoit  auparavant  à  Gênes  avec  la  même  qualité  ; 
Il  s'y  eft  diitingué  ,  par  fa  fermeté  ,  à  défendre  des 
Français  inquiétés  par  le  gouvernement  du  pays  ;  ainft 
ce  n'eft  pas  lui  qui  peut  fe  vanter  d*avoir  donné  un 
aille ,  à  Paris  ,  au  fameux  miniftre  Guignard. 

Quant  aux  plaintes  de  M.  Chauvet  contre  M.  de  la 
Flotte  j  il  faudroit  entendre  les  raifons  de  ce  dernier 
pour  en  juger,  &  ce  n'eft  pas  là  l'objet  de  la  préfente. 

Je  fuis  avec  une  parfaite  eltirnc  ,  monfieur  ,  votre  trè** 
humble  ferviteur.  F.  M.  GiBERT ,  ci.devant  fec  ré  taire  do, 
Mt  <te  Pujfort ,  miniftre  dç  France  à  Ftorcnçe, 
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t  Réponft. 

Plût  à  Dieu ,  monfieur ,  que  M.  Durfon  fût  actuellement 
où  mon  correfpondant  de  Florence  Pavoit  cru  !  la  nation 
auroît  un  homme  de  moins  à  craindre  parmi  les  minières. 
Tout  le  monde  connoit  la  réception  que  les  Français  pa- 
triotes reçoivent  à  Veniie.  On  avoit  apparemment  fup- 
poié  M.  Durfort  en  Allemagne ,  parce  que  les  fenti mens 
qu*il  a  toujours  maniteflés  depuis  la  révolution  le  failoient 
croire  parfaitement  de  concert  avec  MM.  les  émigrés  ,  fur- 
tout  depuis  l'exemple  de  fes  confrères  Bombtllts ,  Tallty- 
rand ,  y  crac  ,  &c. 

Vous  rric  parlez,  de  ferment  civique  ;  mais  eft-ce  que  tous 
les  autres  ne  1  ont  pas  prêté ,  excepté  un  feul  r4  Le  roi 
leur  maître  même  ne  la-t-iî  pas  prêté  ?  &  pourtant  font* 
ils  moins  des  émigrés  ou  des  émigrans  ?  Toute  fa  famille, 
où  eft-elle  actuellement?  Sa  raaiibn  des  Ckamps-Elyfcts 
ne  fut-elle  pas  choifie  précifément  comme  le  rençîez-vous 
des  Lambefc  ,  des  Beftnval  &  confors  ,  la  nuit  du  12  au  1 3 
juillet  1789  ?  » 

Pour  ce  qui  eft  de  M.  de  la  Flotte ,  dans  la  maifon  du- 
quel nous  répétons  que  s'eft  caché  à  Paris  ,  rue  Millet , 
faubourg  Sainf-Honoré  ,  le  miniftre  GuignarJ ,  nous  défions 
qui  que  ce  foit  de  nous  démentir  fur  ce  fait ,  &  lorfqu'il 
fera  néceflaire  nous  nommerons  les  témoins  irréfragables 
que  nous  connoiiTons  parfaitement.  Au  furpius  ,  vous  me 
permettrez  y  monfieur  ,  de  m'en  rapporter  à  la  lettre  que 
M.  Chauvet  a  fait  inférer  ces  jours-ci  dans  tous  les  papiers 
publics. 

Prudhomme. 

à 

■ 

Çacn  ,  le  50  novembre. 

» 

L'aflemblée  générale  du  département  (  le  Calvados  ) 
fe  montre  on  ne  peut  mieux.  Les  patriotes  caflem  le  cou 
aux  royaliftes  &  mir.iftériels.  D'après  la  dénonciation  qui 
fut  faite  à  Paflemblée  nationale  du  miniftre  LeiTart ,  îc 
confeil  général  s'efl  déterminé  à  demander  une  prolonge 
tion  de  fes  iéances  ,  afin  de  pouvoir  repartir  les  contri- 
butions foncière  &  mobilier.*.  Nous  cipéron*  que  raflera- 
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b!ée  nationale  nous  fera  juftice  du  mimftre  qui  nous  avoit 
mis  dans  rimpoflîbilité  de  faire  cette  répartition. 

M.  de  Pontecoutant ,  préfident  de  l'affemblée  générale 
du  département  ,  fe  conduit  en  très-bon  patriote  ;  il  a 
acquis  la  confiance  &  Teftime  de  tous  les  collègues  y 
s'entend  de  tous  ceux  qui  aiment  la  liberté  ;  car  .nous 
avons  aufli  nos  royaliftes ,  &  M.  de  Pontecoulant  nous 
aide  merveîïleufement  à  les  découvrir  &  à  les  déjouer. 

L'iiruVu&ion  des  détenus  au  château  fe  fait  avec  la  plus 
fcv.mde  activité  :  la  preuve  de  1a  confpiration  cd  com- 
plète, &  le  département  du  Calvados  efpère  bien  que 
la  pattie  fe  vengera  de  ces  noirs  confpirateurs. 

La  ville  de  Caen  elc  tranquille  ;  mais  nous  furveiiîons 
nos  ennemis  avec  exactitude. 

Parmi  les  détenus  au  château  ,  Ton  compte  deux  fieurs 
Dubois  :  je  les  crois  de  cette  famille  Dubois  delà  Bj.fïc- 
Normandie. 

Mcnnecy ,  U  30  novembre  i  jpt. 

Enfin  Tariftocratie  l'emporte  ici.  Le  fieur  Neuville, 
ci-devant  duc  de  Villeroi ,  ci-devant  mignon  du  crapuleux 
Louis  XV  ,  vient  de  compofer  la  municipalité  à  fon  "ré. 
Ses  créatures  &  les  aftidës  fe  font  portés  en  force  à  ï'af» 
{"emblée  primaire  ,  en  ont  chaulé  les  patriotes  ,  &  ont  con- 
sommé à  eux  feuls  l'éleclion  des  officiers  municipaux.  De 
tels  c?ns,  proferits  des  aftemblées  publiques  par  un  ar- 
rêté du  directoire  du  département ,  en  date  du  8  o&o- 
bre  1790  ,  nous  font  la  lot ,  ck  nous  tiennent  fous  le  joug 
<lc  la  plus  affreufe  ariftocratie.  Ces  nouveaux  élus  font» 
Guerin,  Maire,  Goinard  ,  Martin  &  M*rande  ,  omeiers 
municipaux.  Le  dernier  notamment  eft  l'un  des  alTalîins 
de  l'ancienne  municipaité. 

Encore  un  trait  de  la  toiite-puijfanct  de  M.  U  duc.  Ce 
petit  tyran  vient  de  renvoyer  la  fage-femme  du  lieu  p 
lemme  qu'il  avoit  placé?.  lui-même  dans  ces  fo newtons  % 
fous  le  régime  delà  féodalité;  femme  très-experte  en  fon 
art ,  &  très-digne  de  la  confiance  publique  ;  femme  qui 
n'a  démérité  ,  aux  yeux  du  fieur  Neuville  ,  que  parce  que 
fon  mari  a  été  élevé  au  rang  de  commandant  de  la  garde 
nationale  de  ce  lieu.  Apprenez  ce  fait  à  nos  concitoyens  ; 

eft  bon  de  les  prémunir  d'avance  contre  toat  ce  qui 
pourra  émaner  d'une  municipalité  compofée  de  cette  ma- 
iiicte. 
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Suite  des  adh. fions  données  à  l'emploi  que  j 'a:  profbfc  n* '.  , 
p.  ycj ,  de  U  fomme  de  i+Sf  livres  ,  provenant  de  la  ji>uf- 
criptlon  ouverte  pour  la  ftatue  de  J.  J.  Roujfeau. 

• 

Vous  dites  ,  monfieur,  que  le  but  de  U  foufeription  eft 
rempli ,  puifque  l'aftemblée  nationale  a  décrété  au'il  feroit 
ér;f»é  -tme  ilàtue  à  J.  J.  Rouffeau  ;  fi  ce  grand  homme 
eft  à  la  vue  de  tous  les  citoyens  ,  oui  ;  mais  s'il  eft  enfermé 
avec  une  grande  partie  de  traîtres,  non.  De  plus  ,  i!  n'y 
aura  que  ceux  qui  auront  l'avantage  d'avoir  des  billet* 
qui  pourront  le  voir.  Vous  voyez  que  la  plus  grande 

iiartie  des  anvs  de  la  révolution  en  feront  privés  ;  il  fal- 
c>4f.  i'expofer  à  la  place  de  la  baftille  ou  à  la  place  des 
Victoires.  \ 

Comme  mon  opinion  feule  ne  peut  rien  changer,  je 
me  conforme  à  votre  propofition  pour  le  foulagement  des 
malhcureûiVs  victimes  de  looprellion ;  je  me  trouve  trop 
heureufe  d'y  avoir  contribue. 

Monfieur  ,  je  fuis  indigné  d'entendre  tous  les  dimanches 
le  curi  conftitutioonel  recommander  au  prône  le  roi ,  la 
reine  &  la  famille  royale  aux  prières  de  fes  paroifliens  ; 
je  vous  avoue  qu'ils  n'ont  pas  les  miennes  ;  je  vous  prie 
de  me  dire  fi  on  fait  la  même  chofe  à  Paris ,  je  pourrais 
alors  aflurer  que  MM.  les  <:urés  ne  font  pas  patriotes. 
Femme  Colunft,  pour  mon  fils,  âgé  pour  lors.de  onze 
ans,  la  foufeription  étant  faite  en  fon  nom,  j'étots  alors 
habita  ne  de  Pars,  aujourd'hui  d'Angeviiliers  -par -Bon- 
«elle,  ce  30  novembre  1791. 

Je  ne  pu;s  ,  monfieur ,  qu'applaudir  à  l'emploi  que  vous 
propofez  dans  votre  journal  N°.  1*3  ,  au  iujet  des  fouf- 
erptions  pour  l'érection  d'une  ftatue  à  l'immortel  Jean- 
Jacques  Rouffeau. 

Les  amis  de  la  paix  &  de  l'ordre ,  les  vrais  patriotes 
doivent  fe  faire  un  devoir  &.  donner  ibuvent  à  leur  cœur 
Je  doux  plaifir  de  fe  montrer  les  défenfeurs  &  les  appuis 
des  malheureufes  victimes  du  defpotifme.  A.  S.  Duchesne, 
de  Tours,  un  des  fouferipteurs.  Paris ,  30  novembre  1791. 
Monfieur,  j'ai  lu  avec  plaifir  dans  votre  N°.  123,  l'avis 
e  vous  donnez  à  ceux  tjui  ont  fouferit  pot:r  l'érection 
une  ftatue  à  J.  J.  6c  la  propofition  que  vous  nous  dite* 
d'employer  le  montant  des  fouferiptions  à  fouiner  les  mal- 
heurejifes  victimes  que  vous  recommande!  à  notre  fcnfi- 
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biEté.  Comme  je  n'ai  pas  été  un  des  derniers  à  contribuer 
pour  la  fltfue  de  Rouifeau  ,  (appert  votre  N°.  41  )  je  rx 
veux  pas  non  plus  être  en  retard  pour  vous  annoncer  crue 
j'adopte  votre  proportion. 

Lorique  vous  ouvrîtes  cette  fouferiptiem  ,  mes  moyens 
ne  me  permirent  que  d'envoyer  3  livres  à  M.  Menard  : 
je  lui  aurois  envoyé  300  livres,  que  j'accéderois  encore 
ce  de  bon  cœur  au  nouvel  emploi  que  vous  nous  pro- 
pofez.Mais  1487  livres  font  bien  peu  de  chofe  pourtant 
d'infortunés  que  les  torts  du  gouvernement  ont  réduits  à 
la  misère  !  Pénétré  de  cette  réflexion  ,  j'augmente  le  léger 
don  que  j'ai  fait  pour  Rou fléau  d'une  fomme  de  5  livres, 
perfuadé  que  mon  exemple  fera  fuivi  des  amis  de  J.  J. , 
qui  ne  peuvent  être  q»e  les  amis  de  l'humanité.  Ils  s'em- 
prefTeront ,  j'en  luis  fûr  ,  monfieur  ,  ceux  oui  defiroient 
rendre  hommage  à  l'auteur  du  Contrat  foc ial ,  de  déférer 
à  votre  projet  &  au  mien  :  les  vrais  patriotes  n'ont  pas 
befoin  d'être  iV.mulés;  leur  fenfibilité  va  toujours  au  devar.t 
des  malheureux.  Votre  compatriote  Mongrolle  l'Amé- 
ricain ,  électeur  &  ami  de  la  constitution.  Laon ,  30  no- 
vembre 179t. 

Frère  6c  ami ,  nous  fouferivons  biea  volontiers  au  pro- 
jet de  répartition  ,  propofé  dans  votre  N°.  123  ,  des  fonds 
dépofes  chez  M.  Ménard  ;  notaire  ,  pour  ériger  une  ftatue 
à  Roirfleau. 

Nous  vous  prions  donc,  frèri  &  ami,  de  nous  représenter, 
&  d'informer  1rs  fouferipteurs  de  l'emploi  qui  fera  fait  de 
ces  fonds.  Vos  frères  &  concitoyens  Alexandre  Mouret, 
Riqueur. 

Je  prends  le  même  engagement  pour  Ibre  Lifle ,  env 
ployé  comme  Riqueur  &  moi  aux  meffageries  ,  qui  m'a- 
vouera. Alexandre  Mouret.  Paris  le  2  décembre  1791. 

Monfieur  ,  autant  par  patriotifme  que  par  vénération 
pour  un  célèbre  homme  ,  je  fouferis  avec  zèle  pour  11 
ftatue  de  J.  J.  Roufleau.  Dans  mon  état  de  médiocrité  ,  je 
n'avois  pojnt  encore  fenti  alors  tout  le  poids  des  calamité* 
de  ia  révolution  que  refTcntent  les  arts  cfagremens;  mais 
quoi  qu'il  en  foit ,  la  deftinée  que  vous  indiquez  eit  fi  im- 
portante, que  je  me  foumets  à  ce  nouveau  projet,  &  y 
joindrai  en  fus  de  ma  mile  1  liv.  4  fous  d'efpèce  métal- 
lique. Que  mes  concitoyens  par  proportion  refpec*Hve  de 
les  Acuités,  en  fartent  autant  que  moi  !  Ce  médiocre  fecours 
aura  un  pe^-plus  de  çonûftance.  MiCHELOT,  luthier.  Paris 
ce  ^  décembre  I7<)i. 
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ASSEMBLÉE  NATIONALE. 


Scjncc  du  jeudi  foir  j  premiet  décembre. 

La  fufpenfion  du  décret  qui  ordonne  le  licencîment  des 
troupes  ,  connues  tous  le  nom  de  troupes  des  colonies  ,  & 
qui  font  dans  lt  département  du  Morbihan  ,  a  été  dé- 
crétée. 

Sur  la  motion  de  M.  Voifm  ,  l'aflemblée  a  décrété  que 
les  deux  grands  procurateurs  nationaux  ,  6c  l»s  quatre 
grands  juges  ,  le  transporteront ,  dans  quatre  jours ,  à  Or- 
léans ,  pour  y  commencer  l'exercice  de  leurs  fonctions. 

après  le  rapport  du  comité  militaire ,  l'ailemblée  à 
rendu  un  décret  interprétant  de  quelques  articles  de  la 
loi  fur  la  gendarmerie  nationale  ,  fur  la  manière  dont 
les  officiers  tk.  lous-officiers  qui  ont  lervi ,  tant  dans  les 
troupes  de  ligne  que  dans  la  ci  -  devant  maréchauflee  , 
prendront  leurs  grades  reljpe&ifs. 

Séance  du  vendredi  a.  M.  François  a  dénoncé  la  lifte  des 
commiiTaires  de  la  comptabilité  ,  présentée  à  l'aflemblée 
nationale  par  les  miniftres  ,  en  ce  qu'elle  contient  des. 
fûjets  qui  iont  parens  des  mmiftres.  M.  Gilbert  a  propofé 
en  outre  de  réduire  des  deux  tiers  les  appointemens  de 
ces  commiiTaires.  Ces  diverfes  propofitions  ont  été  ren- 
voyées au  comité  de  légiflation. 

MM.  Grangeneuve  ,  inurioj  ,  Genfonné  &  Fauchet  \ 
font  nommés  fecrétaires. 

M.  Hérault  a  prononcé  un  difeours  &  préfenté  un  projet 
de  déç/et  fur  la  refponfabilité  des  miniftres  ;  l'un  &  l'autre 
ont  été  très-applaudis  *  &  l'aflemblée  en  a  ordonné  l'im- 
preûion  ck  le  renvoi  au  comité  de  lég*  dation. 

M.  Britche  a  rendu  compte  de  la  répome  du  général 
Wlmpfen  ,  relative  au  décret  qui  l'oblige  à  faire  l'a  dé- 
claration des  noms  des  personnes  par  qui  les  propofitions 
de  trahifon  lui  ont  été  faites.  Ce  générai  ,  au  dire  de 
M.  Brîtche  ,  refufant  de  nommer  les  auteurs  de  la  lettre  4 
laffemblée  a  ajourné  l'affaire  jufcju'à  ce  qu'elle  eût  une  ré-" 
ponfe  officielle  du  général  Wimpien. 

N<\  ut  F 


I 


Un  membre  du  comité  de  légiflation  a  fait  un  rapport 
fur  Parreftation  de  M.  Tardy  à  Quimpcr.  L'aflembléc  a 
décrété  qu'il  ieroit  transféré  dans  le*  prifons  d'Orléans. 

Séauce  du  famtdi  j.  On  a  fait  leclure  d'un  procès-rer- 
bal  envoyé  par  les  adininiftrateurs  du  diftriél  de  Breft,  qui 
rend  compte  des  troubles  arrivés  à  Breft  le  17  novembre 
dernier.  Renvoyé  au  comité  de  furveillance. 

M.  l'abbé  Fauehet  a  lu  une  lettre  du  confeil  général  du 
département  du  Calvados ,  qui  le  plaint  de  la  négligence 
de  M.  LciTart,  miniitre  de  l'intérieur,  dans  l'envoi  du 
décret  relatif  au  réparti  ment  des  contribuons  foncière  & 
mobilière  pour  l'«innée  1792.  M.  Faucbet  a  également  dé» 
noncé  que  M.  Lcflart  favoriibit  la  fortie  des  grains  du 
royaume  ;  il  eft  entré  enfuite  dans  Pexamen  de  la  pro- 
clamation faite  par  le  roi  à  la  fuite  du  svtiQ  ;  il  a  cher- 
ché à  prouver  qu'elle  étoit  inconftitutionneUe  &  inful- 
tante  pour  Paifcmblce  ;  enfin  il  a  conclu  par  demander 
que  le  miniftre  fût  mandé  à  la  barre,  pour  répondre  fur 
les  faits  dénoncés  par  le  département  du  Calvados  »  &.  fur 
la  proclamation  du  roi.  On  a  demandé  l'imprclfcon  ;  M.  Ber- 
nard s'y  eft  oppolé  ,  &  l'aflcmblée  a  paffé  à  Tordre  du 
îour. 

Avant  d'ouvrir  la  difeuflion  fur  les  colonies  ,  M.  le 
préfident  a  fait  faire  le&ure  d'une  adrefle  des  députés  de 
f'aflemblé?  générale  du  nord  de  Saint-Domingue,  à  la  fuite  de 
laquelle  étoit  l'arrêté  pris  par  cette  aflemblce  ,  le  20  ieptern- 
brç  dernier.  Les  bafes  de  leur  difeours  portoient  fur  la  ni- 
céflîté  où  le  trouve  ,  félon  eux  ,  l'aflembiée  de  fe  con- 
former à  la  loi  du  24  feptembre. 
.  M.  Briflot  a  eu  la  parole  >  il  a  rappelé  toutes  les  inculpa- 
tions déjà  articulées  contre  l'aflembiée  générale  ,  M.  Blan- 
chetonde  &  les  planteurs  de  Saint-Domingue  ;  il  a  propofé 
de*  meùrcs  févères  contre  les  Efpagnols  inrraâeu^  de» 
traités  ;  enon  ,  après  avoir  difeuté  la  loi  du  24  feptembre  r 
6:  la  néceflité  de  maintenu'  le  concordat ,  il  a  conclu  par 
prononcer  un  décret  d'aceufation  contre  l'afiembiée  ç^né- 
rale  ,  prévenue  d'avoir  voulu  déclarer  les  colonies  indé- 
pendantes ,  contre  le  fieur  Blanchelande  ,  qui  fera  rappelé 
&  traduit  devant  la  haute-cour  nationale  ;  enfin  il  a  pro- 
pofé la  formation  d'une  nouvelle  aflemblée  à  Léogane. 

M.  Guadet  a  penfé  que  l'aflemblée  nationale  ne  de- 
voit  pas ,  pour  prendre  des  mefures  ,  attendre  le  rapport 
de  fon  comité  ,  qui  ne  fc  fera  que  le  10 ,  &  a  propofé  de 
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ratifier  provisoirement  le  concordat  parte  entre  le*  blants 


point  aflez  prép< 
fion  décrété  au  lendemain. 

M.  de  Leflart  demandoit  la  garolc  pour  le  juftifler  des 
inculpations  de  M.  l'abbé  Fauchet  ;  la  féanec  a  été  levée. 
Séance  du  famedi  foir.  On  a  lu  diverfes  lettres  du  miniftre 
'intérieur  ;  elles  ont  été  renvoyées  aux  comités  corn» 
pétens. 

On  a  renvoyé  au  comité  de  marine  une  lettre  des  dépu- 
tés extraordinaires  de  la  Guadeloupe  ,  qui  attefte  la  fidé- 
lité de  la  colonie ,  &  Te  plaint  de  calomnies  répandues  contre 
elles. 

M.  Rum  a  préfenté ,  au  nom  du  comité  d'inftru&ion  pu- 
blique ,  un  décret  concernant  les  peintres  académiciens  & 
ceux  non  académiciens  ,  pour  f avoir  comment  &  de  qui 
fera  compofé  le  jury  chargé  de  diftribuer  les  prix  que  IV- 
femblée  conftituante  a  votés  pour  encourager  les  peintres 
&  ftatuaires,  qui  ont  expofé  cette  année  leurs  ouvrages 
au  falon. 

L'affemblée  nationale  a  décrété  que  et  jury  fera  compofé 
de  quarante-cinq  artiftes  ,  dont  quarante  ,  choifis  au  ferutin 
par  ceux  qui  ont  expofé  au  falon.  De  ces  quarante  ,  vingt 
feront  pris  parmi  les  académiciens  expotans  ,  6c  vingt 
parmi  les  non-académiciens.  Les  cinq  autres  artiftes  ie-J 
ront  au  choix  du  département  de  Paris.  * 

Ces  quarante-cinq  juges  experts  diftribueront  les  prix 
votés  par  Faflemblée  conftituante.  La  fomme  votée  fera 
diftribuée  en  vingt-fix  prix,  dont  feize  pour  les  peintres  fia- 
tuaires  6c  architectes  ,  qui  auront  excellé.  Ces  feize  prix  fe- 
ront divifés  de  telle  forte  que  le  maximum  fera  de  10  mille 
livres  ,  &  le  minimum  de  3000  livres.  Les  dix  autres  prix 
ieront  pour  les  artiftes  d'autres  genres. 

On  a  lu  une  lettre  d^un  vieux  militaire,  qui  fe  plaint* 
de  ce  que  fa  peufion  n'eft  pas  payée. 

On  a  introduit  à  la  barre  douze  députés  de  la  fociéte 
des  inventions  des  arts ,  qui  font  venus  réfuter  i'afTertion 
du  minrftre  de  la  guerre  ,  qui  a  dit  que  les  fabriques  5c 
forges  de  France  ne  peuvent  fournir  ,  par  an  ,  que  foixante 
raille  fufils  de  calibre. 

La  dé_putation  met  en  fait  que  les  quatre  principales  fa* 
briques  d'armes  pourroient  donner  ,  par  an ,  huit  cent 
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mille  fufils.  Cette  adrefie  a  donné  lieu  à  une  grande  difcu£- 
fion  fur  le  compte  à  rendre  par  M.  Duportail  ;  plufieurs 
membres  Font  acculé  d'avoir  fait  fabriquer  cent  mille  fu- 
fils-dans  l'étranger  ,  tandis  qu'il  pouvoit  les  faire  fabriquer 
enFrance.MM.  Couthonôt  Lacroix  demandoientqueM.  Du- 
portail ne  put  point  fortir  de  Paris  avant  la  reddition  de  ce 
compte  ;  enfin  un  membre  expoie  que  l'eX-miniftre  a  en- 
voyé un  compte  au  comité  militaire  ,  &  qu'il  faut ,  avant 
tout ,  l'examiner.  Ajourné  au  lendemain. 

Séance  du  dlmancht  4.  A  la  le£hir e  du  procès-verbal ,  un 
membre  demande  que  l'on  attache  le  nom  de  M.  l'abbé 
Faucher  à  la  dénonciation  atroce  faite  la  veillexontre  M.  de 
LelTart.  Apres  quelques  débats ,  Taflemblée  parte  à  l'ordre 
du  jour. 

On  a  pafle  également  à  Tordre  du  jour  fur  une  lettre  de  la 
municipalité  de  Caen  ,  qui  demande  à  Paflemblée  une  au- 
torifation  pour  faire  cefler  le  fecret  auquel  font  détenus  les 
prilbnniers  enfermés  au  château  de  Caen  ,  la  loi  ayant 
prononcé  d'avance  fur  la  demande  des  municipaux  de 
cette  ville. 

M.  Carré  a  lu  une  lettre  de  la  municipalité  de  Tou!  t 
qui  dénonce  des  enrôlemens  qui  fe  faifoient  dans  cette 
ville.  Malgré  les  réclamations  de  plufieurs  membres,  qui 
demandoîent  le  renvoi  au  comité ,  le  décret  d'aceufation 
a  été  porté  par  Tafiemblée  en  ces  termes  : 
I  «  L'aftemblee  nationale ,  après  avoir  entendu  la  ledure 
des  procès-verbaux  de  la  municipalité  de  Toul  ,  départe- 
ment de  la  Meurthe ,  en  date  des  ,  26  6c  17  novembre  % 
&  de  l'arrêté  du  confeil-général  de  la  commune ,  en  date  dtfc 
même  jour  iy  novembre  dernier  ; 

»  Décrète  qu'il  y  a  lieu  à  aceufation  contre  Charles- 
François  Malvoifin  ,  lieutenant  -  colonel ,  commandant  le 
treizième  régiment  de  dragons ,  Nicolas-François-Xavier 
Gauthier  .  ci-devant  garde-du-corps  du  roi  ,  6c  Charles» 
"François  Mare  ,  fils  mineur  de  Clément  Mare  ,  ci  -  devant 
chantre  de  l'églife  collégiale  de  Toul  ,  comme  prévenus, 
d'attentat  à  la  sûreté  de  l'état ,  d'cnrôlemens  6c  de  com- 
plots en  faveur  des  ermemis  de  l'état  ; 

»  Décrète  que  le  pouvoir  exécutif  fera  charge  d'envoyer 
le  préfent  décret  à  Toul ,  fur  le  champ ,  6c  par  un  courrier 
extraordinaire  ;  que  les  aceufés  ,  auffi-tot  après  leur  arref-: 
tation  ,  feront  transféras  féparément  dans  les  prifons  <le  la, 
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ville  d'Orléans  ;  &  que ,  les  fcellés  feront  appofés ,  fans 
délai ,  fur  leurs  papiers  ». 

Diverfes  dépurations  ont  été  admîtes  ,  entre  autres  9  celle 
du  bataillon  d'Henri  IV  9  ÔC  de  celui  des  enfans,  qui  de* 
mandent  des  canons  de  deux  ,  pour  s'exercer  à  la  ma- 
nœuvre. Renvoyé  au  comité. 

Un  citoyen  eu  venu  préfenter  des  vues  pour  la  formation; 
d'une  colonie  dans  l'archipel  des  grandes  Indes  ,  qu'il  4 
pré(enté  comme  étant  propre  ,  par  Jr  nature  du  fol ,  à  la 
culture  des  cannes  à  lucre  ;  un  autre  a  offert  une  inven- 
tion métallurgique  propre  au  monnoyage. 

Séançc  du  lundi  f.  xOn  a  renvoyé  au  comité  d'agricul- 
ture une  pétition  des  habitans  de  la  ville  de  Montmirel ,  qui 
demandent  que  les  cultivateurs  ne  puiflent  vendre  leurs, 
,  grains  autrement  qu'en  les  portant  au  marché. 

M.  Du  port  a  fait  part  à  Taflemblée  de  l'élargiuement  » 
des  foixante-un  laboureurs  détenus  à  Périgueux. 

Une  dépuration  du  confeil  général  du  département  du 
nord  eft  venue  follicitèr  des  fecours  pour  la  foule  des 
malheureux  qui  fe  trouvent  dans  ce  département,  Renvoyé 
au  comité  des  fecours  publics  ,  à  charge  d'un  prompt  rap- 
port. 

M.  Feliquet ,  après  un  difçours  dans  lequel  il  a  paflé  en 
revue  les  opérations  de  l'auemblée  nationale  ,  depuis  le 
commencement  de  fa  feilion  ,  qu'il  a  jugé  ne  point  rem- 
plir l'attente  de  la  nation  ,  a  préfcnté  un  projet  de  dé- 
cret réglementaire ,  qui ,  félon  lui ,  doit  mettre  de  l'actif 
vité  dans  les  travaux  ,  &  de  l'ordre  dans  les  délibérations. 
1J ne  partie  de  Taflemblée  a  improuvé  le  difçours  &  le 
projet;  l'autre  a  demandé  l'impreflion  &  la  diftribution -, 
qui  ont  été  décrétées ,  ainû  que  le  renvoi  au  comité  de 
législation. 

M.  Dorify  a  préfenté  un  plan  de  réduction  &  d'orga- 
nifation  des  comités  des  finances  ;  il  portoit  que  les  co- 
mités de  liquidation  ,  de  comptabilité  ,  des  domaines  , 
des  aflignats  &  monnoies ,  conferveront  leur  dénomina- 
tion &  leurs  fonctions  ;  ceux  de  la  dette  publicjue  ,  à  s  la 
CaifTe  de  l'extraordinaire  ,  des  contributions  &  ne  la  tréso- 
rerie ,  feront  fondus  en  deux  comités  ,  Tous  le  nom  de  co- 
mité de  l'ordinaire  des  finances  ,  &.  de  comité  de  l'extraor- 
dinaire des  finances.  L'aflemblée  a  adopté  cz  plan. 

Une  lettre  du  département  du  Finiitère  a  annonce  que  U. 
fanarifme  caufoit  de  nouveaux  ravages  dans  ces  co-v^v*. 
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La  difcuiïion  fur  la  fulpenfion  de  l'expédition  de  Saint* 
Domingue  a  été  entamée ,  2c  interrompue  bientôt  par  la 
vernie  du  miniftre  de  la  marine ,  qui ,  dans  un  long  dit- 
cours  ,  a  cherché  à  fe  juftifier  ,  i°.  des  inculpations  qui 
lui  font  faites  d'avoir  menti  en  déclarant  que  tous  les 
officiers  de  marine  étoient  à  leur  pofte  j  a°.  d'avoir  nom- 
mé M.  Lajaille  au  commandement  du  vaiffeau  le  Dugué- 
rrouin  ,  deftiné  pour  Saint-Domingue.  Plufieurs  membres 
ont  demandé  l'impTeâion  du  difcours  de  M.  Bertrand. 
M.  Ducaftel  étant  monté  à  la  tribune  pour  parler  fur 
Tordre  du  jour ,  c'eft-à-dire  ,  le  concordat  parte  entre  les 
colons  blancs  &  les  gens  de  couleur  ,  pendant  fa  difcuf- 
fîon  ,  le  miniftre  s'eft  évadé  fans  remettre  fon  difcours  fur 
Je  bureau  ,  ainfi  que  le  Téclamoient  piufieurs  voix  :  en  con- 
féauence  ,  M.  Lacroix  a  fait  décréter  qu'à  l'avenir  l'aflenv 
blée  n'ordonneroit  l'impreflion  d'aucun  difcours  quelcon- 
que ,  qu'au  préalable  il  n'eût  été  remis  fur  le  bu- 
reau. 

Séance  du  lundi  foir.  Diverfes  adrefles  de  tehcitation  ont 
été  lues  ;  une  foule  de  pétitions  &  de  projets  de  décrets  a 
été  renvoyée  aux  difFérens  comités;  cependant ,  ûir  la  mo- 
tion de  M.  Vergniaud ,  il  a  été  décrété  que  raiTemblée ,  en 
.diftinguant  les  pétitionnaires  qui  viennent  faire  des  péti- 
tions perfonnelies ,  de  ceux  qui  viennent  uniquement  pour 
offrir  le  réfultat  de  leurs  travaux ,  entendra  toujours  les  pre- 
miers ,  conformément  aux  garanties  données  par  la  conf» 
titution  ,  &  que  les  ouvrages  ou  projets  des  féconds  feront 
renvoyés  aux  comités. 

Laiïcmblée  ,  après  le  rapport  du  comité  de  marine,  a 
rendu  un  décret  qui  maintient  les  maîtres  jaugeurs  de  quai , 
actuellement  en  exercice  ,  &  les  admet  au  concours  pour  U 
nomination  aux  grades  de  capitaine  &.  lieutenant  de  port 
dans  les  villes  maritimes. 

Séance  du  mardi  6.  On  a  lu  une  lettre  des  commifiaires  de 
faflemblée  coloniale  de  Saint  -  Domingue  ,  qui  fommoit 
M.  Briflot  de  fournir  les  preuves  ce  qu'il  a  avancé  contre 
les  planteurs  de  la  colonie.  Renvoyé  au  comité  colo- 
nial. 

Une  autre  àz  la  fociété  des  Wighs  conftitutîonnels ,  féante 
à  Londres  ,  dans  laquelle  ils  témoignent  leur  attachement 
pour  la  conftitution  ,  a  obtenu  l'iniertitn  au  procès-verbal  , 
avec  mention  honorable.  Décrété ,  en  outre ,  que  M.  le  pré- 
fident  fera ,  au  nom  *ç  l'aflçjaWée ,  réponfe  à  cette  fociété; 


M.  Cahier,  miniftre  de  l'intérieur,  a  rendu  compte  des 
troubles  de  Saint-Omer ,  occafionnés  par  l'empêchement 
que  le  peuple  a  mis  à  l'exportation  des  bleds  ,  qu'il 
croyoit  deftinés  à  l'étranger. 

Un  fécond  mémoire  du  miniftre  portoit  fur  la  rentré* 
prochaine  ,  fie  déjà  effectuée  en  partie,  dans  le  royaume  , 
de  citoyens  français,  au  nombre  de  foixante-dix  mille  * 
qui  étoient  allés  exercer  diverfes  profeflions  en  El'pagne, 
&  que  la  cédule  du  gouvernement ,  à  l'égard  des  fran- 
çais ,  a  déterminés  à  revenir  en  France. 

La  difeuflion  s'eft  ouverte  fur  les  colonies.  M.  Guadet , 
en  fe  plaignant  qu'on  lui  eût  prêté  de  faufles  intentions* 
a  développé  fon  opinion ,  qui  avoit  pour  but ,  non  pas  de 
fufpendre  l'envoi  des  troupes  à  Saint-Domingue ,  mais  de 
leur  donner  des  inflructions  pour  maintenir  le  concordat. 
Quelques  membres  ont  parlé  pour  la  fufpenfion.  M.  Gen~ 
fon  né  &  M.  Briflbt  ont  préfenté  chacun  un  projet  de  dé- 
cret ,  qui  a  été  applaudi.  La  priorité  a  été  demandée  6c 
adoptée  pour  celui  de  M.  Briflbt.  Plufieurs  membres  récla- 
znoient  la  parole  contre  ce  projet.  L'aflemblée  décrète, 
au  milieu  des  applaudi  démens  des  tribunes ,  qu'ils  ne  fe- 
ront point  entendus.  A  Pinftant ,  ils  accourent  vers  le  bu- 
reau ,  pour  figner  la  demande  du  comité  général  ;  un 
long  tumulte  6c  des  cris  répétés  ont  fuivi  cette  démar-* 
che  ;  le  préfulent  s'eit  couvert  ;  le  détordre  s'eft  encore 
prolongé  ;  enfin  le  calme  s'érant  peu  à  peu  rétabli ,  M.  Du- 
caftel  a  demandé  l'ajournement  au  lendemain  de  la  dif- 
euflion du  projet  de  M.  Briflbt  ;  il  a  été  décrété. 

Séance  du  mercredi  y.  Une  lettre  des  adminiiirateurs  du 
dép  alternent  du  Finiftère  ,  a  démenti  l'aflertion  du  mi- 
niitre  de  la  marine ,  qui  a  attefté  que  les  officiers  de  ce  porc 
font  tous  à  leur  porte. 

L'aflemblée  a  pafle  à  l'ordre  fur  une  motion  de  M.  Fran- 
çois, relative  aux  précautions  à  prendre  pour  afl'urer  la 
tranquillité  pendant  la  mefle  de  minuit. 

Une  députation  de  citoyens  de  ta  Martinique  a  été  ad- 
mife  à  la  harre ,  &  a  apporté  des  pièces  authentiques  » 
qu'elle  juge  propres  à  jeter  de  grandes  lumières  iur  le 
complot  des  colonies.  Renvoyé  au  comité  colonial. 

L'ordre  du  jour  étoit  la  difeuflion  du  projet  de  M.  Brif- 
£ot  fur  la  colonie  de  Saint-Domingue.  M.  d'Aveyroult 
a  ptis  la  parole  pour  un  fait  dont  il  défiroit  l'éclairciflc- 
xnent.  II  a  demandé  que  le,  miniftre  de  la  marine  fût  prié 


Digitized  by  Google 


de  déclarer ,  féance  tenante  ,  s'il  eft  vrai  que  Paffembléé 
coloniale  de  Saint-Domingue  a  envoyé  près  les  états  dé 
Penfylvanie  un  aeent  avec  des  pouvoirs  aufli  étendus  que 
le  iercient  ceux  d'un  ambafladeur.  L'aiTcmblée  a  adopté 
cette  motion. 

M.  Briffot  a  relu  fort  projet  dé  décret.  M.  DucâM 
Fa  combattu  ,  &  a  demandé  la  fufpenfion  de  la  difcuf- 
fion  jufqu'apiès  le  rapport  du  comité.  L'aflemblée  a  dé- 
crété l'impreflion  de  Ion  di ("cours. 

M.  Genfonrié  a  prévenu  l'aflemblée  qu'il  avoit  con- 
certé avec  M.  Briflbt  une  nouvelle  rédaction  qui  conci- 
Jieroit  peut-être  les  opinions  ;  il  la  lue.  M.  Lacroix  vou- 
loit  qu'à  ces  mots  :  Lt  roi  fera  inviti  ,  on  lubftitua  ceux- 
ci  :  Le  roi  fera.  Le  miniflre  de  la  jultice  a  demandé  la  pa- 
role fur  cet  amendement,  comme  étant  un  fait  de  ibri 
admihiftration.  M.  Lacroix  &  M.  Ifnard  fé  font  écriés 
Oue  les  minières  n'avoient  pas  le  droit  de  difeuter  dans 
1  affemblée  nationale.  Quelques  débats  ont  fuivi  :  enfin 
M.  le  président  a  annoncé  l'état  de  la  délibération ,  &  le 
décret  a  été  adopté  dans  les  termes  fuivans  : 

«  L'aflemblée  nationale ,  confidérant  que  l'union  entre 
les  blancs  &  les  hommes  de  couleur  libres  a  contribué 
principalement  à  arrêter  la  révolte  des  nègres  à  Saint- 
bomlngue  ; 

»  Que  cette  union  a  donné  lieu  à  différens  accords  entré 
les  blancs  &  les  hommes  de  couleur ,  &  à  divers  arrêtés 
pris  à  l'égard  des  hommes  de  couleur ,  les  20  &  15  fep- 
tembre  dernier,  par  l'aflemblée  coloniale  féante  au  Cap  ; 

»  Après  avoir  délibéré  l'urgence  ,  décrète  que  le  roi 
fdra  invité  à  donner  des  ordres  ,  afin  que  les  tbrees  na- 
tionales deAinces  pour  Saint-Domingue  ne  puiflent  être 
employées  que^pour  reprimer  la  révolte  des  noirs,  fans 
qu'elles  puiflent  agir  directement  ni  indirectement  pour 
protéger  ou  favoriier  les  atteintes  qui  pourroient  être  por- 
tées à  l'état  des  hommes  de  couleur  libres  ,  tel  quil  z 
été  fixé  à  Saint-Domingue ,  à  l'époque  du  mois  de  fep- 
tembre  dernier». 


Ce  10  déeembre  1791,  Prudhommb,  membre  de 
la  société  des  indigent ,  amis  de  la  constitution. 
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RÉVOLUTIONS 

D  E    P  A  RIS, 

•  *  |  •  •        •  • 

DÉDIÉES     A     LA  NATION 

HT  AU  DIStRJCT  DES  PETITS-AU  GUSTINS.  '„ 

Avec  gravures  et  cartes  des  départemens  de  France. 
TROISIÈME  ANNÉE 

DX  LA   LIBERTÉ  FRANÇAISE.  ■ 

DIXIÈME  TRIMESTRR 

Les  grands  ne  nous  paroissent  grands 
que  parce  que  nous  sommes  à  genoux. 
 Levons-nous. 


...  u 

» 


DÛ     10    AÙ    XJ    DÉCEMBRE  I79I, 

Guerre  projeta  par  la  cour ,  &  femation  préftnte  de  là 

France. 

Enfin  le  voUe  eft  déchiré ,  Tillufion  cette ,  l'auemblétf 
nationale  ne  parviendra  jamais  à  la  hauteur  qu'on  s'en 
étoit  promis.  Il  eft  vrai  qu'il  y  a  du  parriotiirrre  dans 
plufieurs  de  Tes  membres  ,  que  plufieurs  comités  font  bien 
compofés  ;  mais  ,  en  général ,  on  doit  dire  que  l'efprit  de 
Kaïïemblee  eft  déteftabic.  Ou  les  hommes  qui  ont  des  talent 
N*.  117.  À 
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fe  cachent  ,  ou  41$  font  ctouftés  par  i'infolente  majorité 
des  miniflériels.  Le  corps  regiflatif  n'a  ni  grandeur  ,  ni 
confiftance  ;  il  femble  qu'il  ne  rend  des  décrets  que  pour 
les  détruire  le  lendemain. 

La  féance  du  dimanche  1 1  avoit  été  belle  ;  elle  devoir 
être  mémorable  ;  une  foule  de  pétitionnaires  avoit  dé- 
pofé  dans  Le  feimde  i'afiembiée  le  gage  Çl  l'affuraftce 
du  patriotifrao  le  pins  i  éclairé  comme  lé  plifs  intrépide  ; 
grand  nombre  de  fe6lions.de  I4  capitale  éroient  venues 
démentir  les  affeftiorjsj  perfides  des  membre^  du  départe* 
ment  de  Paris ,  leur  adreiTe  au  roi  ,  &  demander 
qu'ils  fttfïent  mis,  en  état  'd'accufatioh.  11  avoit  été  dé- 
crété que  le  procès- verbal  de  cette  féance  feroit  envoyé 
aux  quatre-vingt-trois  départemens  ;  ce  décret  honoroit 
l'afTernblée  nationale  ;  il  devoit.  produire  un  grand  effet 
dans  toutes  les  fe  Étions  de  l'empire  :  mais  non  ,  dès  le 
lendemain ,  l'aflemblée  nationale'  ordonne  qu'il  foit  rap- 
porté ;  elle  le  déclare  non  avenu  !  Se  peut-il  une  conduite 
plus  lâche  ?  Déjà  les  circonftances  font  telles  que  le  défaut 
d'énecgîé  (èurl  peut  len  traîner  Ja  ruine  de  la  patrie:  6c  que 
fera-ce  il ,  au  défaut  d'énergie  ,  viennent  encore  fe  joindre 
la  malignité.  &  la  corruption'?  Il  nous  répugne  de  le  dire  ; 
mais  les  écrivains  ne  doivent  jamais  rranfiger  avec  la  vé- 
rité :  bientôt  la  France  entière  menacée ,  trahie  de  toutes 
parts ,  n'aura  plus  de  confeil'  à  prendre  que  de  foi-même. 
Le  peu  d'accueil  que  l'on_fait  aux  pétitions  des  départe- 
mens indifpofe  nos  frères  ;  .on  commence  à  murmurer 
contre  l'afTernblée  nationale.  Comme  cela  eft  combiné  ! 
La  cour  a  befoin  de  déprimer  PaiTemblée  nationale;  la  cour 
ne  peut  parvenir  à  ce  but  qu'en  rendant  l'afTernblée  natio- 
nale méprifable ,  &  la  cour  ne  s'occupe  en  ce  moment  qu'à 
en  corrompre  les  membres  ,  dont  la  majorité  s'avilit  au  gré 
de  la  cour.  Pauvre  nation  !  feras  -tu  toujours  le  jouet  des 
hommes  en  place  > 

Le  complot  dirigé  contre  nous  eft  plus  férieux.  qu'on  ne 
penle.  L'effroyable  manœuvre  de  l'argent  a  un  caractère 

f'ilus  fmiftre  que  l'agiotage  ;  il  n'eft  pas  naturel  de  payer 
ts  louis  d'or  13  liv.  10  fous;  cet  accaparement  doit  nous 
mener  &  nous  mènera  néceiïaireinent  à  la  guerre  civile  ou 
à  la  banqueroute  ,  &  peut  -  être  à  tous  les  deux  à  la 
/ois.  Depuis  long  -  temps  il  circule  en  Europe  que  les 
puifîances  étrangères  font  fabriquer  de  faux  allignars  chez 
elles  ;  or,  cette  fureur  d'accaparer  jufqu'au  dernier  écu 
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n'eft  qu'une  fuite  naturelle  de  la  contre -façon  des  aûi- 
gnats.  Si  l'on  eft  parvenu  à  les  imitet  de  manière  qu'on  ne 
fwifle  pas  s'y  méprendre  ,  à  tel  prix  cjue  ce  (bit ,  on  fouti- 
rera  de  France  toutes  les  efpèces  métalliques  ,  'on  répan- 
dra pluûeurs  millions  d'aiîienats  contrefaits,  &  la  nation 
fe  trouvera  dans  TimpoUibiTité  phyûque  de  les  acquitter. 
Oui  ,  Français  !  tel  eft  le  projet  des  ennemis  de  la 
atrie  :  &  que  fait  l'aflemblée  nationale  pour  le  déjouer  ? 
Lien.  Empêche  - 1  -  elle  l'exportation  tlu  numéraire  ?  fait- 
elle  furvtiller  les  hôtels  des  monnoies  ?  fe  fait-elle  rendre 
un  compte  exaâ  de  l'état  des  finances  &  des  richefTes 
nationales  ?  connoit-elle  les  domaines  de  la  nation  ?  Les 
miniftres  viennent  lui  demander  des  millions  ,  elle  ac- 
corde des  millions  ;  les  comités  propofent  de  nouvelles 
émiuions  d'aflîgnars  ,  6c  l'on  émet  de  nouveaux  aflîgnats  ; 
mais  tout  cela  fans  fyfteme  ,  fans  vues  fuîviès ,  fans  plari 
combiné.  Les  députés  entrent  à  onze  heures  à  l'aflemblée 
nationale;  ils  en  fortent  à  trois  ,  ils  ne  ferevoyent 
que  le  lendemain  à  onze.  Ah  !  que  les  ennemis  du  bien 
public  favent  autrement  fe  rallier  l  Les  Gérardin  ,  les  Jau- 
court ,  les  Ramond ,  les  Paftoret ,  &  toute  cette  horde 
noire  ne  fe  fépare  jamais.  A  l'aflemblée  ,  ils  ont  une  tac- 
tique damnafyle  ;  hors  de  l'aflemblée  ,  ils  font  réunis  dans 
des  clubs  particuliers  avec  la  vermine  du  corps  corifti- 
tuant  ;  &  c'eft  là  qu'ils  méditent  tous  les  foirs  les  'com* 
plots  qu'ils  exécutent  le  lendemain. 

Panons  à  Louis  XVI.  Si  le  décret  fur  les  émigrés  eût  été 
mis  à  exécution  ,  on  auroit  vu  fur  le  champ  s'évacuer  les 

Ï daines  de  Worms  >  la  plupart  des  fugitifs  rentraient  dans 
eur  patrie  ,  le  refte  éçoit  diflipé  ,  les,  puiflances  étran- 
gères n'avoient  plus  aucun  prétexte  de  guerre  ,  8c  la 
France  étoit  tranquille. 

Si  Louis  XVI  n'a  pas  voulu  concourir  ,  avec  les  re- 
préfentans  de  la  nation  ,  à  afliirer  la  tranquillité  de  l'état 
par  des  moyens  légaux  ,  c'eft  qu'il  a  voulu  la  guerre  ; 
c'eft  qu'il  lui  faut  la  guerre  pour  féconder  fes  projets. 
Peuple  trahi  ,  -peuple  trompé,  peuple  au'on  veutpréêrp^ 
ter  au  fond  de  l'abîme,  4t  ta  crois  à  la  bonne  foi  <Je  la 
cour  ,  fi  tu  crois  que  Louis  XVI  préfère  le  bonheur  de 
la  nation  à  celui  de  fa  famille  ,  qu'il  eft  fincèrement  l'ami 
de  la  conftitution  ,  fi  tu  crois  que  fa  main  refuferoit  le 
feeptre  du  defpotifme  ,  nous  n'avons  rien  à  te  dire  ;  îafr 
femblce  nationale  te  fert  au  gré  de  tes  fouhaits  :  mais  fi 


Digitized  by  Google 


'  (  4É8  )  . 

tu  vois  clairement  que  tous  les  projets  de  la  cour  ne  font 

Îrue  des  complots  contre  la  liberté  publique  ,  que  fes  ef- 
orts  ne  tendent  qu'à  recouvrer  toute  l'étendue  de  fon  an- 
cienne autorité ,  fi  tu  es  perfuadé  que  toutes  fes  démar* 
ches  font  combinées  avec  les  rebelles  de  Cobientt  &  de 
Worms  ,  il  importe  de  te  montrer  à  préfent  oue  la  majorité 
de  l'aiïemblée  nationale  marche  dans  le  fens  du  cabinet  des 
Tuileries. 

Si  l'aflemblée  nationale  n'étoit  point  influencée  çar  la 
«our,  eût-elle  rapporté  fon  décret  du  5  oétobre  ?  eut-elle 
envoyé  celui  des  émigrés  à  la  fancTion  ?  fe  mettroit-elle 
en  peine  d'un  veto  aufli  inconftitutionnel  que  contraire  au 
bien  général  ?  eût-elle  laiffé  Montraorin  &  Duportail 
échapper  au  glaive  de  la  loi  >  les  eût-elle  laifliés  partir ,  fans 

Su'ils  eulTent  rendu  un  compte  public  fit  détaillé  ?  eût- 
Ile  applaudi  aux  nouveaux  choix  de  la  cour?  eût  -  elle 
ordonné  PimpreiTion  d'un  difeours  infultant ,  prononcé 
par  le  nouveau  miniftre  de  la  guerre  ?  fe  laiueroit  -  elle 
traîner  dans  la  boue  par  quelques  membres  du  direétoire 
du  département  de  Paris  ?  infulteroit-elle  aux  pétitionnaires 
qui  viennent  réclamer  fa  juftice  contre  cet  attentat  ?  rap- 
pelleroit  -  elle  à  l'ordre  ceux  des  orateurs  qui  parlent  le 
langage  de  la  liberté?  enverrôit  -  elle  des  dépurations  à 
celui  qui  ofe  paralyfer  la  force  légiflative  ?  rétraéteroit^ 
elle  les  décrets  propres  à  ranimer  refprit  public ,  û  né- 
ceflaire  dans  les  grandes  circonltances  où  nous  nous  trou- 
vons ?  confulteroit-elle  des  hommes  voués  à  l'indignation 
de  tous  leurs  concitoyens?  cette  effroyable  majorité  du 
côté  droit  ferpit-elle  caufe  commune  avec  les  Barnave  , 
les  Chapelier;,  &c.  *  fe  retireroit-elle  aux  Feuillans,  pour 
y  confpirer  tous  les  foirs  contre  la  conftitution  ?  deman- 
deroit  -  elle  fi  fouvent  la  formation  du  comité  général  } 
portei  oit -elle  à  la  place  de  préfident  des  hommes  dou- 
teux ?  placeroit  -  elle  au  bureau  des  Ramond  ,  des  Jau* 
çoun?  -VJ 

Non ,  fi  raiTcmblée  nationale  n'étoit  pas  dominée  par  la 
cour ,  elle  écouteroit  l'opinion  publique  ;  6c  de  ce  qu'elle 
mépriie  &.  l'opinion  publique  oc  fes  organes ,  nous  avons 
droit  d*inférer  que  t'elt  pour  obéir  à  la  cour. 

Français!  voilà  votre  pofition.  Les  impôts  ne  fe  paient 
pa»  ,  la  répartition  cil  inégale  ,  les  biens  nationaux  fe  diffi- 
pent  ,  la  dette  publique  n'eft  pas  connue  ,on  ne  l'acquitte 
que  faiblement,  la  recette- n'eft  pas  au  pair,  la  ménance 
au^men$e4  Jç  crédit  fe'mihe ,  le  numéraire  difparoît,  il  q'en. 


/ 
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'  f  efle  plus  ;  la  minorité  de  l'aiTemblée  légiflatîve  dort ,  Ces 
ennemis  &.  les  nôtres  la  couvrent  de  mépris ,  le  roi  lui  in- 
fuite  9  les  minières  lui  infultent ,  le  département  de  Paris  lui 
infulte ,  les  colons  blancs  lui  infultent  ;  l'armée  fe  corrompt , 
déjà  plus  de  vingt  régimens  ont  manifeflé  le  déûr  de  la 
contre-révolution  #  le  vingt-unième  régiment  de  dragons 
vient  de  former  le  complot  d'égorger  la  garde  nation  al  a 
de  Befançon  ;  nous  fommes  fans  unité  9  fans  aucun  centre 
commun;  c'eft  Narbonne  qui  dirige  tous  les  mouvemens 
de  la  force  nationale,  le  leul  bon  décret  de  l'afTemblée 
crt:  paralyfé  ,  Louis  XVI  veut  nous  précipiter  au  milieu 
des  horreurs  de  la  guerre  ,  l'empereur  menace ,  quoi  qu'on 
en  djfe  ;  la  ligue  s  apprête ,  le  congres  d'Aix-la-Chapelle  va 
fe  tenir  ;  on  veut  renverfer  la  conftitution  ,  &  nous  avons 

Feu  d'armes ,  6c  nous  ne  fommes  pas  (urs  des  chefs  de 
armée,  &  la  difeorde  &  le  fanatifme  font  au-dedans  : 
que  faire  ? 

Citoyens  !  lorfque  Louis  XVI  eft  parti ,  tous  les  Français 
allèrent  s'unir  à  1  aflemblée  nationale  conftituante.  Souve- 
nez-vous que  l'aiTemblée  nationale  les  a  trompés  ;  fou- 
venez-vous  du  champ  de  Mars  

Remontons  aux  faits ,  &  tâchons  de  deviner  Louis  XVI 
dans  le  difeours  infidieux  qu'il  eft  allé  débiter  à  la  féance 
du  mercredi  14  décembre. 

Depuis  que  Pacte  conftitutionnel  eft  accepté  par  les  qua~ 
tre-vingt-trois  départemens ,  une  feule  chofe  a  femblé  me- 
nacer la  révolution  :  la  retraite  &  le  raflemblement  des  mé- 
contens.  La  France  n'a  pas  vu  ,  ians  indignation  ,  que  les 
frères  du  roi  fuflent  à  la  tête  de  ces  hordes  de  brigands  ; 
«lie  a  fait  ce  qu'elle  a  pu  pour  rappeler  les  traîtres  dans 
fon  fein  ;  elle  leur  a  formellement  enjoint  de  rentrer  : 
J'oubli  de  tous  leurs  crimes  pafTés  eft  (a  feule  peine  que 
la  nation  ait  attachée  à  leur  retour  en  France  ;  mais 
auflî  le  légiftateur  leur  a  décerné  le  dernier  fupplice  , 
s'ils  perfiftoient  dans  leurs  complots  aflaffins:  cependant  que 
fait  la  cour  ?  Elle  dit  à  l'aiTemblée  nationale  ,  elle  dit  à 
la  nation  entière  ;  Fous  vous  acharne^  contre  les  émigrés  , 
vous  voultr  les  foumettre  à  vos  loix  ;  eh  bien  !  le  roi  les 
prend  fous  fa  proteiïion  >bils  ne  vous  obéiront  pas.  Louis  XVI 
s'arroge  le  droit  de  veto  fur  un  décret  de  circonftance  & 
de  néceflité  ;  il  affiche  des  proclamations  ,  fe  donne  l'air 
d'inviter  les  fugitifs  à  l'obeiflance  ;  le  peuple  crie  ,  on 
craint  de  l'indifpofer  ,  on  affe&e  des  dehors  de  popula- 
rité ,  on  feint  d'aimer  Vhonneur  &  la  profpérité  de  la  JU» 
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non  ;  &  Von  vient  propofer  à  I'aflemblée  nationale  de 
vetieer  les  droits  du  peuple  outragé  ,  &  de  déclarer  bien- 
tôt Ta  guerre  à  quelques  tyrans  de  la  Germanie. 

Recueillons  precieufement  les  phrafes  du  di (cours  pro- 
nonce  par  le  roi  ;  il  fera  aifé  de  juger  la  cour. 

«  Meflieurs  ,  j'ai  pris  en  grande  confédération  votre 
»  meflage  du  19  du  mois  dernier  ».  Que  cette  phraie  eft 
perfide  !  &  que  le  Confeil  eu:  adroit  !  Dans  i'mcertitude  fi 
la  propofirion  de  guerre  fera  agréable  ou  non  au  peuple  » 
Louis  XVI  commence  par  faire  entendre  que  s'il  fe 
détermine  à  la  propofer  ,  ce  n'eft  qu'en  conféquence  d'un 
meflage  de  I'aflemblée  nationale  ,  ann  ,  qu'en  cas  d'événe- 
ment fini  Are ,  tout  l'odieux  en  retombe  fur  elle ,  &  qu'il 
puifle  toujours  dire  au  peuple  :  Mais  fi  vous  m'aviez  laifle 
faire  ,  j'aurois  pris  d'autres  moyens  ,  &  je  ne  vous  aurois 
point  expofé.  Cependant  le  meflage  du  29  novembre  9 
dont  on  vient  ici  fe  prévaloir  ,  ne  parle  pas  de  la  guerre  » 
n'a  pas  pu  fur-tout  parler  d'une  guerre  oftennve ,  I'aflem- 
blée nationale  n'a  pas  dit  au  roi  qu'il  falloit  porter  le 
fer  &  le  feu  chez  les  princes  d'Allemagne  ;  elle  a  dit 
qu'il  falloit  y  porter  la  liberté  ,  ce  qui  eft  bien  différent. 
Louis  XVI  en  impofe  donc  ,  lorfqu'il  inflnue  que  c'eft 
I'aflemblée  nationale  qui  lui  a  fuggeré  l'idée  de  propofer 
une  guerre  offenfive  aux  fouverains  de  la  Germanie. 

«  Dans  une  circonftance  ou  il  s'agit  de  l'honneur  du 
»  peuple  Français  ».  Voilà  bien  les  rois  !  L'honneur  do 
peuple  Français  ! . . . .  Depuis  que  le  peuple  Français  tâché 
de  devenir  libre ,  ce  mot  eft  un  mot  vide  de  fens  ;  Yhon- 
neur  n'eft  un  aiguillon  que  pour  les  efclaves  ;  c'eft  avec 
la  vertu  qu'on  mène  un  peuple  régénéré  ;  ce  langage 
étoit  bon  fous  le  règne  du  defpotifme  :  c'eft  aufli  au 
nom  de  V honneur  qu'Alexandre  &  Louis  XIV  ont  défolé  la 
terre.  Si  les  Français  font  encore  fenfibles  à  {'honneur  qui  les 
a  conduits  pendant  quatorze  ftècles  ,  qu'ils  renoncent  à  la 
révolution  ,  ils  n'en  font  pas  dignes  ;  mais  s'ils  méritent 
d'être  libres ,  fi  la  révolution  françaife  n'eft  pas  un  rêve  y 
celur  qui  leur  parle  encore  à* honneur  les  outrage  ,  les 
avilit  ,  &  les  met  au  rang  des  plus  vils  efclaves. 

«  La  nation  ne  peut  qu'applaudir  a  ces  communica- 
»  tions  entre  fes  représentait*  élus  &  fon  représentant 
»  héréditaire  ».  Soit ,  fi  elles  font  fmcères  ;  mais  voyons, 

«  Vous  m'avez  invité  à  prendre  des  me  fur  es  décifives 
»  pour  faire  cefler  enfin  ces  raflemblemens  extérieurs  qui 
i>  entretiennent  au  fein  de  la  France  une  inquiétude  ck. 


Digitized  by  Google 


(471  ) 
:ite,  6c 


».  une  fermentation  funeite ,  6c  compromettent  plus  datv 
»  gereufement  la  liberté  qu'une  guerre  ouverte  &  dé- 
»  clarée  ».  Oui. 

«  Vous  défirez  que  je  fafle  déclarer  aux  princes  voî- 
»  fins  qui  protègent  ces  raflemblemens  ,  contraires  au 
»  bon  voiunage  6c  aux  principes  du  droit  des  gens ,  que 
»  la  nation  ne  peut  tolérer  plus  long-temps  ce  manque 
»  d'éeards  ôc  ces  fources  d'hofttlité  ».  L'aflfemblée  na- 
tionale  ne  s'eft  pas  tout  h  fait  exprimée  ainfi  ;  mais  paf- 
lbns  encore  là-derTus. 

*  tt  Enfin  vous  m'avez  fait  entendre  qu'un  mouvement 
»  général  entrai noit  la  nation  ,  6c  que  le  cri  des  Fran- 
»  çais  étoit  plutôt  la  guene  qu'une  patience  ruineufe  6c 
»  avili fTan te  ».  Ici  la  cour  veut  nous  donner  le  change. 
Songez-vous  bien ,  Français  !  à  quoi  vous  vous  expo- 
feriez  ,  en  entreprenant  une  guerre  offenfive  ,  en  por- 
tant vos  légions  fur  un  fol  étranger  ?  Rappelons-nous  ce 
que  nous  difions  plus  haut  de  l'agiotage  (i)  :  tout  le  numé- 
raire eft  au-delà  des  frontières  ;  la  vaiuelle  de  Saint  -  Cloud 
&c  du  palais  des  Tuileries  y  eit  prefque  entière  ;  il  eft  forti 
de  France  des  millionVd'eipèce  monnoyée  ;  le  peu  qui  refle 
eft  entre  les  mains  de  nos  ennemis  ;  la  nation ,  les  pa- 
triotes, les  individus,  Je  tréfor  public  ,  n'ont  que  du  pa»- 
pier  ;  Si  l'on  voudroit  aller  faire  la  guerre  au  -  dehors 
avec  du  papier  !  La  cour  ne  fait  que  trop  que  nous 
fommes  invincibles  fur  notre  territoire  ;  elle  ne  lait  que 
trop  qu'en  France ,  l'armée  toute  entière  peut  être  ali- 
mentée avec  des  aflïgnats  ;  mais  en  Allemagne  -,  mais 
chez  les  defpotes  étrangers ,  on  ne  trouvera  pas  à  ache- 
ter une  livre  de  pain  avec  un  aflignat  de  deux  mille 
francs.  c  . 


(i)  Qu'on  ne  nous  oppofe  pas  que  le  prix  de  l'argent  a  di- 
minué depuis  la  venue  du  roi  à  l'aflemblée.  Cette  baifle  fu- 
bite  eft  une  manœuvre  bien  adroite  des  agens  de  la  cour.  Il 
cÔ  eflent\el ,  pour  la  reuflite  de*  projets  de  guerre,  de  faire 
croire  au  peuple  que  la  feule  propoiition  du  roi  a  fait  dimi- 
nuer l'argent  de  10  pour  .100  ;  6c  l'on  a  employé  tous  les 
moyens.  D'ailleurs  ceux  qui  favent  le  faire  haufler  à  volonté, 
peuvent  le  faire  baifler  de  même  ;  mais  qu'on  ne  s'y  trompe 
pas  :  au  moment  ou  nos  foldats  mettront  1*  pied  hors  de  la 
France  ,  l'argent  vaudra  6o  poux  îoo. 
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«  J'ai  tout  fait  pour  rappeler  les  Français  émigraris  dans 

#  le  fein  de  leur  patrie  ».  Quelle  impudence  1  la  France 
entière  eft  prefque  en  infurreétion  contre  l'appofition  de 
fon  vao  fur  le  décret  qui  les  rappelle. 

«  J'ai  employé  les  infinuations  amicales  ;  j'ai  fait  faire 
»  des  réquisitions  tonnelles  &  précités  ,  pour  détourner 

#  les  princts  voiiïns  de  leur  prêter  un  appui  propre  à 
»  flatter  leurs  efpérances  ,  &.  à  les  enhardir  dans  leurs 
»  téméraires  projets  ».  Où  font  ces  réquifitions  ?  com- 
ment font-elles  conçues  ?  par  qui  les  a-t-on  fait  faire  ?  eft- 
ce  un  patriote  ,  eft-ce  un  homme  probe  que  Ton  a  em- 
ployé a  ce  miniflcre  ?  Cœur  perfide  !  vous  ne  répondez 
pas.  Si  le  roi  avoit  bien  ûncèrement  le  deffein  d  empê- 
cher qu'on  flattât ,  cju'on  enhardit  les  émigrés ,  les  flatte- 
roit-il  ,  lesenhardiroit-il  lui-même?  Et  qu'y  a-t-il  de  plus, 
propre  à  les  enhardir  ,  que  le  refus  d'exécuter  les  lois, 
qui  les  concernent  ? 

4<  L'empereur  a  rempli  ce  qu'on  doit  attendre  d'un  al* 
»  lié  Adèle  ».  L'empereur ,  un  allié  fidèle  !  Lui ,  le  frère 
d'Antoinette ,  le  tyran  des  Belges  ,  le  defpote  le  plus  ab- 
folu  de  l'Europe  î  lui  qui  vient  de  ratifier  les  conventions 
de  Pilnitz ,  qui  va  redemander  fa  fœur  à  la  France  !  lui  * 
le  protecteur  en  chef  de  tous  les  émigrés,  le  chef  invi- 
fible  de  la  ligue l....  Voilà  l'homme  que  Louis  XVI  nous? 
donne  comme  un  allié  fidèle.  Jugez  la  foi  qu'on  doit 
aux  rapports  de  Louis  XVL 

«  Mes  démarches  n'ont  point  eu  le  même  fuccès  au- 
»  près  de  quelques  autres  princes  ;  des  réponfes  peu  me- 
»  f urées  ont  été  faites  à.  mes  réquifitions  ».  Et  pourquoi 
ne  pas  communiquer  ces  réponfes  ?  Pourquoi  ?  parce  que 
les  intérêts  du  roi  y  font  foigneufement  distingués  des  ou- 
trages à  la  nation,  &  cnie  Louis  XVI  ne  veut  pas  com- 
promettre ceux  qui  s'intere  fient  auffi  vivement  a  fa  per- 
ionne. 

«  Représentant  du  peuple ,  j'ai  fenti  fon  injure  ,  &  je 
»  vais  vous  faire  connoitre  la  réfolution  que  j'ai  prife 
»  d'en  pourfuivre  la  réparation  ».  Mais  ce  ne  font  pas  les 
princts  d'Allemagne  qui  font  la  plus  grande  injure  au 
peuple  ;  ce  font  les  émigrés  ,  ce  font  les  frères  du  roi , 
ce  font  ces  chefs  qui  attirent  fur  leur  tête  toute  lani- 
madverfion  du  peuple  ,  &  qu'il  faudrait  pourfuivre  :  or , 
aucune  des  mefures  prévues  par  Louis  XVI  ne  frappe  di- 
rectement le»  émigré*  français  ;  il  appelle  toute  l'attention 
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de  la  nation  fur  des  étrangers  ,  pour  faite  diverfion  à  h 
caufe  de  fes  frères. 

«  Je  fais  déclarer  à  l'élecleur  de  Trêves  que  fi ,  avant  le 
*  15  janvier  ,  il  ne  fait  pas  ceffer  dans  fes  états  tout  attrou- 
»  Minent....  je  ne  verrai  plus  en  lui  qu'un  ennemi  de  la 
»  france».  Et  qu'importe  aux  émigrés  que  la  Fiance  ne 
vtie  plus  qu'un  ennemi  dans  l'électeur  de  Trêves  ?  Ce 


point  exécuté ,  c'eft  cm'on  ne  confifque  pas  leurs  biens  , 
c'eft  qu'on  ne  leur  faite  pas  leur  procès ,  en  cas  qu'ils  ne 
rentrent  pas  ;  &  toutes  les  déclarations  de  guerre  poflibles  , 
toutes  les  réquifitions  les  plus  (olennelles  ne  les  feront  ni  ju- 
ger ,  ni  condamner  :  voilà  pourquoi  Louis  XVI  veut  bien 
déclarer  la  guerre  ,  &  non  pas  exécuter  le  décret. 

«  En  garantiffant  aux  étrangers  toute  la  protection 
»  qu'ils  doivent  attendre  de  nos  loix ,  j'aurois  bien  le 
»  droit  de  demander  que  les  outrages  que  des  Français 
»  peuvent  avoir  reçus  foient  promptement  &  complète- 
»  ment  réparés  ».  Si  le  roi  a  le  droit  de*  demander  cette 
réparation  ,  pourquoi ,  depuis  fix  mois ,  ne  l'a  ^  t  -  il  pas 
formellement  demandée  ?  pourquoi  a-t-il  fouffert  que  nous 
fuilk>ns  outragés  dans  tous  les  états  voifins  ?  Ce  ne  font 
pas  des  outrages  qu'on  veut  réparer  ;  c'eft  une  guerre 
lointaine  qu'on  veut  nous  faire  entreprendre. 

«  J'écris  à  l'empereur  pour  l'engager  à  continuer  fes 
H  bons  offices  ,  6c  pour  éloigner   les  malheurs  que  ne 
»  manqueront  pas  d'entraîner  une  plus  longue  obftination 
»  de  quelques  membres  du  corps  germanique  ;  mais  je 
»  prends  en  même  temps  les  mefures  militaires  les  plus 
»  propres  à  faire  relpeder  ces  déclarations  ».  C'ett-à- 
dire  que  Louis  XVI  fait  quelques  grimaces  .pour  obtenir 
h  paix ,  mais  que  tout  bas  il  le  prépare  à  la  guerre.  Nous 
ne  doutons  pas  qu'il  ne  crie  bien  fort  contre  les  attrou- 
pcmens ,  contre  ceux  qui  les  fouffrent  ,  mais  on  ne  lui 
entendra  pas  dire  un  mot  contre  les  attroupés  -f  il  décla- 
rera ,      l'on  veut ,  cent  fois  la  guerre  aux  princes  d'Al- 
lemagne ,  mais  il  ne  la  déclarera  jamais  aux  princes  fran- 
çais. Voilà  le  nœud  gordien  ;  voilà  l'inextricable  myftère 
que  l'aflemblée  nationale  ne  veut  pas  approfondir. 

«  Et  fi  elles  ne  font  point  écoutées ,  (  les  proposions 
»  du  roi  )  alors  ,  meilleurs  ,  il  ne  me  reftera  plus  q  i'à 
>>  propofer  la  guerre  ».  Ohl  qu'il  refte  un  autre  moyçi, 
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tien  pins  efficace  oue  la  guerre  ;  c'eft  l'exécution  du  dé- 
cret des  émigrans.  En  adoptant  le  parti  de  la  guerre  9 
quel  peut  être  le  fruit  de  la  victoire  la  plus  complète  ? 
£a .  difperlïon  des  raiTemblemens  :  or  ,  fi  l'on  exécutoit 
le  décret  ,  c«s  raflemblemens  ne  le  difperfçroicnt  pas 
moins  ,  &  la  France  y  gagneroit  l'avantage  d'épargner  la 
vie  de  plufieurs  miniers  de  les  citoyens ,  de  retenir  toutes 
fes  forces  au-deduns  de  l'empire  ,  d'en  impefer  au  def- 
potifme ,  tandis  que  des  lauriers  cueillis  à  "Vt^orms  nous 
ytfudrpient  |  eut-être  ime  guerre  civile,  Oui  ,  fi  nou* 
avions  le  malheur  de  porter  en  Allemagne  &  nos  bras 
&  nos  munitions  ,  &  nos  arn}çs  ,  nous  verrions  renaitre 
toufes  ces  confpirations  du  tanatilme  &  de  l'arift.cratie  , 
qui  bientôt  n'en  feroient  plus  qu'une,  bien  entendue  ,  bien 
combinée  avec  celle  de  la  cour  ,  oc  voilà  ce  qu'on  le  pn> 

Î>ofe  en  faifant  alier  le  roi  à  l'affembléc  nationale  ,  en 
ui  railant  réveiller  dans  le  cceur  des  Français  l'infâme 
(çntimen?  de  Y  honneur. 


a  La  guérie  au'un  peuple  ,  qui  a  folennellement 


re- 


>t  noncé  aux  coYiquctes  ne  tait  jamais  fans  uéceifité  9 
»  mais  cju'unç  fiât  on  heureufe  &  libre  fait  entreprendre  , 
»  torique  fa  propre  sûreté  ,  lorfque  l'honneur  le  coin-? 
*  mandent  y>.  Nous  avons  lufrifamment  prouvé  q  ie  la  su  t 
reté  des  Français  commandoit  qu'ils  attendiiïent  l'ennemi  i 
que  cette  sûreté  feroit  compromHe  »  s'ils  alloient  le  cher- 
cher. Quant  au  lentimerit  de  l'honneur ,  nous  ne  favons 
pas  s'il  y  en  a  beaucoup  à  s'expofer  à  troubler  fa  li- 
berté. 

«  Portez  votre  attention  ,  mefiieurs  ,  fur  l'état  des  finan- 
»  ces  ;  aâermuTcz  le  crédit  national ,  veillez  fur  la  for- 
H  tarte  publique  n.  Grande  &,  belle  leçon  !  Il  eft  dom- 
mage qu'elle  forte  de  la  bouche  du  feul  homme  à  qui 
il  ne  foit  pas  permis  d'en  donner  à  l 'affembléc  nationale» 

«  Que  vos  délibérations ,  toujours  foumifes  aux  princi- 
»►  pes  conftitutionneJs  ,  prennent  une  marche  grande  , 
»  fière  y  impofante  ».  Si  la  marche  de  lafTemblée  nationale 
eût  été  en  effet  yande  ,  fièrt  <$4  impvfintt ,  fi  le  préfid&nt  eût 
eu  du  courage  ,  il  aur?tt  rappelé  Louis  XVI  à  l'ordre.  Il  ne 
fied  point  au  pouvoir  exécluit  de  ceniurer  les  repréfen- 
tans  de  la  nation.  11  eft  vrai  qu'ils  le  méritent ,  puifqiTUs 
n'ont  pas  frnti  cette  infuite  ;  mais  û  la  cour  a  fi  peu  de  ref- 
peéè  pour  cettx  qui  lui  font  tout  dévoués  ,  elle  devroit 
au  sunos  fauver.  les  apparences  envers  l'ailemblée  des  re- 
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préfentans  d'une  nation  qui  fournit  fi  généreufement  à  h 
lifte  civile. 

«  Que  les  pouvoirs  conftitués  fe  refpeclent  ,  pour  fe 
»  rendre  refpectables  ».  Donnez  en  l'exemple ,  roi  des 
Français  !  &.  n'infultez  p  is  fans  relâche  aux  députes  du 
peuple. 

«<  Qu'ils  fe  prêtent  un  fecours  mutuel ,  au  lieu  de  se 
»  donner  des  entraves  ».  Pourquoi  donc  entraver  les  plus 
falutaires  décrets  du  corps  légiûatif  ? 

«  Et  qu'enfin  on  reconnoiile  qu'ils  font  diftin&s  &  non 
*  ennemis  ».  Parmi  les  heureulcs  vérités  échappées  au 
mauvais  génie  de  Mirabeau1,  nous  avons  remarqué  celle- 
ci  :  Le  peuple  fera  libre  tant  que  h  pouvoir  IJgiflatif  &  le 
pouvoir  executif  feront  en  cuerre  ;  fi  quelque  jour  ils  font  la 
paix  y  le  peuple  efl  efdave.  Nous  fommes  peut-être  bien  près 
de  voir  réalifcr  cet  axiome. 

«  Il  eft  temps  de  montrer  aux  nations  étrangères  que 
»  le  peuple  français,  fes  repréfentans  &  l'on  roi  ne  font 
»  qu'un  ».  Les  nations  étrangères  n'en  croiront  rien  ,  tant 
qu'elles  verront  le  roi  préférer  fa  feule  famille  à  la  nation  , 
ck  mettre  le  veto  fur  les  décrets  commandés  par  le  vceu 
du  peuple? 

«  C'eit.  à  cette  union ,  c'eft  encore ,  ne  l'oublions  jamais,, 
»  au  relpect  que  nous  porterons  au  gouvernement  des 
»  autres  états  ,  que  (ont  attachés  la  fiirctc  ,  !a  coniidération 
»  &  la  gloire  de  l'empire  ».  Comme  ,  fans  qu'on  s'en 
apperçoive  ,  Louis  XVI  efl  ici  l'organe  de  tous  les  def- 
potes  d'Europe  !  Il  n'y  a  pas  long-temps  que  fon  fidèle 
Montmorin  tenoit  le  même  langnge  à  l\ifTemb!ée  natio- 
nale. Ah  !  qu'en  la  défre  ardemment  cette  loi  répreflive 
de  la  prefïe,  qui  ferme  la  bouche  aux  écrivains  fur  les  dé- 
prédat.oos  &  la  tyrannie  des  rois ,  des  empereurs  &  des 
princes  étrangers  !  Nous  ,  Français ,  nous,  refpe&er  des  gou- 
%'ernemens  Ityranniques  î  Non.  Souvenons  -  nous  bien 
que  p!us  les  peuples  de  la  terre  s'éclaireront ,  plus  ils  de- 
viendront libres  ,  Si  plus  notre  liberté  s'affermira  :  il  ne  \ç 
deviendront  jamais  fi  nous  refpeclons  leurs  gouvernemens  ; 
tant  qu'ils  ne  feront  pas  libres,  il  reftera  un  rayon  d'eîpoir  à 
la  cour  de  France  ;  voulons-nous  le  lui  contenter  r*  refpeâons 
les  çonvtrnem  ns  des  autres  états.  D'ailleurs,  ta^t  que  nous 
respecterons  ces  autres  gouvernemens  ,  Louis  XVI  pourra  , 
ave:  impunité  ,  louvoyer  entre  !a  révolution  rr&nçaifç  & 
le  fyfiûne  abfurdc  des  couis  de  l'Europe;  tandis  que  fi 
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nous  parlons  librement  des  cours  étrangères ,  fi  nous  les 
couvrons  du  mépris  qu'elles  infpirent ,  Ci  nous  dévoilons 
leur  turpitude  ,  Louis  XVI  fc  verra  enfin  obligé  de  prendre 
un  parti  décifif ,  6c  de  Te  mettre  tout  de  boa  à  la  tête  des 
rpis  contre  les  peuples. 

a  Pour  moi,  meilleurs,  c'eft  vainement  qu'on  chercheroit 
»  à  environner  de  dégoûts  l'exercice  de  l'autorité  qui  m'eft 
»  confiée.  Je  déclare  ,  à  la  face  de  la  France  entière ,  que 
»  rien  ne  pourroit  laffer  ma  perfévérance  ,  ni  ralentir  mes 
»  efforts  ».  C  eft-à-dire  ,  qu'on  aura  beau  crier  contre  les 
jniniftres ,  contre  les  choix  déteftables  de  la  cour  ;  contre  le 
veto  ,  contre  la  proclamation  du  1 2  novembre ,  Louis  XVI 
n'en  fera  qu'à  l'a  tête  ,  il  eft  imperturbable  dans  fes  réso- 
lutions. 

«  Il  ne  tiendra  pas  à  moi  que  la  loi  ne  devienne  l'appui 
»  du  citoyen  ôc  l'effroi  des  perturbateurs  ».  C'eft  fort  bien  ; 
mais  il  nous  refte  une  chofe  à  favoir.  Qu'eft  -  ce  que 
Louis  XVI  appelle  des  citoyens?  qu'eft-ce  qu'il  appelle  des 
perturbateurs  ?  A  notre  avis ,  les  perturbateurs  ,  dans  ce 
moment-ci ,  font  les  émigrés  :  or  ,  nous  demandons  s'il 
ne  tient  pas  uniquement  à  Louis  XVI  que  la  loi  foit  l'effroi 
des  émigrés.  ■* 

H  Je  conferverai  fidèlement  le  dépôt  de  la  conffcitution  ». 
Et  nous  auflî;  ce  foin  ne  nous  eft  x  pas  moins  confié  qu'au 
roi  ;  &  une  preuve  que  nous  voulons  le  conferver  ,  c'eft 
que  nous  voulons  emêpcher  une  guerre  qui  l'expoferoit , 
c'eft  que  nous  avons  dénoncé  au  peuple  6c  un  veto  6c  une 
proclamation  qui  y  portent  atteinte. 

a  Si  des  hommes  qui  ne  veulent  que  le  défordre  &  le 
»  trouble  ,  prennent  occafton  de  cette  fermeté  pour  ca- 
»  lomnier  mes  intentions ,  je  ne  m'abaifferai  point  à  re~ 
»  pouffer  par  des  paroles  les  injurieufes  défiances  qu'ils  le 
.  »  plairont  à  répandre.  ».  On  en  difoit  autant  huit  jours 
avant  la  fuite  du  21  juin.  La  cour  à-t-elle  donc  cru  nous 
en  impofer  par  ce  ton  de  fermeté  ?  Rien  au  monde  ne 
nous  empêchera  d'avoir  les  yeux  fixés  fur  elle ,  &  nous 
favons  qu'elle  ne  méprile  pas  autant  qu'elle  le  dit,  la  plune 
de  fer  des  écrivains  patriotes  :  peut-être  ne  parviendront- 
ils  pas  à  l'empêcher  d'arriver  à  ion  but  ;  mais  ils  ralen- 
tiront du  moins  fa  marche  ,  iis  différeront  de  quelques 
jours  ,  ils  ont  peut-être  différé  de  deux  années  la  chute  de 
fa  liberté  \  6c  ce  fentiment  leur  eft  bien  cher. 

«  Ceux  <jui  obfervent  la  marche  du  gouvernement  avec 
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»  un  oeil  attentif ,  mais  fans  malveillance,  doivent  recon- 
»  noitre  que  jamais  je  ne  m'écarte  de  la  ligne  conftitution- 
»  nelle  ».  Et  la  fcène  des  poignards ,  &  le  voyage  de 
Saint-Gond ,  &  celui  de  Montmédy  ,  &.  le  veto  ,  &  la  pro- 
clamation, Ôc  la  lettre  aux  départemens ,  6c  l'accueil  aux 
prêtres  réfraflaires,  6cc.  ÔCc.  &c. 

«  Je  fens  profondément  qu'il  eft  beau  d'être  roi  d'un 
»  peuple  libre  ».  Oui  ;  mais  vous  ne  faites  pas  ce  qu'il  faut 
que  falTe  le  roi  d'un  peuple  libre.  Il  faut^  qu'il  obéifle  ,  3c 
vous ,  vous  voulez  commander  ;  c'eft  commander  que  de 
fubftituer  fa  volonté  à  la  volonté  générale. 

Lecleur  !  fi  vous  êtes  de  bonne  foi ,  vous  conviendrez 
qu'il  n'y  a  dans  tout  le  difeours  de  Louis  XVI  ni  fran- 
chife  ,  ni  caraclère  ,  ni  droiture.  Sans  befoin  il  eft  venu  à 
l'afTembléc  nationale  pour  fonder  l'opinion  publique  fur  le 
fait  de  la  guerre  ;  on  voit  à  chaque  ligne  que  l'intention 
de  la  cour  elt  de  nous  jeter  dans  une  guerre  crfenfive. 
Mais  récapitulons  6c  les  circonftances  8c  les  actions  du 
gouvernement,  8c  les  probabilités,  8c  les  préemptions  , 
6c  les  preuves  mêmes  qui  s'élèvent  contre  ce  fyilême  ,  6c 
nous  nous  perfuaderons  aifement  que  ceux  qui  piopolcnt 
ce  genre  de  -«guerre  ,  ne  font  6c  ne  peuvent  être  que  des 
ennemis  déguifés  delà  chofe  publique.  D'abord  ,  il  tft  évi- 
dent que  la  guerre  feroit  inutile ,  fi  le  décret  fur  les  émi- 
grans  étoit  exécuté  ;  il  eft  évident  que  la  nation  ne  peut 
le  refoudre  à  faire  la  guerre  fur  le  territoire  ennemi  : 
l'argent  eft  le  nerf  de  la  guerre» ,  8c  nous  n'en  avons 
point. 

Mais .  dit-on  ,  quelle  puérilité ,  quelle  petitefle  de  la  part 
d'une  grande  nation  ,  «  de  craindre  quelques  princes  ger- 
mains! Nos  gardes  nationales  n'ont  qu'à  fe  montrer,  6c 
toute  la  Germanie  frémira  d'épouvante.  Nous  répondons 
que  ce  fut  le  feul  cvêqut*  de  Liège  qui  déclara  à  Louis  XIV 
la  gu  rre  la  plus  fanglante  6c  ia  plus  défaftreuie  qu'eût  fou- 
tenue  ce  conquérant  féroce.  L'cvêque  de  Liège  ,  parlant  à 
Louis  XIV  ,  n'étoitpas  feul,  il  étoit  foutenu,  mis  en  avant 
par  la  Hollande ,  l'Autriche  6c  l'Angleterre  :  il  en  eft  dz 
même  aujourd'hui  ;  les  petits  defpotes  de  Trêves  &  de 
Spire  ne  lont  que  l'organe  de  la  Suède  ,  la  Ruine,  l'Au- 
triche ,  PEfpagne  ,  6tc.  Cette  ligue  impie  n'ofe  fe  montrer 
à  découvert  ;  elle  relie  derrière  la  toile ,  6V.  fe  difpofe  à 
féconder  les  petits  rois  de  Trêves  6c  de  Spire,  dès  qu'ils 
feront  attaqués. 
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Et  ne  voît-on  pas  que  la  déclaration  de  guerre  même 
ne  difperfe  pas  les  émigrés  ?  Si  vous  attaquez  les  puiflances 
germaniques  ,  ce  ne  fera  plus  en  leur  nom  que  les  émigrés 
tenteront  la  conquête  ;  ce  fera  au  nom  des  puiflances  at- 
taquées ;  ce  fera  comme  troupes  auxiliaires  qu'ils  agiront  ; 
vous  les  verrez  fous  le  commandement  des  généraux  alle- 
mands ;  &  loin  que  la  guerre  nous  mène  au  but  qu'on  fe 
propofe  ,  elîe  nous  conduit  tout  droit  à  un  but  contraire. 
Français  !  au  nom  de  la  patrie  ,  au  nom  de  la  révolution  , 
au  nom  de  cette  liberté  qui  vous  eft  fi  chère ,  ouvrez  les 
yeux  ,  voyez  l'abîme ,  &  ne  vous  y  précipitez  pas  !  Non 
que  les  forces  de  France  ne  foient  plus  que  lurfifantes  pour 
réfuter  à  toutes  les  armes  de  l'Europe  ;  non  qu'une  arméé 
de  500  mille  hommes  doive  &  puifTe  nous  en  impofer  ; 
vous  exterminerez  tous  les  enclaves ,  tous  les  fatellites 
qui  fe  présenteront  fur  votre 'fol  ;  vous  les  extermineriez 
de  même  fur  le  fol  de  leurs  maîtres  ;  mais  fongez  que 
vous  n'avez  pas  d'argent  ;  que  fans  argent  vous  ne  pouvez 
fortir  de  chez  vous;  que  c'efthors  de  chez  vous  qu'on  vous 
attend  ;  qu'on  travaille  à  ce  complot  depuis  plus  d'une 
année:  fongez  enfin  qu'il  ne  fuffit  pas  d'avoir  du  fer,  ii 
faut  du  pain  ,  &  vous  n'en  trouverez  pas  en  Allemagne. 
Ah  !  vous  ne  laififerez  pas  dire  à  la  pofterité  que  c'eft  avec 
le  plus  vil  des  métaux ,  avec  de  l'or  qu'on  a  tait  la  contre- 
révolution  en  France.  Les  Américains  ont  été  bien  plus 
dénués  encore  que  nous  ne  le  fommes  ;  ils  ont  été  vainqueurs 
parce  qu'ils  n'ont  pas  quitté  leurs  foyers  ;  ils  euflent  été 
vaincus ,  fi  quelque  traître  avoit  pu  les  rélotidre  à  une  guerre 
ofFenfivc  Se  lointain*. 

Que  s'il  n'eft  pas  naturel  de  penfer  à  une  déclaration 
de  guerre ,  &  que  cependant  la  cour  prépare  l'opinion 
publique  &  fafle  tous  fes  efforts  pour  engager  l'aflembiés 
nationale  à  la  déclarer ,  il  faut  donc  quVlle  ait  une  caufe 
iecrète  qui  lui  d'r&e  cette  nouvelle  fnarche  ;  &.  cette  cauie 
quelle  e!t-elle  ?  La  voici  :  Si  l'on  peut  parvenir  à  engager 
la  guerre  ,  de  deux  chofes  Tune  ,  ou  les  armées  de  France 
feront  vicîorieufes ,  ou  elles  auront  le  deïïbus  :  fi  elles  ont 
le  defïbus ,  Louis  XVI  fouffrira  qu'on  le  rétabliiTe  dans 
toute  l'étendue  de  fon  ancienne  autorité;  fi  elles  font  vic- 
torieufes,  il  aura  l'air  d'en  être  fatisfait,  d'y  avoir  concouru 
de  tout  fon  pouvoir  ;  on  vantera  fes  foins  paternels  &  fon 
devoûment  à  la  révolution  ;  il  aura  nommé  des  généraux  , 
des  oriieiers  ,  il  f  e  fera  fait  d'à  créatures ,  il  fera  le  D.cu 
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de  l'armée  ,  &  Ton  fait  trop  ce  que  peut  une  armée  vi&o- 

rieufe.  Des  triomphes ,  des  lauriers  attendront  Loui:>  XVI 

qui  ne  leia  pas  forti  de  ion  palais  ,  &.  tout  le  fruit  de  Lvio 

toire  iera  pour  lui.  Qu'il  piopofe  alors  quelque  loi  nouvelle  f 

quelque  tranfa&ion,  l'armée  t'appuiera  dans  fa  demande  , 

&.  la  liberté  reçoit  un  nouvel  échec.  D'ailleurs  11  ,  dans 

les  circonftances  actuelles  8t  en-deffous  main  ,  Louis  XVI 

fait  déjà  beaucoup  pour  les  émigrés  ,  dont  la  caufe  eft 

la  Tienne  ,  combien  ne  feroit-il  pas  encore  davantage  en 

un  temps  de  guerre  ?  Ceft  alors  que  les  pouvoirs  d'un 

roi  font  terribles  ;  tous  les  coffres  font  ouverts  ,  la  fortune 

publique  cil  dans  fes  mains  ,  les  moyens  de  corruprion 

abondent ,  le  peuple  tremble  ,  les  femmes  &  les  mères 

craignent  pour  leurs  époux ,  leurs  enfans  ;  tous  les  yeux 

font  fixés  fur  le  champ  de  bataille  ;  le  corps  légiflatif  eft 

oublié,  la  furveillance  eft  nulle,  les  coups  de  defpotifme 

relient  impunis  ;  le  defpote  aggrandit  Ion  domaine ,  il  le 

partage  avec  ceux  qui  défendent  fa  caufe  ,  et  lui  feul  au- 

dedans  fait  peut-être  plus  d'effet  que  300  mille  ennemis 

au-dehors. 

Voilà  ce  que  fe  propofe  la  cour ,  voilà  ce  qui  conduiftt 
Louis  XVI  à  l'aflemblée  narionale  ;  le  peuple ,  U  vrai  peuple 


dirent  avecune  indécence,  dont  l'aflemblée  constituante  elle- 
même  a  fourni  peu  d'exemples.  La  voûte  retentit  à  fix  fois 
des  cris  de  vive  le  roi,  vive  le  maître  !  La  nation  fut  outragée  , 
le  cri  de  vive  U  nation  étouffé  ;  le  royalifme  &  l'idolâtrie 
exercèrent  un  empire  abfolu  ;  des  écrivains  mercenaires  & 
bas  rapportèrent  ces  fcènes  avec  une  complaihince  chère- 
ment payée  fans  doute.  Il  faut  lire  le  Journal  du  foir  de 
Feuillant ,  pour  lavoir  )ufqu'oii  un  homme  peut  fe  dégrade/ 
quand  il  fait  une  .fois  le  métier  infâme  de  flatteur. 

M.  Lemontey  ,  préfident  ,  répondit  au  roi  que  l'af- 
femblée prendroit  fes  proportions  en  confidération  ,  &  que 
par  un  mefTage  elle  lui  feroit  part  de  fa  détermination  : 
refte  à  voir  quelle  elle  fut,  &  comment  eft  conçue  la 
réponfe  officielle  de  l'afiemblce  narionale.  Tel  eft  le  pro- 
jet présenté  le  lendemain  par  M.  Lemontey. 

«  Sire  ,  i'aftemblée  nationale  vient  fe  foulager  du  file  nce 
*  auquel  la  condamnoit  la  riéceflité  de  prendre  des  déternu- 
y>  nations  plus  profondes  », 
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«  Au  langage  que  votrt  majefli  lui  a  fait  entendre ,  TafleflV 
»  blée  a  reconnu  le  roi  des  Français  ;  elle  a  fenti ,  plus  que 
»  jamais  5  combien  eft  précieufe  l'harmonie  des  pouvoirs  ck^ 
»  les  communications  franches  -qui  font  le  vœu ,  ôt  qui  fe- 
#  ront  le  falut  de  l'empire». 

«  Sire  ,  elle  attachera  toute  fon  attention  fur  les  me- 
>>  l'ures  décifives  que  vous  lui  annoncez  ;  &  fi  te]  eft 
»  l'ordre  des  événemens,  qu'elles  doivent  s'effectuer,  Taflem- 
»  blée  nationale  promet  à  votrt  majeflé  plus  de  gloire  qu'au- 
»  cui  de  vos  aïeux  n'en  a  recueilli  »* 

«Elle  promet  à  l'Europe  le  fpedacle  nouveau  d'un 
»  grand  peuple  outragé  dans  fon  amour  immuable  pour 
»  ia  liberté;  les  bras  qui  s'armeront  feront  unis  par  \t 
»  cœur  ».  v_, 

«  Par-tout  le  peuple  français  combattra  avec  fierté  fes* 
y»  ennemis  ,  qui  font  les  vôtres  ;  du  Rhin  aux  Pyré- 
»  nées ,  des  Alpes  à  l'Océan  ,  toute  la  France  fera  cou- 
»  verte  des  regards  d'un  bon  roi  ,  &  de  foldats  intrépides 
»  &  fidèles  ». 

«  Voilà  ,  fire  ,  la  famille  que  mérite  votre  cœur  ; 
»  ceux-là  font  vos  amis  ,  ceux-là  ne  vous  ont  pas  aban- 
»  donné  ». 

«  Tous  les  reprélentans  du  peuple  français  ,  tous  les 
&  vrais  Français  gstrantiflent ,  fur  leur  tête ,  la  défenfe 
»  d'une  conititution  jurée  ,  6c  du  roi  chéri  dont  elle  a 
»  affermi  le  trône  ». 

Plufieurs  députés  patriotes ,  dont  nous  nous  ferons  un 
voir  de  tracer  les  noms,  pour  ne  pas  les  confondre  avec 
la  tourbe  impure  des  royal; ftes  ,  prirent  la  parole,  6t  ré- 
clamèrent fortement  contre  les  expreflions  ferviles  du 
projet  de  réponfe  au  roi.  MM.  Gran^eneuve  ,  Lacroix  , 
Couthon  ,  Merlin,  Rouzer ,  Aibite  ,  Chabot  prétendirent 
que  la  majefté  nationale  étoit  compromife  ,  &  déclarèrenr 
qu'ils  ne  prenoient  aucune  part  à  cette  rédaction  hon- 
teufe  :  ils  eurent  beau  faire ,  l'aflemblée  ne  retrancha  que 
la  première  phrafe,  &  le  refte  pafia  à  une  grande  ma- 
jorité :  de  forte  qu'il  eft  confiant  aujourd'hui  que  la  ma- 
jorité de  l'aiTemblée  nationale  veut  en  croire  aux  rois 
fur  parole  ;  qu'elle  regarde  le  falut  de  l'empire  comme 
dépendant  absolument  ô*es  communications  entre  le  roi 
&  elle  ;  que  ,  pour  la  gloire  du  roi  ,  elle  déclarera  la 
guerre ,  s'il  la  demande  cathégoriauement  ;  que  les  rc- 
g.irds  du  roi  feront  des  foldats  intrépides  ;  que  la  France 
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eft  la  famille  du  roi  ;  que  cette  tamjlle  ne-  Pabandoruicrà 
jamais ,  Sf  que  chaque -individu  le  défendra  a\i_péril  de 

.  Que  M.  Lemonfey  ,  <fue  la  majorité  de  l'aiTemblée 
nationale  tienne  ,  li  elle  -veut  ,  de  -iemblab.les  difeoms^ 
Kiais  c'efl  un  crime  de  les  attribuer  à  la  majorité  d'une  na- 
tion grande  &.  ricre.  Le  peuple  .français  ne.  peut  recon-. 
noître  e'ijourd'hui  le: roi  des  Français ^  qu'à  des  preuves 
4Vnour  pour  la  révolution-;  mais  des  déclamations  ltériles. 
&  machiavéliques  ne  lont  plus  pour  lui  des -preuves  ,  \[ 
lui  faut  des  faits  ;  &*  le  veto  appelé  au  décrit  des  émi- 
grans ,  la  proclamation,  du  12  novembre  ,  la  Yufpenfion 
«Je  fan&jpn  aux  décrets  concernant  le%  prê très  ,,  concer- 
nant la  retenue  des  penlîons  apppintamens  de  tous 
ceux  qui  ne  juftîfieronjt  pas  d'un  domicile  de  fix  mois  , 
se  (ont  pas  des  faits  qui  dépolVnr  e»  laveur  du  roi  des 
Français.  Elle  a  fer.ti  plus  que  jamais  eornbim  efl  pric'uufc 
Vharmonie  des  pouvoirs.  Oui  ,  M.  Lemontey^oui ,  la  France 
fent  tout  le  prix  de  Tharmon-ie  qui  rvgna  entre  la  ma- 
jorité de  l'aiïemblee  nationale  Se  le  roi  ;  elle  le  fent ,  elle 
en  gémit  ;  mais  défiez-vous  des  forces  d'une  grande  nation  , 
le  peuple  n'a  pas  été  dupe  un  inftarrt  de  la  pantalonade 
royale  du  14  décembre,  ci  malheur  à  ceux  qui  voudroient 
l'en  rendre  dupe  !  , 

Vous  dites  implicitement  que  vous  déclarerez  la  guerre, 
fi  le  roi  le  demande  ;  maUry  avez-vous.  bien  penié  ?  lavez- 
vous  que  les  tribuns  de  Rome  n'armoient  pas  le  peuple  <t 
leur  volonté  ?  Que Tefprit  puplic  faiïe  encore  un  pas,  & 
jious  voUs  délierons  de  la  déclarer  cette  guerre,  le  feul  eipoir 
de  la  cour  que  vous  fervez.  Par-tout  le  peuple  français  com- 
battra avec  fierté  fes  ennemis  qui  font  les  vôtres.  Cela  n'elt 
pas  vrai;  les  feuls  ennemis  *lu  peuple  français  font  les 
émigrés  &.  les  tyrans  ,  &  les  tyrans  &.  les  émigrés  ne  font 
pas  les  ennemis  de  Louis  XVi.  Du  Rhin  aux  Pyrénées  ,  des 
A'pes  à  l'Océan  ,  toute  la  France  Jcra  couverte  des  regards 
d'un  bon  roi ,  6>  de  foilats  intrépides  &  fidèles  Dites  plutôt 
(iue  du  Rhin  aux  Pyrénées  ,  des  Alpes  à  i'Oeéan,  toute  la 
t  rance  fera  couverte  &.  de  foldats  intrépides ,  &.  fur-toct 
de  fentinelles  furveillantes  &.  active*  ,  dont  tous  les  regards 
fe  porteront  fur  vous  &  fur  et  bon  roi.  Qu'importe  à  ur.e 
nation  les  regards  de  fon  roi  ?  eft-ce  pour  lui  qu'elle  prend 
les  armes?  Non,  c'eft  pour  elle-mûme  ,  c'eit  contre  lui - 
c'eft  lui  que  l'on  doit  obferver  fans  intervalle.  Voilà, 
fire ,  la  famille  <;.y;  mérite  voue  caur.  Voila  ,  fire,  la  famille 
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avez  voulu  ,  que  tous  voulex  encore  livrer  air 
carrmg*.  Cemx-U  foret  vos  amis  ,  ceux-là  ne  vous  ont  pas  aban- 
donne Les  omis  du  roi  font  à  Coblentz  ;  &  encore  une- 
teis  ,  ce  nVt  pas  contre  eux  qu'il  vient  demander  la  guerre. 
7*ttf  £w  F'anïoîs  garantirent  fur  iur  téte  la  dèftnfe  d'une 
conjhnuùm  jurez  (  oui  )  d»  du  roi  chéri  dont  elle  a  affermi  le 
tronc  Quiconque  a  ofé  dire  que  o!e  fa  tête  il  défendra  le 
roi  chérj  ,  eit  un  efclave  ;  il  n'y  a  qu'un  eiciave  capable 
de  vendre  fa  vie  à  \m  maître  :  un  citoyen  doit  tout  fon. 
être  à  ù  patrie  ;  s'il  expofe  fa  tête  pour  un  individu  ,  il 
n*ei*  plus  qu'un  homme  d'honneur. 

On  croiroit  peut-Ctre  que  la  fcène  finit  là  ,on  croiroit 
qae  l'aflembféé  nationale  ,  raflaffiée  de  baflefle  »  y  a  mis  un 
terme.  Non,  un  nouvel  acteur  va  prendre  la  place  du 
roi ,  &  fon  rôle  ne'fervira  pas  moins  à  nous  convaincre  desi 
dangers  de  la  guérre.  A  peine  le  roi  fut*  il  forti  que  Nar- 
bonne  demanda  &  obtint  la  parole.  Ce  dévergondé  cour- 
tifa.i ,  cet  homme  taré,  le  bras  droit  d'Antoinette,  l'ame 
du  complot  autrichien  ,  eft  venu  parler  de  patriotïfme ,  in- 
lulter  aux  patriotes,  &  dire  qu'îl  alloit  partir  pour  les 
frontières.  Ce  vifir  dit,  comme  le  roi ,  que  le  roi  veut  la 
paix  ,  mais  qu'il  fe  prépare  à  la  guerre  ;  que  fa  majeftèV*. 
chargé  de  raiTombler  150  mille  hommes  fur  les  frontières^ 
qu'il  twit  relever  l'efprit  de  découragement  ;  qu'il  faut  mon- 
trer que  la  nation  françaife  eft  encore  la  même  nation  qui 
combattait  fous  Louis  XIV  ;  que  la  guerre  eu*  nécelTaire  ; 
que  l'on  perfuadera  difficilement  à  Une  grande  nation  que 
l'on  défend  fa  liberté  avec  de  fimples  dilcours  ;  qu'il  par- 
tira fous  peu  de  jours  pour  s'affurer  de  l'état  des  fron- 
tières &  de  l'armée  ;  qu'il  parlera  aux  officiers  &  aux 
foldats  ;  qu'il  infpirera  l'amour  de  la  difeipline  aux  gardes 
nationaux  ,  les  premiers  fondateurs  de  la  liberté  ;  que  > 
pendant  fon  abfence  ,  il  remettra  fon  porte-feuille  au  mi- 
nier? Leflart  ;  qu'il  a  divifé  les  troupes  çn  trois  armées, 
dont  il  donne  le  commandement  à  MM.  Rochambeau  , 
Lucien  or  &  la  Fayette  ;  que  le  roi  défireroit  donner  aux 
deux  premiers  le  bâton  de  maréchal  de  France  ;  qu'il  lui 
faut  un  fupplément  de  fonds  ;  que  la  France  ne  marchan* 
dera  pas  la  liberté  ;  que  le  plus  profond  iefpeô  pour  le 
gouvernement  &.  pour  les  gouvernemens  étrangers  nous 
allure   la  victoire  ;  qu'il  travaille  jour  &  nuit  ;  que  le 
>i  l'aide  efficacement  dans  fbn  travail,  &c.  &c.  Ôcc. 
Voilà  ce  qae  Narbonne  eft  venu  déclamer  ,  en  hiftrîon 
cour ,  aux  repréfentaas  de  la  nation  ;  &  encore  une  fois 
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la  (allé  a  retenti  d'applaudiiTemerts  ;  peu  s'en  eft  faite 
qu'on  ait  autii  crié  :  vive  Narbonne.  Les  patriotes  qu'ilavoit 
infultés  voulurent  fe  défendre  ,  tout  en  défendant  la  choie 
publique  ;  mais  lespatriotes  furent  confpués  &  Narbonn* 
comblé  des  applaudi iTemens  de  la  majorité  de  l'aiTcmblte. 

Six  points  nous  ont  plus  particulièrement  frappés  dans  ce 
difeours  ,  &  méritent  une  plus  grande  attention  de  la  part 
des  obfervateurs  patriotes.  i°.  La  comparaifon  qu'il  fart 
des  Français  d'aujourd'hui  avec  les  fujets  de  Louis  XiV  ; 
3°.  le  fyltême  par  lequel  il  prétend  que  c'eit  par  la  guerre 
qu'un  peuple  doit  détendre  la  liberté  ;  30.  fon  voyage  aux 
frontières  ;  40.  la  nomination  de  la  Fayette  ;  50.  cette  phrale 
inlinuante  :  la  France  ne  marchandera  pas  la  l.baté  ;  6°.  l'af- 
feclation  perfide  qu'il  met  à  flatter  particulièrement  la  garde 
nationale.  _ 

* 

Remarquez  bien  ,  lecteur ,  que  ce  difeours  n'eft  tout  en- 
tier "qu'un  commentaire  du  diicours  de  Louis  XVI.  Le  roi 
vous  a  parlé  d'honneur  ,  il  a  voulu  réveiller  ce  ientiment  ; 
Narbonne  parle  des  victoires  de  Louis  XIV.  Comment  l'af- 
femblée  a-t-elle  pu  entendre  fans  frémir  le  nom  de  ce 
bourreau  du  genre  humain  ?  Louis  XIV  a  égorgé  des  mil- 
liers d'hommes ,  il  a  dévafte  l'Europe  entière  ,  il  a  été  le 
fléau  de  Ion  fiècle  ,  il  eft  ,  il  fera  l'horreur  de  la  poflérité  : 
&  voilà  ce  qu'on  vient  nous  propofer  pour  modèle  !  Mi-' 
mitre  de  la  guerre!  tu  nous  dis  que  ce  n'eft  que  par  la 
guerre  qu'un  peuple  peut  défendre  fa  liberté  :  cela  eit  vrai 
quand  la  liberté  eft  attaquée.  Que  nos  ennemis  viennent , 
éc  ils  verront ,  &  tu  verras  avec  eux  que  nous  lavons 
faire  la  guerre  ;  mais  quand  on  ne  fait  que  des  menaces 
frivoles ,  quand  l'ennemi  eft  loin ,  quand  on  ne  connoît 
encore  pour  ennemis  déclarés  que  10  à  12  mille  bandits 
commandés  par  des  princes  du  fang  royal ,  quand  ori  fart 
que  les  enuemis  les  plus  dangereux  font  au-dedacs ,  qu'ils 
font  prêts  à  fe  rallier  ,  on  éclaire  le  peuple  ,  en  lui  fait 
voir  que  les  minières  ne  font  aue  des  traîtres  ,  &  ces  armes 
.  fuffifent  ;  elles  font  remporter  fa  victoire  fans  livrer  combat, 
&  fans  répandre  le  fang  dont  les  cours  font  iî  peu  avares. 

Le  miniftre  de  la  guerre  va  fe  montrer  à  l'armée  ,  il  va 
fe  montrer  aux  gardes  nationales.  Il  croit  donc  les  cor- 
rompre ?  Il  n'y  a  pas  dix  jours  que  Narbonne  demandoit 
à  l'aiTemblée  nationale  une  loi  préciïe  fur  la  rdpont abilité 
des  miniftres.  Narbonne  ne  veut  pas  être  pendu  ;  mais 
il  veut  bien  faire  tout  ce  qui  ne  conduit  pas  à  la  potence. 
11  ira  donc  aux  frontières  ,  il  vi&tera  les  places  ,  connoitra 
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les  endroits  foibles,  refprit  des  trois  armée*  ,  refprit  des 
ofHcicrs  fur-tout  ;  &  de  retour,  ce  trait:?  agira  en  confé- 
quence  :  Tes  relations  avec  les  ûn'grés  feront  plus  iûres ,  il 
Jair  donnera  de  meilleurs  conicils  &  nous  trahira  plus 
ai'.cment.  Légiflateurs  î  le  porte  du  minière  de  la  guerre 
ert  à  Paris  près  de  ion  mahre  ,  près  de  vous;  s'  l  part  pour 
les  frontières ,  qui  vous  dit  que  ce  n?ert  pas  pour  aller  pré- 
parer des  logemcns  comme  Bouille  en  avoit  préparé  à 
Montmédy  r 

Quant  à  la  nomination  de  la  Fayette  ,  c'ert  un  autre 
tour  d'adrtlïe  pour  aveugler  les  Pariftens.  La  Fayette  a  un, 
parti  dans  (a capitale;  maître  qu'il  (oit  bien  conlLtè  aujour- 
d'hui que  la  Fayette  ert  un  traître  ,  qui  n'a  voulu  qu'étaf- 
fclirun  infâme  patriciat  fut  les  débris  deliancienne  noblcflf;?, 
<3c  introduire  en  France  un  gouvernement  arirtocratique , 
-p>re  que  celui  d'Angleterre  >  ce  la  Fayette  a  encore  des 
iectate.irs.La  garde  naticrwle  p^rifienne  ne  veut  pas  s'avouer 
:h  e  le-mcme  qu'elle  a  été  trompée  par  un  intrigant ,  6c  l'on 
a  efpére  que  les  anckns  cama-a&s  \ondreient  aller  vaincre 
avec  lui.  Que  la  raie  employée  pour  lui  faire  donner 
le  bâton  de  maréchal  ert  adroite  6c  fine!  Un  décret  du 
corps  confti tuant  fixe  le  nombre  des  maréchaux  de  France  à 
ûx  ;  il  n'y  en  a  que  cina  dans  le  moment  aclu:!:  Lou's  XVI 
fait  dire  qu'il  élèveroit  iMM.  Luckner  6c  Rochambeau  à  ce 
■grade  ,  fi  la  loi  le  lui  permettoit  mais  il  ne  confie  la 
place  vacante  à  aucun  de  ces  deux  généraux  ,  parce  qu'ils 
Ja  méritent  également  tous  deux  ,  qu'il  ne  veut  pas 
.  faire  une  injuitice  ,  un  parte-droit  à  l'un  ou  à  l'autre  :  que 
fitt-on  ?  Pour  les  mettre  d'accord  &  au  niveau,  Ion  pro- 
pre à  l'aiïemblée  nationale  de  proclamer  le  héros  du  ch«.mp 
<L  Mars  maréchal  de  Trance  ;  cette  idée  du  champ  de  Mars 
a  cependant  produit  fon  effet  ;  les  députés  patriotes  ont 
encore  vu  couler  le  fang  de  leurs  frères  ;  ils  ont  vu  les 
anains  de  la  Fayette  qui  en  croient  teintes  ,  &  la  propo- 
rtion a  été  rejetée  avec  une  fainte  horreur. 

Ah!  qne  la  cour  a  g.içné  au  remplacement  de  Dupor- 
tail  !  Narbocne  eil  bien  Te  pins  adroit  ,  le  plus  periide  des 
ininirtrt'  qu'ait. jamais  eus  Louis  XVI.  Il  demande  des  fonds; 
il  veut  épuiier  le  tréfor  public  ,  il  veut  faire  des  dépenfes 
énormes  ;  &  la  France  9  dit-il  ,  ni  marchandera  pas  la  li- 
ber:*. Non  ,  noirs  ne  la  marchanderons  pas;  non,  nous  ne 
la  ferons  pas,  cette  transaction  m  famé  qu'en  veut  nous  pro- 
pofer;  ne  us  défendrons  la  liberté,  l'évalué ,  les  droits  de 
fhoinmçj  ncùs  1^  .déicudrcns  jufqii'à  la- -jnort.  .  .  .  jufqu'à 
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îa  mort  des  traîtres  qui  veulent  y  porter  atteinte  ,  3c  nous 
engager  dans  une  guerre  défaftreufe. 

Perfide  mi niftre  !  comme  tu  flattes,  comme  tu  carefles 
ces  mêmes  cardes  nationaux  dont  le  feul  aif  e&  te  fait 
horreur  ï  Tu  Tes  appelles  les  fondateurs  de  la  liberté  ;  oui  , 
ils  le  font  :  mais  ils  maintiendront  leur  ouvrage ,  6c  quoi  crue 
tu  fartes ,  tu  ne  les  corrompcras  pas.  Français  !  ne  vous  laiflez 
point  aller  aux  ihfinuations  de  ce  traître ,  aux  confeils  d'une 
cour  perfide  dont  il  eft  l'organe  :  montrez  à  vos  repréfen- 
tans  que  vous  êtcz  hommes  ;  ranimez  le  courage  du  côté 
gauche ,  joignez-vous  à  lui  ,  faites  qu'il  devienne  le  plus 
tort:  l'opinion  publique  feule  l'opinion  publique  la  plus 
fortement  prononcée  peut  vous  fauver  des  dangers  qui 
vous  menacent  :  prononcez-la  donc  ,  &  fi  la  majorité  roya- 
lifte  &  mini  Aéri  elle  de  l'aflemblée  veut  vous  forcer  des 
chaînes  ,  fongez  que  vous  ne  les  portez  pas  encora  ,  6c  foir- 
venez-vous  que  vous  les  portiez  lorfque  vous  avez  pris  ïa 
Bartille. 


Mercredi  foir ,  très-tard  ,  le  corps  de  garde,  boulevard 
du  temple ,  fut  requis  de  preter  main  -  forte  contre  un 
homme  défigné  pour  voleur.  Le  prévenu  ,  qui  étoit  au 
lit  ,  ne  fe  Iaifla  pas  prendre  ;  il  le  fauva  fur  le  boule- 
vard. On  courut  après  lui  ;  mais  ne  pouvant  l'atteindre , 
&  après  l'avoir  fommé  ,  au  nom  de  fa  loi ,  de  fe  rendre, 
la  garde  nationale  lui  lâcha  un  coup  de  fufil  dont  il  fut 
abattu.  Il  eft  giflant  à  l'Hôtel-Dieu. 

Les  préfomptiors  fans  doute  font  contre  ce  particulier  ; 
mais  elles  ne  peuvent  motiver  le  traitement  qu'on  s'eft 
permis  à  ion  égard.  La  garde  nationale  ne  s'expofoit-el!e 
pas  à  fufiller  un  citoyen  fans  reproche  en  butte  à  quel- 
que vengeance  privée  ,  ou  un  débiteur  de  bonne  foi  pour- 
suivi par  un  créancier  inexorable  ?  Comment  des  foldats 
citoyens  peuvent-ils  fe  permettre  des  voies  de  fait  de 
cette  nature  ?  Comment  n'appréhendent-ils  pas  qu'on  ne 
trompe  leur  religion  ?  Et  ne  convient-il  pas  de  laitier 
échapper  un  coupable  ,  plutôt  que  de  s'expofer  à  faire 
perdre  la  vie  à  un  'honnête  homme  ?  Nous  invitons  la 
garde  nationale  à  réfléchir  un  peu  fur  ces  fortes  d'événemens, 
qui  fe  répètent  plufieurs  fois  ptir  jour  dans  une  ville  telle 
que  Paris,  6c  dont  les  fuites  peuvent  être  fi  déplorables.4 
De  quels  remords  ne  feroit  pas  tcarmenté  le  reite  <îe 
fes  jours  un  garde  nationoj  qui  aurc'.t  verfé  U  urg  d'un 
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pire  de  famille  endetté  ,  comptant  n'avoir  atteint  qu'un 

ïcélerat  ? 

Le  cas  que  nous  fuppofons  ici  n'eft  que  trop  vrai- 
femblable^Nous  avons  dénoncé  dans  notre  dernier  nu- 
méro un  Tait  de  cette  eipèce  :  on  eft  venu  réclamer  contre 
notre  réda&ion.  U.i  fergent  &.  un  caporal  ont  amené  à 
notre  bureau  un  fieur  Canon  ,  épicier ,  rue  Bourg-PAbbé  , 
oui  nous  a  laifTé  un  écrit  figné  de  lui  >  par  lequel  il 
.déclare  avoir  envoyé  quérir  main-forte  contre  un  inconnu 
réfugé  chez  lui  ,  &  notez. bien  qu'il  donna  cette  corn- 
million  au  pourfuivant,  ceft  -  à  -  dire  ,  au  nommé  Bour- 
geois ,  garde  du  commerce.  Le  fieur  Canon  attefte  que 
meflieurs  les  volontaires  fe  font  comportés  avec  décence  ; 
mais  il  ne  parle  pas  des  juftes  repréfentations  que  le 
citoyen  pouriuivi  fit  à  la  garde  nationale ,  repréfentations 
qui  aureient  dû  la  défarmer.  La  déclaration  du  fieur  Ca- 
non ne  juftifie  pas  non  plus  la  conduite  inconftitutioo- 
ne!!e  des  foldats  volontaires  qui  marchent  au*  ordres 
d'un  garde  du  commerce  »  &  qui  s'introduifent  dans  les 
mations  fans  l'afiiftance  d'un  commiflaire.  Si  le  fieur  Ca- 
non ,  qui  paroir  fi  ombrageux ,  &  qui  peut-être  s'enten- 
doit  avec  Bourgeois  ,  eût  crié  au  voleur  ,  à  Paflaflin , 
pour  donner  plus  d'activité  à  la  garde  nationale  ,  &  fi 
le  malheureux  débiteur  eût  gagné  les  toits  pour  garan- 
tir fa  liberté  ,  les  foldats  volontaires  s'en  rapportant  au 
cri  aceufatcur  de  l'épicier  ,  Peuflent  couché  en  joue  ,  à 
Pinftar  du  corps  de  garde  de  la  porte  du  temple  ,  6t  le 
débiteur  honnête  eût  fubi  le  fort  qu'on  deftinoit  à  Paf- 
faflin. 

Le  fieur  Canon  attefte  bien  que  le  particulier  arrêté 
fut  ,  fur  fa  réquifition  ,  conduit  en  voiture  à  la  fe&ion  ; 
"  mais  il  ne  nous  dit  pas  fi ,  après  avoir  été  mis  en  li- 
berté fur  une  plaidoirie  contradictoire  ,  on  s'occupa  de 
la  punition  que  méfito't  le  garde  du  commerce  quiabufe 
de  l'ignorance  du  bataillon  de  Saint-Jacques-PHopital  pour 
Lire  cppturer  ,  dans  Imtéricur  d'une  maifon  ,  Un  débi- 
teur fur  fa  fimpîe  réclamation  ;  &  le  bataillon  fufnommé 
mérite  d'etre  prévenu  de  defpottfme  pour  avoir  prcté 
auflî  înconfidérément  fon  minière  ,  fans  remplir  les  for- 
malités preferites par  la  loi,  &  en  s'expofanfà  commettre 
un  meurtre. 

•  9  Un  autre  fait ,  qui  vient  à  Pappui  de  nos  obfervations  , 
<.'eft  palTé ,  il  y  a  quelques  jours ,  fur  la  route  de  Paris 
à  Meaux.  Le  foir  «  le  cheval  limoniei  d'une  voiture 
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s'abat  vis- 2- vî s  la  paroîïïe  de  Choconin.  Le  çdhdu fleur 
imagine  ,  pour  fe  procurer  plus  promptement  ôwfecours", 
de  crier  :  â  moi  ,  i  mo/j  <m  m'ajfajjine.  Plufieurs  habitans 
de  Choconin  ,  armés  de  fufils  ,  arrivent  au  moment  qu'un 
voyageur  de  pied ,  ne  fâchant  trop  ce  que  tout  ce  bruit 
veut  dire  ,  va  fe  cacher  précipitamment  derrière  un  ar** 
bre.  On  fe  méprend  fur  l'on  compte  :  les  apparences 
étoient  contre  lui;  on  tire  fur  fa  perfonrie;  heureufement 
il  n'y  eut  que  fon  chapeau  d'atteint  par  les  balles.  On 
frémit  quand  on  penfe  aux  cruelles  méprifes  auxquelles 
s*expoferoient  journellement  les  gardes  nationaux  s'ils  fe 
montraient  trop  jaloux  d'exercer  le  pouvoir  redoutable 
que  la  loi  leur  confie ,  moins  pour  trouver  des  crimineb 
que  pour  garantir  les  droits  de  leurs  concitoyens. 

L'accident  arrivé  fur  la  routé  de  Meaux  donna  îiétt  k 
une  anecdote  qu'il  eft  à  propos  de  rapporter.  Lè  curé 
de  Choconin  accompagna  ,  armé  ,  ceux  de  fes  paroifliens 
accourus  aux  cris  du  routier.  Ce  prêtre,  qui  attendit  la 
dernière  extrémité  pour  prêter  fon  ferment  ,  n'àpascefTê 
pour  cela  d'être  rétraclaire.  Il  mourra  dans  l'impénirence 
finale,  &  croira  à  la  contre-révolution  jufqu'au  dernier  foufRe 
de  fa  vie.  En  cheminant  vers  la  grande  route  ,  &  du 
côté  oh  l'on  crioit  à  l'alFaflin ,  on  T'entendit  dire  à  tfor- 
fieurs  reprifes  :  Vous  en  verrc{  bien  d'autres,  d'ici  a*tik 
mois;  par  allufion  à  la  guerre  civile  &  religreufe  que  ce 
mauvais  prêtre  appelle  tous  les  jours  par  fes  voeux  in> 
pies. 

De  tous  les  fléaux  qui  défolent  les  campagnes  ,  lé 
pire  aujourd'hui  eft  un  curé  ariftocrate. 


L'Almanach  du  Père  Gérard. 


•  - 


Jadis  le  peuple  n'avoit  d'autres  livres  nouveaux  pour 
toute  fon  année  ,  que  le  Mcjfager  Boiteux  &  l'Almanack 
de  Mathieu  Laensberg ,  &.  le  gouvernement  n'en  étoit  pas 
fâché  ;  la  raifon  en  eft  facile  à  deviner.  On  couvre  les 
yeux  aux  chevaux  qu'on  occupe  à  .tirer  l'eau  du  puits 
de  bîcêtre:  le  peuple  aufli  étoit  une  bête  de  fomme  qu'on 
traitoit  de  même  ,  &  qui  fans  doute  fe  feroit  laffé  plus 
tôt  du  joug,  fi  fes  rois  lui  euftent  permis  plus  tôt  d'enr 
trevoir  la  "lumière. 

Au;ourd'hui ,  c'eft  autre  chofe.  Le  peuple ,  qui  ne  tra- 
vaille plus  pour  le  compte  de  la  cour ,  a  befoin  plus  que 
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jamais  cTinûmction.  U  a  conquis  fa  liberté ,  &  il  s'eft 
dpnné  4fc  conûitution  ;  mais  cette  conuntutien  reflemble 
au  flambeau  du  jour  qui  frapperoit  les  yeux  d'un  aveu- 
gle ,  s'entr'ouvrant  pour  la  première  tels.  Il  eû  des 
précautious  a  prendre  pour  accoutumer  la  vue  du  peuple 
aux  nouvelles  loix  qu'il  s'eft  faites. 

La  focicté  des  amis  de  la  conilitution  ,  féante  aux 
Jacobins ,  a  cru  qu'il  étoit  utile ,  pour  ne  pas  dire  indii- 
penfable ,  de  mettre  dans  les  mains  du  peuple  un  livre 
a  fa  portée ,  &  dont  la  leclure ,  agréable  6k  facile  ,  in- 
ilnuât  à  Tefprit  ,  &  gravât  profondément  dans  la  mé- 
moire les.  véritables  élemens  de  la  feience  de  notre  nou- 
veau gouvernement.  11  eût  été  à  défirer  que  les  amis  de 
la  conilitution  s'occupaflent  des  Tan  paiTé  de  ce  plan 
Iput  à  fait  louable.  Ils  eufTent  peut-être  fait  avorter  plus 
d'un  complot  tramé  par  les  mauvais  prêtres,  qui  auront 
des  fuccès  tant  que  nos  campagnes  ne  feront  pa,  bien 
pénétrées  des  vrais  principes  &  des  avantages  de  notre 
révolution. 

C!eft  M  Collot  d'Hcrbois ,  membre  de  la  focîété  des 
Jacobins  ,  qui  obtint  le  prix  propoié  par  elle  au  meil- 
leur ouvrage  dans  ce  genre  ;  &L  ion  Aîmannch  du  père  Gé- 
rarcl  remplit  à  beaucoup  de  titres  les  conditions  du  concours, 
Off  ne  pouvoit  guère  imaginer  un  cadre  plus  heureux. 
.Toute  la  France  connoit  à  préfent  le  père  Gérard,  ce 
payfan  Bas-Breton ,  député  à  TafTemblés  nationale  çonf- 
ti  tu  an  te ,  homme  d'un  bon  fens  exquis  (  dit  ^introduc- 
tion )^  ck.  qui  a  la  droiture  de  cecur  des  anciens  patriar- 
ches. De"  retour  au  milieu  de  fa  famille ,  dans  un  village 
du  département  de  Tille  &  Vilaine ,  entouré  de  fes 
frères ,  de  fes  amis  ,  pre(Té  ,  carefle  ,  fur-tout  bien 
queftionné,  bien  interrogé  :  je  vous  dirai  (  ajoute  M.  Col- 
lot  dUerbois  )  ce  qu'il  a  pu  leur  répondre  -,  peut  -  ctre 
ne  trôuverai-je  pas  toujours  fts  naïves  expreflions  ;  mais 
à  coup  sûr  vous  reconnoitrez  continuellement  les  inten- 
tions ,  Tefprit  &  les  principes  de  ce  bon  vieillard. 

L'auteur  n'a  pas  promis  plus  qu'il  n'a  tenu.  Nous 
aurions  défiré  pourtant  que  quand  il  aborde  les  endroits 
épineux  de  notre  conilitution  ,  tel*  que  le  veto  royal  ,  la 
lifte  civile  ,  le  marc  d'argent  ,  il  fe  fût  rappelé  davan- 
tage ce  qu'il  dit  dans  fon  dixième  entretien  : 

«  Le  devoir  des  bons  citoyens  eft  de  dire  la  vérité, 

*  toujours  la  vérité  ,  de  la  dire  avec  courage  6c 

»  pour 
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*  pour  le  bien  public ,  lor;qu*on  découvre  quelque  choie 
»  qui  peut  lui  être  nuifible  ». 

Nous  fouîmes  fichés  par  exemple ,  du  filence  auquel 
M  Collot  d'Herbois  condamne  Ton  père  Gérard  ,  à  cette 
obfervation  toute  naturelle  que  lui  fait  un  pay&n  de  fon 
village  ; 

4<  Le  veto  qui  empêche  la  mauvaife  loi  me  paraît 
»  bon  ;  mais  celui  qui  ratarde  la  bonne  loi  me  fait  de 
»  la  peine  ». 

Père  Gérard  fe  contente  de  répondre   d'une  manière 
indirecte  ,  &  comme  pour  éluder  la  difficulté  ;  c'étoit  le 
cas  au  contraire  de  faire  toucher  du  doigt  à  ces  bonnes 
gens  les  vices  de  cette  loi ,  au  lieu  de  les  pallier.  Ce 
n'eft  pas  (aire  la  fatyre  de  la  conftitution  que  de  mettre 
en  garde  contre  les  défauts.    Père  Gérard  défavouera 
M  Collot  d'Herbois  toutes  les  fois  que  celui-ci  voudra 
temporifer  avec  les  fautes  de  nos  légiflateurs.  Il  eût  dû 
convenir  avec  les  villageois  de  la  juftefle  de  leurs  re- 
marques :  Je  vous  avoue ,  mes  amis  ,  au'il  n'eft  pas  trop 
convenable  d'attribuer  à  un  feul  individu  la  faculté  d'ar- 
rêter tout  court  la  marche  d'une  loi  faite  par  tous.  Vous 
penfez  bien  que  ce  veto  n'a  pas  eu  mon  iuffrage  :  mais 
puifque  les  bons  patriotes  ont  eu  le  delTous  ,  quand  il 
en  a  été  queftion ,  il  vous  refte  un  moyen  pour  empê- 
cher les  mauvaifes  fuites  de  ce  maudit  veto.  Comme  c'éft 
au  nom  du  peuple  que  le  roi  eft  cenfé  en  faire  ufage  , 
c*eft  au  peuple  a  lui  faire  parvenir  fon  voeu  ,  des  quatre 
coins  de  l'empire  ,  &  à  lui  faire  entendre  que  vous 
n'êtes  point  du  tout  de  fon  avis  ;  &  partant  ,  qu'il  ait 
à  retirer  fon  veto  9  ou  à  ne  pas  en  frapper  la  loi  nou- 
velle ,  au  nom  du  peuple  qui  le  défavoue  hautement. 

-Ce  petit  avis  au  prince  le  rendroit  fans  doute  plus 
circonfpe&  une  autre  fois ,  6c  il  lauTeroit  bientôt  de  côté 
un  initrument  dangereux  pour  lui-même  le  premier. 

Ce  quatrième  entretien ,  qui  traite  du  roi ,  eft  peut»» 
être  lé  plus  foible  des  douze ,  6t  cela  ne  doit  pas  rap- 
prendre. Que  dire  de  fatisfaifant  fur  ce  fujet,  qui  fait 
ombre  dans  notre  conftitution  ;  mais  il  rallpit  ne  pas' 
difiîmulcr  ces  taches  ,  &  s'expliquer  plus  franchement 
fur  ce  vieux  préjugé  9  l'un  des  plus  difficiles  à  déraciner 
de  la  tête  des  Français.  Aflurément ,  père  Gérard  fe  fût 
exprimé  d'une  manière  moins  alambiquée  que  dans  le' 
paflage  fuivant ,  où  il  aurait  de  la  peine  à  recon^ojrjg  £| 
lonhommie  :  père  Gérard  pcjtndj/ôi*  point* 
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«  Un  payfan.  —  NVt-on  pas  aufli  nommé'  \t  roi  ref-  • 

^  taurateiir  de  la  liberté  ?  f  - 

»  Le  père  Gérard.  — . . .  L'aflemblée  nationale ,  il  eft 
»  vrai  ,  a  fumommé  ainfi  Louis  XVI  dès  Tannée  1789  ; 
»  mais  je  lui  crois  aflez  de  franchife  pour  convenir  que 
y>  l'affemVlêe  prononça  alors  fur  le  fecret  de  fa  confcience 
»  plus  hardiment  qu'il  n'atiroit  fait  lui-même». 

Et  pourquoi  ne  pas  dire  tout  uniment  à  ces  bon» 
villageois  :  Mes  enfjns  ,  l'aflemblée  nationale  étoit  bien 
jeune  ,  loriqu'elle  prit  fur  elle  de  donner  à  Louis  XVI 
un  titre  <;u'il  n'a  jamais  mérité,  &  qu'aucun  monarque 
ne  méritera  jamais.  Car  un  roi  véritablement  jaloux  duv 
glorieux  fmnom  cle  reftaurateur  de  la  liberté  de  (on  pays  , 
commencoroit  par  dépendre  de  fon  trône  ,  en  difant  à 
la  nation  :  PuiîquM  ne  peut  exiiler  de  liberté  fous  un 
roi  ,  je  celle  d'écre  roi  pour  vous  rendre  libres. 

Il  cil  affligeant  de  penfer  que  M.  Coliot  d'Herbois  , 
convaincu  Ck  capable  de  tout  ce  qu'il  ialloit  pour  porter 
fon  oeuvre  au  degré  de  perfection  dont  il  étoit  fulcepti* 
fcle ,  air  cru  devoir  facri&jr  à  des  confidéraîions  per- 
faiweilcs ,  &  à  ua  certain  efprit  de  corps.  Membre  de  fa 
ibciéxé  des  amis  de  la  conftiturion  ,  il  avoir  Apparemment 
k  ménager  les  intérêts  de  fa  fociété  ,  en  butte  à  des  en- 
nemis nombreux  &  pniflans.  La  crainte  de  donner  prife 
fur  elle  aura  probablement  influé. fur  la  corapofition  de 
fon  ouvrage,  6c  c'eft  ainfi  que  k  premier  livre  fait  pour 
le  peuple  contient  ,  fiaon  des  erreurs  ,  du  moins  des 
principes  altérés ,  qui  ne  peuvent  que  retarder  les  progrès 
de  l'opinion  publique  ,  &.  le  fuccès  de  la  révolution. 

L'auteur  a  été  de  meilleur  foi  dans  le  deuxième  entre* 
tien  ,  où  il  s'agit  des  qualités  pour  être  électeur  :  le  père 
Gérard  lui-meme  n'eut  point  répondu  autrement. 

«  Pourquoi  (  lui  demande  un  payfan  )  faut-U  une  Comme 
y>  d'irapoktions       Il  nç  faut  que  du  bon  fens  &  de  la  pro- 
g  bité  peur  bien  choifu*. 
.  »  Le  père  Gérard  ,  u*  peu  embarrafle. 

»  A  parler  franchement.,  cela  a  été  difficile  à  arranger  ; 

#  on  sy  eft  ptis  à  deux  fois  :  ce  ne  fera  peut-être  pas  la 
Mi  dernière  ;  mais  le  décret  eft  rendu  ,  il  faut  le  tef- 

*  PCjÊUr  >>.  -  ^ . . . 

Les*,  prêtre*  cataolîques  aflermentés  feront  d'autant  moine 
&tisjau>  o^f.  bout  de  relc  que  leur  fait  jouer  Coliot  -  Gi<* 
r#rd  43n>  ,4bjv  almanaqfi.y  que  la  majorité  t  d'entre  eux  fait 
preuve  en  cv«^e^  «tepbsbde  difçein^r^qtfo^  ne 
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Jeur  en  fuppofe  dans  ic  ftxième  entretien  ;  qiri  rade  fur  U 
religion  :  il  faut  rendre  juftice  à  tout  le  monde. 

«  Le  nuniûre  pro.telUnt,  au  curé,  en  lui  montrant  fes 

p*  enfans.-  .  ,     ^  - 

»  Si  je  défirois  vous  infpifer  une  opinion  nouvelle  ,  ce 
»  feroit  pour  vous  rendre  aufli  heureux  que  moi.  Voilà 

ma  femme  ,  voilà  me*  encans.  Quel  bonheur  !  Si  tous 
y*  en  êtes  privé  !  .  r.  [    I  ici 

.  »  Le  curé.  —  Je  ne  fuis  pas  encore  affez  éefairé  là-deflt* 
»  pour  me  décider  »».  »'» 

Cette  réponie  un  peu  niaife  eft  d  autant  pins  déplace; 
<{ue  bon  nombre  de  curés,  même  dans  les  campagnes ,  li'at- 
tendent  pas  le  reproche  des  pafteurs  des  égliles  protêt 
tantes  ,  pour  profiter  du  bénéfice  de  la  loi  nouvelle  ,  3t 
rentrer  dans  le  giron  de  U  nature  ;  mais  peut-être  que  lfc 
pere  Gérard  a  voulu  pi<|uer  d'émulation  les  tramewj  dè 
la  brigade  eccléfiaftque.  > ■  y 

Le  dixième  entretien  far.  les  droits  de  chaque  «citoyen  J 
&  fur  fes  devoirs  »  eft  l'un  des  mieux  de  ce  livre. 

Le  fuivant  a  pour  objet  la  profpérîti  pobBque. 

«  Un  payfan.  — *  ,A:.quôi  pourrons  -  nous  la  recon- 
»  noître  ?  :i 

[  »  Le  père  Gérard.  —  La  prof  péri  té  publique  ex  ifte  ^ 
»  lorfque  la  confiante  tgénéraie  ti\  bien,  établie  ,  lorfqife 
»  U  nation  eft  fmcèremem  .contente  do  roi'».  - 

Ce  paflage  ne  nous  paroit  pas  des  plus  clairs.;  &  d'aiî- 
Jeurs    pou^uoi  fonder  kî  pr#pé*ité  d'une  grande  nat'ron , 
de  ig  misions  d'^ofumes)  libres  te  l'opinion  rffaèrt  qu'un 
feui  individu  laiffe  :prendrfi/de  luài  Nous  rayons  dé]*, 
dit  ,  mais  «nous  ne  fautions*  r?op  le  répéter  r  fur-tout  -#afr$ 
les  Conjonctures  aéhielles  ;  bi  deftméV  d'un  nranà  peuple", 
J&,  ce  peuple  j  rétend  à  îa[  liberté  Scan  hanheiHt  /  ne^oit 
pas  repoier  lur  une  feule  tête.  Lfoe  nation  'feiéft  -cifgtf- 
jiifée  ne  devtoit  p^s  dil  totst  fe  refleurir  de  la  Conduite 
équivoque,  ou  de.Jai jtiauvaiie  volonté  de -fota  premier 
fonctionnaire  ;  &  c'eft  cette  ,  vérité  qu*il  ïtstoh  l>0ri  ^iti- 
xulquer  ,  par  toutes  les  voies  pofîîbles,  dans  Vtfûrtt  des 
.gens  .de.  la  campagne  >..trop  portés  {  enco»ô' «tfjourd*miî-, 
par  un  reile  d'une  habitude  de  plnitrurs  liée  le*',  à  croire 
tout  perdu  dans  l'empire  du  moment  quels  aufOteftt  perdu 
de  vue  le  *oifr  ou  que  celui-ci  fe  difoo&rok  à'1  franc  Wr 
les  frontières    la  loi  sous  reile  pour,  diriger  nos  forces  , 
&  \ps  rallier  à  un  cèn*e  commun  ;  nous  Savons  befojfl 
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qwf  d'elle  r^BT  former  un  tout  indivisible ,  &  que  toute* 
^  pu  \V.>  combinées  ne  fauroient  entaiher  &  dé- 
n.i  .r  \*  -  ^  cuVi  tant  dire  dans  b  tribune  de  l'aiTem- 
>  .  .  5v  iis  aïïembiées  primaires;  voilà  ce  qu'il 

-?  :      wîs  les  livres  élémentaires  &  dans  les 

^  ^r^rri  continue  :  —  La  profpérité  publique 

*  Wit-.tf  1«5> adminiftrateurs  font  intègres,  lorfque 

»•  t^ttmtfcws  ont  la  réputation  d'être  honnêtes  gens  >k 

fc/mtjwok  lté  pas  dire  tout  Amplement  : 

u^ncjuj  ie>  mmiilres  font  honnêtes  cens. 

U  pens  Gérard  ou  M.  Collot  d'Hcrbois  ignore-t-îl 
qu'une  eputiition  d'honnêteté  précéda  M.  Duport  du  Tertre 
au  uùnittère  de  la  juftice,  6c  pourtant  il  ne  tarda  pas  à 
prendre  l'esprit  de  la  cour  &  l'air  de  fes  bureaux?  On 
x  entendit  calomnier  les  clubs  patriotiques  ;  on  le  vit  fe 
coalifer  avec  de  LeiTart  &  autres  ,  &  fe  charger  de  la 
de  renie  de  l'es  confrères  juftement  fufpeôés.  Il  n'eut  point 
le  courage  de  s'oppofer  au  veto  en  faveur  des  émigrés  9 
c<  de  donner  fa  démiiîion  dans  le  cas  où  le  roi  perfif- 
teroit.  Cet  aéte  de  fermeté  ,  dont  euflent  été  capables 
L'hôpital  &  Sully  9  eût  peut-être  fait  ouvrir  les  yeux  au 
roi  ;  mais  M.  Duport  eût  encouru  la  difgrace  de  Marie* 
Antoinette,  &  le  rifque  de  perdre  la  Amarre. 

Le  douzième  &  dernier  entretien  roule  fur  le  bonheur 
domeftîque.  * 

«  Le  père  Gérard.  —  Le  bonheur  eft  plus  fouvent 
»  fous  le  toit  des  laboureurs  que  dans  le  palais  des  ri- 
»  çhes.  Pourquoi  cela?  C'eft  que  nous  fommes  contens 
»  du  néceiTaire  ,  Jorfque  les  riches  fouvent  font  inquiets 
>>  &  mjférables  avec  le  fuperflu. 

.  »  Un.  payfan.  —  Ma  foi ,  fi  j'étois  riche ,  je  ne  faurois 
»  qu'en  faire,  du  fuperflu». 

Çetta  réflexion  du  payfan  eft  •  ejle  naturelle  ?  Nous 
fommes  bien  éloignés  encore  d'en  être  là.  Il  failoit  fe 
garder.de  «toucher  cette  corde,  qui  détruit  toute  l'har- 
monie:,que -nous  promet  le  fyftême  d'égalité  dont  nous 
avons  confacré  les  principes  ;  ou  plutôt  c'étoit  peut-être 
Je  moment  de  faire  preflentir  aux  gens  de  là  campagne , 
courbés  depuis  fi  long-temps  f6us  le  fardeau  de  la  m  il  ère , 
que  dans  un  état  bien  ordonné  on  ne  doit  connoitre  que 
1  ai  fan  ce  ;  qu'un  jour  le  fuperflu  n'exiftera  pas,  parce  que» 
pour  que  chacun  ait  ce  qu'il  lui  faut ,  on  fentira  qu'il 
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fie  faut  pas  avoir  plus  qu'il  ne  faut.  Un  Jour ,  &  peut? 
«re  bientôt ,  il  fera  permis  de  dire  tout  haut  :  Le  faper- 
rlu  du  riche  eft  pris  fur  la  part  du  pauvre  ;  donc  c'eft 
un  vol ,  un  vol  puniflable  dans  une  lociété  compofée  de 
citoyens  égaux  en  droits. 

Ce  n'eft  pas  la  peine  de  faire^des  livres  &  d'afficher 
la  prétention  d'être  lu  de  tout  le  monde ,  pour  ne  pu- 
blier que  des  demi-vérités ,  des  lieUx  communs  d'écono» 
mie  politique  &  de  morale  qu'on  fait  par  cœur.  La  ré- 
volution, qui  doit  fe  faire  fur  les  efprits  autant  que  dans 
}es  chofes  ,  n'avancera  pas  tant  qu'on  n'en  accélérera  pas 
le  cours  par  des  penfées  fortes.  Qu'attendons  -  nous  pour 
développer  le  germe  vigoureux  de  toutes  les  grandes 
vérités  auxquelles  on  n'a  pas  olé  toucher  jufqu'à  ce  mo- 
ment ?  Trouverons-nous  jamais  plus  belle  occafîon  d'é- 
clairer tout-à-fait  le  peuple  ,  &  de  le  porter  à  la  hautéur  4c 
fon  fiècle  ? 

< 

NOUVELLES    DES    DEPART  E  M  E  N  S. 

Pans.  Mercredi  14  ,  uo  émiïTaire  d'outre-Rhiri  étant 
venu  percevoir  fes  revenus  6c  autre  chofe  encore  ,  s'en  re- 
tournoit  bien  lefté  d'or  &  d'aflîgnats.  Malheureùfemèrit il 
oublioit ,  en  partant ,  de  payer  fes  créanciers.  Le  feiller ,  qui 
fans  doute  avoit  fourni  l'équipage  de  voyage  ,  l'atteint  lut 
le  boulevard  ;  il  arrête  la  voiture  ;  le  peuple  s'attroupe^  il 
faut  payer  le  fellier.  Notre  émigrant  paie  500  liv.  ëft  âflV- 


a  courte  mémoire  veut ,  avec  1  agrément  de  :i  aiempiee  . 
fufpendre  fa  route ,  il  va  amener  cVautres  créanciers  D 
|>art,  &  revient  bientôt,  fuivi  d'une  file  de  fqupniiTeurs 
que  le  nionfaur  a  été  obligé  de  payer  ;  mais  comme  cet 
échec  avoit  vidé  fa  bourfe  ,  il  a  fallu  rétrograder , 
accompagné  des  huées  de  tous  les  fpeôateurs. 

Département  de  V  Ardècht.  Aux  Vans,  un  fcélérat,  lâché  par 
les  prêtres  féditieux  ,  adanlna  le  fils  de  M.  Alozet/L'aflaf- 
fin  ,  nommé  Thomas  ,  arrêté  &  condamné  à"  être  pendu  , 
appelle  de  fon  jugement  au  tribunal  de  Villefort ,  ville  rem- 
plie de  fanatiques.  Le  criminel ,  loin  d'être  mis  en  prifon 
dans  cette  ville,  a  été  logé  dans  une  maifon  boûrgeoife, 
&  confié  à  la  garde  d'un  feul  homme ,  chez  qui  il  étoit  Jeté 
journellement.  Le  père  du  malheureux  aflaffiné,  court  faits 
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réclamations  an  tribunal  &  à  la  municipalité  de  Ville- 
fort.  Un  nommé  Chabert ,  maire  ,  fait ,  à  fes  plaintes  p 
cette  réponfe  atroce  :  «  Votre  fils  étoit  patriote  ,  H  foute- 
»  noit  les  proteftans  ;  il  eft  mort  ,  il  Ta  mérité  :  retirez- 
»  vous  ».  Le  malheureux  père ,  atterré  par  ce  peu  de  mots  9 
fortit ,  &  trois  heures  après  il  apprit  l'évadon  de  l'afîaiHn  de 
fon  fils.  M.  Alozet  a  dénoncé  ce  tait  à  1'afiemblée  nationale  , 
^  nous  attendons  de  fa  juftice  un  exemple  frappant,  afin  de 
-prévenir  ,  par  la  terreur  ,  des  fcélérats  à  qui  les  crimes  les 
plus  odieux  ne  coûtent  rîcrt. 


-  ?tTf  hnan*  Un  Français  natif  de  Caftemaudary ,'  domi- 
cilié a  Madrid,  vient  d'arriver  en  France.  Il  enfeignoît  les 
mathématiques  en  Efpagne,  il  y  avoit  femme  8c  enfans. 
En  conféquence ,  il  avoit  prêté  le  ferment  vexatoire  «xigé 
des  étrangers.  Un  ordre  defpotique  enjoignit  à  tout  le 
monde  de  rentrer  chéz  foi  a  huit  heures  du  foir,  avec 
défenfe  de  fortir  avant  huit  heures  du  matin.  Le  maître 
de  nvhématigues  fort  pour  pier  à  fes  arTaire*.  Un  fpec- 
tacle  hofrible  frappé  fes  regards  :  il  voit  plufieurs  potences 
où  des  malheureux  ,  vêtus  k  ia  fraçnçarfc -,  venoieht  d'ex- 
pirer, ayant  le  vifage  enianglanaé  *,  il  en  compta  jufqu"à 
douze.  Pénétré  d'horreur  ,  il  retourna  fur  fes  pas  ,  fit  fes 
'jnàïïesi  &  partit  fur  le  champ  avec  fa  femme  &  fes  enfans. 
îl  croit  que  les  infortunés  arTaifinés  a  Madrid  étoient  des 
Français  quî.fe  raflcmbloient  eniecretpour  lire  les  papiers 
^obfrcs  de  France.  \  » 

Boutkts-Ju-Rkôiti.  Les  commiflaires  civils  ont  partagé  le 
ttrtittite  d'Avignon  &  du  Çomtat  en  déu»^iûri&.  Avi- 
gnon &  Carpentras  font  diviles  en  cantons.  On  a  célébrf 
S  Avignon -une  pompe  funèbre  en  mémoire  des  majtwu- 
eeui  ma'flacrés  les  16  &  17  o&obre.  Pendant  uott/jouri 
ip  ville  a  été  en  deuil.  - 

Cohnics.  Des  lettres  'arrivées  à  Bordeuu*  'detnenrent  îa 
perte  exagérée  des  noirs ,  6c  annoncent  qu'ils  rentrent  dans 
l'ordre  ;  mais  que  dans  les  cantons  de  l'oueft ,  la  mauvaîte 
Toi  des  blancs,  qui  les  porta  à  refufer  aux  hommes  de 
couleur  ce  qu'ils  leur  avoient  accordé ,  a  Tcveillé  tous 
nîS  relteritîmens.  Les  citoyens  de  couleur  fe  font  rendus 
maîtres  du. Port  au  Prince,  ont  cafféla  municipalité ,  &  ont 
itabii  le  gouvernement  militaire  juiqu'à  l'entière  exécution 
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du  concordat  ;  M.  Cardène  &  quelques  autres  colons  blancs 
qui  s'y  oppofoient  ont  été  chaiTés  de  la  ville. 

Parmi  toutes  les  habitations  ravagées  ,  la  propriété  de 
l'homme  jufte  a  été  refpeâée.  Entre  autres  plantations  qui 
ont  échappé  à  la  dévaluation  ,  on  diftingue  celle  de 
M.  Bacon  de  la  Chevalerie  ,  défendue  &  protégée  par 
un  feul  nègre  maron. 

► 

NOUVELLES  ÉTRANGÈRES. 

Stokolm.  Le  royaume  eft  prefque  entièrement  épuifé  ;  la 
diflipation  de  la  cour  ,  les  goûts  chevalerefques  du  roi  ont 
mis  la  Suède  à  peu  près  dans  le  même  état  où  étoit 
la  France  vers  la  fin  de  1788.  Les  différens  ordres  de 
l'état  fe  refufent  à  tolérer  de  nouveaux  impôts  ;  aufli  a- 
t-on  eu  recours  aux  grands  moyens.  Le  roi ,  après  avoir 
épuil'é  toutes  les  reflburces  ,  vient  de  faire  une  promotion  , 
dans  laquelle  il  annonce  la  prochaine  tenue  des  états  du 
royaume  ;  melure  qui  pourra  produire  de  grands  change- 
mens  dans  les  vaftes  projets  du  roi ,  qui ,  de  fon  côté  y 
fe  fonde  fur  TaiTiftance  de  la  Rufiie ,  avec  laquelle  il  pro- 
jette une  féconde  alliance  ,  en  vertu  d'un  mariage  prochain 
entre  Te  prince  royal  de  Suède  &  Tune  des  princefles , 
fille  du  grand  duc  de  Ruflie.  Guftave  eft  très -décidé  à 
fe  mêler  des  affaires  de  France ,  &.  il  paroit  prefque  cer- 
tain qu'au  printemps  prochain  douze  mille  Suédois  ,  ÔC 
autant  de  Ru/Tes ,  iront  fe  joindre  à  1  armée  de*  rebelles 
français.  On  compte  aflez  fur  la  cour  de  Vienne  pour 
obtenir  le  débarquement  de  ces  troupes  à  Oâende. 

Francfort.  L'éleéteur  de  Mayence  a  ordonné  de  faire  for- 
tir  des  calernes  fes  propres  foldats ,  pour  y  infhllcr  les  ém  - 
crans  français ,  &.  de  loger  les  foldats  éleéroraux  chez  les 
bourgeois.  Cet  arrangement ,  qui  opprime  évidemment  les 
citoyens ,  les  a  révoltés  ;  Ja  rumeur  elt  générale  ,  &  l'on  en 
craint  les  fuites.  De  fon  côté,  lele&eur  de  Trêves  fait  pu- 
blier  dans  les  gazettes  ,  qu'en  cas  d'attaque  ,  il  réitéra 
neutre  ,  &  que  les  émigrans  français  n'oferont  fe  ratfembler 
fur  fes  terres  ,  tandis  qu'ils  y  manœuvrent  journellement  9 
s'y  forment  en  corps  ,  y  lèvent  des  régimens  au  nom  du 
roi  de  France ,  &  y  ont  des  bureaux  réglés.  On  parle  d'un 
cordon  à  tirer  fur  les  frontières  du  Rhin ,  de  concert  avec  la 
Heffe.  Ce  qui  dérange  un  peu  le  projet  ,  c'eft  l'ordre  qu'a 
*it  publier  l'éleveur  palatin ,  qui  enjoint  à  tous  les  émit 
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grans  français  de  cmitter  fes  états  fous  le  plu*  court  délaL 
Du  refte  ,  la  cour  de  Maycnce  a  envoyé  à  Darmftad  un  of- 
ficier ,  pour  apprendre  l'exercice  herfois,  &  indiquer  celui 
de  Mayence  ,  afin  qu'en  cas  de  réunion  les  troupes  puiflent 
facilement  s'entendre. 

Cobbnt{.  Un  garde  du  corps  ,  nommé  M.  eh  Corbeilles  , 
que  Ton  prenoit  pour  un  dos  plus  déterminés  aritf ocrâtes, 
vient  d'être  arrêté  &.  mis  à  la  citadelle,  comme  convaincu 
du  crime  impardonnable  de  patriotifme.  Initié  dans  tons 
les  fecrets  de  la  ligue ,  il  en  initruifoit  fidèlement  Taffemblée 
nationale  ;  il  a  eu  le  malheur  de  perdre  une  lettre  qu'il  por^ 
toit  à  la  pofte  ;  elle  a  été  ramaffée  par  trois  officiers  d'ar- 
tillerie. Le  pauvre  M.  de  Corbeilles  a  été  traîné  en  prifon  par 
ordre  de  M.  de  Guiche ,  &  il  n'en  fortira  peufrêtre  que  pour 
porter  fa  tête  fur  un  échafaud.  Cependant ,  q»e4  tribunal 
pourra  le  condamner  ?  d'après  quelles  loix  prononcera-t-orr 
contre  lui  ?  Ses  ennemis  ne  pourront  que  l'aflafliner  ;  & 
f>om  des  brigands ,  qu'eft-cc  qu'un  crime  de  plus  ou  de 
tnoirts  ? 

On  attend  inceffamment  à  Coblentz  le  fils  de  madame  de 
Toureel ,  gouvernante  du  prince  royal.  Ce  jeune  homme- 
va  ,  dit-on  ,  fe  mettre  à  la  tête  d'une  légion  ,  qui  portera 
le  nom  de  légion  du  dauphin. 

Pétcrs bourg.  L'impératrice  montre  à  découvert  fes  inten- 
tions hoftiles  à  1'ég.ird  de  la  France  ;  elle  a  conftamment  re- 
pouffé M.  Geneff,  miniftre  français  à  fa  cour.  Celui-ci  ^ 
tait  tous  fes  efforts  pour  faire  tenir  au  miniftère  rufle  des 
lettres ,  des  mémoires;  toutes  fes  tentatives  ont  été  inutiles  ; 
on  a  pouffé  l'indécence  jufqu'à  lui  refufer  un  pafîe-pon , 
pour  un  courrier  qu'il  vouloit  expédier  à  Paris.  Ces  vexa- 
tions l'ont  déterminé  à  faire  annoncer  fon  départ  dans  les 
papiers  publics ,  avec  invitation  à  ceux  qui  ont  des  affaires 
avec  lui ,  de  fe  préfenter  au  plus  tôt ,  afin  d'éviter  tout 
délai ,  dans  le  cas  où  il  recevroit  l'ordre  formel  de  quitter 
fa  réfidence. 

Genève,  Le  prince  évéque  &  le  fénat  de  Sion  ont  fait 
pendre  &  décapiter  fept  des  patriotes  de  ce  pays  ,  qu'ils 
avoient  fait  arrêter  fur  de  fimplcs  foupçons.  Ce  crime  de 
l'ariflocratie  helvétique  a  révolté  tous  tes  bons  citoyens  , 
qui  s'empreflent  de  quitter  cette  terre  de  fang  ,  pour  fe  ré- 
fugier en  France. 

Addition 
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^Addition  s  V article  des  femmes  pétitionnaires  ,  N°.  I24; 

Plufieurs  dames  patriotes  de  Dornecy  nous  font  de* 
mander  l'explication  du  paffage  fuivant ,  page  356: 

44  Les  femmes  doivent  être  de  la  religion  de  leur  fa- 
»  mille  )  Ôc  en  adopter  tous  les  principes  politiques,  fans 
»  trop  chercher  à  les  difcuter.  Confiance  entière  ,  nous 
w  avoos  prefque  dit  aveugle  de  leur  part  ,  envers  les 
»  hommes  qui  tiennent  à  elles  par  le  cœur  ou  par  les 
»  lie^s  du  fang  ;  voilà  quelle  doit  être  leur  profeffion  de 
»  foi  £  leur  conduite  ». 

Ces  dames  nous  obfervcnt  en  même  temps  que  ce 
principe  *  pratiqué  rigoureufement ,  feroit  des  femmes  des 
ctres  purement  paffirs  ,  de  véritables  automates.  La  lettré 
écrite  en  leur  nom  ajoute  que  ce  partage  ne  doit  point  fe 
prendre*  \  la  rigueur ,  &  que  la  nullité  dont  nous  frap- 
pons le*  femmes  ne  peut  s'entendre  que  dans  la  mani- 
festation pub'Âq116  de  leurs  opinions  ;  car  nul  homme 
fenfé  ,  nOUs  ecrit-on  *  n'exigera  qu'un  être  quelconque 
voie  par  les  yeux  d'un  autre  ,  entende  par  les  oreilles 
d'un  autre.  La  nature  a  des  loix  antérieures  à  celles  de 
la  fociété. . . . 

Nous  remercions  les  darrtes  patriotes  de  Dornecy  dé 
nous  avoir  fourni  l'occafion  de  revenir  fur  un  fujet  auffi 
intéreffant  à  tous  égards.  Nous  leur  répondrons  en  con- 
séquence que  c'eft  précifément  parce  que  les  loix  de  la 
nature  font  antérieures  à  celles  de  la  fociété  que  nous 
avons  blâmé  les  femmes  pétitionnaires  de  vouloir  changer 
de  rôle  avec  nous.  Et  en  effet ,  que  deviendrait  la  fo-* 
ciété  elle-même  *  fi  les  femmes ,  qui  n'ont  pas  un  mitant 
à  perdre  quand  elles  font  jaloufes  de  remplir  leurs  fonc- 
tions de  fille  ,  d'époufe  &  de  mère  ,  abandOnnoient  leurs 
ménages  pour  aller  argumenter  avec  nos  théologiens  ,  ou 
délibérer  avec  nos  législateurs }  La  religion,  telle  qu'elle 
a  toujours  été  ,  &  telle  qu'elle  eft  encore  ,  a  pour  bife* 
une  raétaphyfique  myfténeuie  i  c'eft  tout  ce  qu'un  prêtre 
peut  faire  que  de  la  comprendre  affez  pour  en  diriger  le 
culte  avec  connoiflance  de  caufe  ;  &.  l'on  v  ou  droit  que  les 
femmes  en  foridaflent  elles-mêmes  les  profondeurs ,  6k  ne 
s'en  rapportaient  pas  à  l'homme  qui  leur  eft  cher  pour 
fixer  leur  opinion  dans  une  matière  où  Fénélon  lui-même 
s'égare.  Bon  Dieu!  où  en  ferions-nous,  fi  les  femmes  n'a* 
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doptoient  pas  de  confiance  la  doftrîne  de  leur  père  ou 

de  leur  mari.  Nous   ne  parlons  pas  des  mœ  :rs ,  parce 

«jnc  les  mœurs  ne  s'apprennent  pas  :  elles  en  lavent  là- 

delTus  autant  que  ks  nommes.  Mais  quant  à  la  politique 

&  à  la  religion  ,  le  plus  convenable  &  le  plus  court  pour 

elles  efl  d'être  de  l'avis  de  leurs  parens  ou  de  leurs  époux  ; 

elles  ne  doivent  r/oint  avoir  d'opinion  lut  ces  fortes  de 

matières. 

Et  ce  n'eft  pas  les  réduire  à.  un  rôle  pafTtf  ;  tout  au 
contraire  f  i\  nous  leur  interdifons  les  études  contempla- 
tives, c'eft  pour  ne  point  les  détourner  des  fonctions  ac- 
tives qui  ies  attendent  &  les  concentrent  dans  leurs  mai* 
ions.  Le  plus  beau  moment  de  la  vie  du  Chrilt  n'eft  pas 
celui  ou  il  jr>:éféra  Marie  à  Marthe;  tandis  que  la  pre- 
mière ,  couchée  à  les  pieds,  lui  marquoit  fon  attachement 
par  l'attenf.ion  qu'elle  prêtoit  à  toutes  fes  paroles ,  la 
féconde  ,  plus  agnTante  ,  donnoit  ,  ce  nouà  fembie,  des 
preuves  '«noins  équivoques  de  fon  amour  ,  en  fjifant  ré- 
gner l'ovdre  &.  la  propreté  dans  le  fervice  (foirieilique, ÔC 
en  veillant  à  ce  que  rien  ne  manquât  à  lV0u  divin  viii- 
tant  j  es  deux  fœurs. 

L'expérience  eit  pour  nous  ;  rien  de  moins  agiffant,  de 
plus  gauche  dans  l'intérieur  domertique  -qu'une  femme  li- 
vrée aux  lettres  ,  &  qui  fait  profeilion  d'elprit.  Qbferve* 
une  femme  de  lettres  devenue  époufe  &.  mère  ;  fuivea  U 
dans  les  détails  de  ces  deux  états  au-deflus  de  tous  les 
autres  :  elle  n'a  pas  ces  grâces  naturelles,  cette  aifance ,  cette 
'  ten<4reiTe  .'-ngénieufe  &  vigilante  qu'on  remarque  chez  les 
femmes  qui  ne  font  que  ce  que  la  nature  a  voulu  qu  elles 
fuflent.  Une  femme  qui  roule  dans  fon  et'prit  des  abftrac- 
tions  religieufes,  ou  qui  rêve  un  fyiîême  politique,  c(\ 
toujours  diftraite  &  finit  par  devenir  étrangère  auprès  du 
berceau  de  lbn  fils.  L'amour  maternel  doit  abforbêr  tout 
autre  lentiment.  Une  femme  capable  de  goûter  du  plaifir 
aij'ieur*  qu'auprès  de  fon  enfant ,  eft  une  mère  tiède  ÔC 
J>rête  à  devenir  marâtre.  Une  époule  qui  hante  les  raflem- 
feleineiDs  populaires ,  qui  veut  dire  aulfi  fon  mot  6c  faire 
fa  motion  iur  la  place  publique  ou  dans  un  club ,  eit  rar- 
ement d'humeur  a  prodiguer  ces  attentions  journalières  9 
ces  cgarJs,  a  montrer  cette  déférence,  à  éprouver  ce 
doux  abandon  de  cœur  qui  fait  la  paix  du  ménage  6c  le 
feonJieur  d'un  mari  fage  ôc  fenfible. 

•  On  croira  peut-être  triompher  en  nous  objeûant,  entre 
autre*  nonp,  colui  de  c©tt$  ma/quife  favante  %  une  célébrée 
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paî  Voltaire,  &  dont  tout  le  monde  eut  à  fe  louer ,  excepté 
peut-être  fon  mari.  Mais  madame  du  Châtelet  n'eft  point  à 
citer,  elle  croit  d'un  rang  qui  difpenfoit  d'avoir  des  în.oçùrs. 

Retournons  plutôt  au  modèle  cjue  nous  avons  déjà  îyp- 
porté.  Porcie  ne  fai (bit  point  de  livres,  elle  ne  nûionroit 
pas  le  culte  établi  ,  la  forme  de  gouvernement  conf- 
titué  à  Rome  ;  elle,  s'en  rapportent  aveuglément  à  Caton 
ci  à  Brutos,  dont  elle  fe  contentoit  d'être  la  fille  &  l'é- 
poufe.  Ççnnance  entière  3c  même  aveugle  ' dans  ce  .  deux  - 
hommes  qui  étoient  l'es  dieux  &  fes  héros,  voila  quelle 
étoit  fa  profeflion  de  foi  politique,  &.  reljgieufe.  Elle  fe 
faifoit  un  devoir  facré,  fcc  une  douce  habitude  de  ne  voir 
que  par  leurs  yeux  ,  de  n'entendre  que  par  leurs  oreilles  ; 
èc  elle  ne  s'orienta  pas  qu'cui  le  lui  dit,  car^  elle  n'at- 
tendit pas  qu'on  le.  lui  dit.  Cette  conduite  lui*  paroiflbi* 
toute  naturelle  ,  &.  elle  ne  fe  croyoit  pas,  pour  cela  un 
être  purement  palHf ,  un  véritable  automate;  &  6n  ne 
peut  pas  dire  non  plus  que  Porçie  fût  une.  femme  ordi- 
.  naire  ;  fa  vie  &L  fa  mort  donneroient  un  démenti. 

Si  la  révolution  françaife  n'a  pas  encore  produit  de 
Caton  y  ni  de  Bru  tus . ,  comme  on  feroit  t:nxé  pefit-être  de 
nous  le  faire  obferver ,  nous  répondrons  que .f  vouloir  ren- 
contrer docilité  parfaite,  coruiançe  aveugle  &  modeltle 
dans  nos  femmes  ,'  comme  tout  cela  fe  trouvoit  dans  la 
perfonnede  Porcie,  ce  n'eft  pas  nous  montrer  trop  exigeans , 
puifque  ies  Porcies  font  aufli  rares  parmi  elles  ,  que  les 
Catons  8c  les  Bru  tus  parmi  nous. 

On  des  moyens  de  nous  monter  à  la  hauteur  de  la 
liberté  romaine  dans  fes  beaux  jours  ,  e(l  ians  doute  de 
nous  rappeler  que  chez  eux  ,  à  cette  époque  ,  çitaque  fexe 
étoit  à  ia  place.  Les  femmes  n'étoient  point  des  docteurs  , 
les  hommes  n  etoient  pas  des  complaiians.  Plus  près  que 
no.is  de  la  nature  ,  les  hommes  faifoient  les  loix  ,  rcgloient 
le  culte  ;  6c  les  femmes  ,  fans  fe  permettre  l'examen  ,  s'en 
rapportoient  en  tout  à  la  fagefîe  6c  aux  lumières  de  leurs 
maris  ou  de  leurs  parens  ,  bien  perfuadées  que  ceux  qui 
eu  r  portoient  eftime  ,  amour  ôc  protection ,  aVo.îent  ftipulé 
pour  elles  comme  pour  eux-mêmes.Àlbrs  les  femmes  étoient 
débarraflées  du  fardeau  de  réfléchir  fur  des  matières  trop 
arides  &  trop  (eches  ,  trop  abftraites  ÔC  trop  compliquées 
pour  leur  tendre  organifation.  Ceft  au  cèdre  de  la  mon- 
ta gne  à  braver  les  aquilons  ;  la  rofe  de  nos  jardins  ne  doit 
cônnoître  quête  zéphyr. 

Les  femmes  doivent  tontes  fuivre  leurs  père?,  accotry 
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agner  leurs  maris,  &  croire  fermement  qu'elles  font  dans 
e  bon  chemin  ,  &.  qu'elles  ne  peuvent  s'égarer  avec  de 
tels  guides  :  &  s'il  pou  voit  s'élever  à  ce  fujet  quelque 
doute  dans  leur  efpnt ,  c'eft  avec  leurs  pères  feuls  ,  avec 
leurs  époux  feuls  qu  elles  doivent  s'en  expliquer  avec  réferve 
&  déjà  réfolues  d'avance  à  ne  penfer  que  .comme  eux  s 
à  n'agir  qu'avec  eux.  Oui  1  fi  quelque  mal-avtfé  venoit  dire 
en  confidence  à  une  femme  :  Madame ,  Vous  ne  favex  donc 
pas  ,  apprenez  que  la  religion  de  votre  mari  vous  mène 
tous  deux  droit  en  enfer.  Cela  fe  peut ,  devroit  répondre 
fagement  répoule  ;  eh  bien  !  j'aime  encore  mieux  me 
damner  avec  mon  mari  que  de  me  fauver  fans  lui. 

Unç  fille  bien  née  ne  doit  avoir,  pour  ainfî  dire, 
d'autre  religion  que  la  piété  filiale  ;  une  époufe  ne  doit 
profefler  d'autre  culte  qirc  l'amour  conjugal.  La  nature  n"a 
pas  fait  les  femmes  pour  réfléchir ,  mais  bien  pour  aimer 
&  pour  l'être.  Aimer  leurs  pères ,  leurs  maris ,  leurs  en- 
fans;  voilà  pour  elles  la  loi  &  les  prophètes.  Elles  ne 
doivent ,  pour  ainfi  dire,  fréquenter  d'autre  temple  que  le 
toit  paternel  &  la  maifon  maritale  ,  ni  confulter  d'autre» 
oracles  aue  les  hommes  auxquels  elles  font  liées  par  le  fang 
&  par  le  cœur. 

Mais  fur- tout  cjue  l'amour  9  dans  les  trois  états  de  fille  , 
d'époufe  &  de  mere  ,  foit  le  feul  régulateur  de  toutes  leurs 
penfées  et  de  toutes  leurs  actions.  Or  l'amour  eft  aveugle: 
on  le  repréfente  toujours  tel  ,  &  on  a  raifon  ;  &  cet 
emblème  ingénieux  eft  d'un  grand  fens:  il  ne  fignifie  autre 
chofe  finon  que  quand  on  aime  bien  ,  on  ne  veut ,  on  ne 
doit  voir  que  par  les  yeux  de  l'objet  aimé,  &  cela  fans 
fe  dégrader ,  fans  fe  compromettre  ,  fans  fe  croire  un  être 
purement  paflif  ou  un  véritable  automate. 

Devrions-nous  nous  trouver  dans  le  cas  de  rappeller  ici 
«es  principes  à  des  femmes  patriotes  ? 

N.  B.  Nous  profitons  de  l'à-propos  pour  corriger  une 
faute*  grave  qui  s'eft  gliflee  dans  l'article  auquel  celui-ci  fait 
fuite  ,  p.  J5  6.  Au  lieu,  Us  dames  romaines ,  ces  femmes  fi 
PRODIGUES  $  lifez  ;  ces  femmes  fi  pudiques. 


Les  nouveaux  officiers  de  la  garde  nationale  ont  été 
prêter  ferment  jeudi  15  à  l'hôtel  de  ville,  &  de  fuite 
\  laffemblie  nationale ,  la  municipalité  4  leur  tête. 
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Ce  n'eft  pas  chez  M.  Arthur ,  fabricant  de  papier  fur 
le  boulevard  ,  que  la  reine  a  été  comme  nous  l'avons 
dit  dans  le  n°,  116  ,  page  418. 


■m 

On  fe  rappelle  que  le  fleur  Dumas ,  député  de  Paf- 
femblée  nationale,  y  dénonça,  il  y  a  quelque  temps, 
le  n°.  99  du  journal  de  Lyon  ,  comme  une  feuille  incen- 
diaire. Cette  dénonciation  fut  à  la  vérité  rejetée ,  Si  l'ai- 
femblce  pafla  à  l'ordre  du  jour.  Ce  n'étoit  pas  là  ce  qu'at- 
tendoient  les  ennemis  de  la  liberté  de  la  prefTe  ;  ils  au- 
raient voulu  voir  affimiler  le  journalifle  patriote  aux  Vamier 
&  autres  criminels  de  lèfe-nation  :  mais  s'ils  ont  échoue 
dans  cette  première  tentative,  le  directoire  du  départe- 
ment de  Rhône  &  Loire  cherche  à  les  dédommager.  Le 
journalifle ,  après  avoir  invité  ses  concitoyens  à  s'armer 
de  piques  pour  repoufler  les  attaques  de  l'ennemi ,  avertit 
charitablement  les  adminiftrateurs  infidèles  du  danger  qu'ils 
courent  au  premier  moment  des  hoftilités  ;  voilà-t-il  pas 
les  adminif&ateurs  du  département  de  Rhône  •&  Loi re;qui 
prennent  pour  eux  l'avis  du  journalifle ,  &  fe  déclarent 
eux-mêmes  infidèles.  Les  voilà  qui  dénoncent  à  Tafïem 
blée  nationale  leur  propre  turpitude ,  Ôt  déclarent  que  fe 
journalifle  a  voulu  provoquer  le  peuple  contre  eux.  Ces 
meilleurs  ne  fe  font  pas  rebutés  de  l'accueil  qu'a  fait-l'af- 
feinblée  nationale  à  leur  dénonciation  ;  ils  ont  chargé  du 
foin  de  leur  vengeance  un  aceufateur  public  de  la  nempe 
du  Bernard,  aceufateur  près  le  tribunal  du  fixième  arrort- 
difTement  de  Paris.  Celui-là  du  moins  expédioit  des  lettres- 
de-cachet  contre  les  patriotes  ;  mais  le  Bernard  de  Lyon 
ne  fait  rien  fignifler  à  celui  qu'on  l'a  chargé  de  noircir: 
il  affigne  les  abonnés  à  ce  journal  de  Lyon  ,  leur  fait  figntr 
une  pièce  d'écriture  de  fa  façon  ,  &  croit  au,  moydn  de 
ces  fignatures  extorciuées,  fe  mettre  en  droit  de  fiire  ar- 
rêter te  journalifle.  Dans  toute  cette  affaire  nous  ne  voyons 
que  bêtife  &  ftélérateflfe.  Le  journalise ,  à  ce  qu'on  dit , 
a  entre  les  mains  des  ailignations  qu'ont  reçues  pluiteurs 
de  les  abonnés.  Qu'il  les  publie  ainfi  que  les  manœuvres 
employées  contre  lui  ;  qu  il  mette  au  grand  jour  le  ca- 
ractère &  les  defTeius  criminels  de  fes  persécuteurs  ;  qu'il 
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dévoile  la  fourberie  de  l'accufateur  public  lâché  contre 
lui  I  Je  peuple  ne  tardera  pas  a  prononcer  ,  &  les  petits 
tyrans  qui  veulent  affervir  la  prefle ,  retomberont  dans  leur 
nullité.  Si  la  publicité  de  leurs  perfidies  ne  les  corrige  pas. 
jourrialifte  de  Lyon  ,  ne  vous  laflez  pas;  publiez  la  vérité 
lur  les  toits  ;  déclarez  la  guerre  à  ceux  qui  la  craignent  ; 
defiez-Ies  publiquement  ;  dénoncez  les  à  votre  tour ,  non 
près  les  tribunaux,  mais  à  l'opinion  publique! 

Suite  des  adhèfons  données  à  V emploi  que  j'ai  propofé  n°.  ny  , 
PS0/,  de  U  fomme  de  taSy  livres  ,  provenant  de  la  fouf- 
eription ouverte  pour  la  fiatue  de  J.  J.  Rouffeau. 

Mohfieur ,  lorfque  vous  ouvrîtes  une  foufeription  pour 
élever  une  ftatue  à  J.  J.  Rondeau,  je  m'empreffai  de  me  . 
joindre  a  mes  concitoyens  pour  acquitter  cette  dette  *a- 
crée.  Depuis  cette  époque  l'aflemblée  conftituante  a  re- 
connu que  c'étoit  à  la  nation  entière  à  payer  ce  tribut 
de  reçonnoiflance  au  grand  homme  qui  ne  l'adopta  que 

PTr  j*  riendfe  libre  ;  elle  cn  a  Pris  r*Wncm  folen- 
ne!  :  des-lors  les  fonds  verfés  dans  vos  mains  font  devenus 

inutiles.  Vous  nous  propofez  un  nouvel  emploi  ;  il  eftdiane 
de  votre  cœur  &  du  nôtre.  N'eft-il  pas  ,ufle  que  ce  qui 
etoit  delbné  a  célébrer  le  principal  auteur  de  notre  ré- 
volution ,  tourne  au  foulagemcnt  des  principales  viétimes 
de  cette  même  révolution  >  Pour  rendre  ce  bienfait  un 
peu  plus  fenfible  ,  j'y  joins  un  aOignat  de  cinq  livres. 
Maisnet*  citoyen  de  la  ville  d'Ambert  -  &  député  du 

département  du  Puy-de-Dôme.  Paris,  ce  13  décembre 
1791. 

Je  foufligné  ,  fouferipteur  pour  Pére&ion  d'une  ftatue 
de  J.  Jacques ,  acquiefee  a  l'emploi  des  fonds  à  ce  defti- 
nes?que  vient  de  propofer  M.  Prudhomme.  Vérité.  A 
rans,  le  8  décembre  1791. 

%  f^Z9***  Mathieu  ,  ci-devant  chanoine  de  Beaujeu  , 
a  la  Clayette  ,  &  Tun  des  fouferipteurs  ponr  1  érection 
é  une  ftatue  à  J.  J.  Roufleau,  confent  à  l'emploi  des  fonds 
propofe  dans  le  n°.  113. 

Mademoifelle  Pytois  ,  demeurante  à  Vauban  ,  confent 
également  à  ce  que  fa  foufeription  fafle  partie  de  l'emploi 
propofé. 

Cher  Prudhomme  ,  ami  fincère  ,  ami  de  l'humanité  , 


je  Ccnfens  de  tout  mon  cosur  que  la  fomme  qui  devoît 
fervir  à  élever  une  ftatue  à  l'auteur  d'Emile ,  au  grand 
homme  viclime  de  l'ignorance,  &  qu'on  ne  peut  lire  fans 
verfer  des  pleurs  aum  purs  que  fes  écrits ,  loit  partagée 
comme  vous  l'avez  propote ,  bien  perfuadé  qne  vous  ne 
faîtes  &  ne  dites  rien  que  de  jufte.  Adieu  ,  cher  amij 
vous  avez  pour  vous  le  peuple ,  ce  bon  peuple  que  vous 
'armz  e  ;  les  gens  éclairés  vous  eftiment  ,  &  les  fcélérats 
vous  détellent.  Charles  Péllieux  ,  chafleur  volontaire 
du  bataillon  Saint-Germain-des-Prés.  Paris  ,  ce  15  dé; 
cembre  1791. 


ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

Séance  du  jeudi  8  déctmbrt  i?pt. 

L'aflemblée  a  paflé  à  l'ordre  du  jour  fur  la  lettre  d'un 
Anglais  qui  regarde  comme  dangereux  de  donner  trop 
de  publicité  à  la  lettre  de  la  fociété  conftitutionnelle  des 
Wiehs. 

Deux  adrefles  i  une  fouferite  par  des  citoyens  de  Bor- 
deaux ,  l'autre  par  des  citoyens  de  Strasbourg  ,  ont  été 
lues.  La  première  félicite  l'aflemblée  fur  fes  travaux;  la 
féconde  dénonce  lesraflemblemens  qui  menacent  les  fron- 
tières ,  &  prie  l'aflemblée  de  prendre  un  parti  à  cet  égard. 
L'une  &  l'autre  a  obtenu  la  mention  honorable. 

L'ordre  du  jour  a  amené  la  dilcuflion  fur  les  finances. 
M.  Dorizy  demandoit  la  priorité  pour  la  difeuflion  de  la 
queftion  de  la  retenue  des  importions  fur  les  rentes. 
M.  Cambon  ,  en  la  demandant  pour  l'émiflion  propofée  de 
aoo  millions  d'aflîgnats ,  propofoit  de  décréter  fur  le  champ 
de  quelle  coupure  feront  ces  nouveaux  aflignats.  La  prio- 
rité eft  accordée  à  cette  dernière  queftion.  Diverfes  ré- 
dactions ont  été  préfentées  ;  enfin  l'aflemblée  a  rendu  le 
décret  fuivant. 

«  L'aflemblée  nationale  ,  après  avoir  déclaré  l'urgence 
décrète  qu'il  fera  procédé  de  fuite  ,  fous  la  direction  &  la 
refponi'abilitc  du  miniflre  des  contributions  publiques,  & 
la  lurveillance  des  commiflaires  de  l'aflemblée  ,à  la  fabri- 
cation* du  papier  néceffairt  pour  100  millions ,  en  afli- 
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gnats  de  10  livres ,  &  pour  100  mîllîoas  en  aflignats  dtî 
25  livres  ,  fans  que  cette  fabrication  puifle  retarder  celle 
des  aflignats  de  5  livres  ». 

La  queftion  des  aflignats  au-deflous  de  5  livres  ajour- 
née à  lundi. 

Séance  du  jeudi  folr.  On  a  lu  un  très-grand  nombre  d'à* 
drclles  &  de  pétitions ,  qui  applaudiflfcnt  aux  décrets  de 
J  airemblée  fur  les  émigrans  &  fur  les  prêtres.  Une  de 
M.  Fleury  ,  citoyen  du  Calvados  ,  qui  le  plaint  des  or* 
dres  donnés  par  le  miniftre  de  la  guerre  de  faire  les  re- 
montes de  cavalerie  ,  en  Allemagne,  &  non  plus  en 
Normandie  ,  a  été  renvoyée  aux  comités  de  commerce  & 
militaire  réunis. 

Une  députation  des  citoyens  du  Havre  eft  venue  prier 
l'aflcmblée  de  faire  fléchir  la  rigueur  des  principes  pour 
conferver  les  colonies.  Renvoyé  au  comité  colonial. 

Une  lettre  de  Befançon  a  annoncé  des  troubles  dans 
cette  ville.  Le  renvoi  au  comité  mifi taire  a  été  décrété  , 
avec  injonction  au  miniftre  de  la  guerre  de  rendre  compte 
à  laflemblée  des  faits  qui  feront  parvenus  à  fa  connoif- 
fance. 

On  a  préfenté  un  décret  fur  les  domaines  nationaux  , 
qui  a  été  adopté  en  ces  termes ,  après  l'urgence  préalable. 

«  L*aflembvée  nationale ,  ouï  fon  comité  des  domaines 
ex  vu  le  décret  d'urgence  de  ce  jour  ,  décrète  que  \* 
terme  du  premier  janvier  1792  ,  fixé  par  le  décret  du 
27  avril  1791  ,  aux  acquéreurs  des  domaines  nationaux, 
pour  jouir  des  facultés  accordées  pour  leurs  paiemens  par 
l'article  V  du  titre  III  du  décret  du  14  mai  1790  ,  lera 
prorogé  jufqu'au  premier  mai  1792  ;  mais  feulement  pour 
les  biens  ruraux  ,  bâtimens  &  remplacemens  vacans  dans 
les  villes  ,  maifons  d'habitation  Si  bâtimens  en  dépen- 
dans  ,  quelque  part  qu'ils  foient  fitués  ;  les  bois  &  u  lin  es 
demeurant  formellement  exceptés  de  cette  faveur. 

Un  membre  du  comité  de  marine  a  fait  un  rapport  fur 
l'a  r>fcnce  des  officiers  de  marine  ;  il  en  réfulte  que  deux 
cent  lbixante-onze  font  aifens  ,  &  qu'une  grande  partie 
d'entre  eux  touche  leur  paiement.  M.  le  rapporteur  a  lu 
un  projet  de  décret  ,  &  a  demandé  l'ajournement  à 
mercredi.  Adopté. 

Séance  du  vendredi  ç>  Une  lettre  de  M.  Narbonne  de- 
mandoit  fi  le  décret  qui  ordonne  une  revue  générale  de 
K-armée  y  comprenoit  les  lui  (Tes  employés  au  fervice  de 
France.  Renvoyé  au  comité. 

Une 
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.Une  adreffe  de  laffeimblée  électorale  du  dî(tri& de  Valen- 
ctennes  ,  à  laquelle  étoit  jointe  copie  d'une  ailtte  fedreiffe 
au-Toi,  concernant  le  décret  fur  les  prêtres'  ,  a  été  lue  , 
&  on  en  a  décrété  la  mention  mu  procès-verbal.  Nombre 
de  pétitions  ont  été  lues  &  renvoyées  aux  comités. 

Des  commiffaires  députés  des  colons  de  Saint-Domingue 
eut  été  introduits  à  la  barre  ;  ils  réclament  la  juftice  de 
taffemblée  &  des  fecours  pour  fauyer  les  colonies.  L'impreft 
lion  eft  décrétée. 

M.  Gattereau  a  été  admis  enfuite  ;  il  a  dénoncé  les 
vexations  exercées  contre  lui  par  les  colons ,  &  fur-tout 
par  l'affemblée  coloniale  ;  il  laiffe  à  l'affemblée  a  détermi- 
ner la  quotité  des  indemnités  qu'il  eft  en  droit  de  ré^_ 
clamer.  On  a  également  décrété  l'impreflion. 

.On  a  pris  la  difcuflidn  fur  les  finances.  M*  Dorizy  a 
combattu  le  projet  de  fufpenfion  des  rembôurfemens  9 
propofé  par  MM.  Clavière  &  Briflbt ,  &  l'affemblée  ,  d'a- 
près fou  rapport ,  a  rendu ,  au  milieu  des  acclamations  9 
le  décret  fuivant  : 

a  L'affemblée,  nationale  ,  confidérant  qu'il  eft  de  la 
loyauté  françaife  de  rejeter  tout  projet  de  fufpenfion  dans 
les  rembourfemens  dé  la  dette  exigible  ,  mais  qu'en  même 
temps  il  eft.  de  fon  devoir  d'en  déterminer  le  mode  ; 

».  Décrète  que  les  rembourfemens  de  la  dette  exigible 
lie  feront  point  fufpendus  #  &  elle  ouvre  la  difcuûlon  fur 
je  mode  defdits  rembourfemens». 

Oa  a  lu  plufieurs  projets  de  décret  fur  l'échange  des 
aflîgnats.  L'affemblée  a  décrété  l'ajournement  du  tout  à 


Séance  du  famtdl  to.  M.  Rouftân  ,  dont  l'admlffion  avoif 
été  fixée  par  un  décret ,  a  été  admis  à  la  barre  ;  il  a  tu 
le  paragraphe  du  journal  rédigé  par  M.  Dupont  de  Ne- 
mours, ôt  d'iprès  lequel  M.  d'Averhoult  l'avoit  inculpé, 
comme  ayant  cherché  à  rendre  les  colonies  indépendantes 
de  la  France.  M.  Rouftan  a  répondu  à  toutes  les  indu&ions 
qu'on  a  tirées  de  fon  voyage  aux  Etats-Unis,  en  qualité 
d'envoyé  des  colonies  ^  ôc  il  a  dftbrt  de  fe  rendre  dans 
les  priions  d'Orléans ,  jui'qu'à  ce  one  fon  innocence  (oit 
prouvée.  Il  a  été  invité  à  afiifter  a  la  féance. 

M.  Tarbé  a  été  entendu  ;  IL  a  fait  le  rapport  ittt  les 
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colonies  i  au  nom  du  comité  colonial  :  noris  ne ié  fuivrôt» 
pas  dans  les  détails  où  il  enV  entré;  il  a  terminé  (on  rap- 
port en  annonçant  que  Le  comité  fe  propofoit  de  préfenter 
inceflamrrtent  un  rélumé  de  tous  les  faits  ,  avec  les  mefures 
qui  lui  paroiffent  conVenables.  L'impreflion  &.  l'ajour- 
nement  à  mercredi  ont  été  décrétés. 

Le  miniltre  de  la  guerre  a  obtenu  la  parole  ;  il  a  dit 
qu'il  apprenoit ,  par  la  yoie  des,  journaux  ,  que  l'alTem— 
blée  avoit  décrété  qu'il  lui  rendroit  compte  de  ce  qui 
s'eft  pafle  à  Befançon ,  qu'en  conféquence  il  venoit  d'é- 
crire à  M.  de  Toulongeon ,  pour  connoitre  les  raifons  du> 
filence  des  corps  adminiftratifs  qui  n'ont  donné  aucunes 
nouvelles.  Le  miniftre  a  terminé  Ton  difeours  ,  ces  mé«« 
fiances  fans  objet  qui  ne  conviennent  point  à  la  loyauté 
du  caractère  des  miniftres.  L'infertion  du  difeours  de 
M.  Narbonne  au  procès-verbal  a  été  décrétée  malgré 
les  oppolitions. 

On  a  lu  une  lettre  d'un  citoyen  de  Paris  ,  qui,  écrit 
qu'ayant  été  chargé  par  un  prifonnier  de  l'Abbaye  de 
remettre  une  lettre  à  la  pofte  ,  il  avoit  décacheté  cette 
lettre ,  craignant  qu'elle  ne  contînt  quelque  fecret  dont  la 
découverte  auroit  pu  être  utile  an  ialtft  public.  L'auem- 
blée  a  témoigné  hautement  ion  improbation  fur  la  vio- 
lation du  fecret  des  lettres  ;  elle  a  décrété  que  celle  dont 
Ja  leôure  avoit  été  commencée,  feroit  fupprimée,  '6c 
qu'il  feroit  dit  dans  le  procès-verbal  ,  qu'indignée  de  là 
conduite  du  citoyen  qui  avoit  violé  le  fecret  des  lettres  , 
&  ne  voulant  pas  entendre  la  leôure  de  fa  lettre  ,  elle 
âvoit  paflé  à  l'ordre  du  jour. 

M.  le  préfident  a  lu  le  réfultat  du  ferutin  ,  pour  la 
nomination  du  préfident.  Sur  quatre  cent  quarante -un 
votans ,  M.  Lemontey  a  réuni  trois  cent  vingt-une  voix. 

Il  a  été  proclamé  préfident. 

• 

Séance  du  famtdi  foir.  Une  foule  de  pétitions, &  d*a- 
dreffes  a  été  lue  :  prefque  toutes  félicitent  raffemblée 
nationale  du  décret  rendu  contre  les  prêtres  &  les  érai- 
grans.  Elle  a  ordonné  Tinferdon  au  procès-verbal,  ck  la 
mention  honorable  du  plus  grand  nombre. 

M.  Goupilleau  a  pris  la  parole  pour  demander  ,  au 
nom  de  deux  citoyens  ,  la  ratification  d'un  aéte  de  di- 
vorce 9  pafle  devant  un  officier  public.  L'affemblée  a  patte 
à  l'ordre  rju  jour. 


- 
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L'jmpre/ïîon  d'une  adrcfle.  de  trois  volontaires  du  troÏ! 
£ème  bataillon  du  département  de  la  Drome  ,  &  l'en- 
voi aux  cent  quatre-vingt-huit  bataillons  de  gardes  natio* 
raies  qui  ibnt  aux  frontières  ,  ont  été  décrétés.  Cette 
adreiTe  avoit  pour  but  de  demander  la  confervation  de 
leurs  chefs.  .  :  ,  *.  1*  •  :r.o 

Deux  rkpporft  ont  éé  talh  au  nom  du  comité  mih> 
taire  ,  &  leur-,  objet  *  été  ajourné. 

'Séance  du  dimanché  #i?  M.  Lecointre  ayant  'demandé  de 
rendre  Compte  d'une  lettré  de  la  nouvelle  municipalité  de 
Vetlaiil'esV  'àui  fè  plaint  des  difficultés  quelle  éprouve 
pour  fon  inuallation  ,  difficultés  fufeitées  par  l'ancienne 
municipalité  ,  M.  Chéron  l'a' interrompu  ,1cn  l'appelant  ca'- 
lomriiateur.  On  a  réclamé  dé  toutes  parts  pour  que  M.  Chef 
rôn  fût  rappelé  à  l'ordre ,  &  il  y'  a  été  rappelé  en  effet 
par  un  décret  de  l'aiTemblce.  « 

Des  pétitionnaires  ont  été  admis  à  la  barre.  Ils  ont,  lu 
une  pétition  oui  avoit  particulièrement  pour  objet  de  de- 
mander à  ;  l'aitenoblée  <farmer  le  peuple  de  piques  ,  pour 
|a  défenfc  de*  la  liberté. 

Dîvecfe*  autres  pétitions  ont  été  lues  ;  toutes  avoient 
pour  objet  de  cenfurer  la  conduite  des  dix  adminiftra- 
teurs  du  département  de  Paris  ,  qui  ont  provoqué;le  veto 
fur  Va  loi  contre  Jes  prêtres  féditieux  ;  une  entre  autres 
fie --Camille  Defraoulins  déraandoit  que  ces  membres  fuf- 
fent  pourluivis  comme  coupables  àe  forfaiture  &L  défor 
béifïance  à  la  loi.  JLes  autres  pétitionnaires  font  des  ci- 
toyens dç  la  fe&ion.de  la,  Fontaine,  de.  Grenelle  ,  de 
rObfexvatoire  x  du  Luxembôura  ,  de  la  Croix  rouge ,  du 
faubourg r  àiint-Àiitoine  &  de  l'Arfenal.  L'imprciuon  de 

freiquv;  toutes  a  été  décrétée.  Celle  de  la  (c&ion  de  la 
Qntaine,4e  £r enelle  fera  envoyée  aux  quatre-vingt-trois 
de  par  te  mens.. 

M.  Lagrevol  a  propofé  d'y  envoyer  le  procès  -  verbal 
de  la  féance  de  ce  jour,  Décrété^  au  bruit  des  applau- 

duTemens.  ,  •  '>»•>  y<  * 

Séance  du  \una*ï  12.  M.  Fauchet,  fecrétaire  ,  a  commencé 
la  lecluré  du  procès-verbaf  de  la  féance  dé  famedi  foir.  Un 
membre  s'eft  plaint  de  ce  que  M.  Fauchet  avoit  fait  un  long 
ex  trait  d'une  adrefle  contre  lé  veto.  MM.  Queûnay  Ôt  Qua- 
remèré  ont  prétendu  que  l'approbation  -des  adrçffes  de  la 
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veille  attaque  ît  là  conflit  ut  ion  ,  &  én  ont  demande  la  radia- 
tion. M.  Lacroix  s'y  eft  oppofé,  en  regardant  cette  deV 
mande  comme  une  coalition  de  la  minorité  contre  la  majo- 
rité. MM;  Daverhoult  fle  Mouyffet  vouloient  qu'on  fuppri- 
mât:£mplement  dans  le  procès*  verbal  les  expie  liions  qui 
ont  pour  objet  de  cenfurer  le  veto  appoié  par  le  roi'.  La  r a- 
fhation  a  été  décrétée  ,  &  une  nouvelle  rédaction  adoptée. 

M.  Grangeneuve  a  lu  le  procès-verbal  deJa-féancc  dé  di- 


le  nombre  de^  pétitionnaires  fut  defigné.  M,  Chabot  ré- 
clamoit  l'ordre  du  jour  ;  M.  Ramond  appuyoît  [a;  demande 
de  Al.  Chéron  ;  M.  Thùriot  appuyoît  l'ordre^  dû  jour»  La 
difeuflion  a  été  fermée  ;  Tordre  du  jour  a  êie  mis  aux.  voix 
&  rejeté^  Ptofiears  Voix  croient  dans,  le  tumulte  :  ladifcuf- 
iîon  eft  fermée  m9t  erfi  i  M.  J-afburce  a  obtenu  la  parole^  5c. 
a  conclu  à  l'ajournement.  M.  Léopold  propofort*  le  ren- 
voi au  comité  de  législation  ;  ces  deux  roeftfres'  6ht  été 
rejetées.  M.  le  ptéfident  ayant  rappelé  l'état  de  la;  délibéra- 
tion ,  M.  Guadet  a  demandé  la  quefHon-  préalable  -fur  la 
motion  de  M.  -Chéron^  elle  a  été  appuyée  ,  &  oa  a 
pafle  à  l'ordre  du  jour:  ••■  *  '-;     •    "•*>  Mb  7 

M:  Ghéron  étoit  à  la  tribrtne  ;  îl  avoît  la  parole  ftrr  lé 

Î>rocès-verbal ,  6c  commençoU  à  parler  contre  le  décret  de 
a  veille.  Des  cris  répétés  de  Tordre  dû  jour  fit  à  bas  M.  CKë- 
ron  ,  font  partis  de  l'extrémité  gauche  de  la  faHëï  MM.  Gran- 
geneuve ,  Thuriot  &  Chabof  demandoient  fcnie  les  membres 
mferits  pour  la  parole  fur  le  procès-verbal  ne  raflent  point 
entendus  ,  &  que  la  difcuflîori  fiût'fermée.  Deux  épreuves 
ont  iaiffé  du  doute.  M.  Lacroix'  a  propofé  d'ajourner  à 
une  féânce  extraordinaire  les  obfervatiorïs  'fur  Jè  procès-* 
Verbal ,  ôctle  pàlTer  à  l'ordre  jour.  M;  Lacuée  Vouibrt  un 
comité  général  pour  le  lendemain  neuf  heures  ;  M.  Vet- 
gniaud  a  combattu  la  propofttion  du  comité  général ,  &  a 
demandé  le  renvoi  du  procès- verbal  au  comité  de  légifta- 
tion.  Plufieurs  membres  s'y  oppofoient  ;  enfin  le  renvoi  au 
comité  a  été  mis  aux  voix  &.  décrété.  On  a  réclamé  dans 
la  partie  gauche  ;  M.  Gérardin  a  propofé  ,  pour  amende- 
ment ,  de  rapporter  le  décret  qui  ordonnoit  la  mention  ho- 
norable des  adretfes  &  l'enyoir  À\X  ' procès-verbal  aux  dé- 

Sarteméns.  M.  Cambon'démancîoît  amplement  lé  rapport 
»  décret  o^nvoi  9  &  ^»PF?^^S  <*u  rçft€  <*u  Pr<?^ 


Verbal  £  cette  motion  a  obtenu  la  priorité  :  oit  vouloït 
qu'elle  fût  divifée  ;  pluficurs  membres  réclamoient  la  pa- 
role ;  enfin  le  calme  s'eft  rétabli  ,  &  la  motion  entière 
de  M.  Cambon  a  été  décrétée. 

La  difcuilion  fur  les  petits  ailîgnats  au-deffous  de  cent 
fous  s'eft  .ouverte  ;  le  rapporteur  a  propofé  ,  au  nom  da 
comité,  une  émiilion  de  100  millions;  lavoir,  40  en  af- 
iignats  de  50  fous,  30  en  ailignats  de  15  fous,  &  30 
en  ailîgnats  de  10  fous.  L'aflemblée  a  ordonné  l'impref- 
/ion  du  projet  de  décret. 

Séante  du  mardi  13.  Le  confeil  général  du  département  de 
la  Gironde  fe  plaint  de  la  difette  qu'éprouve  ce  département 
par  l'arreftation  ,  à  Saint-Omer  ,  de  quarante  mille  rafières 
de  bled  qui  lui  étoient  defttnées.  M.  Cambon  a  demandé 
!e  renvoi  de  cette  lettre  au  pouvoir  exécutif  ,  pour  la 
faire  imprimer  Si  l'envoyer  aux  déparrsmens  du  Nord  , 
de  la  Somme  &  du  Pas-de-Calais.  Adopté. 

Une  lettre  des  admin'-ftrateurs  du  département  du  Doubs 
annoncé -  que  le  calme  cii  entièrement  rétabli  à  Befan- 
Çon ,  &  demande  le  Hcencîmcr.t  du  régiment  de  Naflau. 
Renvoyé  au  comité  militaire. 

M/  Ruhl  a  propofé  un  plan  pour  terminer  ,  à  l'amiable," 
les  négociations  entamées  avec  les  princes  pofielTionr.es 
en  Allace.  Ce  projet  a  été  renvoyé  au  comité  diploma- 
tique ' 

Le  premier  commis  de  la  caifie  d'extraordinaire  a  fait  paf- 
fer  à  M.  le  préfident  25  louis  en  or  qui  avoient  été  ïaii- 
fes  fur  fon  bureau  par  quelques  acquéreurs  de  biens  na- 
tionaux. '  ■  v 

Les  deux  nouveaux  fecrétaires  proclames  font  MM.  Ra- 
mond  &  Jaucoiirt.  ; 

Le  minière  de  la  guerre  a  fait  le  rapport  des  troubles  qui 
Ont  éclaté  à  Marfeiîie  entre  des  citoyens  ce  les  iuifies  du 
régiment  d'Erneft.  Renvoyé  au  comité  militaire. 

'  Lâ  municipalité  de  Paris  a  été  admife  à  la  barre.  M.  Pc-, 
thîô'n  ,  Orateur,  a  demandé  ,  au  nom  des  municipaux, 
Une  loi  de  répreiîîbh  contre  1  abus  de  payer  les  émigrans 
qui  Viennent  faire  acte  d'apparition  à  Paris ,  pour  obtenir 
un  certificat  de  réfidence ,  &  toucher  enfuite  leurs  traite- 
nWfts  &  pendons  fur  l'état. 


^vi3La  i  rai?  adopter  à  fifl£- 


■natr  .  jmôstrsns  <rœ  les  Français 
z  rm:??  -a?  ?  .j'ie  ^ouj  obtenir  des 
_~tt    ^.r"  -;  -*  -   rans   es  >  r«iis  d*elï>d<±r 

:  ji    a  u  "nu  de-mier  , 


1       ir  t-l  m .  jrrr*  r*rn-  décrété  ? 

•   rc  rrûrre-  te  d  -uner  ph=s  €~ t 
.1  -  ••tr-rs*  je  b  *cn  <hi  14  mrr  reia—" 

t 


•    -    .     k  m  2  ;  xrre  fis 
—1  -rrr^r  Tançais  ,  Si  qu'elle 

r-v. — ~--.=i=:  îes  lix  mois  préce 

'"je  "=  2-        «Te  délivré  que  par  la 

rrr—e  l*  &it;  il  fêta  vile  , 

— l^st  £e  silence  n:  feront  valables  ça 
r-».  ;  £3ic£csr  de  la  date  du  W/i  du  cLrev 
-      ^rnne  dans  le  délai  preferit  par  far 


*  I  :eroît  quetiion  d'un  fonciio*mîrrç> 
pariera  qu'il  eft  actuellement  a  ion 
'-._zi  .  fC  Ta  pa*  quinc  pendant  les:,  tnoifi 

-  Tj  :r  rrrreur  ce  ceûlon  , tranfport  au  délégation, 
a  Tzmr.TeTL,  rr^r.zes,  rentes  ou  pen fions  ;  d'une  date* 
il  te  J=r~r.  pas  au'J;etuique  &  antérieure   au  prèle nr 
•i**  -  .  re  pourra  c:re  payé  par  leidit^s  caîflfes  pui>li- 
4MB?  -  raci  jrf?fcartt  des  certificats  ci  -  delîus  prelcrits  % 

^zÈrzaszz  a  ia  rcud^nce  des  cédans  ou  vendeurs. 

.  *  *  -      •  * 

V.  »  Les  négociais  font  exceptés  des  difpofitions  ci- 
à  la  charge  de  produire  un  certificat  de  leur  mu- 
^  vile  par  le  directoire  du  diftrict.  ,  qui  attefte 
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troMs  exercent  cette  profeflion  ,  &  qu'ils  ont  pris  une  pa- 
tente avant  l'époque  du  préfent  décret. 

VI.  »  Le  préfeat  décret  fera  porté  dans  le  jour  à  la 

Séance  de  la  nuit  du  mardi.  Anacharfis  Clootz  a  été  in- 
troduit à  la  barre  ;  il  conieilU  à  la  France  de  déclarer  la 
guerre  aux  puiiTances  étrangères ,  en  l'aiTurant  de  la  vic- 
toire. - 

L'affemblée  admet  des  pétitionnaires  &  des  députations 
chargées  de  pétitions  ,  toutes  dirigées  contre  la  démarche 
des  membres  du  directoire  du  département  de  Paris  ,  qui 
ont  fait  la  pétition  au  roi. 

Les  commiiTaires  chargés  de  porter  le  décret  de  la  veille 
Jur  rarxeftation  des  créances  des  émigiés ,  ont  rendu 
compte  de  leur  million. 

Un  ancien  officier  de  la  légion  de  Luxembourg  ,  cou- 
vert de  bleflures  ,  &.  qui  a  perdu  un  bras  dans  une  ba- 
taille ,  pourluivi  pour  dettes  contractées  à  l'armée  ,  eft 
venu  demander  des  ieconrs  à  l'aiTemblee  nationale  ,  &  a 
été  très-applaudi. 

Les  comités  militaire  &  de  furveillance  réunis  ont  fait  le 
rapport  des  troubles  de  Perpignan.  L'aflemblée  ne  s'étant 
pas  cru  fuffifamment  inftruite ,  attendra  les  renfeignemens 
miniftériels. 

M.  Fajichet ,  au  nom  du  comité  de  furveillance  ,  a  fait 
le  rapport  des  recherches  faites  par  le  comité ,  pour  dé- 
couvrir les  enrôlemèns  contre-révolutionnaires.  Les  nom- 
més Luco  ,  garçon  menuifier  ,  Raouck  ,  tambour  -  major 
de  la feûion  de  l'Oratoire,  f&  Richard  ,  fergent-major  du 
même  bataillon,  ont. été  dénoncés  comme  fauteurs  d'en- 
rolemens.  L'aflemblée  a  décerné  contre  eux  un  mandat 
d'amener  \  ils  ont  été  interrogés  féparément.  Richard  ne 
connoit  point  fe&deux  co-acculés  ,  6jC  eft  renvoyé.  Raouck 
dit  ne  point  connoître  Luco  ;  celui-ci  prend  à  témoin  de 
leur  connoiiTance  un  limonadier  du  Caroufel  &  fa  cou- 
fine  ,  qui  remit  Raouck  &  Luco.  Les  interrogatoires  ont 
fini  à  fix  heures  du  matin.  Comme  il  ne  refloit  que 
cent  cinquante  membre^  dans  la  fallc,  la  difeuflion  a  été 
ajournée. 

Séance  du  mercredi  14.  Une  lettre  du  roi  a  annoncé  qu'il 
fc  /endroit  à  l'afleiqbléc  à  fix  touret.  A  l'heure  dite  ,  il 


eft  entré ,  entouré  de  fes  miniftrcs  ,  &  a  'prononcé  an 
difcours  fouvent  interrompu  par  des  applaudi  (Ternens  t 
des  bravo  ,  des  vive  le  roi.  L'impreflion  &  l'envoi  aux 
quatre-vingt-trois  départemens  ont  été  décrétés.  Le  mi- 
niftre  de  ia  guerre  a  obtenu  la*  parole  ;  il  a  prévenu 
l'aflemblée  que  le  roi  l'avoit  chargé  de  donner  des  ordres; 
pour  porter  ,  avant  un  mois  ,  cent  cinquante  mille  hom- 
mes nir  là  frontière  ,  qui  feront  divifés  en  trois  armées  f 
dont  les  généraux  défignés  font  MM.  Rochambeau ,  Luk- 
ner  &  la  Fayette.  M.  N.irbonne  prévient  aufli  l'affem- 
blée  que ,  d'après  les  ordres  du  roi ,  il  partira  dans  peu 
de  jours  pour  vHuer  les  frontières.  Son  difcours  a  été 
très-applaudi  ;  il  fera  ,  ainfi  que  celui  du  roi  ,  imprimé 
&  envoyé  aux  départemens. 

L'affaire  du  iieur  Raouck ,  qui  étoit  à  l'ordre  du  jour  , 
a  été  ajournée. 

Séance  du  jeudi  if.  La  lecture  d'un  grand  nombre 
d'adrefles  a  rempli  les  premiers  inftans  de  la  féance.  Un 
membre  a  fait  la  motion  que  l'affemblée  s'occupât  lans 
relâche  d'accélérer  la  rentrée  de  l'arriéré  des  impots.  Il 
a  été  à  cet  effet  rendu  compte  du  repartement  dc> 
rôles  provifoires  :  fur.  41  mille  municipalités  26  mille 
en  font  au  recouvrement. 

La  municipalité  de  Paris  eft  entrée  dans  la  (allé 
avec  les  nouveaux  officiers  de  la  garde  parifienne  ;  ils 
ont  prêté  fermenî  de  défendre  de  tout  leur  pouvoir  là 
conftitution.  Des  applaudi fiemens  ont  retenti  -de  toutes 
parts.  Immédiatement  après  ,  M.  Vaublanc  a  demandé 
que  l'aflemblée  s'occupât  des  récompenfes  à  décerner  aux 
guerriers  o^ui  auraient  bien  mérité  de  la  patrie.  Cette 
motion  a  été  très-accucillie  ,  -puis  renvoyée  au  comité 
d'inftruétion  publique. 

M.  Lemontey  a  fait  leélure  de  fon  projet  d'adrefle 
au  roi  ;  il  a  d'abord  obtenu  de  nombreux  appiaudifie- 
mens  :  cependant  MM.  Grangeneuve  ,  Lacroix ,  Cou- 
thon  ,  Merlin  &  quelques  autres  ont  foutenu  que  PadréiTe 
étoit  une  flagornerie  indigne  de  l  ailemblée ,  Se  font  par- 
venus à  en  faire  retrancher  les  phrases  les  plus  choquantes. 
Elle  a  été  adoptée  ainfi  que  nous  l'avons  inférée  dans 
les  premières  pages  du  numéro. 


Ce  17  décembre  1791.  Pritdhommb,  membre  de 
'la  société  des  indigens ,  amis  de  la  constitution*  * 
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N°.    i  2  8. 

til  DE  L'ASSEMBLÉE  NATIONALE  LÉGISLATIVE. 


RÉVOLUTIONS 

DE  PARIS, 

DÉDIÉES     A     LA  NATION 

BT  AU  DISTRICT  DES  PETITS-AUGUSTINS. 

Avec  gravures  et  cartes  des  départemens  de  France. 
TROISIÈME  ANNÉE 

DE  LA  LIBERTÉ  FRANÇAISE. 

DIXIÈME  TRIMESTRE. 


Les  grands  ne  nous  paroissent  grands 
que  parce  que  nous  sommes  À  genoux. 
 Levons-nous.    .    .  . 


DU     17    AU    24    DECEMBRE  I79I. 

Dangers  iTunt  guerre  offenjive. 

()u£  le  roi ,  les  miniftres  &  la  cour  veuillent  la  guerre^ 
que  les  ariftocrates  veuillent  la  guerre  ,  que  les  fanatique* 
Veuillent  la  guerre,  que  tous  les  ennemis  de  la  liberté 
veuillent  la  guerre  ,  cela  n'eft  point  étonnant  ;  la  guerre 
ne  peut  que  fervir  leurs  projets  homicides  :  mais  que 
nombre  ae  patriotes  veuillent  aufli  la  guerre  ,  que  l'opi- 
nion des  patriotes  ptriffe  être  partagée  fur  la  guerre  ,  c  cft 
N#.  ia8.  A 
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ce  que  lcn  ne  comprend  pas,  &,  pourtant,  c'eft  une 

vérité  dont  nous  lbmmcs  les  témoins.  Que  faire  au  mi- 
lieu de  ce  conflit  ?  rentrer  une  féconde  fois  en  lice  ,  difcu- 
ter  de  nouveau  la  quettîon  ,  pefer  tous  les  argumcns 
qu'on  fait  de  part  &  d  autre  ,  afin  de  fixer  invariablement 
l'opinion  vagabonde  des  hommes  crédules ,  &  fur  -  tout 
arin  de  leur  prouver  que  ceux  qui  perftilent  dans  le  fyf- 
téme  d'attaque  font  étrangement  égares  ,  s'ils  ne  font  de 
mauvaife  foi.     *•  *     ,  i 

Si  l'on  vouloir  faire  attention  que  cette  guerre  nous  eft 
propofée  par  la  cour,  c'en  feroit  aflez  pour  la  profcrire  à 
jamais.  Que  veut  la  cour ,  en  propofant  la  guerre  ?  Elle 
veut  fe  ,difculper  du  reproche  d'inaction  qu'on  lui  fait  de- 
puis deux  ans  ;  elle  veut  faire  croire  qu'une  déclaration  de 
guerre  tiendra  lîéil  de  la  ûnclioh  du  décret  fur  les  émi- 
grés; elle  veut  perfuader  que  le  roi  eft  attaché  à  la  ré- 
volution :  mais  regardons  de  près  ,  &  nous  verrons  que 
ces  motifs  ne  font  qu'apparens ,  qu'il  en  eft  de  cachés  , 
&  que  ceux  -  ci  font  diamétralement  oppofés  au  bien  de 
la  patrie. 

Oui ,  fans  doute  ,  la  Fiance  reproche  à  Louis  XVI  une 
inaction  longue  &.  coupable  ;  mais  fur  quoi  porte  ce  re- 

{>roche  d'inaction  ?  fur  le  défaut  d'exécution  des  loix  ,  fur 
'impunité  des  crimes  d'état  :  or  ,  la  déclaration  de  guerre 
contre  les  princes  allemands  ne  répond  à  aucun  de  ces 
chefs  d'aceufation.  Louis  XVI  ,  propofant  la  guerre  ,  en 
appole-t-il  moins  des  veto  inconftitutionnels  ?  exécute-t-il 
plus  ponctuellement  les  décrets  de  l'aflemblée  nationale  ? 
donne-t-il  moins  l'exemple  de  la  défobéiflanec  aux  loix 
&  à  la  volonté  du  fouverain  ?  eft -il  moins  entouré  de 

Erétres  rélractaires  &.  d'ennemis  publics  de  la  liberté  ? 
ouis  XVI ,  propofant  la  guerre ,  en  efl-il  plus  foigneux 
de  fortifier  nos  villes,  d'armer  les  gardes  nationales  ,  de 
rappeler  les  foldats  patriotes  ,  de  chafler  les  officiers  arif- 
tocrates  ?  Si  ion  minihre  Narbonne  va  faire  le  tour  des  fron- 
tières ,  fon  cortège  ne  nous  dit-il  pas  allez  qu'il  ne  le  fait 
qu'avec  des  vues  traîtrefies  ?  Un  Ûaiguillon  ,  un  Defmotes, 
un  Lameth ,  voilà  l'es  aides-de-camp  ,  les  dignes  accolites. 
Louts  XVI  ,  propofant  la  guerre  contre  les  pnnees  d'Alle- 
magne ,  en  efl-il  moins  rebelle  à  voix  de  la  France  ,  qui 
demande  à  grands  cri*  l'exécution  des  décrets  du  8  no- 
vembre l  Cette  guerre  regardât-elle  feulement  les  émi- 
grés? le  rot  penfe-t-H  aux4  émfgréî'?' Non  ,  il  ne  peonfe 
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qu'à  armer ,  il  ne  veut  que  porter  nos  forces  au^dehors  ; 
mais  il  n'en  refte  pas  moins  dans  l'inacYiôn  aû-dcdans  ;  les 
lofx  n'en  font  pas  plus  exactement  mifes  à  exécution  ,  & 
le  premier  des  reproches  qu'on  lui  a  'toujours  fait  ne 
refte  pas  «noins  dans  fon  entier. 

Paifons  au  deuxième  but  que  fe  propofe  la  cour ,  ce- 
lui de  faire  dire  que  la  déclaration  de  guerre  dédom- 
mage la  France  de  l'appofition  du  vc/o  au  décret  du  8 
novembre.  Pour  que  cçtte  prepofition  pût  être  vraie  ,  tl 
faudroit  que  la  guerre  eût  la  certitude  &  les  avantagés 
de  l'exécution  du  décret ,  &  que  l'exécution  du  décret  ne 
préfentat  aucun  des  inconvéniens  de  la  guerre  :  or  ,  la 
cour  &  les  faux  patriotes  qui  abondent  dans  ion  lcns 
auront  peine  à  établir  cette  double  maxime.  Quel  fc- 
roit  l'effet  du  décret?  ou  de  faire  rentrer  les  émigrés, 
ou  de  faire  condamner  à.  mort  ceux  d'entre  eux  qui  font 
fonctionnaires ,  &  quiyie  feroient  pas  rentrés  au  premier 
janvier  prochain?  Dans  le  premier  cas  ,  la  France  feroit 
tranquille  ,  puifque  ce  font  ces  feuls  rafle rnble mens,  qui 
l'inquiètent  ;  dans  le  fécond  cas  ,  les  biens  des  condam- 
nés feroient  légitimement  confîfqués  au  profit  de  la  na- 
tion. C'en  feroit  trop  pour  entretenir  une  armée  d'obfer- 
varion  ;  c'en  feroit  quelque  jour  affez  pour  fatisfaire  aux 
dépenfes  courantes  de  l'état. 

Suppofons  la  guerre  déclarée  :  quel  fera  l'effet  de 
cette  déclaration  ?  L'effet  de  la  guerre  ,  dans  les  chances 
les  plus  heureufes,  ne  peut  être  que  le  ravage  des  pays 
commandés  par  les  princes  d'Allemagne ,  ou  bien  un 
traité  de  paix,  par  lequel  ils  promettront  de  ne  plus  fou  f- 
frir  que  les  émigres  français  fe  raflembient  chez  eux  ; 
mais  la  deflrucYion  de  ces  contrées  ,  mais  un  tel  traité 
peuvent-ils  faire  rentier  les  émigrés  malgré  eux  ?  Non  ; 
lis  pafTeront  d'une'  fouvcrairMc  a  une  autre  fouvtralnttê  , 
d'un  royaume  à  un  autre  royaume  ,  fi  bien  qu'après  une 
première  victoire  ,  la  France  ,  perfiftant  dans  fon  fyftême 
d'attaque  ,  fera  perpétuellement  en  état  de  guerre  avec 
fes  voifms.  La  guerre  même,  en  la  fùppofant  heureufe 
eft  donc  d'abord  une  mefure  infufRfonte  ,  &:  qui  ne  rem' 
place  pas  l'exécution  du  décret  du  8  novembre. 
^  Quant  à  la  preuve  de  patriotifme  qu'on  veut  faire  dé- 
river de  la  déclaration  de  guerre  ,  n'élue  pas  une  déri- 
fion  ?  Qu'eft-ce  qu'il  en  coi'i/e  au  loi  poui  faire  la  guerre  > 
pis  également  fes  25  million*,  fes  domaines,  fes 
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patres ,  (es  châteaux  ?  Le  vrai  patriorifme  d'un  roi  ,  (on 
véritable  amour  de  la  révolution  ,  confient  à  faire  ref- 
pe&er  les  loix  ,  &  à  pourfuivre  les  ennemis  de  la  li- 
berté publique  :  or  ,  les  petits  princes  d'  Allemagne  ne 
font  pas  les  plus  grands  ennemis  de  la  liberté  françaife. 
Les  plus  grands  ennemis  de  notre  liberté ,  ce  font  les 
émigrés,  ce  font  les  ci-devant  foncYionnairés  publics,  ce 
Ipnt  les  frères  de  Louis  XVI  ck  tous  les  membres  de  la 
famille;  &  comme  nous  lavons  déjà  dit  ailleurs,  ce  n'eft 
ni  aux  fonctionnaires  publics  expatriés  ,  ni  à  fes  frères , 
ni  à  tous  les  autres  fugitifs  que  s  attache  le  roi  ;  la  dé- 
claration de  guerre  leur  eft  prefque  étrangère;  elle  ne 
!es  atteint  pas. 

Les  véritables  motifs  de  la  cour  ,  en  déclarant  la  guerre 
aux  princes  d'Allemagne  ,  font  de  ruiner  nos  finances  t 
de  deçarnir  la  France  au-dedans ,  pour  y  faire  jouer 
plus  sûrement  les  refTorts  d'un  complot  univerfel ,  d'ex- 
citer l'entremife  des  puiffances  étrangères,  enfin  d'expo- 
fer  le  falut  de  l'état  à  la  loterie  d'une  guerre  otTenfive 
&  lointaine.  Nous  croyons  avoir  fumTamment  démontré 
cette  vérité  dans  notre  dernier  numéro  ;  nous  tenons  comme 
chofe*  évidente  que  la  cour  a  des  vues  hoftiles  contre  la 
nation  ,  en  propofant  la  guerre  contre  des  étrangers  ;  & 
ce  qui  nous,  confirme  de  plus  en  plus  dans  cette  opi- 
nion ,  c'eft  de  voir  tous  les  libeliiftes ,  feuilliftes ,  écri- 
vains gagés  par  le  miniftère  ,  &  falariés  par  la  lifte  cir 
vile ,  demander  la  guerre  ,  &  vociférer  du  foir  au  matin 
contre  ceux  qui  ne  la  veulent  pas.  La  gazette  6c  le  jour- 
nal de  Paris ,  l'Ami  du  roi  ,  le  Mercure  de  France ,  le 
Journal  de  la  cour  &  de  la  ville,  la  Gazette  univerfelle , 
demandent  la  guerre ,  &  ce  thermomètre  eft  infaillible. 
Si  la  guen-e  pouvoit  être  profitable  ,  ces  écrivains  ont 
fait  leurs  preuves  ,  &  ils  ne  la  demanderaient  pas. 

Mais,  dira-t-on.,  on  ne  peut  avoir  fur  les  intentions 
de  la  cour  que  des  préemptions  ,  des  probabilités  ;  il 
peut  arriver  que  le  roi  gagne  à  la  révolution  ,  manifeflç 
enfin  des  vues  Je  bien  public  ;  &  d'ailleurs  t  en  fuppo- 
fant  qu'il  fafle  des  calculs  perfides  fur  les  rçfultats  de  la 

fuerre  ,  il  eft  poflîble  qu'il  lbit  la  dupe  de  fa  perfidie  : 
C  pourquoi  n'en  profiterions-nous  pas  ?  Il  eft  vrai  qu'on 
peut  ne  confidérer  les  argumens  que  nous  avons  faits  juf- 
qu'à  prefent ,  que  comme  des  probabilités  &  des  pré- 
emption? ;  mais  l'intention  peut  -  elle  fe  prouver  autre- 
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ment  que  par  des  préemptions  &  des  probabilités  ?  8c 
lorfqu'elies  font  appuyées  fur  une  conduite  lbutenue  pen- 
dant trente  mois ,  fur  l'expérience  de  quatorze  fiècles  , 
ne  fuffifent  -  elles  pas  pour  former  une  preuve  morale  ? 
Or ,  où  trouvera-t-on  jamais  des  faits  plus  frappans  que 
ceux  fur  lefquels  Louis  XVI  s'eft  fait  juger  ? 

Oui,  il  peut  arriver  qu'un  roi  manîfeite  une  fois  de 
bonnes  intentions  ;  mais  c'eft  quand  il  n'eft  pas  entouré  . 
d'ennemis  de  la  patrie  ,  c'eft  quand  de  telles  intentions 
ne  font  contraires  ni  à  fon  but ,  ni  à  fes  projets  ;  c'eft 
fur-tout  quand  il  n'a  pas  déjà  laiffé  appercevoir  des  in- 
tentions contraires  :  or  ,  Louis  XVI  n'eft  pas  feul  ,  il 
ne  fait  qu'un  avec  la  feeur  de  Léopold  ,  fa  cour  n'eft 
corrrpofée  que  de  brigands ,  fa  perlbnne  n'eft  entourée 
que  de  l'écume  de  l'ailemblée  confirmante  ,  il  a  mani- 
fefté  hautement  fa  volonté  royal*  de  fervir  les  émigrés  ; 
les  intentions  qu'annonce  fon  dernier  dilcours  à  i'ailera- 
blée  nationale  ne  font  pas  de  repondre  au  défir  de  la  na- 
tion ,  qui  demande  leur  rentrée  ou  leur  châtiment. 

Oui ,  il  feroit  poflible  que  quelquefois  la  cour  fc  trom- 
pât fur 'les  réfultats  d'une  guerre  projetée  par  elle  ,  6c 
que  le  peuple,  calculant  autrement  ,  profitât  de  fon  er- 
reur ;  mais  cette  hypothèfe  eft  inadmiflible  au  cas  pré- 
fent ,  où  il  ne  s'agit  pas  tant  des  chances  de  la  guerre 
que  de  la  dclhnation  de  la  guerre.  Que  veut  le  peuple  r* 
ld  dîfperfîon  des  raiTemblemens  de  Coblentz.  Que  veut 
le  roi  ?  la  guerre  à  Coblentz  ,  mais  non  pour  y  difper- 
fer  les  raflcmblemens  de  fes  gardes-du-corps  ,  de  les  amis, 
de  fes  païens  ,  de  fes  frères  ,  puifque  la  vi&oire  même 
n'opereroit  pas  cet  effet  :  donc  li  la  France  déclare  la 
guerre  ,  elle  fervira  ,  dans  tous  les  cas  ,  les  projets  de  là 
cour  ,  qui  ,  lbus  le  prétexte  de  venger  Yhonncur  natio- 
nal ,  &  d'exécuier  des  difpofitions  rigoureufes  contre  les 
émigrés  ,  veut  faire  Ain  dernieq  effort  contre  la  nation 
elle-mérhe. 

Mais,  difent  les  faux  patriotes  ,  fi  tels  font  les  def- 
feins  de  la  cour,  nous  ne  voulons  pas  la  guerre  comin: 
la  cour  ;  mais  nous  foutenons  que  la  guerre  eft  néceftaire  : 
&  comrrtenr  lé  démontrent  -  ils  ?  Voici  leurs  principaux 
argumens:  L'honneur  français  eft  bleffé;  il  faut  le  venger. 
La  guerre  peut  feule  détruire  l'agiotage  ;  elle  peut  feule 
rétablir  la  confiance  6c  la  balance  du  commerce  ;  elle 
iera  moins  onéreufe  aux  finances  que  l'état  d'obfcrvatioft 
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dans  lequel  on  peut  nous  tenir  long-temps  ;  nous  la  de- 
vons à  nos  frères  des  frontières  ,  qui  tous  les  jours  peu- 
vent être  vi&imes  d'une  invafion.  Cette  guerre  ne  fera 
pas  longue  ;  nous  n'avons  rien  à  craindre  des  grandes 

Puifiances  de  l'Europe  -9  elles  ne  méditent  rien  contre  la 
Vance.  La  guerre  rallira  tous  les  partis ,  éleclrilera  tous 
les  cœurs  ;  la  guerre  eft.  nécefiaire  pour  rendre  à  la  France 
le  poids  qu'elfe  doit  avoir  dans  la  balance  politique. 
Nous  n'a  vins  pas  à  craindre  que  nos  généraux  nous  tra- 
hi fient  ;  &  enfin  l'effet  de  la  guerre  doit  être  tel  qu'il 
aflurera  le  bonheur  de  la  nation,  en  forçant  le  pouvoir 
exécutif  à  fe  montrer  tel  qu'il  eft. 

L'honneur  français  eft  hujfé  ;  il  faut  h  venger.  L'hon- 
neur français  eft  Méfie....  Mais  par  qui  ?  par  deux  prêtres 
d'Allemagne  ,  par  une  bande  de  fugitifs  &  d'afiaflins  ,  par 
les  frères  do  roi  ?  Les  grands  hommes ,  pour  qu'un  peu- 
ple entier  fe  croie  outrage  par  eux  i  L'honneur  français  eft 
bhffL...  Si  ce  font  de  prétendus  patriotes  qui  tiennent  ce 
langage  !   Louis  XVI  aullï  ,  Narbonne  aulïi  ,  les  Feuil- 
lans"  6c  les  miniûcriels  autfi  ,  parient  à  la  nation  le  langage 
de  l'honneur.  Encore  une  fois  ,  les  hommes  libres  -n'ont  lii 
jamais  ce  qu  etoit  Y  honneur.  L'honneur  eft  l'appanage  des 
«iclaves,  l'honneur  eft  le  talifman  perfide  avec  lequel  on 
a  vu  les  delpotes  fouler  aux  pieds   la  fainte  humanité. 
Depuis  le  14  juillet ,  nous  n'entendions  plus  parler  d'hon- 
neur. Pourquoi ,  tout-à-coup ,  reproduire  ce  mot ,  &  le 
fubftiruer  à  celui  de  vertu  ?  Qu'un -peuple  foit  vertueux, 
qu'il  foit  fort  ,  c'eft  tout  pour  lui  ;  mais  l'honneur.  .  .  . 
L'honneur  eft  à  Coblentz  ;  &  qu'importe  à  la  nation  fran- 
çaise l'opinion  de  quelques  tyrans  ,  .de  quelques  efclaves 
qui  ont  fui  à  l'aurore  de  la  liberté  ?  Qu'une  poignée  de 
la&ieux  ,  que  l'évêque  de  Spire  ,  que  l'évcque  de  Trêves 
penfent  &  difent  du  nom  français  tout  ce  que  peut  fug- 
gérer  le  délire  du  defpoâfme  aux./ihois ,  en  fommes-nous 
moins  le  premier  peuple  de  l'univers  ?  Notre  révolution  , 
1î  nous  favons  l'achever en  fera- 1- elle  moins  le  chef- 
d'œuvre  des  fociétès  ? ,  Ne  l'aurions-nous  donc  amenée  où 
elle  eft  que  pour  nous  faire  honneur  félicité  ,  la 

confiance  ,'  la  douce  jouifianec  des  droits  de  l'homme  , 
n*eft-ce  pas  là  ce  que  s'eft  propofe  la  révolution?  £n  un 
mot,  eft -ce  pour  nous,  ou  pour  les  autres  que  nous 
l'avons  faite  ?  Si  c'eft  pour  les  autres ,  nous  avons  ra.fon 
d'afpirer  à  V honneur  ;  mais  û  c>ft  pour  nous  ,  jouiflbns 
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en  paix  de  fés  fruits ,  jouiiTons  de  la  liberté ,  jouiflbns* 
en  lous  le  règne  des  ïoix ,  6c  mettons-nous  peu  en  peine 
de  ce  que  Ton  peut  dire  de  nos  jouiflances.  Etre  heu- 
reux ,  c'efl  tout  ;  celui  qui  veut  quelque  choie  de  plus  , 
celui  qui  veut  qu'on  fâche  qu'il  eu  heureux  ,  cefle  d'être 
heureux  ,  6c  par  conféquent  d'être  libre.  C'eft  pourtant  au 
nom  de  cet  honneur  que  T*  P.  Briflbt  a  demandé  la 
guerre.  Ce  député  ,  que  les  patriotes  citoient  avec  com- 
piaifance ,  ce  député  ,  qui  a  déjà  trahi  une  fois  l'attente 
publique  dans  la  caule  des  colonies  ,  ou  il  a  conclu  à 
une  fervile  invitation  au  roi ,  après  avoir  promis  un  pro- 
jet de  décret  firme  ,  vigoureux  ,  impofant  ;  J.  P.  Briiibt , 
clans  un  long  difeours  lu  aux  amis  de  la  conuitution ,  a 
lemblé  répéter  toutes  les  phrafes  de  Louis  XVI  6c  de 
Narbonne  ,  6c  «a  conjuré  la  nation  de  fe  battre  pour  ['hon- 
neur. Quelle  différence  entre  ce  difeours  &  les  exceller» 
morceaux  que  J.  P.  B  ri  flot  a  publiés  fou  vent  dans  fon 
Patriote  Français. 

La  guerre  peut  feule  détruire  V agiotage.  Cette  aflertion  elt 
pour  fe  moins  un  problème.  Qu'eft-ce  que  l'agiotage  r 
une  manœuvre  des  fhommes  à  argent  &  des  ennemis 
publics  pour  diferéditer  les  effets  publics  :  ainfi ,  le  grand 
art  des  agioteurs  confifte  à  appeler  la  méfiance  ,  afin  que 
les  porteurs  d'effets  fur  la  nation  préfèrent  des  écus  à  ces 
mêmes  effets ,  les  vendent  à  perte ,  ôc  qu'il  s'établilTe  une 
différence  entre  le  prix  intrinftque  du  métal  6c  le  prix  ex- 
trinfètyie  du  papier-monnoie.  Or  rien  plus  que  la  guerre 
n'eft  propre  à  établir  6c  prolonger  cette  différence.  Jetons 
nos  regards  fur  le  pafle.  Toutes  les  fois  que  nos  rois  ont 
été  en  guerre  ,  les  effets  royaux  n'ont-ils  pas  perdu  lur  la 
place  ?  Les  effets  royaux  d'alors  étoient  pour  le  commerce 
ce  que  font  aujourd'hui  les  effets  nationaux  ;  6c  quelle  dif- 
férence entre  les  guerres  entreprifes  6c  foutenues  par  les  - 
rois  ,  6c  la  guerre  qu'on  nous  propofe  en  cet  inftanÎ!  De 
quoi  s*agifloit-il  dans  les  guerres  des  rois  ?  D'un  point 
d'honneur,  delà  préférence  accordée  ou  refufée  à  un  en- 
voyé ,  d'une  démarcation  de  frontières  ,  de  la  jaloufie  d'un 
conquérant,  du  caprice  d'une  maitrefle,  des  fpéculations 
4'un  miniftre,  de  la  politique  adroite  qui  ne  veut  pas  lailTer 
les  armées  dans  l'inaclion.  Mais  ici ,  il  s'agit  de  la  nation 
entière  ,  du  fort  de  la  révolution ,  de  tous  les  domaines  na- 
tionaux ,  de  tous  ces  dofnaines  qui  fervent  d'hypothèque 
aux  afllgnatfc  Lorfque  nos  rois  faifoient  la  guerre,  le  ieui 
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réfultat  des  batailles  étoit  un  traité  plus  ou  moins  à  ta 
gloire  du  monarque  vainqueur;  mais  le  monarque  vaincu 
n'en  reftoit  pas  moins  propriétaire  de  tous  les  biens  qui 
affuroient  le  paiement  des  effets  lancés  fous  fon  nom.  Dans 
la  guerre  qu'on  veut  nous  faire  entreprendre ,  fi  la  nation 
françaife  avoit  le  defïbus  ,  &  c'eft  le  but  de  la  cour ,  adieu 
toute  l'hypothèque  des  afiîgnats,  il  n'y  auroit  plus  de 
domaines  nationaux  ,  &  l£  papier-monnoie  feroit  réduit 
à  %éro.  Croit  on  que  les  fpéculateurs  en  argent  n'entendent 
pas  aufiî  bien  que  nous  ce  calcul  ?  Ils  le  feront,  ils  le  font; 
ils  font  d'accord  avec  la  cour.  Et  que  réfultera-t-il  de 
leur  fpéculation  fi  nous  avons  la  guerre  ?  Ou  nous  ferons 
Vainqueurs ,  ou  nous  ferons  vaincus.  Si  nous  étions  vaincus, 
tout  feroit  dit ,  la  banqueroute  feroit  faite ,  6c  la  nation 
aux  fers.  Si  nous  fommes  vainqueurs  ,  s  ils  prévoient  que 
nous  allons  vaincre ,  la  fortune  publique  eft  toute  entière 
en  leurs  mains ,  ils  en  font  complètement  les  maîtres  ;  Ôt 
c'eft  alors  que  l'agiotage  eft  à  fon  comble.  Pendant  la 
guerre  ils  emploieront  tous  les  moyens  pour  faire  tomber 
le  crédit  des  biens  nationaux  :  chacun  voudra  fe  défaire  des 
affignats  ;  &  fi  la  guerre  dure  auelques  campagnes  ,  le 
papier,  fur  lequel  on  perd  a&uetlement  8  pour  cent,  ne 
Vaudra  peut-être  pas  20  pour  100.  Qu'on  juge  à  préfent 
fi  la  cour  aura  intérêt  à  prolonger  la  guerre  ,  fi  la  guerre 
détruit  l'agiotage  ! 

La  guerre  feule  peut  rétablir  la  confiance  &  la  balance  du 
commerce.  Nous  venons  d'en  dire  allez  pour  prouver  que 
la  guerre  ne  peut  être  un  aliment  à  la  confiance.  Ce  fen- 
timent  ne  fe  commande  pas ,  &  tous  les  décrets  de  l'af- 
femblée  nationale  ,  même  Janflionnés  var  le  roi  ,  viendront 
fe  brifer  contre  les  calculs  perfonneis  de  celui  qui  a  de  la 
fortune.  Il  en  eft  de  même  du  commerce  ,  il  ne  repofe 
que  fur  la  confiance.  Mais  fuppofons  la  guerre  déclarée  ; 
une  armée  de  150  mille  Français  fait  fon  invafion  fur  le 
territoire  germaniaue  :  eh  bien  !  çjuelle  pofition  croyez- 
vous  que  prenne  la  France  relativement  à  la  confiance 
publique  &  à>  l'on  commerce  ?  Tout  le  monde  voudra 
attendre  l'événement  de  la  guerre;  le  marchand  aimera 
mieux  garder  fa  maichandife  que  de  s'en  défaire,  foit  à 
crédit  ,  lo  t  contre  des  aflignats  ;  &  pour  peu  que  no& 
efTuyions  d'échec  ,  pour  peu  qu'il  s'élève  de  troubles  au- 
dedans  ,  pour  peu  que  les  grandes  ouiflances  remuent ,  le 
commerce  eft  abfolument  arrêté.  Qu'on  ne  vienne  pas 
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dire  que  ces  préfages  l'ont  outrés  ,  qu'ils  font  injurd 
négocians.  français  !  Les  négocians  français;  ne  font  ni 
des  Caton  ni  des  Çincinnatus  ;  les  négociant  français ,  comme 
tous  les  autres  négocians  du  monde  ,  font  avares  ,  inté- 
refTés>&.  ne  voient  que  leur  négoce.  Qu'y  gagncrai-jeï 
ju'y  penkat-jt?  voilà  le  grand  régulateur  du  négociant. 
Mais  ce  n'efV  point  allez  dç  ce  leilerrement  de  la  confiance 
&  du  commerce  au-dedans >  le  mal  ne  fauroit  manquer 
de  fe  propager  au-dchors.  Lorique  les  étrangers  verront 
la  méfiance,  répandue  danf  tout j  la  France  ,  lorfqu'ils  ver- 
ront nos  aifignats,  tomber  psogreilivement',  croit-on  qu'ils 
foient  bien  curieux  de  fe  charger  de  créances  fur  les  né- 
gocians français  ?  La  perte  de  la  confiance  au-dedans  frappe 
de  mort  le  commerce  étranger.  Mais,  dirait-on,  le  com- 
merce par  échange  efl  aurdeuus  des  variations  de  1  argent, 
ôc  pourra  au  moins  fe  foutenir  avantageusement  pendant 
la  guerre.  Gela  paroit  vrai  au  premier  coup-d'aul;  mais 
taiions  réflexion  que  la  plus  grande  partie  de  notre  com- 
merce par  échange  fe  fait  avec  des  matières  travaillées  ;  que 
la  main-d'œuvre  efl  prefque  toujours  plus  coûteule  que 
les  matières  premières ,  &  fongeons  que  fi  nous  avons  la 
guerre  ,  les  négocians  français  ne  feront  plus  rien  fabai- 
quer  ;  les  croit-on  difpofçs  a  facririer  leurs  écus  ,  ou  bien 
à  convertir  leurs  marchandées  en  aiîîgnats  a  pour  le  béné- 
fice réfultant  d'un  échange  l  D'ailleurs ,  quand  il  feroit  vrai 
que  le  commerce  par  échange  ne  fournit  aucune  altéra- 
tion ,  quand  il  feroit  vrai  que  les  négocians  étrangers  con- 
fêrvafTent  la  même  confiance  dans  nos  échanges  &  dans 
les  productions  nationales  ;  eft-ce  là  Tefpèce  de  confiance 
qu'il  s'agit  de  rétablir  ?  Non  ,  c'efï  dans  le  fol  même , 
c'elt  dans  le  gage  des  allignats  qu'il  faut  ramener  la  con- 
fiance ;  &.  tout  ce  qui  efl  détaché  du  fol  ne  leur  fervira 
jamais  de  gage.  vi  r  • 

j  La  guerre  Jera  moins  onèreufe  aux  finances  que  Vhat  d'obfir" 
\>ùt':on  dans  lequel  on  peut  nous  unir  long  -  temps.  On  voit 
qu'il  ne  s'agit  ici  que  d'argent:  en  coûtera-t-d  davantage 
pour  faire  Ta  guerre  aux  princes  d'Allemagne  r  qu'il  n'en 
coûtera  pour  obferver  les  armées  des  fugitifs  ?  Voilà  toute 
la  queilion  qu'on  préfente  à  réfoudre  ;  certes ,  il  ne  feroit 
point  aifé  d'y  répondre  catégoriquement  -,  &  d'abord  fi 
on  entreprend  la  guerre  ,  perfoniie  ne  fait  quelle  en  iera 
la  durée  y  perfonne  ne  peut  calculer  les  pertes  qu'efîiiiera 
l'armée  françaife  ;  perfonne  ne  peut  lavoir  quels  ennemis 
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elle  aura  à  combattre  ;  &  voilà  des  cîrconftances  qui!  fou- 
droit  bien  connoître  pour  répondre  à  l'argument  q>ceu* 
qui  veulent  la  guerre.  La  quelbon  eft  pofée  d'une  manière 
captieufe  6c  de  mauvaife  toi  ;  ne  femb)e-t-il  pas  que  l*in- 
tention  de  ceux  qui  s'oppofent  à  la  guerre  ,  lbit  un  iyfteme 
d'entière  inaclion  ,  6c  qu'ils  veuillent  éternellement  tolérer 
les  raflembletnens  des  émigrés ,  fans  prend aucune  me- 
fure  à  leur  égard ,  6c  fans  fubftitucr  quelque  autre  voie 
coercitive  à  la  voie  des  armes  propofée  par  Iai4*ur?  San* 
doute  il  feroit  ridicule  de  laifler  en  paix  les  émigrés  foit 
à  Coblentz ,  foit  ailleurs ,  6c  d'avoir  tans  cette  une  armée 
de  300  mille  hommes  fur  pied  pour  les  obfervcr  merte- 
ment.  Dans  ce  sens,  il  pourroit  être  vrai  qu'une  armée  d'ob- 
(êrvation  coûtât  plus  à  entretenir  qu'il  n  en  coûteroit  pour 
fiure  la-  guerre  ;  mais  les  prétendans  à  la  guerre  ne  fup- 
pofent  que  le  fyftême  d'attaque  ÔC  le  fyftéme  dlnaftion . 
&  ils  demandent  fi  le  fyftême  d'ina&ion  n'eft  pas  plus 
onéreux  aux  finances  que  le  fyftême  d'attaque:  niais  il  y 
a  un  milieu  entre  le  fyftême  dHnaftion  6t  le  fyftême  d  at- 
taque ;  ce  milieu  eft  ,  comme  nous  venons  de  te  dire,  une 
v&c  coercitive  qui  ne  fert  pas  ia  guerre  ;  6c  ce  qu'on  doit 
fe  demander  quand  on  dtfcute  3e  bonne  foi  >  c'eft  de 
iàvoir  il  ce  milieu,  ce  moyen  extraordinaire  eft  plu*  ow 
moins  coûteux  que  celui  d'une  aggreffion  à  main  armée; 
c'eft  fur  la  qoeftion  ainfi  amendée  que  nous  allons  fixer 
notre  attention. 

Le  moyen  entre  la  guerre  6c  l'maôion  ,  c'eft  l'exécution 
du  décret  du  %  novembre ,  8c  l'on  ne  demandera  pas  fi 
ce  moyen  eft  ojus  ou  moins  onéreux  aux  finances  que  (a 
guérie.  Qu'ils  lont  méchans  ceux  qui  nous  engagent  a 
fa  déclarer  1  Dite  qu'U  faut  décréter  la  guerre  propolëe  par 
Louis  XVI ,  c'-eft  dire  que  le  veto  eft  conftitu  donne!  ;  que 
Louis  XVI  a  bien  fait  de  l'appofer;  que  fes  vues  font 
plus  fages  que -celles  de  l'affemblee  nationale  ^  &  qu'il  eft 
plus  avantageux  d'égorger  des  milliers  d'homme*  que  de 
faire  le  procès  à  quelques  brigands.  Comment  des  mem- 
bres de  raffemblèe  qui  jouiflent  encore  de  quelque  répu- 
tation de  patriotifme ,  ont-ils  le  front  de  voter  publique- 
ment pour  une  guerre  qui  feroit  inutile  fi  leur  décret 
étoit  exécuté  ;  pour  une  guerre  dont  tout  le  iiiccès  ne 
peut  pas  avoir  1  effet  de  leur  décret  ;  pour  une  guerre  loin- 
taine ,  où  toutes  les  chances  font  contre  nous ,  6c  qui  peut 
ta  deux  mois  faire  la  cQntf dévolution;  ?>  Louis  XVI  de 
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bonAe  fof  quand  il  propofe  la  guerre  !  lui  qui  ï  appoft 

(on  veto  au  décret  du  8  novembre.  Les  parriotes  de  Vaf- 
femblée  nationale  de  bonne  foi ,  lorfqu'ils  fe  déclarent  pour 
Ja  guerre  !  eux  qiû  peuvent  ordonner  l'exécution  de  leur 
décret  ! .  .  5 . 

Mais,  nous  dira-t-on ,  la  conftitution  ifoumet  tous  les 
décrets  du  corps  légiflatif  à  la  fanion  du  roi  :  le  roi  n'a 
pas  voulu  fan&onner  celui  du  8  novembre,  le  corps légiflatif 
né  peut  en  ordonner  l'exécution.  Soit:  mais  la  conftitution* 
auflî  défeiid  àu  corps  légiflatif  &  au  roi  d'entreprendre 
des  guesres  étrangères  ;  c'eft  également  enfreindre  la  corif- 
.  titutton  nue  d  aller  attaquer  les  Allemands  chez  eux  ;  ainfi , 
puifque  l'aflemblée  nationale  eil  prétendûment  réduite  à 
la  néceflité  de  violer  Tune  ou  l'autre  des  loix  conftitu- 
tives,  mieux  vaut-il  qu'elle  conferve  en  fon  entier  celle 
qui  refpeâe  lès  droits  des  nations,  plutôt  que  celle  qui 
violoit  les  droits  dé  tf  millions  d'hommes  en  faveur  de 
l'autorité  d'un  feul.  Oui,  s'il  èft  vrai  que  le  vtio  foit  cortf- 
titutîbnneJlement  &  indiftinétement  accordé  au  roi  *  s'il  eil/ 
également  vrai  que  la  conftitution  défende  les  aggreflkms, 
l'aflemblée  nationale  n'a  point  à  héfiter  dans  fa  conduite  ; 
elle  doit  refpe&er  la  foi  promlfe  à  toutes  les  nations  de 
l'Europe.  Placée  entre  l'alternative  de  manquer  de  parole 
à  un  individu  i  ou  bien  à  tous  les  peuples  de  la  terre ,  11 
n'y  a  point ,  ce  femble ,  à  balancer. 

Les  modérés  répondent  à  cela  que  la  conftitution  ne 
défend  pas  les  aggreflions,  qu'elle  défend  feulement  las 
conquêtes  ;  qué  la  guerre  projetée  contre  les  Allemands 
n'eft  point  une  conquête  ;  que  notre  intention  n'eft  pas 
d'envahir  leur  territoire  :  &  partant  que  la  conftitâtion  ne 
défend  pas  d'aller  attaquer  les  Allemands.  Quelle  détef- 
.  table  diitiriclion  !  Quoi  1  vous  n'appelez  pas  du  nom  de 
conquête  une  defeente  à  main  armée  chez  vos  voifms  ; 
cependant  vous  voulez  les  combattre,  ravager  leurs  champs, 
prendre  Leurs  villes  d'aflaiit  ;  8c  parce  que  vous  publierez 
que  tous  ne  voulez  pas  joindre  une  telle  province  aux 
départemens  français ,  vous  croyez  qu'il  vous  eft  permis 
d'aller  la  dévafter  !  Quelle  foi  voulez-vous  donc  que  les 
nations  ajoutent  à  vos  promettes?  Vous,  Français ,  vous 
qui  croyez  que  iesî  nations  font  quelque  chofe ,  vous  qui 
avez  folenhellement  promis:  de  n'employer  jamais  vos 
armes  contre  les  nations  ,  de  quel  iront  louticndrez-vous 
ks  reproches  que  vous  Mèneront  les  maihtumx  fujas 
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des  princes  que  vous  attaquez.  Que  vous  ont-ils  fiût  ces 
homities  qui  vous  contemplent  en  filence  >  LeUrs  defpotes 
ont  répondu  fans  ménagement  à  Louis  XVI ,  &  pour  cette 
raifon  bizarre  vous  allez  les  afTaftiner  chez  eux  !  Que  diriez- 
vous  d'un  peup'e  plus  libre  que  vous ,  qui  viendrait  porter 
le  fer  &  la  flamme  dans  vos  foyers  fous  le  prétexte  de 
l'arrogance  de  Louis  ?  Vous  disiez  que  ce  peuple  eft  in- 
jufte  :  les  Allemands  en  diront  autant  de  vous ,  parce  que 
vous  leur  avez  menti  pour  les  tromper. 

Quelle  frénéfie  que  celle  qui  s'empare  actuellement  des 
têtes  !  Tous  les  Français  ont  juré  la  conftiturion  quoique 
plufieurs  de  fes  articles foient  vicieux,  on  veut  la  conferver, 
s'y  attacher  ;  6c  parce  que  c'eft  Louis  XVI  qui  propofe 
aujourd'hui  d'y  porter  atteinte ,  on  répète  avec  lui  qu'il 
y  faut  porter  atteinte. 

Répondant  à  ceux  qui  fouttennent  que  l'affemblée  na- 
tionale ne  peut  pas  ordonner  l'exécution  de  fon  décret  du 

5  novembre  parce  que  le  roi  ne  l'a  pas  fanâionné , 
nous  difons  que  le  vtto  eft  inconftitutionnel  ,  au'il  eft 
nul ,  qu'il  doit  être  regardé  comme  non  avenu.  La  cons- 
titution ne  donne  de  veto  que  fur  les  actes  propres 
à  la  puiffance  légiftative  ;  voyez  l'article  de  la  conftitution. 
Or  ,  le  décret  des  émigrans  n'eft  point  un  acte  de  la  puif- 
fance  legiflative  pas  plus  que  le  veto  n'eft  un  acte  de  la 
puiflance  exécutrice  ;  c'eft  un  acte  de  la  puiflance  natio- 
nale ,  comme  le  veto  &  l'initiative  font  des  actes  de  la 
pui (Tance  royale.  > 

D'ailleurs ,  quand  on  fuppoferoît  que  l'affemblée  natio- 
nale eût  la  foibletTe  de  relpecter  le  veto ,  n*a-t-elle  pas  en 
ion  pouvoir  un  autre  moyen  d'éviter  la  guerre  ?  qu'elle 
mette  fur  le  champ  en  état  d'aceufation  ol  les  princes  ôc 
tous  les  fonctionnaires  publics  qui  ne  font  pas  à  leur  pofte, 

6  tous  les  individus  qui  font  à  Coblentz  &  à  Worms  fous 
le  drapeau  de  la  contre  révolution  ;  qu'elle  les  pourfuive 
devant  la  haute  cour  nationale  ;  que  cette  cour  nous  en 
&ffe  jufttce  ,  &  que  leurs  biens  foient  confifqués  au  profit 
de  la  nation  :  alors  vous  n'aurez  pas  bcfbin  d'aller  at- 
taquer les  émigrés  chez  les  pui  flanc  es  étrangères;  ou  ils  fe 
présenteront  fur  nos  frontières  ,  &  nous  les  exterminerons, 
ou  ils  demeureront  raûemblés,  &  leurs  biens  nous  feront  plus 
que  fufcïans  pour  les  tenir  en  obfervation.  J.  P.  Briilbt 
critoit  aux  Jacobins  que  les  émigrés  peuvent  nous  tenir  en 
échec  pendant  trente  ans  r  fi  nous  ne  bqus  emprefons  de. 


détruire  Coblenrx  ;  mais  nous  demanderons  à  J.  P.  B  ri  flot 
quel  moyen  ils  emploieront  pour  fubfifter  trente,  ans ,  fi 
nous  leur  coupons  les  vivres  en  connïquant  légalement 
leurs  biens. 

Nous  devons  déclarer  la  guerre  en  faveur  de  nos  frères  des 
frontières  j  qui  tous  Us  jours  reuv<nt  être  vi  (limes  d'une 
invafion.  Ce  moyen  eft  encore  bien  perfide  ôc  bien  adroit  ! 
Le  Français  eft  bon ,  il  eft  humain  ;  &.  c'eft  le  fentiment 
de  l'humanité  qu'on  réclame  en  faveur  du  fyflcme  offenfif. 
Ceux  qui  provoquent  la  guerre  femblent  s'être  dit  à  eux- 
mêmes  :  on  n'olera  nous  combattre  ,  nous  crierons  toile 
contre  ceux  qui  nous  combattront  ;  quel  eft  l'homme  qui 
ofera  dire  qu'il  faut  larder  à  la  diferétion  de  l'ennemi  plus 
d'un  dixième  de  la  nation  ?  Nous  avouons  qu'il  i croit 
affreux ,  qu'il  feroit  barbare  de  retirer  toutes  les  troupes 
des  frontières ,  d'en  abandonner  les  habitans  ,  de  ne  pas 
les  environner  d'une  mafle  de  forces  capable  de  réfiftance. 
L'effet  du  pacte  focial  eft  de  s'entr'aider  mutuellement  ; 
toutes  les  parties  de  l'empire  doivent  fans  contredit  fe- 
cours  &  alfiftance  à  celles  qui  font  attaquées  ou  me- 
nacées y  fi  Ja  patrie  abandonnoit  ainfi  la  plus  petite  porr 
tion  de  fon  territoire,  certes  ,  les  habitans  de  ce  canton 
feroient  bien  libres  de  renoncer  à  la  fociété  générale ,  tx 
de  fe  conftituer  comme  bon  leur  fembleroit:  ce  principe 
eft  tout  fimple,  il  dérive  des  élémens  de  l'art  locial  & 
ce  qui  nous  étonne  ,  c'eft  que  J.  P.  Briffot ,  dans  fon  dif- 
cours  aux  amis  de  la  conftitution,  femble  avoir  penfé  qu'il 
étoit  méconnu  par  ceux  qui  s'oppofent  à  la  guerre.  Non  , 
nous  ne  le  méconnoiflbns  pas  :  mais  s'agit-ii  ici  de  cette 
hypothèfe  r*  propofons-nous  de  dégarnir  les  frontières  ? 
propofons-nous  d'abandonner  nos  frères  ?  Les  partifans  de 
la  guerre  font  en  contradiction  avec  eux-mêmes  dans  les 
reproches  qu'ils  font  à  leurs  adverfaircs  ;  d'un  côté  ils  di- 
fent  que  nous  nous  expofons  à  entretenir  pendant  trente 
ans  une  armée  d'obfervation  fur  les  frontières ,  &  de  l'autre 
ils  nous  reprochent  de  vouloir  abandonner  les  habitans  des 
frontières  à  la  fureur  des  émigrés  ;  mais  il  n'eft  qu'un  mot 
pour  leur  répondre,  c'eft  l'exécution  du  décret  du  8  no- 
vembre. Que  l'aftemblée  nationale  l'ordonne ,  qu'elle  mette 
feulement  les  émigrés  en  état  d'ace ufation  ;  enfin  qu'elle 
les  force  à  rentrer ,  ou  bien  qu'elle  les  force  à  attaquer  k 
Frmce  ,  &  on  verra  fi  notre  intention  a  jamais  été  de  dit 
Jaiffer  les  froruiéres. 
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Cette  guerre  ne  fera  pas  lonpu.  Et  qui  tous  l*a  dit?  ft 
en  eft  de  la  guerre  comme  de  tous  les  autres  fléaux  ;  on 
fait  bien  quand  ils  commencent ,  on  ne  fait  pas  quand 
ils  finiront.  Que  d'incidens  ,  de  revers  &  cféchecs  on 
peut  efluyer  !  Le  changement  de  climat  &  de  nourriture 
a  fi  Couvent  dcoafionné  des  maladies  !  &  d'ailleurs  la 
guerre  durera  au  Ai  long-temps  que  le  voudront  les  émi- 
grés :  s'ils  attendent  l'armée  françaife  ,  penfe-t-on  qu'ils 
vont  livrer  bataille  à  (on  arrivée  ?  Non  9  maîtres  du  ter- 
rain ,  ils  le  feront  par  conféquenf  d'éviter  la  rafe  canv- 
;  pagne  ;  &  û  quelque  jour  ils  le  décident  au,  combat, 
c'eit  qu'ils  feront  bien  sûrs  de  leur  fupétiorité ,  foit  par 
la  trahifon  de  nos  chefs  ,  ioit  par  le  fecours  de  leurs 
alliés.  Et  quelle  obtVi nation  coupable  ,  que  celle  de  vou> 
loir  faire  dépendre  le  fort  de  la  nation  du  fort  d'un  coin- 
i*at  !  La  nation  eft  invincible  dans  fes  foyers  ,  cette  vé- 
rité en  impofe  à  tous  les  tyrans  du  globe;  mais  en  eft- 
il  de  même  d'une  armée  au  -  dehors  ,  quelle  qu'elle 
foit  ? 

Si  l'ftfTemblée  nationale  fe  décide  plutôt  à  h  guerre 
qu'à  l'exécution  de  fon  décret ,  les  émigrés  refteront  pro- 
priétaires de  leurs  biens  :  or ,  s'ils  en  reftent  propriétaires  > 
&  qu'ils  entendent  bien  leurs  intérêts ,  ils  pourront  har- 
celer ,  fatiguer  l'innombrable  armée  de  France  pendant 
des  années ,  fans  que  jamais  il  foit  poflible  de  lés  attirer 
en  plaine.  N'ont-ils  pas  pduf  eux  l'exemple  des  Scythes  , 
qui  doivent  à  cette  lavante  manœuvre  de  n'avoir  jamais 
été  vaincus  ? 

Le  raifonnement  de  ceux  qui  difent  qu'il  eft  toujours 
au  pouvoir  de  l'aflemblée  nationale  de  mettre  fin  à  la 
guerre  vient  éehoucr  contre  Cet  exemple  ;  ÔC  l'on  dit  avec 
un  ton  d'atfurance  que  la  guerre  ne  peut  être  de  longue 
dnrée  î  Diforis  plutôt  que  la  cour  qui  la  propofe  eft  Sf)re 
ou  de  la  continuer  long-temps  ,  ou  d'amener  enfin  l'af- 
femblée  nationale  à  porter  le  décret  qui  charge  le  roi 
de  négocier  la  paix  :  or  ,  c'eft  ici  qu  elfe  nous  attend. 
Louis  A VI ,  pacificateur  entre  fes  frères  ,  fa  noblefle  & 
la  nation  ,  ne  manquètoit  pas  de  faire  de  bonnes  condi- 
tions à  ceux-ci  aux  dépens  de  celle-là  ,  6c  nos  ennemis 
rentrerôiènt  en  triomphe  au  fein  de  leur  patrie  humiliée, 
&  effectivement  vaincue.  Citoyens!  ceux-là  vous  trom- 
pent, qui  vobs  difent  que  la  guerre  propose  par  la  t:oltr 
ne  peut  pas  être  longue  ;  une  fois  déclarée,  il  ne  dépen- 
dra plus  de  vous  d'y  mettre  6n. 
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Nous  n'àvoju  rien  à  craindre  des  grandes  puijfances  de 
fi  Europe  ;  elles  ne  méditent  rien  contre  la  France,  Cette  af- 
lertion  eft  encore  de  J.  P.  Brilïbt  ;  &  ,  certes ,  Montmo- 
iin  n  autoit  pas  mieux  dit.  Non  ,.  nous  n'avons  rien  à 
craindre  des  puuTances  étrangères  ,  fl  nous  les  attendons 
C|ir  notre  terrain  ;  mais  ce  n,*èn  pas  parce  qu'elles  ne  mé- 
ditent rien  contre  nous  ,  c'eft  parce  qu'il  eft  physique- 
ment impoflible  de  vaincre  fix  millions  d'hommes  en 
armes  lu r  leurs  foyers.  .  Nous,  n'entreprendrons  pas  de 
ferucer  le  coeur  des  rois  de  l'Europe  ,  ni  le  décret  de 
leurs  cabirrets  ;  ces  recherches  font  parfaitement  inutiles  , 
un my Itère  d'iniquité  enveloppe  tous  leurs  dehors;  mais 
ce  crue  nous  dirons ,  ce  que  noûs  répéterons  avec  la  voix 
publique,  c'eft  que  l'empereur  tait  defcendre  douze  mille 
hommes  dans  les  Pays-Bas  ,  Ôtque  le  dey  d'Alger  vient  de 
déclarer  la  guerre  à  trois  puifTanc es  européennes  ,  pour 
leur  fournir  une  apparence»  <  8t  un  prétexte  d'armement  : 
ajoutons  à  cela  Us  réponies  amères  qui  ont*' été  faites  à 
la  notification  de  la  conftotution ,  la .  protecrïou  accordée 
aux  émigrés ,  les  entrevues  des  chefs  de  ces  brigands* 
avec  fes:  premières  té  tes  couronnées  ,  leur  cprrefpondafice 
furvie  avec  toutes  les  cours  ,  les  infaltes  faites  au  figue 
de  ra  révolution  francaife-,  le  refus  d'entendre  nos  arn- 
baiTadeurs  ,  &a  &*.  Sec.  v  voila  des  faits.  Quant  aux  pro- 
bobihtés  qui  viennent  à  l'appui  ,  elles  font -fi  cfortes  ,  'fi 
concluantes  ,  .quft  eft  impdiBble  à  l'homme  fenfé  de  fe 
refufer  à  L4rrorre  que  tes  grandes  puiflances  de  l'Europe  ne 
méditent  un  grand  complot  contre  la  France.,  Quel  eft 
dans  cette  conjoncture  l'intérêt  des  puiflances  étrangères^ 
d'empêcher  la  contagion  de  ce  qu'elles  appellent- le  mal 
français^:  or,  pour  rempecher  ,  U  n'y  a  qu'un  moyen  , 
ramputarion  t  u  faut  ou  que  la  révolution  francarfe  foit 
étouffée  dans  fon  berceau ,  ou  qu'en  grandiflant  ejle  étende 
les  bras  du  nord au  midi  de  rEurope.  Point  de  milieu  ; 
la  nation  francaife  étant  une  nation  commerçante  ,  tépi* 
dénie  de  l*  hbertè  fera  des  progrès  rapides ,  ou  les  ty- 
rans en  *  extirperont  le  germe.  Ah  !  qu'ils  fentent  bien 
cette  *éiité  terrible  pour  euxl  comme  leurs  ftjets  ont 
dé)à  appris  à  défiééir!  Ils  font  perdus,  s'ils  ne  perdent» 
pas  la  France.  Dans  cette  alternative,  peuvent-ils  balan-  ' 
cer  un  inftant?  La  ligue  ^toit  prête  au  mois  de  juin  der- 
nier. Si  Lotis  XVI  n'eût  été  arrêté  à  Varennes  ,  déjà  la 
France  leroit  libre  fc  tranouill* ,  déjà  tous  les  peuples 
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dè  l'Europe  fe  fulTent  embraffés  en  frères  ;  &  qui  éft* 
ce  qui  retarde  aujourd'hui  la  formation  de  cette  ligue  ? 
l'otage  que  nous  avons  à  Paris.  Que  Louis  XVI ,  avec 
fa  famille ,  parvienne  à  franchir  les  frontières  ,  &  l'Eu- 
rope eft  embrafée  ;  la  guerre  éclate  ,  une  armée  de  cinq 
cent  mille  hommes  eft  a  nos  portes....  Quelle  fe  montre, 
cette  armée....  nous  l'attendons  ;  mais  qu'elle  fe  montre 
avant  que  nous  portions  la  guerre  en  Allemagne.... 

Ta  guerre  rallira  tous  les  partis  ,  élc&rijera  tous  Us  cœurs. 
Oui ,  une  guerre  propofée  de  bonne  foi  par  le  roi  ,  dé- 
crétée de  bonne  foi  par  l'afTemblée  nationale  ;  mais  la 
guerre  d'Allemagne  1  elle  trace<  à  jamais  une  ligne  de 
démarcation  entre  les  citoyens  ci  les  citoyens.  Comment 
veut-on  que  des  patriotes  fe  réfolvent  à  payer  des  im- 
pôts ,  à  expoler  leur  vie ,  pour  défendre  une  caufe  qui 
n'eft  pas  la  leur  ,  une  caufe  qui  doit  perdre  la  caufe 

Îmblique  ?  Une  grande  vérité  trouve  ici  naturellement 
a  place  ;  c'eft  que ,  d'après  les  difpofitions  de  l'acte  conf- 
titutionnel  ,  jamais  guerre  n'aura  "d'iffue  heureufe  pour  la 
France  ,  à  moins  que  le  pouvoir  exécutif  qui  la  propofe ,  6c 
le  pouvoir  légiflatif  qui  la  déclare  ,  ne  f oient  parfaite- 
ment d'accord  ,  &  qu'ils  n'aient  des  intentions  absolument 
identiques  :  or  ,  nous  dérions  les  partifans  de  la  guerre 
de  convenir  publiquement  qu'ils  ont  les  mêmes  intentions 
que  le  roi  ;  ils  feroient  juges  s'ils  faifoient  cet  aveu  ;  &. 
s'il  eft  vrai  que  l'intention  de  la  cour  n'eft  pas  l'intention 
des  gens  de  bonne  foi,  il  eA  prefque  convenu  que  la 
guerre  ne  peut  pas  même  avoir  le  iuccès  qu'os  fe  pro- 
pofe. •  ;  j  |j-  ,  -,  >3  '£  ') 
..Elle  nous  eft  commandée  ,  dit-on  ,  par  nos  intérêts,  par 
le  ciel  même;  femblable  au  feu  du  ciel  ,  die  épurera 
tous  les  cœurs....  Déteftable  charlatanifme  !  U  eft  ailé  de 
faire  des  ;•  lirai  es  à  la  tribune  >  on  y  réuftît  toujours  avec 
de  grands  mots;  mais  il  n'eft  point  aulfi  facile  .ce  diri- 
ger le  cœur  humain.  De  deux  ;  chofes  Tune  ;  ou  il  v  j 
de  Te/prit  public  pprmi  les-  patriotes  de  France  f_.ou  il 
n'y  en  a  pas.  S'il  y  a  .de.  XlSfHQ" public  eft?  morale- 
ment imppfïible  quMs-fe,  lty-rcnt^  avec'  quelque:  ferveur  , 
à  une  guerre  inutile  ,  injure  »'  6c~ propofée  dans  des  vues 
pjerfldes  ;  s'il  n'y  a  pas  cPefprit  public  ,  les.  repréfentans 
de  la  nation  feront  une  grande  faute  de  ne  pas  attendre  que 
l'efprit  public  fe  forme  ;  Si  il  leur  eft  il  facile  de  le 
provoquer  !  L'opinioû  publique  veut,  l'exécution  du  dé- 
cret 
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cret  du  8  novembre  ;  elle  veut  que  les  princes  français 

&  tous  les  traîtres  qui  les  accompagnent  foient  mis  en 

état  d'aceufation.  Légiflateurs  !  portez  ces  décrets  ;  ce  font 

ceux-là  qui  ralliront,  éle&riferont  tous  les  coeurs;  mais  la 

guen-e  ,  la  guerre  au-dehors  !  elle  prépare  au  defpotifme 

un  triomphe  certain  fur  les  patriotes  divifés. 

La  guerre  eft  neceffaire  pour  rendre  à  la  France  le  poids  quellt 
doit  avoir  dans  la  balance  politique  de  l'Europe.  Dans  la  ba- 
lance politique  de  l'Europe...- En  reduifant  ces  mots  à  leur 
jurte  valeur  &  à  leur  acception  la  plus  fimple  ^  qu'entend- 
on  par  ceux-ci  :  la  politique t  la  balance  politique  de  l'Eu- 
rope ?  On  entend  le  complot  des  defpotes  contre  leurs  fuiets9 
&  la  part  du  domaine  de  l'Europe  ,  que  ces  brigands  ali- 
gnent à  chacun  d'eux.  Aux  yeux  de  la  politique  ,  tout  le 
loi  européen ,  tous  les  hommes  qui  l'habitent  font  la  pro- 
priété de  quelques  ufurpateurs  connus  fous  les  noms  de  rois, 
empereurs  grinces  >  fouvcrains  >  &.c.  ,  &  l'eflet  de  la  balance 
politique  eft  de  donner  à  chacun  d'eux  la  pa*  qui  lui 
compète.  Plus  les  domaines  attribués  à  un  roi  font  éten- 
dus ,  &  plus  il  eft  cenfé  pefer  dans  la  balance  :  or  ,  voila  fur 
quoi  Ton  fonde  de  brillans  argumens  pour  engager. les 
Français  à  la  guerre. 

Mais  quand  il  feroit  vrai  autant  qu'il  eft  faux  que  la  ba- 
lance politiqife  de  l'Europe  fût  quelque  chofe  d'avanta- 
geux à  la  profpérité  des  nations  ,  &  que  le  bonheur  de 
la  France  dépendit  uniquement  du  poids  qu'on  piétend 
lui  donner  dans  cette  balance  ,  croit-on  qu'une  déclaration 
de  guerre  aux  princes  d'Allemagne  foit  un  moyen  bien 
efficace  pour  parvenir  à  ce  but  ?  Non.  Dès  qu'une  fois 
vous  aurez  déclaré  la  guerre,  des  que  votre  armée  fera 
hors  des  frontières  ,  vous  êtes  nécelfairement  dans  la  dé- 
pendance de  toutes  les  puitfances  étrangères.  Si  elles  gar- 
dent la  neutralité,  (  &  ne  vous  y  attendez  pas  )  elles  comp- 
teront cet  a&e  comme  un  bienfait ,  vous  regarderont  comme 
obligés  à  elles  par  les  devoir»  de  la  rcconnoifTance  :  or ,  que 
peut-on  attendre  d'un  roi  bienfaiteur  ?*Vous  voulez  obtenir 
de  la  confidération  au  congrès  des  rois  ,  c'eft-à-dire  dans  la 
balance  ou  dans  le  fyftême  politique  de  l'Eufope  ,  &  pour 
la  demander  vous  choifiiTez  le  moment  ou  le  fort  de  votre 
armée  dépendra  de  leur  volonté  feule  !  Si  vous  croyez  de^ 
voir  aÎMer  au  congrès  des  rois  ,  préfentez-vous-y  avec 
fierté ,  avec  indépendance  ;  préfentez-vous-y  en  vengeurs 
des  crimes ,  6c  non  en  chevaliers  errans  ;  préfentez-vous-y 
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l'on  vous  accorde  rien  ;  ùft  le  feul 
,  *..t  avec  avantage. 

us  à  caindrc  qut  nos  'généraux  nous  trahif- 
m  %  Se  ils  feront  tous  nommés  par  la  cour  î  & 
_   .     patriotes  qui  demandent  la  guerre  ,  convien- 
.  .  „  ^  ,our  n'a  pas  les  mêmes  intentions  qu'eux  î  &  ils 
„      .  e  àes  généraux,  nommés  par  une  cour  qui  n'a  pis 
>  intentions  que  le  peuple,  ne  trahiront  point  le 
^a  peut-il     iuppoicr  ?  Il  n'entre  pas  dans  ce  plan 
.«et  animer  ni  la  conduite  ,  ni  le  patriotifme  de  Mi\L  Ro- 
oiambeau ,  Luckner  &  la  Fayette.  Que  ce  (bit  à  titre  de  ré- 
comperrte  ou  non  que  ce  dernier  ait  été  promu  au  généralat , 
«  n'eftpasce  qui  nous  occupe  en  cet  infiant;  mais  ce  que 
nous  ne  pouvons  nous  difîimuler ,  c'eA  qu'il  c\\  impoflîble 
que  la  cour  nomme  un  général  patriote,  à  moins  qu'elle 
ne  fe  trompe;  Ôc  Ton  fait  trop  bien  que  la  cour  ne  fc  trompe 
jamais. 

Mais  ,  crîfent  les  partifans  de  la  guerre ,  quand  bien  même 
Uferoit  vrai  que  les  généraux  eullent  l'intention  de  trahir  , 
ils  ne  pourraient  pas  l'exécuter  ;  l'exemple  du  pjiTé  ne 
doit  plus  nous  en  impofer  ;  les  généraux  qui  ont  autrefois 
trahi  la  France  ,  commandoient  à  des  efclaves  :  on  trompe 
ailément  des  efclaves  ;  mais  on  ne  trompe  jamais  des 
hommes  libres.  Ce  raifonnement  eft  fupeibç  dans  la  théo- 
rie ;  mais  que  fignifie-t-il  dans  la  pratique  ?  Rien ,  finon 
que  la  difeipline  des  hommes  libres  ,  dans  un  camp  ,  eft 
1  anarchie.  Ne  nous  y  trompons  pas  ;  il  faut  qu'une  armée 
obéifle  à  fon  chef,  &  tel  efl  malheuresement  le  fo:t  de 
la  guerre ,  qu'il  dépendra  prefque  toujours  de  la  bonne 
volonté  du  chef.  Si  ce  chef  eit  un  traître ,  iarmée  ,  la  patrie, 
tous  les  citoyens  font  trahis. 

Mais  fuppofons  ,  avec  les  partifans  de  la  guerre  ,  que  l'ar- 
mée &  les  généraux  qui  la  commandent  marchent  dans  le 
même  fens ,  il  en  réfultera  que  les  généraux  feront  adorés 
de  l'armée  :  or ,  fait-on  le  mal  que  peut  faire  un  général 
adoré  ?  Oui ,  on  le  £ait  ,  du  moins  on  doit  le  favoir  ;  il  ne 
faut  que  fe  rappeler  le  frénétique  engoûment  de  l'armée 
parifienne  pour  M.  de  la  Fayette.  Quel  mal  il  a  fait  à  la  ré- 
volution ,  cet*  homme  que  le  roi  n'a  pas  manqué  de  mettre 
à  la  tête  d'une  des  trois  principales  divifions  de  l'armée  i  Si 
la  guerre  s'engage,  fi  la  France  remporte  des  vkto'res, 
n'y  a-t-il  pas  tout  lieu  de  craindre  que  des  loîdats  ejjen- 
titUmtnt  obiijfans  ,  éloigné,  de  leur  famille ,  habitue*  au 
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camp ,  enivrés  de  vaine  gloire ,  couronnés  des  mains  da 
roi ,  careffés  par  les  mmiltres  ,  familiarifés  avec  le  fan  g  , 
le  carnage  6c  le  fpcciacle  journalier  des  combats ,  ne  mé- 
prifent  cette  liberté  tranquille  &  paifible  qui  doit  faire  notre 
bonkeur  ;  qu'ils  reprennent  la  manie  des  conquêtes  ;  qu'ils 
veuillent  porter  au  loin  la  gloire  des  armées  françailes  ,  6k 
qu'ils  appuient  telles  proportions  qu'on  voudra  faire  ,  pour- 
vu qu'on  leur  permette  de  faire  retentir  continuellement 
l'Europe  du  bruit  de  leurs  armes?  Une  armée  viclorieufe, 
fous  des  généraux  nommés  par  la  cour  ,  peut  faire  plus  de 
mal  que  la  réunion  touit  des  forces  de  l'Europe  com- 
mandées par  des  rois  ou  des  généraux  étrangers.  Ne  ocr- 
ions jamais  de  vue  que  la  prétendue  gloire  des  armes  eu  un 
attrait  tellement  puiiiant ,  qu'il  a  toujours  &  par-tout  caufé 
la  ruine  &  l'efclavage  des  peuples.  Qui  ne  fait  que  déjà 
plus  de  mille  officiers  de  nos  bataillons  de  garde  natio- 
nale ,  alléchés  par  cet  appât  perfide  ,  ont  démandé  à  être 
incorporés  dans  la  troupe  de  ligne? 

Nous  convenons  ,  avec  ceux  qui  veulent  la  guerre ,  que  , 
dans  l'état  actuel  des  eiprits  ,  il  feroit  difficile,  peut-être 
même  impoftible  ,  qu'un  général,  vainqueur  ,  reufsît  dans 
l'emreprile  d'ulurper  ,  de  s'approprier  le  pouvoir  abfolu  ; 
ma»  ce  n'eu  pas  là  le  mal  que  nous  craignons.  Ce  qui  eu  à 
craindre  ,  c'eft  que  ,  par  reconnoiflance  pour  le  roi  qui  les  a 
nommés  ,  ils  n'emploient  tout  leur  crédit  pour  augmenter 
Ion  autorité  ,  afin  que  les  rayons  en  rejaillirent  de  plus  en 
plus  fur  eux.  Qu'un  général  français  ne  puiiTe  jamais  ufur- 
per  la  puiflance  fouveraine  ,  cela  paroît  certain  ;  l'idolâtrie 
pour  les  rois  s'y  oppofe  :  mais  c'eft  précilément  cette  idolâtrie* 
dont  la  France  a  tant  de  peine  à  le  guérir,  qui  les  fervira 
merveilleufement  à  enrichir  leur  maître  de  quelques  nou- 
velles prérogatives.  Il  fera  fi  beau  à  un  général  de  ne  rien 
demander  pour  lui  !  il  lui  fera  fi  facile  d'obtenir  tout  ce 
qu'il  demandera  pour  le  roi  ! 

Enfin ,  t effet  de  la  guerre  doit  être  tel ,  qu'il  affurera  le  bonheur 
de  la  France  y  en  forçant  le  pouvoir  exécutif  à  fe  montrer  tel  qu'il 
tfl.  Vous  feignez  d'ignorer  les  difpofitions  du  roi  à  l'égard 
de  la  révolution  !  &  vous^Vous  dites  patriotes  ?  Non  ,  on 
ne  peut  pas  l'être  &  croire  au  patrictifme  de  celui  qui 
contrarie  fans  cefle  le  vecu  du  peuple.  Quoi!  le^onheur 
♦de  la  nation  dépetfdroit  du  patriotisme  du  roi  ?  quoi  l  la  na- 
tion fera  malheureufe  ,  fi  le  roi  n'eft  pr.s  patriote  ? 

On  dit  donc  que  h  déclaration  dt  guerre  obligera 

Ci 
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Louis  XVI  à  prendre  une  attitude  certaine ,  &  à  f e  mon- 
trer enfin  l'ami  ou  l'ennemi  fincère  de  la  révolution  r 
Mais  on  fe  trompe  ,  ou  Ton  veut  nous  tromper  en  infi- 
rmant cette  nouvelle  erreur.  Si  t  depuis  la  révolution  , 
Louis  XVI  n'avoit  pas  fait  fes  preuves  ,  s'uNne  venoit 
pas  d'en  faire  de  nouvelles  par  Pinçon  ftitutionnelle  appo- 
iition  de  deux  veto  fucceilifs  ,  la  guerre  ne  le  démalque- 
roit  en  rien.  Quel  eft  le  rôle  quu  fe  propofe.  de  jouer 
pendant  la  guerre?  II  eft  bien  fimple,  bieo  odfé  ,  bien 
avantageux  à  les  prétentions.  Louis  XVI  n'en  touchera 
pas  moins  plus  de  deux  millions  &  demi  par  mois  ;  il 
n'en  aura  pas  moins  la  clef  du  tréfor  public  ;  les  com- 
miflaires  de  la  comptabilité  n'en  feront  pas  moins  nom-* 
més  par  lui  ;  avec  ces  avantages,  il  nagera  entre  deux 
eaux  ;  il  favorifera  les  émigrés  tous  main  ,  careflera  les  pa- 
triotes en  public  ;  Louis  XVI  fomentera  des  troubles  au- 
dedans ,  protégera  le's  fanatiques  &  les  ariftocrates  ,  mi- 
nera lourdement  la  conftitution  -,  nommera  à  toutes  les 
places  vacantes  ,  s'attachera  une  foule  innombrables  d'in- 
dividus, entretiendra  des  correspondances  avec  les  cours 
étrangères  ,  les  mettra  toutes  dans  fes  intérêts  ,  &  attendra 
avec  lécur|té  le  fuccès  des  combats.  Louis  XVI  n'en  fera 
ni  plus  fervent  ariftocrate,  ni  plus  fervent  patriote  ;  c'eft 
même  alors  que  plus  que  jamais  il  fera  le  mort  :  mais 
prenez  garde  à  fon  réveil  ,  c'eft  pour  ce  moment  qu'il 
réferyera  toute  fa  force  :  &  ,  nous  l'avons  déjà  dit  ,  il 
lui  fera  prefque  indifférent  que  les  Français  foient  vam-t 
çjueurs  ou  vaincus, 

Des  vi to. 

Encore  un  veto,  C'eft  le  fécond  depuis  deux  mois; 
ce  feroit  probablement  le  tioifième  ,  fi  le  décret  contre 
le  titre  de  majdlé  royale  n'avoit  pas  été  retirç  le  len- 
demain de  fpn  adoption. 

On  a  été  long-temps  fans  vouloir  ufer  de  cette  pré- 
rogative empruntée  d'une  iîe  \oifine  qui  fe  vante  d'eue 
libre  ;  pu  avoit  d'autres  projets  :  mais  à  préfent  qu'il  faut 
en  finir,  on  fe  jette  a  corps  puidii  dans  la  conuitution; 
on  prévoit  que  le  veto  eft  un  pis-aller  capable  de  dédom- 
mager de  toutes  Us  pertes  cju'on  fil  fa^es  j  §t  il  parw* 


que  ce  pis-aller  fervira  de  pierre  angulaire,  fur  laquelle 
la  cour  va  réédifîer  fon  fyilême  de  defpotiime  ,  a  au- 
tant plus  impofant  ,  qu'il  aura  l'air  d'être  légal: en  forte 
que  la  révolution ,  qui  d'abord  avoit  femblé  un  inonure 
altéré  du  fang  royal  ,  s'eft  tellement  radoucie  ,  qu'elle 
n'ofe  plus  avancer  d'un  pas  fans  la  permiflion  de  la 
cour.  ' 

Si  c'eft  là  en  efîet  le  train  des  affaires  publiques  ,  & 
toutes  les  apparences  nous  en  menacent ,  citoyens  1  avdez 
vous-mêmes  ce  qui  vous  refte  à  faire  ;  nous  n'avons  plus 
de  conleils  à  vous  donner.  Le  veto  eft  un  boulet  que 
l'aflemblée  nationale  s'eft  condamnée  à  traîner  avec  elle. 
Tout  élan  généreux  lui  eft  interdit  déformais ,  &  bientôt 
la  lafïitude  lui  ôtera  le  courage. 

Et  vous  ,  véritables  reprélentans  du  peuple ,  lég'flateurs 
patriotes  ,  venus  de  tous  les  points  de  j'empire  pour 
mettre  en  commun  vos  lumières  8c  vos  bonnes  inten- 
tions ;  en  vain  étudiez-vous  les  befoins  de  vos  commet- 
tans  ;  en  vain  interrogez-Vous  la  fagefle  de  tous  les  lieux 
6c  de  tous  les  âges  ,  pour  en  appliquer  les  réfultats  à  la 
>  régénération  de  votre  pays.  A  quoi  aboutiront  vos  tra- 
vaux aflidus  6c  pénibles  ?  Votre  bon  génie  vous  inipire 
vainement  des  décrets  accommodés  aux  circonftances  ; à 
côté  de  vous  eft  le  génie  du  mal  qui  veilie  pour  détruire 
le  bien  à  mefure  que  vous  l'opérez. 

Comme  au  château  des  Tuileries  on  doit  fourire  avec 
dedain  ,  en  jetant  les  yeux  fur  la  falle  du  manège  !  Là- 
dedans  ,  laiflfons-les  tout  à  leur  aile  motionner  ,  diicuter , 
délibérer;  en  dernière  analyfe ,  il  n'en  fera  toujours  que 
ce  que  je  voudrai  ,  fc  dit  la  cour.  La  nation  veut  abib- 
lument  avoir  une  volonté  à  elle  ,  ÔC  n'obéir  déformais 
au'aux  loix  qu'elle  fe  fera  faites.  Nation  inconséquente 
6c  frivole  ,  il  n'y  a  pas  beaucoup  de  gloire  à  te  trom- 
per! Tu  relis  avec  orgueil  ta  déclaration  des  droits  de 
l'homme ,  &  ta  conftirution  ;  tu  en  multiplies  les  pages 
comme  les  grains  de  fable  de  la  mer  ,  afin  que  le  relie 
des  nations  de  l'Europe  apprenne  de  toi  a  être  libre  ; 
tu  contemples  avec  cominuifance  l'enfcmble  de  tes  dé- 
crets fondamentaux  ,  qui  font  tous  des  chef  -  d'oeuvres  à 
tes  yeux.  Exceptes-en  un  du  moins,  &  vois  comme  il  a 
été  aifé  de  renverfer  l'échafaudage  de  ton  fyftéme  re- 
présentatif. Une  feule  loi ,  furprife  au  jugement  fain  don>t 
tu  dis  avoir  fait  preuve,  a  fuffi  pour  infirmer  toutes 
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les  autres.  îl  eit  oeau  fans  cloute  de  n'obéir  qu'a  aesioix, 
résultat  du  concours  de  toutes  les  volontés  ;  maïs  y  a- 
t-il  de  quoi  te  vanter  de  ta  légiflation  nouvelle  qui  con- 
ftre  à  un  pouvoir  conftitué  Ôt  placé  par  toi  ,  nors  de 
toi ,  une  volonté  individuelle  &  négative  ,  plus  forte  que 
toutes  les  autres  volontés  pofitives  enfemble  ,  puisqu'elle 
a  la  faculté  d'en  fufpendre  l'exercice.  La  loi  permet  tout 
ce  qu'elle  ne  détend  pas  ;  mais  le  roi  eft  plus  puiffant 
qu'elle  ,  puifqu'il  a  le  droit  de  défendre  non-feulement  ce 
qu'elle  permet ,  mais  même  ce  qu'elle  ordonne. 

Nation  imprudente ,  continue  la  cour  en  s'applaudiflant 
&  en  infultant  à  nos  réflexions  tardives  ,  tu  as  donné 
dans  le  premier  piège  que  je  t'ai  tendu  ,  &  il  ne  m'en 
a  fallu  qu'un.  Va  !  le  leul  veto  me  venge  affez  de  tous 
les  devants  dont  tu  m'abreuves  depuis  deux  années  :  ne 
vante  plus  ton  courage  &.  tes   lentimens  romains  ,  la 
j>erfpicacité  de  ta  vue  &.  la  fmeûje  de  ton  tact ,  peuple 
imbécilte ,  qui  n'aime  que  le  bruit  &  le  mouvement  ; 
parce  que  tu  t'agites  ,  tu  te  crois  libre  :  fois  détrompé  ,  & 
vois  toute  l'étendue  de  i'abîme  où  j'ai  lu  t'entraîner  t  au 
milieu  de  tes  chants  d'allégrefle  &  de  tes  menaces.  Va  ! 
fâche  que  tu  es  fait  pour  être  cfclave  ,  &  que  tu  le 
feras  tant  que  j'aurai  le  veto  ;  &  c'eft  la  conttitution  , 
que  tu  idolâtres ,  qui  me  la  donne  :  tu  m'as  forcé  à  l'ac- 
cepter ce  pafte  folennel  ;  j'ai  le  droit  à  mon  tour  de 
t  obliger  à  en  tenir  toutes  les  claufes.  Peuple  né  feule- 
ment pour  porter  mon  bagage  ,  marche  devant  moi  ,  6c 
ne  t'avife  pas   de  regimber  ;  là  verge  du  veto  ,  conti- 
nuellement levée  fur  ta  tête  ,  te  fera  rentrer  dans  le  de- 
voir ;  obéis  &  fers  :  dans  tes  loifirs ,  rêve  à  l'indépendance 
fi  cela  t'amufe  ,  j'y  confens  ,  &  paie  des  repréfentans 
pour  te,  faire  des  décrets  ;  maïs  ceux-là  feu!s  qui  me  plairont 
auront  force  de  loi  :  je  fuis  toujours  ton  !cg;  dateur  fu- 
prême  comme  auparavant;  &  je  puis  encore  dire,  comme 
autrefois  :  car  tel  cjl  mon  pUifir  ;  j'ordonnois  fie  volo  >  je 
défends  ,  veto  ;  la  choie  ert  reftée  ,  il  n'y  a  que  le  mot  qui 
n'eft  plus  le  même  ;  j'étois  jadis  roi  de  France ,  c'eft-à-dire, 
feigneur  fuzerain  d'un  rief  de  »f  mille  lieues  quarrées ,  au- 
jourd'hui je  fuis  roi  des  Français ,  c'eft-à-dire ,  maître  de 
leurs  volontés  :  la  conttitution  m'a  fait  plus  grand  que  je 
n'étois/Monarques  de  l'Europe  ,  hâtez-vous  ;  imitei-moi  ; 
permettez  à  vos  états  de  s'aflemWsr,  &  n'appréhendes 
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rien.  Si  vous  obtenez  le  veto  ,  vous  ferei  encore  toui- 
puiflans. 

Si  ce  n'eft  pas  là  ce  qu'on  dit  toUt  haut  au  comité  des 
Tuileries ,  c*ei\  bien  lu  ce  qu'on  y  penfe.  Mais  toute  mé- 
daille a  fes  revers  ,  ÔC  le  triomphe  de  la  cour  pourroit 
bien  refTembler  à  ceux  des  Romains.  Derrière  le"  char  triom- 
phal, des  citoyens  le  t'ai  foi  ent  un  pîaiiir  de  jeter  quelques 
feuilles  d'abfynthe  dans  la  coupe  de  louanges  où  s*cnivroit 
le  vainqueur.  (Quelques  vérités  dures  s  echappoient  du  mi- 
lieu de  la  foule ,  &  perçoient  juiquW  fon  oreille  fuperbe 
à  travers  le  nuage  d'encens  qui  exalto» t  fon  cerveau. 

Ne  feroit-il  pas  pomble  de  rétablir  cet  ancien  ufage  ? 
ne  fe  trouvera-t-il  pas  quelque  franc  patriote  nlTei  coura- 
geux pour  hanter  fa  cotir  t  dans  l'e;poir  de  faifir  la  pre- 
mière occafion  favorable  de  faire  parvenir  au  roi  lui-même 
quelques  vérités  utiles  &  falutaires,  de  Pefpèce  de  celles-ci  : 
Louis!  tout  fuccède  à  vos  voeux,  &  même  au -delà; 
tout  vous  rit  ;  &  la  révolution  qui  tembloit  devoir  faper 
la  bafe  d'un  trône  fouillé  t>ar  1400  ans  de  crimes ,  n'a 
fait  crue  vous  le  rendre  plus  commode'  &  mieux  affuré 
que  jamais.  Vous  venez  de  frapper  de  nullité  une  loi  qui 
iufpendoit  le  glaive  de  la  juftice  fur  la  téte  des  ennemis 
de  la  patrie ,  feule  guerre  qu'il  étoit  de  notre  dignité  de 
déclarer  aux  émigrans  Si  à  leurs  alliés.  Votre  fécond  vtto 
eft  encore  une  grâce  accordée  à  d'autres  traîtres,  forts  de 
la  foibleffe  des  efprits,  ennemis  donvjftiques  plus  dange- 
reux peut-être  que.  ceux  du  dehors. 

Ces  deux  premiers  eflais  de  l'exercice  du  droit  le  plus 
redoutable  qu'on  ait  encore  imaginé  de  confier  indivi- 
duellement a  un  homme ,  ont  été  trop  heureux  pour  ne 
pas  vous  enhardir  ;  &  déformais  ,  fans  doute  ,  le  veto  fera 
comme  le  van  du  laboureur  qui  retient  le  bon  grain  &.  ne 
laifle  aller  que  la  paille  ftérile.  Vous  manjfeftez  clairement 
^intention  de  ne  lanâionner  que  les  décrets  infignifîans  , 
ou  qui  vous  feront  agréables ,  &  de  refufer  le  caractère 
de  loi  à  ceux  dictés  par  l'opinion  ,  attendus  par  le  peuple, 
mais  hors  du  fens  de  votre  comité. 

Vous  avez  pour  vous  la  confhtution  ;  vous  n'ufez  que 
d'un  droit  qu'elle  vous  donne.  Il  n'y  a  rien  à  vous  dire. 
Ce  n'eft  pas  vous  qui  avez  follicité  la  loi  du  veto ,  du  moins 
vous  ne  l'avez  pas  fait  officiellement.  En  un  mot  ,  c'eft 
un  décret  conftitutionnel.  Malheur  au  mal-avifé  quii'eleve^ 
roit  maintenant  pour  rédamer  contre  ;  ce  feroitun  ta&eux, 


.1.  N'eft-ce  pas  L.  .  .. 

droit  de  répondre ,  ce  que  le  parti  qui  vous  reprélenre 


un  mauvais  citoyen.  N'eft-ce  pas  bien  là  ce  que  vous  ave* 


dans  l'aflemblée  nationale  a  repondu  au  courageux  M.  Del- 
cher  ?  &  cette  réponfe  ne  fouffre  point  de  réplique;  vous 
&  les  vôtres  êtes  parfaitement  en  meiure. 

Mais  eft-ce  donc  tout  que  d'avoir  pour  foi  le  fens  lit- 
téral de  la  loi  ?  &  pourra-t-on  impunément  violer  l'efprit 
qui  l'a  dictée  ?  Suffit-il  d'invoquer  ci  de  remplir  le*  formes  ? 
appuyé  fur  elles ,  fcra-î-il  permis  d'infuiter  à  la  raifon  , 
de  fouler  aux  pieds  les  convenances  fociales ,  &.  de  com- 
■  promettre  le  repos  &.  le  bonheur  de  toute  une  nation?  La 
conftitution  eft  chofe  fainte  ,  &  avec  les  meilleures  inten- 
tions du  monde  ,  perfonne  ne  doit  y  toucher  ;  mais  aufli  , 
tout  ce  qu'elle  ne  défend  pas  efl  permis.  Voyez  l'art.  5  de 
la  déclaration  des  droits.  Or  ,  elle  ne  défend  pas  de  fe 
mettre  en  garde  contre  un  prince  qui  feroit  un  indigne  abus 
du  pouvoir  monftrueux  que  la  loi  lui  donne. 

La  loi  recommande  le  refpeét  envers  tous  les  pouvoirs 
conftitués  ;  mais  elle  ne  défend  pas  le  mépr  s  pour  la  per- 
fonne du  magiitrat  iupreme  qui  aviliroit  par  fon  caractère 
équivoque  la  majefté  de  la  nation  >  dont  il  fe  dit  le  reT 
préfe/itant  héréditaire  ;  mais  elle  ne  nous  défend  pas  de 
manquer  de  confiance,5  envers  ceux  de  nos  fonctionnaires 
publics  qui  nous  deviendroient  fufpeéb  par  une  conduite 
louche  Ôc  perfide  ,  parce  que  la  confiance  ne  fe  donne  pas 
en  vertu  d'un  décret ,  fût-il  émané  du  fein  de  l'aréopage. 

La  conftitution  accorde  au  prince  un  vtto  fufpenfif,  & 
ne  prononce  aucune  peine  contre  les  légiflateurs  aflez 
lâches  pour  le  laifTer  impunément  dégénérer  en  vtto  abfolu  ; 
mais  elle  ne  parle  pas  du  veto  de  l'opinion  publique  :  elle 
ne  défend  pas  donc  ,  elle  permet  donc  d'en  appeler  à  l'opi- 
nion publique  pour  ftapper  à  fon  tour  de  nullité  le  veto 
royal  fufpenfif  ou  abfolu. 

La  conftitution  a  décrété  la  loi  martiale;  mais  elle 
ne  défend  pas  ,  donc  elle  permet  au  peuple  de  fe  raf- 
fembler  fans  armes  fur  le  pafTage  du  roi  ou  aux  portes 
de  fon  château?  &  de  lui  faire  dire  par  un  orateur  dé- 
puté vers  lui  : 

Sire  !  nous  fommes  ici  préfens  fous  vos  fenêtres  ,  cin- 
quante mille  citoyens  paitsbles ,  pas  fi  bien  habillés  que 
vos  gardes  ;  mais  nous  nous  fommes  dépouillés  pour  les 
vêtir.  Écoutez-nous  ,  fans  intermédiaires  ;  nous  venons 
vous  parler  de  vw  vtto.   Vous  avez  attende  bien  tard 
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pour  en  ufer  :  cependant  le  décret  du  marc  d'argent  voitf 
en  orTroit  une  beile  oncaiion.  11  -paroît  que  vous  \  au\ti 
réparer  le  temps  perdu.  Mais  nous  vous  le  demandons 
Jans  humeur  ;  répondez-nous  de  même  :  fi  vous  prenez 
ihabiiutle  de  dire  veto  à  chaque  bonne  loi  ,  à  chaque 
décret  urgent  ,  à  quoi  nous  fervira-t-il  d'avoir  une  aiVem- 
blée  nationale  ?  Ce  n  etoit,  pus  la  peine  qu'ils  accouruÛent 
de  fi  loin  ,  fit  qu'ils  riflent  tant  de  beaux  dilcours  pour 
b*en  agencer  u«  déçret  ^ue:  yous  déferez  d'un  mot.  Sa- 
vez-yous  ,  fire ,  que  c'eii  bientôt,  dit  ,  veto ,  6c  qu'on  a 
ete  plus  long-temps  à  combiner  la  loi  contre  les  émigrana 
&  les  prêtres  ?  Convenez  avec  nous  ,  (ire  ,  qu'il  gfcû  guère 
probable  que  vous  pofledier  à  vous  feul  plus  de  lumières 
&deiàgelle  que  les  83  departemens  enfemble.  Convenez 
qu'il  eftéttange  d'attacher  la  defhnée  d'un  peuple  immenfe 
à  deux  iyllabes  tombées  de  vos  lèvres  royales,  du  tond 
de  votre  palais  ,  obfédé  la  nuit  fit  le  jour  par  une  époufe 
vindicative  &  une  fœur  bigotte  ,  entre  un  Barnave  &  un 
Dandré,  un  Mallouet  &  un  Tayllerand  ,  comment  pour- 
riez-vous  vous  flatter  de  connoitre  la  véri  table,  difpolitiori 
des  efprits  ?  Dites  1  comment  s'y  eft-on  pris  pour  vous 
perfuader  de  mettre  votre  volonté  particulière ,  ou  plutôt 
les  décifions  de  votre  petit  comité  des  Tuileries  ,  à  la 
pjace  du  vouloir  général?  Il  faut  autre  chofc  q#e la<o\ir 
d'un  roi  pour  éclipfer  le  diiquc  éclatant  de  la  raifon  uni- 
verfelle.  Nous  l'omriies  bien  tâchés  que  la  beibgne  de  nos 
reprélentans  ne  vous  plaife  pas  toujours  ;  mais  la  na- 
tion les  a  raflemblés  pour  arranger  fes  affaires-,  ôVrkni  les 
vôtres  ;  fit  puis  avez  -  vous  oublié  à  quelles  conditions 
nous  vous  avons  gardé  fur  le  trône  ?  G'eft  pout  nous  que 
nous  voulons  un  roi  :  nous  ne  lui  appartenons  pas,  fie 
nous  ne  devons  rien  à  la  mailôn  des  Bourbons  :  c'eft 
elle  qui  nous  doit  tout.  Nous  avons  fait  bien  des  in- 
grats ;  n'importe. 

Au  relie  ,  pour  en  revenir  à  tous  ces  veto  ,  la  cons- 
titution vous  les  permet  ,  nous  le  l'avons  comme  voiis. 
Mais  ,  s'il  faut  vous  le  dire  ,  vous  abufez  de  la  permii- 
fion  ;  fie  fi  vous  continuez  ,  cçla  finira  par  devenir  une  véri- 
table tyrannie  de  votre  part.  Bientôt  nos  députés  n'auront 
plus  beloin  au.  manège.  Sire  ,  que-  n'y  allez-vous  plutôt 
l'un  de  ces  matins  pour  leur  dire  tout  bonnement:  lortez 
d'ici ,  meilleurs  ,  je  viens  moi-même  pour  en  fermer  les 
portes.  Il  eft  fort  inutile  que  vous  y  relHez  plus  •  long-5 
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temps  ;  car  je  fuis  bien  réfolu  à  dire-vc*.  à  tout r  ce  que 
vous  feriez  de  paflàble :  allez  en  paix  chacun  chez  vous; 
je  me  charge  du  refte.  >  *  -  -  * 

L'hiftoire  nous  aflure  que  ce  ton  ,<  un  peu  lefie, 
réunit  parfaitement  à  Cromwel  ;  mais  riiffemblée  natio- 
nale de  France  ne  doit  pas.  pliX*  reffembler  au  parlement 
d'Angleterre  ,  que  nous  ne  ttlfettiblons  aux  habitans  de 
cette  île.  Sire  ,  nous  ne  vous'  tonfeiHofts  donc  pas  de 
fuivre  cet  exemple  ;  &  pour  ein'rmir,  nous  vous  dirons 
que  il  la  conftitution  eft  pour'  Toifc  V  la  déclaration  des 
droits  de  l'homme  &  du  citoyen  eft  'pour  nous.  L'une 
vous  donne  le  droit  de  veto  ;  l'autre  n6uî  donne  celui  de 
la  réfijlance  à  Vopprtjjwn  /  art.  II.  Or  encore  un-vtw  de  i*e£- 

Ê:e  de  vos  -deux  premiers ,  Ôt  il  y  a  èVidentment  oppret- 
n  de  votre  part  ;  vous  appelez  fur  nous  la  guerre  ci- 
vile Ôt  reltgteul'e  ;  dont  vous  nous  placez  dans  le  cas  de 
l'art.  II  de  la  déclaration  acceptée  par  vous.  Prenez  -  y 
garde  ;  nous  vous  latflbns'y  pfcrtfer  ;  examine^  :  nous  vous 
ajouterons  feulement  que  nos'  frères  dès  quatre-vingt-deux 
autres  départemens  penfent  abfolument  comme  nous ,  6c 
agiront  de  même  ,  quand  votre  majefté  aura  examiné. 

.  •  :  -, 
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•  Vjol  commis  che^  MM.  Di&t  &  Garnvy  par  9tdft  de 


Vadminiflrateur  Màagirl 


■ 


P.  Manuel  avoit  fait  annoncer ~/dàns  tous  les  journaux 
■un  recueil  des*  lettres  de  Mirabeau  à- madame J de  Mon- 
nier  i  extraites  tant  des  papiers^ 'de  la  tfèffctre  que  cîes  car- 
tons* de  l'ancienne  police.  MM.'  Didot  6£Gârâeryétoient 
chargés  de  l'édition  de  ces-  lettres.  Dttns  tafWiît  ân  10  au 
•ao  ,  le  fieur  CuviiHtr^  commifTalre  de  kx'4eclion  de 
Henri  IV,  aflîfté  de  la  force  publique  ;  \H  ùziirsSifnard , 
fondé  de  procuration  de  l'exécuteur  testamentaire  de  Mi- 
rabeau ;  Vtçnon ,  procureur  au  ci-devant  châfelét  ,  & 
cinq  hommes  de  loi,  it  •  tsanfportèrettt  chez-  •  M.  Didot , 
de  là  chez  M.  Çarnery  ,  pour  y  &ifir  les  lettrés  eh 
queftion  ,  au  nom  des  créanciers  de  Mirabeau -, -1  fans  au- 
cun titre  reconnu  par  la  loi.  Après  plufieuts  re- 
cherches ,   ,  la  bande  s'empara  ,  en  vertu  d'un  ordre 
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Cgnc  Maugfs ,  de  -  cinq  manufcrits  de  ces  lettres.  Voici 
dans  ouels  tenues  eft-*ctin$u  cet  ordre  : 

44  Moniteur  le  commiflaire  de  la  feéHon  d'Henri  IV 
»  eft  autorifé  à  fe  tranfporter  chez  Didot  6c  Garnery  ; 
>»  pour  prendre  toutes  les  déclarations  néceflYires  ,  faire 
»  perquifition  des  ouvrages  &  papiers,  faire  la  faifte  dé 
»  ce  qui  s'en  trouvera  imprimé  ,  enfemble  &  les  minuf- 
»  crits  ,  foit  en  originaux  4  foit  en  papiers  ,  &  rompre 
»  les  planches  qui  le  trouveront  en  forme  ,  en  tout  ou 
n  partie  ;  &  en  cas  de  difficultés ,  il  en  fera  référé  par 
»  devant  moi  ». 

• 

Maugis  ,  adminiflrattur  ,  (  ci- devant  procureur.  ) 

Cette  expédition  noéhirne  eft  un  crime  multiple  dont 
la  hardiefle  étonne.  Violation   de  domicile  ,  attentat  à 
la  propriété ,  infraction  des  loix  confervatrices  des  droits 
du  citoyen  ;  telle  eft  la  férié  de  forfaits  commis  fous  les 
ordres  de  l'adminiftrateur  Maugis.  La  première  qneftion 
qui  fe  préfente  eft  celle-ci.  De  quel  droit  un  agent  de 
police ,  après  l'anéantiflement  de  la  chambre  fyndicale  , 
donne-t-il  des  ordres  pour  faire  des  fouilles  nocturnes  chez 
des  imprimeurs  ?  Mais  les  créanciers  de  l'auteur  avoient 
des  réclamations  à  faire  ?  Eh  !  que  ne  les  faiibient-ils  ,  ces" 
réclamations  ?  Pourquoi  venir  de  nuit  faifir  un  ouvrage  an- 
noncé publiquement?  que  n'attaquoient-ils  juridiquement 
l'éditeur  >  D'ailleurs  ,  quels  étoient  les  droits  de  ces  créan- 
ciers ?  depuis  quand  des  créances  font-elles  hypothéquées 
fur  ce  qu'auroit  pu  écrire ,  il  y  a  auinze  ans  ,  un  homme 
d'cfprit  à  une  femme  aimable  ?  Mais  fuppofons  que  la 
penfée  d'un  homme  fafle  partie  de  fon  mobilier  ,  que 
les  créanciers  y  aient  des  droits  ,  ici  ce  font  des  lettres 
trouvées  éparfes  à  la  Baftille  ,  recueillies  Si  claflees  par 
un  tiers  après  la  mort  de  l'auteur.- A  la  rigueur  ,  la  feule 
perfonne  qui  pourroit  les  réclamer  feroit  celle  à  qui  elles 
furent  écrites  ,  ou  bien  fes  créanciers  ,  &  à  leur  deiaut  , 
celui  qui  a  fu  les  arracher  au  dépôt  des  vols  de  l'an- 
cienne police  ;  &  quand  il  ne  s'en  fert  que  pour  rendre 
à  leur  deftination  des  lettres  ,  qui  ,  comme  production* 
d'un  homme  de  génie  ,  font  une  propriété  publique  ,  de 
cjuelle  autorité  ole-t-on  les  lui  ravir?  Mais  examinons  le 
fait.  En  fuppofant  des  droits  réels  aux  créanciers  ;  leur  dé' 
marche  n'en  eft  pas  moins  illégale  i  ils  ne  pouvoient  tout  au 
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plus  qu'attaquer  en  juftice  réglée  ,  ou  P..  Manuel  vroU 
MM!  Didot  &  Garncry.  Mai^^tant  de.  fprmalitfet^étoient 
gênantes  ;  un  officier  de  police  prévaricateur  fait  les 
fonctions  de  juge  ;  il  ordonne  une  laide  ;  ttn  commi (Taire 
de  fecYion  eft  transformé  en  huiflier ,  &.  des  hommes  de 
loi  ne  rougiflent  pas  de  faire  le  métier  de  recors. 

Msugis  eft  criminel  fous  tous  les  rapports  \  1°.  comme 
ayant  commandé  une  atteinte  à  la  propriété  ,  quand  ta 
conftitution  en  garantit  l'inviolabilité  ;  a°.  comme:  ayant 
ordonné ,  de  fon  autorité  privée  ,  des  recherches  inquîû- 
toriales  chez  des  particuliers  ,  quand  nulle  puiftance  n'eft 
en  droit  de  franchir  le  feuil  de  la  porte  du  citoyen  ,  fi 
te  n'eft  au  nom  de  la  loi  :  &.  quelle  loi  avoit  parlé  ? 
de  quel  tribunal  Maugis  étoit-il  Porgane  ?  Nous  ne  cef- 
ferons  de  le  répéter  ;  le  citoyen  opprimé  doit  faire  un 
exemple  effrayant  des  porteurs  d'ordres  arbitraires  ;  la  dé- 
claration des  droits  le  lui  commande. 

Quant  à  Maugis  ,  on  fe  fouvient  qu'il  étoît  l'homme  de 
M.  Bailiy.  De  fon  temps  ,  l'action  atroce  qu'il  vient  de  di- 
riger ,  lui  eût  attiré  des  éloges  ;  mais  avec  un  maire  patriote, 
de  tels  défordres  font  intolérables  ;  il  eft  du  devoir  de 
M.  Péthion  de  dénoncer  à  la  commune  un  homme  déjà 
flétri  dans  l'opinion  publique ,  &.  dont  les  manoeuvres  ne 
tendent  qu'à  compromettre  le  chef  de  la  municipalité. 

Maugis  eft  non-feulement  coupable  envers  1  adrniniftra- 
tion  ,  mais  encore  envers  les  citoyens  dont  l'afile  a  été 
violé  par  fon  ordre;  c'eft  à  eux  à  le  mettre  fous  le  glatvç 
de  la  loi  ;  ils  doivent  à  leurs  concitoyens  ,  ils  fe  doivent 
a  eux-mêmes  de  pourfuivre  juridiquement  un  traître»  &. 
de  provoquer  contre  lui  un  châtiment  exemplaire. 

Le  véritable  portrait  de  nos  légijlateurs. 

Quelques  femaines  avant  la  clôture  de.l'aflemblée  na- 
tionale conftimante ,  nous  avons  eiquiffe  dans  ce  journal 
le  portrait  de  quelques-uns  de  fes  membres,  pris  parmi 
les  plus  célèbres  &  parmi  les  plus  fameux  9  fous  le  titre 
à'Examen  de  confeience  des  députés.  Peut  -  être  ,  &  dans 
ce  cas  nous  nous  en  faurions  gré  ,  avons  -  nous  fourni 
l'idée  d'un  livre  nouveau  qui  vient  de  paroître ,  inti- 
tulé : 

«  Le  véritable  portrait  de  nos  légiflatcurs ,  ou  galerie 
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»  des  tableaux  expofés  à  la  vue  du  public  depuis  le  % 
¥>  mai  1789,  jufqu'au  premier  oâobre  1791  ;  avec  cette 
n  épigraphe: 

- 

vuConticutre  emnts  inttntiqut  ora  tenebani. 

VlRG. 

té 

»  Paris,  179a»  in-8°.  de  près  de  aoo  pages ». 

L'auteur  ne  fe  nomme  pas  fur  le  frontilpice  ;  mais  il 
fe  déflgne  ainfi  dans  le  préambule  : 

«<  Acteur  de  cette  grande  icène ,  dont  le  fouvenir  fe-' 
»  roit  mon  bonheur  même  fur  l'échafaud  ,  je  fais  fer- 

»  meitt  de  dire  la  vérité  Ma  franchife  déplaira 

»  peut-être  ;  mais  ce  n'eft  pas  ce  qui  m'importe. . . .  j'ai 
»  efpérance  que  mon  courage  fera  imité....  «e  feâion  en 
H  feflîon  ». 

Ce  plan  efl  apurement  très-louable  ,  &  nous  nous 
hâtons  de  concourir  à  le  faire  connoitre  ,  pour  impri- 
mer à  nos  légiflateurs  régnans  une  crainte  falutaire  ,  6c 
oppofer  un  frein  utile*,  du  moins  pour  ceux  qui  fe  ref- 
peàent  davantage  que  tels  6c  tels  que  nous  pourrions 
défigner  déjà;  &  pourquoi  héfiterions-nous  à  nommer  les 
fieurs  Paftoret ,  Ramona  &  leurs  femblables  ? 

Soixante-quinze  portraits  compofent cette  galerie  ,  peints 
à  frefque  pour  ainu*  dire ,  &  qui  9  pour  la  plupart ,  ont 
le  mérite  de  la  reiTemblance.  Celui  de  Mirabeau  eft  le 
premier  qui  fe  j>réfente  ;  Mirabeau  ,  qui  n'a  eu  qu'un 
leul  jour  de  patriotisme  pur  &  vraiment  fublime,  le  23 
juin  ,  célèbre  par  fa  réponfe  à  Brezé  :  «  C'cfl  dans  ce 
»  fens  ,  dit  le  peintre  ,  qu'il  étoit  jufte  de  lui  décerner 
»  i'apothéofe,  .  . ,  L'urne  de  Mirabeau  contiendra  à  la  fois 
»  ce  que  la  France  aura  peut-être  jamais  eu  de  plus 
»  grand  &.  de  plus  vicieux  ». 

De  plus  vicieux  ,  il  n'y  a  pas  de  doute  ;  mais  de 
plus  grand  !  c'eft  calomnier ,  ce  nous  femble ,  la  patrie  de 
Lhopiial ,  6c  d'un  grouppe  précieux  de  Français  qui  lui 
xefiemblent. 

Barnave  vient  enfuite. .  «  En  horreur  au  peuple 
»  qu'il  a  trahi ,  méprîfé  de  la  cour  qu'il  a  voulu  fervir 
»  trop  tard  ,  que  deviendra-t-il  »  ? 

Mais  ce  ne  devroit  pas  être  une  queâion  ;  n'avons- 
nous  pas  des  échafauds  &  des  juees  ? 

Le  troifrème  tableau  cil  celui  de  la  Fayette ,  rappor- 
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tons-en  quelques  traits.  À  la  veille  de  jouer  un  grand 
rôle  fur  nos  frontières  4  il  eft  bon  de  bien  connoître  la. 
phyfionomie  de  ce  héros  d'outre-mer. 

«  ....  Ses  yeux  vacillans  6c  fombres  ont  un  cara&ère 
»  uniftre,  pendant  que  fa  bouche ,  artiftement  ouverte, 
»  fourit  à  tout  le  monde.  Son  organe  aflez  doux  eft 
*-  traînant ,  &  femble  toujours  craindre  de  laifler  échap- 

»  per  fapenfée. 

»  A  Tépoque  du  14  juillet  ,  que  faifoit  la  Fayette  ?. 
n  Rien.  Il  fe  difpofoit  à  recueillir  les  fruits  de  la  ré~ 

*  volution  comme  patriote,  ou  à  la  combattre  comme? 
»  ariftocrate.  Préparé  à  tous  les  événemens  ,  il  avoitcom* 
»  mencé  par  ftgner  une  proteftation  fecrète^pntre  la  rèu- 
>>  nion  des  ordres.  . .  .  Peuple  imbécille  ,  ne^Va-t-il  domj 

*  pas  iait  encore  aflez  de  mal  ?  Remercie^ cet  intrigant 
»  féroce  de  n'avoir  eu  ni   aflez  de  talens  ,  ni  aflez  dd 

*  caractère  pour  ofer  anéantir  dans  ton  fang  tes  droits 
»  &  ta  liberté  !.. .  Quel  hommage  dois-tu  à  l'homme 
»  qui  a  voulu  faire  partir  le  roi  le  ç  octobre  1789  ,  le 
»  18  avril,  le  28  février  1790,  &  qui  en  fin  en  eft  venu 
>»  à  bout  le  ai  juin  1791  ,  qui  n'a  jamais  été  lié  qu'avec 
»  les  Dandré  ,  les  Chapelier  ?  Quel  hommage  dois-tu  à 
y*  l'aflaflm  de  tes  frères  à  Nancy  ,  à  la  Chapelle  »  à  Vin- 

»  cennes,  &  dernièrement  au  champ  de  Mars?  Va! 

»  peuple  infenfé  ,  porte-lui  des  couronnes  enfanglantées  ; 
>►  moi ,  je  voue  cet  exécrable  confpirateur  à  l'horreur  de 
»  fes  remords  &  au  mépris  de  la  poftérité  »  ! 

Le  nom  du  patriote ,  auteur  du  livre  nouveau  on  fe 
trouve  ce  paflage,  ne  feroît  qu'ajouter  a  la  gravité  des  in- 
culpations qu'il  renferme  ;  inculpations  qu'un  magiïirat  du 
peuple  nouvellement  élu  ,  vient  de  confirmer  dans  la  tri- 
bune des  amis  de  la  conftitution.  M.  Danton  y  renoua 
velle  l'engagement  folennel  ,  de  traduire  au  tribunal  de 
l'opinion  publique  M.  de  la  Fayette ,  comme  prévenu  8c 


atteint- ^e  vouloir  diyifer faffemblée  nationale  en  deux 
chambres ,  dont  la  première  feroit  composée  de  la  noblefle, 
au  rétablUTeraent  de  laquelle  il  ne  ceue  de  tendre  ,  de  con- 
cert avec  les  comités  des  Tuileries ,  de  Coblenti  &  de 
Vienne;  &  voilà  l'homme* qui  doit  commander  Le  15  de 
janvier  prochain  une  armée  de  jo  mille  hommes  !  &  voilà 
rm1"b!«'^>rîncipaux  moteurs  de  cette  guerre  offenfive  à 
laqaelfe  on  nous  prépare  ,  en  nous  én  déguiiant  les  véri- 
tables motifs  ! 

.  L'abbé'  Syeyes  figure  dans  cette  galerie  à  côté  de,  for* 
digne  collègue  la  Fayette  ;  le  feu  du  ranatifme  étoit  éteint  9 
il  en  a  rallumé  les  torches  fous  le  prétexte  de  la  liberté  de 
confeience. 

,     r    .  -  r-  1  .    1  *   

Guillotm.  —  Ce  médecin  ariflocrate  a  dépenfé  fans  au- 
cun, ordre  1,200,000  livres  à  remuer  des  plâtra^  ,rà  placer 
«  déplacer  des  ventoufes  &  des  latrines. 

Dupôrt.  —  Mirabeau  dtfbit  de  ce  représentant  :  c'eft  un 
athée  en  probité.  .  ,  ,  . 

Oandré.  — Il  vouloit  être  procureur-général  dV  dépar* 
tement  ,  maire  de  Paris.  Il  fora  tout ,  même  pendu* 

ilegnaud  de  Saint-Jean-d'Angély.  — Petit  intrigant.tr^Sf 
Joq^a/c^  &  trèsrinfolenL  v , .  »  :. 

Dubois:  de  Cranoé.  — t  li  eft  du  petit  nwnbre  de  cet 
hommes  purs  que  la  poilérité  contemplera  avec  ïarisfaction... 
Six  pagestfélojres  'ftnr.  reftriclion  compôfent  ié,portrait  de 
çe  <léputé  ;  on  fent'  qu'il  a  été,  peint  avec  une  rfocte  de 
oomplaifance.  Oa  s'apperçoit  que  M.  Dubois  »de -Gnancé 
eft  le  héros  de  l'auteur  de  cette  galerie  ;  mats  quefaudroitr 
il  penfer  de  cet  article,  fi  l'auteur  &  le  Joirp*  ji^toiene 
qu  -ane  feuje  &  rçârne  perfonne?  ... 

•  Prieur.  —  Ceft  on  bon  ,  un  exellent  Champenois,  qui 
n'eft  pas  bet*.;  ..     .  .  .  r;j  -u 

Babcy.  —  Le  meilleur  homme  du  monde,  excellent 
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cîtoyai;  aimant  autant  la  conAitutton  que  la  meilleure* 
pièce  de  vin  de  Bourgogne. 

Sillery. — Ce  nom  vaut  mieux  en  femme  qu'en  homme...: 
La  révolution  n'étoit  pas  à  fa  portée  ;  il  la  fuivit ,  mais  il 
ne  la  fit  pas, 

Dupont  de  Nemours.  —  Comme  il  aime  à  paperafler  ; 
îl  s'eft  tait  imprimeur  ;  c'eft  un  commencement  de  raUbn» 
car  il  gagnera  plus  à  imprimer  les  ouvrages  d'autrui  qu'à 
en  faire. . .  .D  eft  mathématiquement  prouvé»  que  fi  Du- 
pont fût  de  bonne  foi ,  c'étoit  un  grand  fot  ;  s'il  fur  de 
mauvaife  foi ,  c'eft  un  grand  coquin.  Ce  portrait  n'eft  pas 
flstté   «»•»*  * 

Talleyrand-Périgord.  —  Je  le  fignale  comme  un  homme 
que  la  poftérité  verra  de  bon  oeil. 

N:  B.  Quand  on  vmprimoit  cet  article ,  l'ancien  évéquc 
d'Aurun  n'avoit  pas  encore  compofé  &  figné  la  trop  fameufe 
pétition  au  roi  en  faveur  des  mauvais  prêtres. 

Le  père  Gérard  9  laboureur  breton.  —  C'eft  un  bon 
homme  qui  regardoit  Chapelîe  r  comme  îon  Dieu  ,  &  qui 
a  eu  le  bon  efprit  à  la  tïn  d'apprécier  fes  intrigues....? 
On  corrompt  difficilement  un  homme  (impie  qui  trouve  U 
fortune  dans  1 8  livres  par  jour  ,  &  brûle  de  rentrer  dans 
fa  chaumière  pour  raconter  ce  qu'il  a  vu  à  fa  femme  »  à 
{es  enfans  &  à  fes  voiûns.  •  . 

Cette  galerie  eft  terminée  par  1*  lifte  des  députés  pa- 
triotes qui  n'ont  pas  varié.  En. voici  le  réfultat  :  total  %S9 
fur  1,200.  Cette  égayante  minorité  qui  a  fait  défi  grandes 
chofes  n'eft  pas  le  monument  le  moins  étonnant  de  notre 
révolution.  Elle  laiflc  une  belle  leçon  à  fes  fucceûeurs. 

Mais  peut-être  arrive-t-eile  déjà  un  peu  tard.  Si  la 
la  légiflarure  aûuelle  rivalife  l'ancienne  ,  ce  n'eft  pas  encore 
par  les  talens  6c  les  vertus  civiques,  U  eft  vrai  que  les  cir-5 
confiances  ont  changé. 


te  roi  a  rappelé  M.  de  Vergennes ,  miniltre  pJéhipoféfK 
tiaire  près  de  réle&eur  de  Trêves  ;  M.  de  No  nteaa  ^miniftre 
plénipotentiaire  à  la  cour  de  Munich;  &  M  Becdiger,  mi- • 
niftre  près  la  diète  de  Ratisbonne. 

M.  de  Talleyrand,  ambaffadeur  à  Naples;  M.  d'Ofmood,- 
minifbc  plénipotentiaire  en  Ruflie ,  &  M.  O-Kelly  *  minifrré 
plénipotentiaire  près  l'éle&eur  de  Mayence  ,  ont  donné  leur 
démîtiton. 

M.  de  la  Houfe  ,  miniftfe  plénipotentiaire  en  Danne- 
mirck  ,  fe  trouve  dans  un  état  de  mauvaife  fanré  ,  qui  na- 
tal permet  plus  de  continuer  fes  fonctions.      ■>  •'       1  '*n 

Le  roi  a  nommé  M.  de  Choiieul-Gouffier  à  Pambâftade' 
d'Angleterre,  qui  étoit  vacante. 

M.  Barthele  my  i  miniftre  plénipotentiaire  à  Londres  , 
été  nommé  ambafîadeUr  de  France  en  Suifle.  Un  courrier* 
lui  a  été  expédié  pour  lui  porter  Tordre  de  fe  rendre  fur 
le  champ  à  fa»  deftination. 

M.  Elhnger  ,  fecrétaire  de  Iambaflade  de  Conftantinople, 
fe  rendra  à  Londres ,  comme  chargé  des  affaires  par  intérim. 

M.  de  Mouftiers ,  miniltre  plénipotentiaire  près  le  roi  de' 
PruiTe ,  a  été  nommé  à  Tambaifade  de  Co.nftantinoplé. 

M.  de  Sègur,  ambaiïadeur  à  Rome,  eft  chargé ,  par  le 
rôi ,  de  fe  rendre  à  la  cour  de  Berlin  ,  pour  y  fuivre  &.  trai- 
ter les  affaires  de  France. 

M.  l'abbé  Louis  eft  nommé  miniftre  plénipotentiaire  erl 
0annemarck; 

M.  Bigot  de  Sainte:Croix,  mini/Ire  plénipotentiaire  près 
l'éle&eur  de  Trêves. 

M.  d'Afligny  ,  miniftre  plénipotentiaire  pris  l'éïeaeur 
Palatin. 

M.  de  Montcief ,  présent  du  département  du  Jura  ,  eft 
nommé  irjlniftre  plénipotentiaire  près  PéleÉteur  de  Mayence. 

M.  de  Marbois  eft  nommé  rainiftre  à  Ratisbonne. 

M.  de  Mackau  ,  miniftre  plénipotentiaire  à  Florence. 

Et  M.  dé  Maifonneuve  ,  miniftre  plénipotentiaire  près  fe" 
4uc  d*  Wirtembferg. 

î  » 

lit'       »  *    .  .  ,-t  •••«■>  « 

M  Q  N  S  1  E.VîR  à'ï  ,') 

'ff  feroit  à  foàhaiter  (fit  toutes  fe*  corritnunes  } 
notamment  celles  des  campagnes  ,   fuiviflent  Pexem-; 
N°.  n&  ,  E 
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pie  que  leur  vient  de  donner  celle  de  Baulle  -  fur- 
Loire.  Informée  qu'une  partie  de  fes  concitoyens  ,  induits 
en  erreur  fans  doute  par  les  ennemis  du  bien  public  ,  mur- 
muraient contre  la  nouvelle  forme  des  impôts  ,  &  principa- 
lement contre  le  droit  de  patentes  ,  &  que  pluûeurs 
d'entre  eux  ,  regrettant  l'ancienne  forme  fous  laquelle  on 
les  percevoit ,  defiroient  le  retour  de  l'ancien  régime  ,  s'efl 
emprelTée  ,  n'ayant  rien  tant  à  coeur  que  a'eclairer  fes  con- 
citoyens ,  de  faire  publier  au  prône  ,  dimanche  dernier  ,  on 
tableau  fidèle  &.  exaél  des  impôts  anciens  &  actuels ,  &  en- 
fui te  Ta  fait  afficher ,  pour  le  foumettre  à  la  vue  des  hà» 
bitans  de  cette  paroiiTe ,  qui  ,  convaincus  alors  des  grands 
avantages  qu'ils  tirent  de  la  révolution  ,  ont  bientôt  recon- 
nu l'erreur  où  ils  avoient  été  induits.  Que  de  profélytes 
ne  feroit-on  pasj  &.  combien  grand  feroit  le  nombre  des 
amis  de  la  conftitution  ,  fi  chaque  municipalité  prenoit 
de  telles  mefures  !  Gallet  le  jeune ,  membre  de  la  fociété 
des  amis  de  la  conftitution  de  Baugency. 

Baulle- fur- Loire ,  le  i  f  décembre  1791'. 
Monsieur, 
Depuis  l'époque  du  fameux  melTage  au  roi ,  décrété  par 


l'homme,  que  je  croyois  égaré  de  bonne  foi  par  les  iojphifmes 
d'un  Davey rouit  &  conforts.  Trois  lettres  confécunvc*  j'ai 
adrefle  à  cet  effet  à  M.  Ifnard  ,  qui  bien  loin  d'y  faire 
la  moindre  attention  ,  (  je  lui  diiois  pourtant  des  raifons  ) 
s'eft  montré  plus  acharne  que  jamais  4- ibutenir  le  parti  qu'il 
a  voit  embraïie.  Mon  inquiétude  augmentant  toujours  à  me- 
fure  que  je  vpyois  donner  dans  le  piège  plufieurs  bons  ci- 
toyens ,  i'ai  dit  tout  haut  mon  avis  dans  le  Courrier  des  qua- 
tre-vingt-trois département  ;  jë  me  fuis  adrefie  aux  deux  écri- 
vains qui' ont  marché  jufqu'à  préfent  fur  le  chemin  de  la 
liberté  ,  a  quelques  égaremens  près ,  mais  qui  font  faits  , 
au  moins  par  leurs* lumières  y  a  fâvoir  diflinguer  les  vrais 
des  faux  principes.  Le  premier  eft  M.  Brijfot ,  avec  lequel* 
je  me  luis  expliqué ,  par  écrit ,  de  manière  à  mériter  au 
moins  quelque  réponfe  dans  fa  feuille  ,  ou  autrement  ;  il 
ne  m*  çn  a  fait  aucune.  La.  feuje  chpfe  qu'il  a  dite ,  &  au  co- 
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aûté  diplomatique ,  qu'il  influence,  Si  à  moi-même  de  vive 
voix  ,  c'eft  qu'on  fufpcclàit  mon  patriotifine.  Eft-ce  là  des  rai- 
ibns  ? 

L'autre  eft  M.  Condorcet.  Celui-ci  avoit  parlé  &.  du  mi- 
niftre  de  la  guerre ,  &  de  M.  la  Fayette  ,  comme  un 
nomme  qui  veut  qu'on  prenne  précilément  Pinverfe  de 
les  expremons.  Je  lui  ai  demandé  H*  c'étoit  férieufement , 
ou  par  ironie  ,  qu'il  avoit  fait  l'éloge  des  deux  perfonna- 
£U  en  queftion  ,  parce  que  fi  c'étoit  la  première  choie  , 

Îaurois  oppoié  Condorcet  à  Condorcti.  Voici ,  monfieur  , 
a  réponfe  originale  qu'il  m'a  faite  avant  hier  :  il  eft  bon 
que  le  public  la  connoifle  ;  je  ne  veux  que  rendre  1er- 
yice  à  ma  patrie  ;  peu  m'importe  que  les  perfonnes  que 
je  viens  de  nommer  fe  fâchent  ou  non.  Je  luis ,  mon- 
fieur,  très-fraternellement,  votre  concitoyen  ,  Louis  Pio. 

Ce  21  décembre ,  Van  troifitmc  de  la  liberté. 

Réponfe  de  M.  Condorcet.  Le  vœu  général  des  Français  eft 
de  maintenir  la  conftitution  telle  qu'elle  eft  ;  il  eft  poflibie 
de  réunir  à  ce  vœu  ceux  qui  vouloient  une  liberté  plus 
grande  ;  les  autres  ne  fe  réuniront  point  à  eux. 

D'après  ce  fait ,  il  ne  faut  pas  le  fâcher  lorfque  le  roi  & 
les  miniftres  fe  lient  à  la  conftitution  par  des  a£es  volon- 
taires. 

MM.  Luckner  ,  Rochambeau  &  la  Fayette  ne  trahiront 
pas  la  caufe  de  la  conftitution  ;  les  troupes  de  ligne  peu- 
vent devenir  un  jour  très-dangereufes  pour  la  liberté,  beau- 
coup moins  cependant  dans  notre  conftitution  que  dans 
quelques  autres;  mais  elles  ne  peuvent  l'être  aujourd'hui; 
nous  aurons  plutôt  à  nous  plaindre  de  la  foibleiTe  de  leur 
organifation  actuelle. 

X'aflemblée  nationale  a  déftré  les  mefures  propofées  ;  elle 
ne joeut  reculer  fans  fe  perdre ,  &  la  France  avec  elle. 

D'après  la  conftitution  françaife  ,  d'après  ce  qui  eft.  ar- 
rivé dans  toutes  les  révolutions ,  il  eft  abfolument  nécef- 
faire  que  les  légiflatures  &.  le  gouvernement  aillent  en- 
femble  ,  du  moins  pendant  les  premières  années.  Il  n'y  a 
donc  que  deux  partis  à  prendre  ,  celui  de  fe  laifler  gou» 
verner  par  les  miniflres  ou  par  ceux  qui  les  dominent  ; 
c'^ft  le  parti  .des  Fejillans:  celui  d'obliger  les  miniftres  à 
marcher  dans  la  route  de  la  liberté  ;  c'ert  le  feul  qui  con- 
vienne aux  patriotes  :  or  ,  pour  cela  ,  il  ne  faut  leur 
montrer  de  la  défiance  que  lorsqu'ils  l'ont  méritée  ;  il  faut 
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-fes  futveilkr ,  &  non  les  tourmenter  ;  ne  faut  pas  le* 
forcer  à  fc  jeter  entre  les  mains  des  fripons  ;  il  faut 
Jeur  montrer  qu'ils  peuvent  fe  foutenir  fans  corrompre. 

Voilà  ma  profeflîon  de  foi  ;  Ôt  je  crois  que  M.  Pio  ne 
peut  Ja  défap prouver. 

Monsieur, 

J'ai  lu  dans  votre  journal  ,  ri°.  ia6  ,  p.  449 ,  une 
anecdote  qui  me  concerne  ,  &  que  j'aurois  méconnue  , 
fi  la  malignité  n'y  eût  configne  mon  nom.  Je  ne  doute  point 
qi/on  n'ait  furpris  vetre  patiiotifme  ;  &  comme  vous  devez 
)a  vérité  au  public  ,  5c  la  juftice  au  citoyen  qu'on  traduit 
£  fon  tribunal  facré  ,  voici  quelques  renfeignemens  qui 
▼ous  ferviront  à  rétablir  les  faits  &  à  éclairer  Popinion. 

Les  deux  particuliers  en  queftion  ,  qui  ne  me  font  connus 
que  pour  les  avoir  quelquefois  rencontrés  dins  la  fociété, 
n'étoient  point  invités  à  dîner  chez  moi  ;  l'un  d'eux  n'a 
jamais  fervi  dans  la  garde  nationale  ;  l'autre  y  fert  à  la 
vérité  ;  mais  ce  titre  honorable  a-t-il  jamais  fuffi  pour 
s'introduire  fans  invitation  chez  les  gens  ?  J'obferverai  que 
la  moitié  de  mes  élèves  portent  l'uniforme  ;  que  ce 
même  jour  dînoient  à  ma  table  deux  perfonnes  decorées 
de  cet  habit  ,  &  que  fi  les  plaignans  fe  font  trouvés 
econduits  ,  c'eft  pour  des  raifons  perionnelles  dont  le  pu- 
blic n'a  pas  belbin  d'être  inftruit  J'ai  l'honneur  d'être 
avec  confidération ,  votre  très-humble  fit  obéiflfant  fervi- 
teur  ,  Petit  ,  initiruteur  au  collège  de  Reims ,  rue  Char- 
retière, n°.  12. 

Paris,  le  17  décembre  typi. 

Suite  des  ad hè fions  données  à  V emploi  que  j'ai  propofê  n°.  123  , 
p.  30 y  y  de  la  fomme  de  14  By  livres  ,  provenant  de  la  fouf* 
çrvption  vmxrte  pour  la  flatut  de  J.  J.  Roujftdu. 

Courageux  Prudhcrame,  la  nation  reconnoi (Tante  s'étant 
chargée  a  ériger  une  ilatue  à  la  gloire  de  J.  J.  Rouûeau  ,  je 
penfe  comme  vous  ,  que  l'on  ne  peut  faire  un  meilleur 
(emploi  du  montant  de  la  fpufcription  ouverte  chez  M.  MèV 
nard  ,  notaire,  rue  de  Seine ,  que  celui  que  vous  propofez 
dans  votre  n\  113.  Ty  adhère  de  toute  mon  ame  ,  en 
regrettant  ,  cependant ,  que  la  médiocrité  de  cette  fomme 
ne  perirrerre  pis  d'jr  faire  participer  les  veuves  &  ofphe-» 


lîns  des  malheureufes  victimes  lacrifiées  au  royalifme'dan 
le  champ  de  la  fédération  ,  fur  l'autel  même  de  la  patrie 
Tant  d'innocentes  vies  immolées  !  pour  fauver  qui  ?  un  cou 
pable....  Cet  abus  de  la  force  publique  ,  cet  horrible  forfai 
font  frémir....  O  humanité  !  ô  juftice  !  qu'êtes -vous  de- 
venues ? 

Si  mes  coopérateurs  à  votre  foufeription  ccmfentoient , 
ainfi  que  moi  t  à  doubler  ou  tripler  leur  part ,  nous  ajou- 
terions à  la  douce-  fati  s  faction  que  l'on  éprouve  à  fou- 
lager  des  malheureux ,  la  gloire^  d'expier  une  des  der- 
nières fautes  de  l'aflemblée  eonftituante  dans  fa  décrépi- 
tude. 

Je  ne  puis  remettre  en  de  plus  sûres  mains  cette  ad- 
dition à  votre  projet  charitable ,  perfuadé  que*  vous  en 
ferez  le  plus  prompt  8c  le  meilleur  ufage.  Dans  Pagrçable 
attente  de  remplir  ma  promette  ,  je  vous  prie  de  me  croire  . 
votre  frère  &  ami,  C.  L.  SUZANNE  fils,  négociant,  citoyen 
de  la  fc&ion  de  la  HalU  aux  bleds.  Paris,  le  16  décenv 
bre,  l'an  troificme  de  la  liberté. 

M.  Lacroix,  de  Paris,  adhère  aufli  à  l'emploi  des  1487 1. 

Vous  avez  propofé ,  monfieur ,  dans  le  n°.  1*3  de 
votre  journal  ,  un  nouvel  emploi  des  fonds  deftinés  à 
l'ére&ion  d'une  ftatue  à  l'immortel  J.  J.  Roufleau.  J'ad- 
hère avec  bien  du  plaifir  à  votre  propofition  ,  6c  j'aime 
àxcroire  qu'elle  aura  l'aflentimenî  général.  Hennebert  DE 
Forçevilles,  homme  de  loi,  rue  Neuve-Luxembourg, 
n°.  25.  Paris,  le  20  décembre  1791. 


ASSEMBLÉE  NATIONALE. 
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'  Scanct  du  jeudi  foir  tf  déctmbrt  %*y$\. 
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L'ordre  du  jour  éroit  l'audition  du  marchand  de  vin , 
qui  de  voit  dépcler  contre  le  iieur  Rauch  ;  il  a  été  in- 
troduit à  la  barre ,  il  a  été  interrogé  par  le  préfident , 
ÔL  n'a  *rren  répondu  a  la  charge  des  accules.  Les  fours 
{lauch  6c  Lucot  lui  ont  tnfuite  été  confrontés,  6c  leurs 
réponfes  n'ont  fervi  à  conftarer  aucun  délit.  M.  Lacroix 
a  le  premier  fait  la  motion  de  renvoyer  l'affaire  à  la 
police  çorreclionnçlle.  La  çlifcuflon  s'eft  ouverte  fur  le 
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décret  oaccufatîon.  M.  Audrein  ,  M.  Lagrevolle  oc  un 
autre  membie  demandoient  qu,il  fût  porté  ;  mais  la  mo- 
tion de  M.  Lacroix  ayant  été  appuyée  par  MM.  Chéron 
&  Crétin ,  il  a  été  décrété  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  à  dé- 
libérer fur  la  proportion  du  décret  d'ace  u  fat  ion  ,  &  les 
deux  aceufés  ont  été  mis  en  liberté. 

Séance  du  vendredi  16.  On  s'eft  occupé  de  la  coupure 
des  petit*  aifignats.  Quelques  membres  ayant  infifté  lur 
la  cherté  de  fabricat  on  de  ces  petits  aflignats ,  M.  Iinard 
propoibit  amplement  de  couper  les  aftignas  de  5  livres 
en  quatre  portions  égales  ,  fur  chacune  defqu elles  on 
appi.queroit  un  timbre  fec.  La #difcufïion  a  été  fermée, 
6c  le  principe  a  c:é  décrété  qû'/7  y  auroit  dis  ajffipiats 

Ou         lecture  d  une  lettre  des  adminiftrateurs  du 
v::^3kk  d«Ras-Rhm,  oui  annonce  l'arreftation  de 
c-^-ses  açe=sdu  cardinal  de  Rohan  :  le  décret  d'aceufa- 
a  c:e  porté  en  ces  termes. 

*  L*-iTw*:n>'ee  nationale,  après  avoir  entendu  la  Icôure 
ce  la  lettre  des  adminiftrateurs  du  département  du  Bas- 
R>ji  >  du  rapport  du  fieur  Baville  ,  adjudant  du  trei- 
i-ème  régiment ,  des  déclarations-  des  fieurs  Voilier  ,  Fran- 
ce? s  Arnaud ,  Michel  Loyauté  ,  de  Jean-Baptifte  Lenoble  , 
Hyacbithe-Jofeph  de  Silly,  Jeannette  Mayé,  dit  Saint- 
Louis  ,  Née  W'ens  ,  Louis  -  Jofeph  Mayé  ,  dit  Sant- 
"Lojj's  ,  reçus  par  le  fieur  Rœderer ,  juge  de  paix  de  Stras- 
bourg ,  décrète  :  : 

«  i  \  Qu'il  y  a  lieu  à  aceufation  contre  Michel-Fran- 
çois Loyauté,  chevalier  de  Saint-Louis  ,  Hyacinthe-Jo- 
leph  de  Silly  ,  Louis-Jofeph  Mayé  ,  dit  Saint-Louis ,  dé- 
tenus en  état  d'arreftation  à  Strasbourg  ,  de  Tordre  du 
fieur  Rœderer ,  juge  de  paix ,  comme  prévenus  de  com- 
plots &  d'attentats  contre  la  sûreté  générale  de  l'état. 

a  Ordonne  que  les  fieurs  Loyauté  ,  de  Silly  &.  Mayé  , 
dit  Saint-Louis,  feront  traduits,  fans  délai ,  dans  les  pri- 
ions de  la  ville  d'Orléans  ,  &  que  toutes  les  pièces  rela- 
tives à  ladite  aceufation  feront  envoyées  au  greffe  de  la 
haute  cour  nationale. 
s*  i°.  Décrète  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  aceufation  contre 

ri  zurs  Voilier ,  Jean-Baptifte  Lenoble  ôt'le  fieur  de  Cors  ; 
•  que  le  comité  diplomatique  lui  fera  inceflfam- 
-  rapport  fur  les  fa;ts  qui  concernent  le  cardinal 
»é 

u  fnmtdi  17.  Grand  nombre  d'adiefles  &  de 
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pétitions  ont  été  lues  :  quelques  débats  s'élevoient  à  cha- 
que lecture  fur  la  mention  honorable  ;  fur  la  propofition 
de  M.  Lacroix  ,  il  a  été  décrété  qu  a  Pavenir  il  feroiC 
fait  mention  honorable  de  toutes  les  adrefles  6c  pétitions 
qui  ne  contiendroient  rien  contre  la  cenftitution.  La  pre* 
pofition  contraire  préfentée  par  M.  Lacroix  a  été  aufli 
décrétée  pour  celles  qui  attenteroient  à  la  conftitution. 

M.  Cailhaflbn  a  fait ,  au  nom  du  comité  de  la  caille 
de  l'extraordinaire ,  un  rapport  fur  les  moyens  de  four- 
nir au  fervtce  des  caifles.  Voici  les  articles  décrétés  fauf 
\  éda&ion  : 

«  L'afïemblée  nationale  ,  après  avoir  entendu  la  troi- 
fième  lecture  du  projet  de  décret  qui  lui  a  été  préfenté 
le  premier  novembre  dernier,  au  nom  de  fes  comités  des 
finances 6c  des  aflîgnats  réunis,  décrète: 

Art.  I.  «  La  fomme  d'aflignats  à  mettre  en  circulation , 
qui,  d'après  le  décret  du  premier  novembre  dernier,  eft 
fixée  à  quatorze  cents  millions  ,  fera  portée  à  feize  cents 
millions. 

IL  «  Pour  fournir  au  fervice  des  caifles ,  jufqu'à  con- 
currence de  ladite  émiflion  ,  6&  remplacer  les  aflîgnats 
brûlés ,  l'aflemblée  nationale  décrète  une  nouvelle  emif- 
fion  de  trois  cents  millions  d'aflignats  qui  feront  pris  lur 
les  fabrications  ordonnées  par  les  décrets  du  premier  no- 
vembre 6c  huit  décembre  dernier  :  ce  qui  portera  à  deux 
milliards  moins  cent  millions  la,  totalité  des  créations  d'afli- 
gnats déjà  faite. 

III.  «  Ces  trois  cents  millions  feront  compotes  de  cent 
millions  d'aflignats  de  25  liv.  ;  de  cent  millions  d'aflignats 
de  10  liv.  dont  la  fabrication  a  été  décrétée  le  8  de  cè 
mois  ,  6c  de  cent  millions  d'aflignats  de  5  liv.  à  prendre 
fur  les  trois  cents  millions  dont  la  fabrication  a  été  décrétée 
le  p  emier  novembre  dernier.  Les  deux  cents  millions 
leftant  ferviront  à  échanger,  dans  les  départemens  ,  des 
aflîgnats  de  plus  fort*  valeur. 

IV.  «  Les  aflîgnats  de  la  préfente  création  formeront 
dans  le  compte  général  de  Éi  caifle  de  l'extraordinaire 
un  compte  particulier  de-  ce*  qui  fera  employé  pour  cet 
objet;  oc  feront  faits  procès-verbaux  particuliers  de  tout 
ce  qui  regardera  l'émiflion  6c  le  brûlement  defdits  aflîgnats  , 
de  manière  que  ce  qui  y  fera  relatif  demeure  abfolurrtent 
diflina  ôc  Uparé  de  oe  *qui  regarde  les  précédente*  émif- 
ûons. 
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V.  «  Aufu-tôt  que  les  afiignats  de  la  création  du  19  juirt 
dernier  feront  achevés  ,  le  tréiorier  de  l'extraordinaire1 
rendra  public  le  compte  général  de  l'emploi  des  aflignats  , 
tant  de  cette  dite  création  que  des  précédentes  ;  les  décrets 
en  yertu  defquels  chacun  des  articles  de  déperrfe  aura  été 
fait ,  y  feront  rappelés. 

«  Le  compte  fera  vifé ,  certifié  par  le  cammi flaire  de 
la  caille  de  l'extraordinaire  *  imprimé  6c  envoyé  à  tous  les 
départemens  &.  diilriâs  ». 

On  a  lu  une  adreiTe  de  quelques  négocians  dé  Baie* 
qui  demandent  la  permiflîon  d'étab  ir  à  Paris  des  filatures 
de  coton  ,  6l  qui  propofent  en  outre  d'en  naturalifer  la 
culture  en  Fiance.  Applaudi  6c  renvoyé  au  comité  de 
commerce  6c  d'agriculture. 

Séance  du  famedi  (oit.  La  féance  s'eft  ouverte  par  la 
lecture  de  quelques  adreffes.  Entre  autres ,  une  de  M.  Mal- 
voifin  ,  arrêté  à  Toul ,  6c  conduit  dans  les  prifons  d'Or- 
léans ;  il  proteAe  de  fon  innocence  ,  ôc  demande  des 
juges. 

Un  rapporteur  du  comité  militaire  a  préfenté  un  pro- 
jet de  règlement  en  1 8a-  articles  ,  pour  l'amélioration  dit 
l'oit  djs  invalides,  La  préfentation  de  ce  projet  a  été 
comptée  pour  première  lechire  ;  après:  les  deux  autres 
lectures  de  formule  conftitutionnelle ,  il  fera  difeutc. 

L'affemblée  a  paffé  à  la  difcuffitfn  du  projet  de  décret 
fur  l  organilation  générale,  jQjes  gardes  nationaux  volontaires. 
Les  articles  fuivans  ont  été  décrétés. 

«  L'aflTemblée  nationale  ,  confidérant  qu'il  importe  au 
falut  de  l'empire  de  régler ,  d'une  manière  définitive  & 
rompte,  tous  les  détails  relatifs,  tant  à  la  formation  , 
l'organisation  6t  à  la  foide  de^bataillons  de  gardes  natio- 
nales volontaires ,  qu'au  remplacement  de  leurs  officiers ,  dé- 
crète qu'il  y  a  urgence.       .:•  "' 

«  L'aiïemblée  nationale  ,  après  avoir  entendu  le  rapper! 
c!e  fon  comité  militaire  ,  Ôc  rendu  le  décret  d'urgence  , 
décrète  ce  qui  fuit  :  ":  t\  , 

Art.  I.  «  Les  bataillons  de  gardes  nationales  volontaires 
le. ont  payés  de  leur  folde*  depuis  8c  compris  1e  jour  fixe 
nour  leur  raffernblenient ,  jnfque*'  &  compris  le  jour  de 
leur  Ju encraient. 

:  4<  Il  fera  accordé  de  plus  à  thtquc  gafde  volontaire 
national  trois,  fous  par  ltéufc^poûrpfesrendre  de.  fon  domicile* 
à  l'endroit  du  raffemblement ,  6c  de  l'endroit  du  licenci- 
aient à  fon  domicile. 

IL 
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H.  «  À  raefure  que  les  gardes  nationales  volontaires 
arriveront  dans  le  lieu  dëfigné  pour  le  raflemblement  de 
leur  bataillon  ,  ils  fe  préfenteront  au  comraiflaire  du  di- 
rectoire du  département  chargé  du  foin  de  ce  ratfemble- 
ment;  celui-ci  infcrîra  ,  fur  un  regiftre  à  ce  deftiné ,  le 
nom  de  chaque  volontaire  national  ,  le  jour  de  ion  arri- 
vée ,  &  lé^ombie  de  lieues  pour  lesquelles  il  devra 
$tre  payé.  Ce  regiilre  fçrvira  provisoirement  de  livret  de 
ievnÊ^  .  ^  •  — [  u  r~ 

'  III.  «  Les  bataillons  déjà  fur  pied  recevront ,  par  forme 
d'indemnité  ,  la  foîde  &  le  dédommage^enr  atiquei  ils 
anroient  eu  droit  de  prétendre  en  vertu  dé  Partidé  pre- 
mier du  prient  décret  :  ib  en  feront  payés  'ftir  dés  états 
fo umis  &  certifiés  par  les  directoires  de  leurs  dépafreméhs 

IV.  «La  fomme  qui,  en  vertu  de  l'article  précédant1,' 
reviendra  'à  chacun  des  gardes  volontaires  nationaux., 
ne  fera  remife  à  leur  libre  difpofition  que  dans  le  cas 
où  ils  auront  rembourfé  les  avances  que  liés  directoires 
auront  pu  lemr  faire  ,  tant  pour  leur  fubfiftancè  avant 
qu'ils  paffaflent  à  la  charge  du  département  de  la  guerre  , 
que  pour  lenr  habillement  ÔC  leur  équipement.     J  * 

V.  «  Le  miniftre  de  la  guerre  eft  chargé  de  faire  rayer 
faits  délai  les  indemnités  accordées  par  l'article  3 ,  &  d'o- 
pérer les  retenues  prefcrites  par  l'article  4. 

•  ■  VI.  «  Les  commiflaires  chargés  par  les  directoires  do 
département  du  raflemblement  des  bataillons  de  gardes 
nationales  volontaires,  remettront  aux  commiflaires  des 
guerres  ,  lors  de  la  première  revue  qu'ils  en  paieront, 
le  contrôle  qu'ils  en  auront  fait ,  *n  vertu  4e  l'article  i  du 
préfent  décret.  *  4  :-l  1 

VII.  44  Immédiatement  après  la  première  revue ,  chaque 
garde  national  volontaire  prêtera  le  ferment  militaire  prefc 
crit  par  le  décret  du  17  feptemMe  1791  >  &  «tont  la  for- 
mule fuit;  •*  *  '  >> 

Serment  des  offreurs  &  fous-àjficiers.  \ 

...  r* 

44  Je  jure  d'être  fidèle  à  la  nation  ,  à  la  loi  &  au  roi  ; 
»  de  maintenir  de  tout  mon  pouvoir  la  conftitution  ; 
»  d'exécuté*  &  fùrc  exéwer  les  régta^riU*p«*. 


• 


i 


Serment  des  volontairts. 


.  «  Je  jure  d'être  fidèle  à  la  nation ,  à  lai  loi  &  au  TOi  ' 
.»  de  défendre  la  conmtution  ;  de  ne  jamais  abandonner 
tf.  mes,  drapeaux  ,  6c  de  me  conformer  un  tput  aux  règles 
»  de  Ja  dilciptine  militaire  ».  ;    4  -.    ^  t  l  : 

VIII.  44  Tous  les  citoyens  admis  dans  les  bataillons  4- 
.  gardes  nationales  volontaires  -,  feront  libres'  de  lie  retirer 
;  après  la  fiai  de  chaque  campagne  ,  en  prévenant  deux 
,  mois  d  avance,  le  capi  taine  de  leur  compagnie  ,  afin  qu'il 
fou  pourvu  4  fcur . remplacement- , . ainif  qu'il  fera  dit  «- 

$ffcè7n^  «Jiii  ,     ..r..;i:;b       .   'À. 

a  La  campagne  fera  cenlee  terminée  le  premier  décembre 

f4exhaqui cannée,   ,  v     ,    /  , 

IX.  «  Les  gardes  volontaires  nationaux  obtiendront 

Sa; comp entes  militaires  accordées  à  ceux  qui  ont  feryi 
at  dans  la  guerre  ou  la  manne  ,  conformément  aux 
Jm?  Ptefcrites:  par  le  décret,  du  3  août  1700,  fnr  les 
pcnfions,  gratifications  6c  autres  récompenfes  inUitattes. 
,44  Celui  ;flui  aura  fervi  fans  interruption  depuis  l'époque 
-du  raffemblçment  de  fon  batailloo  juiquîau*  moment  de 
.6m  ^cen«n»ent  ,  jouira  des  droits  de  citoyen  a&ïf  dès 
qu'il  aura  l'âge,  de  vingfccinq  ans.  n.m  ...  -..q 

. •  :  *  Les  Jmerruptions  de  fervke., nè  nuiront  poif tr  au 
droit  des  gardes  volontaires  nationaux  aux  récomoenfes 

X  44  Les  gardes  volontaires  nationaux  que  des  affaire* 
infanwfi  ç*  n^je^es  obligeront  a  lu  Rendre  momentané- 
ment leurs  fervices ,  pourront  dans  tous  les  temps  ,  dV 
près  des  certificats  de  lealrs  municipalités  ,  viLés  par  les 
difeaoires  de  diftria  ,  obtenir  la  pwmimon  de  s'abfenter 
pour  un  temps  détermUe. 

XI.  44  II  fera  remis  à  chaque  garde  volontaire  national , 
au  moment  où  il  quittera  le  iervice ,  un  certificat  qui 
âtreftera  le  temps  pendant  lequel41  aura  fervi  ;  ce  cert;fÎGat 
fera  figné  pa*r  le  capitaine  ,  vîtëpar  le  commandant  du 
ta  ta  ii  Ion  ,  contrôlé  par  les  commiiTaires  des  guerres  ,  Se 
*ppWuvé<p*t  l'omeièf  général -fous  les  ordres  duquel  le 
fettiMoh  fci^ira.  .  :  v  • 

JCÎl:  4f  il  fera  remis  de  même  à  chaque  garde  volontaire 
national  qui  fera  forcé  de  fufpendre  momentanément  fon 


Qiqi 
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fenrice ,  un  certificat  5U1  mdièuera  Wpoquc  dc  fon  départ  , 
oc  celle  ou  il  devra  rejoindre  ion  bataillon,  , 

XIII.  «  Tout  garde  volontaire  national  fera  tenu ,  au  mo- 
ment qu'il  rentrera  dans  fon  domicile  ,  de  faire  infcrire  au 
greffe  de  fa  municipalité  le  certificat  de  lèrvice  quM  aura 
obtenu,  ou  la  permiiTion  de  s'abfenter  qui  lui  aura  été  ac- 
cordée ,  afin  de  n'être  point  confondu  avec  ceux  qui  auront 
abandonnée  fans  une  autorifation  légale  ,  les  drapeaux  delà 
patrie,  > 

XIV.  ii.Tout  garde  volontaire  national  qui  quittera  le 
fervice  avant  le  licencîmenf  du  bataillon ,  fera  tenu  de 
cembourfer ,  avant  d'obtenir  fon  certificat,  toutes  les  avances 
que  la  nation  lui  aura  faites  pour  fon  habillement  &  fon  équi- 
pomenj- 

XV.  «  Tout  garde  volontaire  national  qui  abandonnera 
fon  bataillon  fans  avoir  obtenu  une  autorifation  légale  , 
fera,  pax  le  fait  feul;,  .privé  pendant  dix  ans  du  droit 
4e  citoyen  a&if ,  &.  de  J'honneur  de  fervîr  dans  la  garde 
nationale  '&  dans  les  groupes  de  ligne  pendant  le  même 


4  au  çlupitre  premi 
çaife  ;  il  fera,  de  plus  ,  a  la  diligence  cfyi  procureur  de 
Ta  commune,  condamné,  par  toutes  voies  de  droit,  a 
jrembourfer  à  la  nation  ,  les  avances  qu'elle  lui  aura  faites 
.pour  fon  habillement  ôç  fon  équipement.  '1 
«  Les  procureurs  des  communes  feront  perfonneïteraent 
.rcfponiables,  &.font  chargés  de  veiller  à  l'exécution  du  prê- 
tent article. 

XVI..  «  Dès  le  jour  où  un  garde  volontaire  national  aura 
\  remis  à  fon  capitajn^, /a  décoration  poqrouitter  fefetvice, 
celui-ci  la  t-antmettra.au  commandant  du  bataillon  ,  &  ce 
dernier  en  donnera  incelTamment  avis  à  l'officier  général 
,de  la  divifron  militaire  ,  &  au  procureur-général-fyndic  du 
département  dans  lequel  le* garde  volontaire  national  fe.  fera 
.fait  infcrire. 

XVIL  M  Dès  le  moment  où  le  procureur-général-fyndic 
.  aura  reçu  l'avis  preferit  par  l'article  précédent il  le  trans- 
mettra ,au  procureur-ïfyn^ic.du  diftriâ  dans  lequel  il  croira 
que  le  remplacement  s'efTeéluera  avec  le  plus  de  facilité  ; 
;  ic<?luUci  pourvoira  de  fuite  à  ce  remplacement  par  les  moyens 
!  les  plus,prornpts  &  les  plus       t     ,L  [  A 

XVIII.  «  V  étape     le  fc^e^t  feront  tournis  au  garde 

F  i 
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Volontaire  national  de  remplacement  i  qui  ira  joindre  Ton 
bataillon ,  fur  une  route  qui  lui  fera  délivrée  par  le  directoire 
de  ion  département;  il  jouira  de  plus  de  fa  folde' faùf  la 
retenue  fixée ,  article  ao.  ,  pour  le  prix  de  la  ration  de  vivres 
qu'il  recevra. 

XIX.  «  Dès  le  huitième  jour  de  l'abfcnce  non  autorîfée 
d'un  garde  volontaire  national ,  le  commandant  de  fon 
bataillon  en  préviendra  le  procureur-général-fyndic  du  dé- 
partement ,  &  lui  enverra  l'état  de  ce  que  le  volontaire 
redevoit  à  la  nation  pour  les  habits  ou  autres  effets  qu'il  avoit 
reçus  ;  le  procureur-général-îyndic  donnera  de  fuite  des 
orJres  afin  oue  les  articles  15  &  17  du  préfent  décret 
foien t'exécutés  fans  délai. 

XX.  «  Les  remplacemens  des  officiers  &  des  fous-officiers 
fe  feront  dans  les  bataillons  des  gardes  nationales  volon- 
taires ,  fuivant  les  formes  qui  Ont  été  preferités  pir  les 
articles  13  .  14  ,  15  &  16  du  décret  du  4  août  179t. 

Séance  du  dimanche  18.  Elle  a  été  employée  a  entendre 
des  pétitions.  Des  officiers  de  la  ci-devant  maréchauiTée 
ont  préfenté  quelques  réclamations.  Renvoyé  au  comité 
militaire.  Une  députation  des  dtanonniers  volontaires  de 
Paris  eft  venue  demander  le  rapport  du  décret  de  î'af- 
femblée  conft. tuante  qui  réduit  le  nombre  des  canonniers. 
Renvoyé  au  même  comité. 

M.  Collot  d'Herbois  a  préfenté  fon  almanach  du  père 
Gérard.  Renvoyé  au  comité  d'inftru&ion ,  avec  mention  ho- 
norable dans  le  procès-verbal. 

Un  colon  de  Saint-Domingue  a  enfui  te  été  entendu  ; 
îl  a  dénoncé  la  fociété  des  amis  des  noirs ,  comme  ayant 
été  payée  par  l' Angleterre  pour  faire  révolter  les  nègres  t 
&  demandé  que  Faflemblée  portât  un  décret  d*accu(ation 
contre  les  membres  de  cette  fociété.  Renvoyé  au  comité 
colonial. 

Des  patriotes  Liégeois  &  Brabançons  réfugiés  en  France 
font  venus  demander  à  l'afTemblée  la.  permtmon  de  former 
une  légion  où  viendront  fe  réunir  leurs  infortunés  com- 
patriotes difperfés  par  la  tyrannie;  ils  porteront  fur  leur 
drapeau  la  légende  tiégeoife  :  Mieux  vauf  mourir  de  fran- 
che volonté ,  fv<  du  pays  perdre  la  tibtrtt.  Renvoyé  au 
comité. 

Les  gardes  nationaux  de  Montmartre  fe  font  préfentés 
en  grand  nombre  ;  Us  ont  offert  leurs  hommages  à 
Faflembiée,  en  la  félicitant  fur  fes  travaux. 
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Une  Réputation  de  Perpignan  a  annoncé  à  raflemblée 
que  35  des  officiera  de  Ja  garmibn  font  empriibnnés  comme 
prévenus  d  avoir  voulu  livrer  la  citadelle  de,  cette  ville  aux 
cmigrans. 

M.  Narbonne  a  fait  paiTer  une  lettre  du  roi ,.  dans  la- 
quelle il  demande  20  millions  pout  les  approvifionnemens 
au  département  de  la  guerre.  Renvoyé  aux  comités  mi- 
litaire cV  diplomatique. 

Séance  du  lundi  ip.  Sur  la  proposition  de  M.  Thuriot, 
qui  aobfrrvé  que  M.  Dubu,  l'un  des  pétitionnaires  ad- 
mis la  veille*  ,  avoit  ajouté  à  Ton  nom  celui  de  Long- 
champ,  il  a  été  décrété  qu'à  l'avenir  les  pétitionnaires, 
&  particulièrement  les  membres  de  l'affemblée ,  ne 
pourroient  prendre  d'autre  nom  que  celui  de  famille. 

L'appel  nominal  ,  pour  favohr  fi  tous  les  membres 
de  raffemblée  fe  font  rendus  à  leur  pofte,  a  été  fixé  à 
jeudi.  ■•  • 

L'ordre  du  jour -a  amené  la  difeuffion  du  projet  de 
M.  Cambon  fur  la  diftribution  de  l'échangé  en  petits  albgnàfs 
dans  les  département  II  a  été  décrété  que  le  com- 
milTaire  du  roi  auprès  de  la  caiffe  dê  l'extraordinaire  re- 
mettra à  la  tréforerie  nationale  à  fur  &  mefurfe  de  la 
fabrication,  &  d'ici  au  15  janvier  prochain,  60  millions 
«n  a/ïignats  de  5  liv.  en  échange  de  ceux  de  plus  forte 
Tomme  qui  feront  brûlés. 

Le  miniftre  de  la  marine  eft  venu  parler  fur  les  colo- 
nies :  il  a  prélenté  enfuite  à  l'atTemblée  un  abrégé  des 
objets  qu'embrafTe  (on  département.  Son  difeours  fera  im- 
prime 6t  diftribué. 

On  a  lu  une  lettre  du  roi ,  qui  renvoie  à  l'affemblée 
-  le  décret  du  1 5  novembre  fur  fa  répartition  des  contri- 
butions- foncière  &  mobilière  -,  comme  n'ayant  pas  été 
foumife  $  trois  lectures.  La  lifte  des  décrets  fan&onnés 
a  enfuite  été  lue  ;  le  roi  examinera  celui  fur  les  prêtres. 

On  a  renvoyé  au  comité  de  furveil lance  des  tenfei- 
gnemens  fur  une  trahi  Ton"  concertée  contre  la  ville  &  la 
citadelle  de  Lille.  M.  Couthon  a  demandé  l'adjonôion 
du  comité  militaire ,  aux  comités  diplomatique  ôedefur- 
.  veillance,  pour  entendre  toutes  les  dénonciations  relatives 
aux  manœuvres  des  émigrans  :  l'affemblée  ,  en  adoptant 
cette  mefure  ,  a  approuvé  la  conduite  des  adminiftrateurs 
,  du  département  du  Nord. 

Séance  du  mardi  20.  Un  membre  >  demandé  qu'on  s*ocT 
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M.  Cambon  a  ramené  la  diicuflion  fur  la  dïftribution 
des  petits  aflignats  dans  les  départemens.  —  L'affemblée 
a  décrété  ,  conformément  à  fa  propofition  ,  que  les  pe- 
tits aflignats  qui  relieront  entre  les  mains  des  receveurs 
de  diilnch  ,  après  avoir  fatisfait  aux  befoins  de  Pétat* , 
feront  donnés  par  ces  receveurs ,  en  échange  ,  aux*  fa- 
bricans,  agriculteurs  ou  armateurs,  qui  jumheront ,  at- 
près  du  directoire  ,  du  befoin  qu'ils  auront  de  petite 
monnoie. 

L'aflemblée  réferve  trois  millions  de  petits  aftgnats  pour 
la  caifle  de  change  ,  dirigée  ,  à  Paris  ,  par  M.  Lamarthe  , 
pour  le  fervice  de  tous  les  départemens. 

Séance  du jeudi  22.  L'appel  nominal  annoncé  pour  cette 
féance  a  été  fait.  M.  Freflenet ,  au  nom  du  comité  de 
légiflation  ,  a  fait  à  Paflemblée  fon  rapport  fur  les  dihV 
cultes  pré! entées  par  le  mi  ni  lire  de  1a  juiVice  ,  relative- 
ment à  l'organifation  définitive  de  la  haute,  cour  natio- 
nale. Le  projet  de  décret  a  été  ajourné ,  6c  Timprcilion 
ordonnée.  * 

M.  Guiton  -  Morveaux  ,  après  avoir  lu  un  difeouni 
dans  lequel  il  a  fait  fentir  la  nécemté  de.  fixer  un  mode 
pour  le  rombourfement  des  dîrTérens  objets  -de  dette  exi- 

fible,  a  demandé  que  l'affemblée  adoptât  pour  point 
e  difcuflîon  ,  le  projet  de  M.  Cambon  ,  &  qu'il  en  tut 
fait  une  féconde  lecture.  L'arrivée  des  cinq  mi  ni  lires  dam 
la  falle  a  empêché  qu'il  ne  fut  donné  fuite  à  cette  pro- 
pofition.  } 

M.  de  Leflart  a  obtenu  la  parole  pour  repouffer  les 
inculpations  que  M.  l'abbé  Fauche:  ,  dans  une  précé- 
dente féance  ,  avoit  dirigée»  contre  lui  ;  il  a  répondu  à 
chacun  des 'chefs  d'ace uùnon  t  &  a  fini'  par  inviter  Talr 
femblée  à  fe  défier  des  dénonciations  qui  peuvent .iré- 
pandre  la  déi union  &  caufer  deï  troubles.  M.  Fauchet 
vouloit  répondre  à'  M.  de  Leflar^ }  ;  l*aÇembIée  ,  après 
quelques  débats',  ra  palî?  a  Tordre  du  jour  ,  en  renvoyant:' 
le  mémoire  du  ..minière  au  comité.  :      ry,  qr*\z\i  :% 

La  féance  a  çté  terminée  par  urre  longue  diicu4*on du 
projet  du  comité' diplomatique-  à  l'occafion  de  l'argent 
arrêté  à  Bèfortrïl  n'y  a  rien  de  flatué.,   "   _0  />\  rr 

r 


Ce  24  d<hcmhre  i~c)i ,  PnuD homme,  membre 
la  société  des  indigent ,  amis  de  la  constitutfonx 
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13*.  DE  L'ASSEMBLÉE  NATIONALE  LÉGISLATIVE. 


RÉVOLUTIONS 

DE  PARIS, 

DÉpiÉES     A     LA  NATION 

ET  AU  DISTRICT  DES  PETITS-AUGUSTOÎS. 

Avec  gravures  et  cartes  des  départemens  de  France* 
TROISIÈME  ANNÉE 

DE  LA  LIBERTE  FRANÇAISE. 

DIXIÈME  TRIMESTRE. 



Les  grands  ne  nous  paroissent  grands 
que  parce  que  nous  sommes  à  genoux. 
 Levons-nous.   .    .  . 


DU     24    AU    31     DÉCEMBRE  X70I. 

A  Louis  XVI ,  four  l'année  iyçi. 
LOUISl 

Ta  famille  &  les  valets  de  ta  cour ,  tes  minières  & 
les  chefs  de  ta  garde ,  jufqu'aux  repréfentans  de  la  na- 
tion &  aux  magiftrats  du  peuple  ,  tous  vont  te  parler  cea 
jours-ci  la  langue  du  menionge  &  de  l'adulation  ;  à  tra- 
vers les  nuages  de  ce  fade  encens ,  il  faut  bien  que  tu 
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fouffres  que  la  voix  du  peuple ,  dont  nous  fommes  les 
organes  ,  parvienne  jufqu'à  toi  :  puifle-t-elle  retentir  au 
fond  de  ton  cœur! 

Nous  ne  fatiguerons  pas  le  ciel  de  vœux  en  ta  faveur  : 
que  pourrions-nous  te  (ouhaiter  ?  que  te  manque-t-il  ?  que 
te  refte-t-il  à  défirer  ?  n'as-tu  pas  obtenu  de  nous  plus 
que  tu  n'avois  droit  d'en  attendre  ,  plus  même  que  tu 
n'ofois  efpérer  ? 

Mais  nous  nous  trompons  nous-mêmes.'  Tu  as  quelque 
chofe  encore  à  défirer  ;  il  te  manque  la  vérité.  Reçois- 
la  de  nous  pour  étrennes.  Ceft  un  cadeau  qui  te  fera 
plus  utile  encore  que  ta  lifte  civile.  Ecoute-nous  donc 
attentivement  ;  nous  allons  te  dire  la  vérité  toute  en- 
tière. 

Si  pendant  le  cours  de  Tannée  qui  vient  de  finir  un 
Tacite  nouveau  a  pu  être  le  témoin  de  tous  les  atten- 
tats commis  dans  la  pouflière  de  ton  château  contre  la 
liberté  publique  ,  s'il  a  pu  tenir   un  moment  dans  fes 
mains  le  fil  de  toutes  les  trames  ourdies  contre  la  patrie 
à  l'ombre  de  ton  trône  ;  ah  !  Louis ,  frémis  de  l'horreur 
que  ce  tableau ,  peint  d'une  touche  ferme ,  doit  infpirer 
aux  races  futures.  L'hiflorien  fidèle  de  l'année  1791  dira, 
comment,  lâche  &.  perfide  tour-à-tour,  tu  confpirois  le 
foir  contre  des  loix  que  tu  avois  acceptées  la  veille  ;  com- 
ment tu  violois  toi-même  le  premier  les  décrets  nationaux 
à  mefure  que  tu  leur  donnois  ta  fanction  ;  il  dira  avec 
quelle  infamie  ,  avec  quelle  impudence  tu  te  fis  un  jeu 
de  rompre  ,    en  1791  ,  le  plus  augufte  ,  le  plus  faint  , 
le  plus  folennel  de  tous  les  fermens ,  prononcé  par  toi 
en  1790,  écrit  de  ta  main  fur  l'autel  de  la  patrie,  dans 
le  champ  de  la  fédération  ,  &  en  la  préfence  de  Dieu 
&  des  hommes.  L'hiftorien  de  l^année  1791  dira  comment 
tu  réchauffons  dans  ton  fein  les^ferpens  que  la  nation  n'a- 
voit  pu  venir  à  bout  d'étouffer  ;  comment  tu  nous  épui- 
fois  pour  alimenter  au  loin  des  frères  ingrats  &L  rebelles  , 
méditant  Contre  leur  pays  les  complots  les  plus  atroces  , 
&  cherchant  en  tous  lieux  des  complices.  Il  dira  com- 
ment ,  dépourvu  des  talens  d'un  Louis  XI ,  tu  fus  maf- 

3uer,  fous  une  popularité  feinte ,  les  fentimens  pervers  d'un 
efpote.  L'hiflorien  de  l'année  1791  aura  à  peindre  la  foirée 
des  poignards  &  la  journée  du  28  avril  :  il  dira  com- 
ment on  te  vit ,  dans  les  cours  de  ton  châteaQ  ,  atten- 
dre dé  fang  froid  ,  au  fond  de  ton  carrofle  ,  l'arrivée  du 
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drapeau  rouge  l  pour  te  frayer  un  panade  hors  de  la 
ville  à  travers  la  foule  des  citoyens  s  entr'égorgeant 
fous  tes  yeux  :  il  dira  comment  tu  laiflas  publier  fous 
ton  nom ,  par  des  miniftres  aufli  perfides  ,  mais  plus  ha- 
biles que  toi  ,  cette  déclaration  authentique  de  ton  aflen- 
timent  aux  loix  nouvelles  ,  afin  de  te  ménager  la  fuite 
honteufe  &  la  proteftation  infolente  que  ta  méditois  dès- 
lors.  L'hiftorien  de  1791  dira  ta  correfpondance  criminelle 
avec  les  traîtres  expatriés  ,  6c  ton  intimité  fcandaleufe 
avec  les  hypocrites  de  rintérieur  ;  il  dira  les  petites  noir- 
ceurs de  ta  femme  6c  de  tes  coiirtiians,  leur  ligue  infâme  , 
leurs  projets  atroces,  &  leur  rage  de  ne  pas  le  trouver 
autant  de  forces  6c  de  pouvoir  que  de  fcélératefle  ;  en- 
fin ,  il  paflera  au  '  dénoûment  amené  6c  conduit  avec  tant 
d'art  &  à  fi  grands  frais  :  il  dira  ton  voyage  de  Mont- 
médy  ,  cette  grande  forfaiture  qui  imprime  à  jamais  le 
fceau  de  la  réprobation  6c  du  mépris  fur  tout  ce  qui 
émane  du  trône  des  rois,  ou  qui  en  approche:  il  dira  la 
lâcheté  de  toi  6c  des  tiens  ,  qui  n/avez  pas  fu  mourir 

Çlutôt  que  de  vous  laifler  traîner  ignominieufement  à 
aris,  ni  vous  fouftraire  ,  par  un  trait  de  courage,  aux 
humiliations  qui  vous  attendeient  tout  le  long  de  la  route 
&  fur  le  feuil  du  palais  des  Tuileries:  il  dira  a  flî  com- 
ment la  pitié  fuccéda  au  reftentiment  ,  &  la  clémence 
à  l'indignation  -,  comment  le  peuple  généreux  te  pardonna  , 
te  fit  grâce  de  la  vie  ,  6c  te  rendit  la  couronne,  £ 
Louis!  6c  comment  il  ne  trouva  toujours  en  toi  qu'un 
illuftre  ingrat.  L'hiftorien  de  1791  ne  paflera  point  fous 
filence  la  journée  du  17  juillet ,  6c  ton  indifférence  atroce , 
au  bruit  de  la  fufillade  dirigée  contre  des  citoyens  cou- 
pables de  ne  pas  croire  à  l'infaillibilité  de  tes  lumières  , 
a  l'inviolabilité  de  ta  perfonne  :  il  dira   encore  toutes 
les  infamies  ,  toutes  les  turpitudes  de  ton  comité  autri- 
chien ,  occupé  fous  tes  yeux, 6c  fans  relâche,  à  fouiller  , 
par  des  amendemens  honteux  ,  Paéle  conftitutionnel  forti 
indignement  mutilé  des  mains  de  fes  révifpurs  ,  à  dif- 
foudre  les  fociétés patriotiques  ,  ces  furveillans  incorr. modes , 
à  incarcérer  les  amis  de  la  liberté  de  la  prefle  échappés  au 
maflacre  du  champ  de  Mars,  à  combler  le  détordra  de  nos 
finances  ,  à  décourager  le  peuple  par  la. misère  ,  6c  le 
faire  tomber  d'inanition  au  pied  du  trône.  Louis  !  l'hifto- 
rien de  179 1  dira  les  dernières  déterminations  de  cette 
année ,  que  tu  viens  de  prendre  dans  ton  confeil  domel- 
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fîque  ;  il  dira  l'embarras  de  ta  cour,  dont  les  iniquités  & 
les  intrigues  n'ont  pu  encore  détruire  l'efprit  public ,  6c 
le  plan  qu'elle  vient  d'arrêter  de  te  placer  entre  la  na- 
tion &  les  repréfentans ,  de  frapper  de  nullité  les  opé- 
rations de  ceux-ci ,  &  de  faire  courir  Pautrc  aux  armes.  Toi 
&  la  cour  ,  refTembleriez-vousdonc  à  ces  bandes  noires  d'oi- 
feaux  carnaciers  Si  de  mauvais  préfage  qui  ne  trouvent  à  vi- 
vre ckne  jettent  des  cris  de  joie  qu'au  milieu  des  cadavres  ? 

Louis  !  Tannée  1791  nous  a  laide  une  grande  expé- 
rience *  &  à  toi  de  graves  leçons.  Sauras-tu  en  profiter 
dans  le  cours  de  ce  nouvel  an  ?  Tu  as  de  grands  torts 
à  réparer ,  &  ta  conduite  paflfée  nous  donne  le  droit 
d'être  exigeans  pour  l'avenir.  Hâte-toi  ,  il  en  eft  temps 
encore  ;  fais  vite  changer  de  palette  à  l'hiftorien  du  fiècle 
où  tu  vis  ^  finis  comme  Néron  a  commencé ,  &  donne- 
nous  ,  du  moins  en  ta  perfonne  ,  la  preuve  que  les  rois 
ne  font  pas  incorrigibles  ;  car  il  faut  que  tu  lâches  que 
les  vertus  mêmes  de  Titus  fuffiroient  à  peine  pour  nous 
déperfuader  de  la  vérité  de  ces  obfervations  niftoriques 
confirmées  par  tous  les  liccles  ,  qu'un  peuple  ne  fauroit 
avoir  de  plus  grand  ennemi  que  lbn  roi  ;  que  la  royauté 
eft  une  dictature  permanente  qui  fuppofe  toujours  la  proxi- 
mité d'un  grand  péril  ,  &  qu'en  efict  la  chofe  publique 
eft  toujours  en  danger  avec  un  roi  ;  qu'un  roi ,  s'il  n'eft 
un  ange  de  lumière  ,  un  prodige  de  droiture  ,  eft  un  mau- 
vais génie  ,  un  monftre  ennemi-né  des  droits  de  l'homme  ; 
il  n'y  a  pas  de  milieu  :  que  des  qualités  fur-humaines 
ne  feroient  pas  de  trop  dans  la  perlonne  d'un  monarque 
pour  nous  raflurer  fur  le  rang  qu'il  occupe ,  &  fur  l'au- 
torité qu'il  exerce  ,  &  qu'un  monarque  de  cette  trempe 
n'eft  pas  encore  apparu  fur  la  terre  ;  c'eft  an  être  de 
raifon. 

Et  (  il  faut  bien  auflî  que  nous  te  le  difions  )  les  an- 
nales de  ton  règne  ne  démentent  pas  ces  remarques  :  les 
années  17S9,  1790,  17 %\  fuffiroient  feules  pour  les  con- 
firmer. Mais  il  taut  buM  encore  que  nous  t'en  préve- 
nions ;  fâche  que  ces  vérités  politiques  font  devenues  tri- 
viales ;  que  depuis  le  patriote  le  plus  éclairé  d'entre  nos 
repréfentans  jusqu'au  plus  ignorant  de  leurs  repréfentés  , 
il  n'eft  pas  un  bon  citoyen  dans  l'empire  qui  ne  fe  foit 
avifé  de  taire  ces  remarques  fur  la  royauté  ,  à  ton  ©cca- 
fion.  Sache  que  les  temps  de  l'idolâtrie  populaire  font 
paflcs,qnc  les  années  de  la  clémence  nationale  fontécou- 
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fëes  ,  &  que  1791  fera  celle  de  la  juftice  /evère  ,  celle 
du  jugement  dernier  des  rois  ,  celle  enfin  où  le  fouve- 
rain  appofera  fon  veto  abfotu  fur  tous  les  tiens.  Sache 
que  cette  guerre  ofTenfive  que  tu  nous  propofes ,  dis-tti  f 
pour  Y honneur  de  la  nation  ,  &  qui  n'eu  qu'un  parti  ex- 
trême fuggéré  par  le  défeipoir  d'une  contre  -  révolution 
prochaine  ;  fâche  que  cette  guerre  ,  il  elle  coûte  aux 
patriotes  des  flots  de  leur  fang  pur  &  généreux  ,  pourra 
tien  envelopper  dans  fon  crêpe  funèbre  les  promoteurs 
eux-mêmes  de  cette  mefure  infidieufe.  Sache  enf.n  que 
fi  le  peuple  fixe  une  fois  les  veux  fur  la  lifte  nom- 
breufe  de  fes  mauvais  rois  ,  indigné  de  fa  longue  pa- 
tience-, il  voudra  punir  dans  la  perfonne  de  leur  imita- 
teur actuel  tous  les  crimes  des  Lois  dynafties  enfemble. 

Louis  !  voilà ,  fans  être  prophètes  ,  ce  que  nous  pou- 
vons te  prédire.  L'année  1792  couve  de  grands  événe- 
mens.  Nous  ne  t'avons  pa9  confulté  pour  faire  la  révo- 
lution de  1789  ;  nous  ne  te  confultcrons  pas  davantage 
fur  ce  qui  nous  refte  à  opérer  pour  parachever  le  grand 
œuvre  de  notre  liberté  !  Seulement,  nous  fommes  innruits 
de  ton  caractère  &  de  tes  menées  ,  de  ta  force  &  de 
tes  moyens  ;  deux  ans  &  demi  d'agitations  &  d'inquié- 
tudes font  une  afiez  longue  épreuve  pour  nous  mettre  à 
même  de  favoir  à  quoi  nous  en  tenir  fur  ton  compte  ,  fur 
nos  efpérarices  &  nos  craintes  à  ton  égard  ;  prépare- 
nous  de  nouveaux  pièges  ,  s'il  t'en  refte  encore"  à  imagi- 
ner ;  que  ta  cour  nous  ménage  de  nouvelles  horreurs  ! 
tu  ne  peux  plus  nous  tromper,  tu  ne  peux  plus  nous 
faire  de  mal  ;  tes  difeours  à  l'aiTcmblée  nationale ,  tes  pro- 
clamations au  peuple,  tes  réponfes  affeéhicufcs  aux  diffé- 
rentes adrefles ,  tes  feurives  de  popularité  ,  rien  de  tout 
cela  ne  fauroit  nous  fédmrc  déformais  ;  nous  en  cennoif- 
fons  la  valeur  ;  tu  nous  as  blafés' fur  toutes  ces  dur.oni- 
trations.  Louis  !  tu  es  roi-nc  ;  c'en  cil  allez  pour  nous 
tenir  en  garde  même  contre  tes  vertus  ,  fi  la  vertu  s'eft 

iamais  alïife  fur  un  trône  héréditaire.  Que  les  mations  de 
îourbon  &  d'Autriche  fc  coalifent  ,  s'entendent ,  s'em- 
b raflent  pour  nous  étouffer  :  deux  familles  ne  remertront 
"pas  à  la  chaîne  toute  une  nat;on  qui  ne  dort  pius. 

Lquis  !  ah  î  fais  mieux,  &  reçois  ces  confeils  que  *  te  don- 
nent des  patriotes  qui  ne  font  point  idolâtres  ni  haineux. 

D'abord,  à  l'exemple  d'un  de  tes  devanciers ,  Charles  VIII , 
cjui  précisaient  *  pareille  année  ,  il  y  a  trois  fiècles  ,  en 


149*  »  wnvoya  en  Allemagne  une  princeffe  autrichienne 
qu'on  lui  avoit  fait  prendre  pour  femme.  SiLéopold  te  re- 
demande fa  foeur  comme  le  bruit  en  a  couru ,  pour  n  avoir 
rien  à  démêler  avec  le  frère  de  Jofeph  II ,  rend  lui  fa 
foeur  ,  &  que  ta  fille  accompagne  fa  mère  ;  refte  avec  ton 
fils  ,  &  deviens  Français  par  principes  comme  tu  l'es  de 
naiflance.  Apprends  notre  conftitution  en  l'enfeignant  à 
ton  fucceflcur ,  &  ne  rougis  pas  de  marcher  avec  les  li- 
fières  de  la  loi.  Renie  pour  tes  parens ,  défavoue  pour  tes 
amis  tous  ceux  qui  renient  leur  patrie  ,  &  fe  refufcnt  à 
reconnoitre  l'égalité  des  droits  de  tous  les  citoyens.  Fais 
rentrer  dans  le  commerce  cette  lifte  civile  que  nous  ne 
t'avons  pas  accordée   pour  que  tu  la  diflipes  en.  pays 
ennemi  ;  n'ufe  pas  ,  fans  le  plus  férieux  examen  ,de  cette 
prérogative  du  veto,  arme  funefte  qui  finira  par  te  bleflcr 
toi-même  ;  renonce  à  cette  mai  ton  militaire  que  nous 
avons  eu  la  foiblefle  de  te  permette  d'entretenir  à  ta  folde  , 
noyau  d'armée  contre-révolutionnaire,  garde  prétorienne 
qui  ,  après  t'avoir'aidé  à  combattre  la  conftitution  ,  &.  à 
te  placer  au-defius  des  loix ,  te  deftinera  le  fort  des  em- 
pereurs turcs  immolés  par  leurs  janiflaires  ;  par  la  bon- 
homie de  tes  mœurs  ,  tais   du  moins  qu'on  pardonne  à 
la  nullité  de  ton  caractère  ;  ne  te  prête  pas  au  machia- 
vélisme de  ta  famille  ;  remplis  loyalement  les  devo.rs  at- 
tachés à  la  dignité  dont  tu  es  revêtu  ,  &.  ne  dépaffe  jimais 
la  ligne  tracée  entre  nos  légiflateu*  &.  toi  ;  vis  en  bon 
citoyen,  ce  t'era  déformais  le  plus  bel  éloge  d'un  mo- 
narque; &  que  l'année  1792  ne  finhTe  point  fans  avoir 
donné  à  l'Europe  furprife  le  fptfctacle  d'un  roi  véritable- 
ment honnête  -  homme  :  ce  phénomène  feroit  digne  de 
notre  révolution. 

C'eit  fous  ces  claufes  que  nous  confentons  à  te  recon- 
noitre pour  roi.  Un  monarque  d'autrefois  ne  peut  plus 
convenir  à  une  nation  régénérée.  Il  nous  faudroit  pour 
chef,  non  pas  un  homme  de  génie,  la  nature  en  eft  avare, 
peut-être  parce  que  ce  ne  font  que  de  brillans  hors-d'œuvres, 
utiles  pour  faire  une  révolution  ,  &.  dangereux  quand  elle 
eft  faite.  II  faudroit  à  notre  tête  un  homme  pur  &  point 
verfatile  ,  aiu'îi  étranger  à  i'aftuce  italienne  qu'à  ln  poluq-ie 
des  cabinets  d'Autriche  d'F.Ipagne  ,  &  qui  perdit  tour- 
à-fait  le  fouvenir  de  ce  q a*on t  été  fes  prédécefleurs ,  qui 
fe  regardât  comme  le  premier  de  fa  dynaftie  ,  &  qui  ,  loin 
lie  s  abaifter   à   copier  !':s  tois  d  avant  lui  ,  fe  fit  un 
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honneur  de  laifler  un  modèle  à  ceux  qui  viendront  après.1 
Louis!  fi  pourtant  les  vertus  civiques  ne  s'infui'oient 
pas  dans  ton  cœur  gangrené ,  fi  les  idées  de  liberté ,  de 
patriotifme  ne  trouvoient  point  à  fe  cafer  dans  ton  cerveau 
trop  étroit ,  dis-nous  le  avec  franchife  :  «  Votre  conftitution 
»  eft  au-deflus  de  mes  forces  ;  je  ne  m'y  ferai  jamais , 
»  je  vous  le  promettrois  en  vain  :  mais  fi  je  ne  me  fens 
»  pas  le  courage  de  combattre  pour  elle ,  je  vous  donne 
»  ma  parole  de  ne  jamais  me  liguer  contre  elle  ».  Dans 
ce  cas,  nous  pourrions  te  laifler  paifiblement  achever  de 
vivre  fur  le  trône ,  comme  nous  confervons  encore  dans 
nos  temples  comiques  de  vieilles  &  inutiles  idoles  à  la 
vertu  defquelles  nous  ne  croyons  plus  ;  mais  fi  nous 
nous  appercevions  que  des  ennemis  perfides ,  cachés  der- 
rière l'idole  impuiffante ,  la  font  parler  &  remuer  à  leur 
gré ,  alors ,  pour  ôter  aux  malveillans  tour  fujet  de  nuire  , 
nous  briferions  &  Tau  tel  &  le  Dieu. 

Louis  !  nous  te  laifions  y  penfer  ;  confulte-toi  bien  à  ce 
renouvellement  d'année.  Nous  paflerons  l'éponge  fur  toutes 
Jes  précédentes  ,  fi  tu  te  réfous  à  marcher  loyalement  dans 
le  lens  de  la  révolution:  fonges-y  bien;  tu  as  tout  à 
perdre  à  fuivre  les  anciens  erremens  ;  nous  te  laiflerions 
aller  tout  feul  à  tes  rifques  &  périls  ;  &  au  contraire  9 
fi  tu  refies  avec  nous  ,  quel  fuperbe  rôle  t'est  defiiné  !  Tu 
peux  te  dire  :  Je  fuis  le  premier  des  rois  conftiturionnels  , 
le  premier  monarque  légitime  ;  je  ne  dois  pas  ma  couronne 
à  un  Dieu  qu'on  faifoit  parler  comme' il  plaifoit  à  ceux 
qui  en  avoient  befoin  ;  je  laotiens  de  mes  égaux  en  droits  ; 
j  appellerois  en  vain  au  fecoUrs  de  mes  vieilles  préroga- 
tives tous  les  potentats  du  monde.  Ce  ne  font  plus  que 
des  individus  comme  moi  ,  s'ils  fe  féparent  du  corps  de 
la  nation  ;  ils  ne  feroient  que  retarder  ma  chute  &  hâter 
la  leur  ;  le  parti  le  plus  fur  peur  moi  eft  celui  de  la  conf- 
titution :  la  conftitution  a  pour  elle  le  nombre ,  la  force 
&  la  raifon.  Les  Français  ne  me  paroiflent  pas  d'humeur" 
à  reculer  ,  à  reprendre  leurs  fers  ;  &  fi  les  fouverains,  d'un 
bout  de  l'Europe  à  l'autre  ,  s'entendent  pour  écrafer  la 
liberté  dans  fon  beretfau ,  les  peuples ,  d'un  bout  de  l'Eu- 
rope à  l'autre  ,  fe  devinent  aufii ,  fe  font  des  fignaux , 
fe  tendent  le  bras  pour  abîmer  le  defpotifme  ,  oc  n'en 
plus  laiflcr  de  traces.  Soyons  patriotes  ! 

Louis  !  oui ,  fois  patriote ,  &  ouvre  les  yeux  au  grand 
fpclUcle  que  femblç  rjous  préparer  l'année        Au  lignai 
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de  la  liberté  françaife  toutes  les  nations  s'ébranlent ,  & 
une  commotion  univerfelle  agite  tous  les  trônes.  Les  ibu- 
Verains  font  dans  l'effroi.  Une  cataflrophe  telle  que  n'en  ont 
point  vu  tous  les  fiècles  avant  le  notre  ;  une  cataflrophe 
prochaine  va  terminer  cette  tragédie,  dont  le  14  juillet 
n'étoit  que  l'exposition.  Pour  l'ordinaire  ,  dans  ces  fortes  de 
drames  héroïques,  les  tyrans  fmifTent  par  périr  de  leurs 
propres  mains  ,  ou  tombent  fous  la  hache  des  bourreaux  , 
ou  fous  le  fer  des  généreux  confpirateurs.  Un  denoûment 
plus  heureux  encore  s'annonce  pour  notre  révolution.  De 
toutes  parts  des  armées  font  en  marche  ,  &  s'approchent 
de  nos  frontières  ;  mais  fi  de  bons  efprits  ,  des  eiprits  pa- 
cificateurs alloient  à  eux,  &  leur  difoient:  Vous  tous, 
Allemands,  Autrichiens,  Suédois,  Ruffes,  Sardes,  Ita- 
liens ,  Efpagnols ,  Portugais,  un  mot,  &  vous  irez  en 
avant ,  s'il  vous  en  refte  le  courage ,  quand  vous  nous  aurez 
entendus.  Trois  cent  mille  hommes  armés  &  libres  font 
derrière  nous ,  &  vous  attendent  aux  limites  de  leur  ter- 
ritoire ;  ils  vous  envoient  ce  glaive  &  la  déclaration  des 
droits ,  &  vous  propofent  la  mort  des  defpotes  &  la  liberré 
des  peuples  ;  emparez-vous  de  la  perfonne  de  vos  chefs  > 
&  au  milieu  d'une  dépuution  refpeclive ,  amenez  -  nous 
a  Paris ,  fur  l'emplacement  de  la  Baftille ,  JLéopold  6c 
&  Guftave ,  Charles  &  Amédée ,  le  prince-évêque  de  Liège 
&  l'autocrate  de  la  Ruflîe  :  rangés  autour  d'un  autel  drefté 
à  l'indépendance  de  l'efpèce  humaine,  que  leurs  têtes 
coupables  fervent  d'holocaufles  expiatoires  au  repos  du 
monde  ;  &  plutôt  que  de  vous  égorger  pour  cimenter  le 
trône  de  vos  defpotes ,  avec  leur  fang,  écrivez  Taâe  fédé- 
ratif  &  fraternel ,  qui  de  toutes  les  nations  de  l'Europe  ne 
doit   aire  qu'une  famille  de  bpns  par  en  s. 

La  réponle  à  ce  manifefte,  d'un  eenre  neuf,  ne&urt>tf 
être  qu'un  cri  unanime  &»fole#ncï: 

Périflent  nos  defpotes  l . 
Vive  la  liberté  1 
Paix  à  nos  frères  ! 

O  année  179a  !  ne  fais  point  place  à  une  autre  que 
tu  n'aies  donné  ce  grand  exemple  à  la  terre  !  il  eft  attendu 
&  défiré  !  la  révolution  ne  peut  s'en  pafler;  la  liberté  le 
demande  ,  le  veut,  l'exige  ,  &  l'humanité  fainte  le  réclame. 
Le  fang  des  defpotes  eft-il  donc  fi  pur  qu'on  n'ofe  le  verier 
pour  en  épargner  des  to;  rcns  aux  nations  ! 

Léopo'd 
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Léopold ,  fidèle  allié. 

Depuis  qui  la  cour  fait  Tes  efforts  pour  difpofer  les  efpri& 
à  une  déclaration  de  guerre  offenhve ,  les  patriotes  offt 
fait  de  cette  matière  l'objet  particulier  de  leurs  difcufïions  , 
6c  ion  en  étoit  venu  au  point  qu'il  n'y  avoit  plus  que  les 
obftinés  ou  les  malveillans  qui  foutinfTent  encore  le  parti  de 
la  cour.  La  guerre  olTcnfive  étoit  généralement  prolcrite 
dans  l'opinion  des  patriotes  ;  mais  un  nouvel  incident  fe 
préfente.  Léopold  ,  empereur  d'Allemagne  ,  vient  d'adref- 
fer  à  fon  beau- frère  Louis  XVI  une  lettre  ,  un  manifefte 
&  autres  pièces  qui  annoncent  des  intentions  hoftiles  de  la 
part  de  cet  allié  fidèle  ;  une  de  ces  pièces  fait  refpirer  la 
cour ,  fes  partifans  recommencent  la  querelle ,  6c  1  on  fe 
demande  u  la  démarche  de  l'empereur  ne  change  pas 
Tétat  de  la  queflion ,  fi  elle  ne  légitume  pas  les  moyens 
d'attaque  propofés  par  la  cour. 

Examinons,  nuiieurs  ftignturs  6c princes  d'Allemagne  pofTé- 
doient  des  biens  féodaux  dans  les  ci- devant  provinces  de  Lor- 
raine 6cd'Alface  ;  les  évêques  de  Tfêves,  de  Spire,  de  Bâle,' 
de  Mayence  6c  de  Liège  exerçoient  leur'  autorité  diocé- 
faine  fur  une  partie  de  ces  provinces,  ainfi  que  fur  la  partie 
limitrophe  du  Hainaut  français  ;  la  nuit  du  4  août  1789; 
fape  le  colofle  de  la  féodalité  ,  la  conftitution  civile  du 
clergé  trace  une  démarcation  nouvelle  de,tous  les  diocèfes 
français ,  ôt  partant  les  fitpieurs  eccléfiaftiques  ôc  laïcs  fe 
voient  déchus  de  leurs  prétentions  gothiques  6c  abfurdes 
fur  un  fol  6c  des  hommes  devenus  fibres.  Les  parties  pré- 
tendument léfé.es  portent  leurs  plaintes  à  la  diète  géné- 
rale de  l'empire  germanique  ->  dès  le  mois  de  janvier  1791 
Léopold  en  défère  à  Louis  XVI  ,  celui-ci  ,  dit  le  mi- 
niftre  des  affaires  étrangères,  juftifie  les  décrets  de 
femblée  nationale ,  décline  ^intervention  du  corps  germa- 
nique ,  6c  renouvelle  l'offre  d'une  jufte  indemnité.  Cette 
réponte  a  été  renvoyée  par  l'empereur  à  la  diète  de  Ra- 
tisbonne  h  qui  a  pris  un  conclufum  portant  en  (ubftance  que 
les  chofes  ,  tant  au  temporel  qu'au  fpiritcel  ,  dévoient  être 
remifes  dans  leur  ancien  état ,  conformément  aux  traités 
6c  aux  conventions.  La  lettre  de  Léopold  à  Louis  XVI 
eft  conforme  à  l'efprit  du  conclufum.  Nous  allons  l'ana- 
lyfer  6c  l'étudier  dans  fe«  détails.  L'empereur  d'Allemagne 
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dit  qu'il  a  communiqué  aux  princes  ôx  états  de  l'emp  ire 
les  plaintes  de  fes  vaffaux  lefés  dans  leurs  propriétés  » 
ainli  que  la  réponfe  de  la  France  à  ces  plaintes.  11  regrette 
f  ue  cette  réponfe  de  Louis  XVI  n'ait  pas  rempli  la  jufte 
attente  de  l'empire  ;  outre  qu'on  n'a  pas  pris  la  précaution 
de  la  rédiger  en  latin ,  ce  qui  eft  un  crime  politique» 


auprès  de  la  diète ,  à  l'effet  de  leur  affurer  vis-à-vis  de 
yOTRE  COURONNJE,  (  c'eft  à  Louis  XVI  que  la  lettre  eft 
adreffée)  la  mime  froteSiou  de  l'empereur  &  de  t empire  , 
qui  avoii protège  leurs  intérêts  lors  des  pacifications  publiques. 
A  en  juger  parle  continu  4e  f*  réponfe  ,  VOTRI  majesté 
doute  que  toutes  les  pofftffions  de  nos  vajfa 


A  en  juger  / 
fuppofou  Tans 
fur  Ufquelles  il 


U  y  a  conttfiation  ,  ont  été  foumifts  à  la  fuvre- 
"maûc'de  votre  couronne  ,  de  manière  qu'il  lut  efi  libre 
d'en  difpofer  fitùt  que  l 'utilité publique  femble  le  dèfirer  ,  pourvu 
qu'il  /oit  accordé  une  jujie  indemnité  aux  lefcs.  L'empereur 
ajoute  que  pour  peu  que  Louis  XVI  examine  attentive- 
ment les  traités  ,  il  n'échappera  pas  à  fa  perfpicacité  que 
cette  fuppofidon  ne  fanroit  avoir  lieu  :  on  y  voit  que  les 
pofleflions  des  vaffaux  de  l'empire  fituées  en  Al  face ,  en 
Lorraine  &  ailleurs  ,  doivent  demeurer  dans  leurs  anciens 
rapports  avec  l'empire  ,  &.  ne  peuvent  par  conséquent  être 
fou  mi  les  aux  loix  de  votre  royaume.  A  l'égard  même  des 
dijlriels  dont  U  ctjfton  efi  le  plus  expreffément  flipulée  dans 
les  traités  t  la  France  ne  peut  ignorer  que  les  traités  ont  mis  à 
l'exercice  de  votre  suprématie  ,<i  l'égard  des  vaffaux  dt 
t  empire  différentes  re  fl ri  fiions  ,  folt  au  fpiritutl ,  foit  au  civil  0 
Ufquelles  ne  peuvent  en  aucune  façon  être  renverfées  par  (effet 
de  nouveaux  décrus  de  VOTRE  nation. 

Léopold  inrére  de  là  qu'il  a  raifon  de  Ce  plaindre  des 
dérogations  qu'on  a  fait  loufFrir  auxdits  traités  ;  en  confé- 
quence  il  reconnaît  qu'il  eft  obligé  non-feulement  d'inter- 
pofer  la  proteflatiun  la  plus  fol  en  n  elle  ,  mais  aufli  de  porter 
aux  Jetés  tous  les  fecours  que  la  dignité  de  la  cour  impé- 
riale 6c  le  maintien  de  la  conftitution  actuelle  exigent.  U 
fe  feroit  déjà  empreffé  de  témoigner  cette  réfolurion  de 
la  manière  la  plus  efficace ,  fi  les  fentimens  de  juftice  ÔC 
d'équité  de  Louis  XVI,  fentimens  qui  lui  font  parfaite- 
ment connus  ,  ne  lui  euffent  pas  donné  i'efpoir  d'obtenir, 
par"  une  négociation  amiable,  une  réintégration  plénière 
ex  conforme  aux  difpoûtioa?  des  traités,  Qui  pourroit  fe 
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réfoudre  à  permettre  la  violation  des  promtjfes  fynaUagna* 
tiques  faites  réciproquement  à  notre  empire  par  VOTRE  COU- 
RONNE ,  ty  garanties  par  cette  dernière  elU^même  ?  Enfin  , 
voici  mot  à  mot  Y  ultimatum  de  l'empereur  :  H  Mes  inf* 

*  tances ,  dit-il  ,  ont  pour  objet  que  votre  majeftê  effectue 
»  la  ceflatiorï  de  toutes  les  innovations  qui  ont  été  entre* 
ff  prifes  depuis  le  commencement  du  mois  d'août  1789 1 
»  en  tant  qu'elles  touchent  les  états  &  vaffaux  de  notre 
»  empire  ;  qu'elle  opère  le  rétablifTement  de  ces  derniers 
»  dans  la  jouiflance  de  tous  les  revenus  qui  leur  ont  été 
»  enlevé*  t  6c  enfin  qu'il  en  réfulte  le  retour  de  toutes 

*  chofes  fur  le  pied  que  les  traités  ont  déterminé.  Nous 
»  prions  votre  majeftê  de  nous  faire  lavoir  fi  telle  eft  fon 
»  intention  efficace*  Plus  fa  réponfe  fera  prompte  &  con- 
»  forme  aux  usages  reçus ,  et  moins  nous  aurons  de  doutes 
»  fur  la  fmcérite  de  fon  défir  &  celui  de  fa  nation  à  en- 
»  tretenir  avec  l'empire  les  rapports  de  paix  &  d'amitié; 

*  Nous  lui  fouhattons  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  fon 
»  bonheur.  Donné  à  Vienne  le  3  décembre  1791  ». 

Loin  que  ce  nouveau  chef-d'œuvre  de  la  fottife  &  de 
vanité  impériale  foit  un»  motif  à  la  guerre  offenhve; 
nous  allons  démontrer  évidemment  qu'il  eft  un  moyen  de 
plus  pour  déterminer  Taffemblée  nationale  au  fyfteme  de 
dcfe.ife. 

Lorique  Louis  XVI  alla  dire  à  l'âffemblée  nationale  que 
bientôt  il  propoferoit  la  guerre  ,de  quelle  rufe  fê  fervit-il 
oour  engager  les  repréfentans  de  la  nation  à  la  décréter  ? 
Il  leur  parla  d*union ,  de  Sincérité  ^  d'harmonie  entre  le 
pouvoir  légiflatifôc  le  pouvoir  exécutif;  il  fît  entendre 
que  la  félicité  publique  dépendoit  uniquement  de  cette 
harmonie  monftrueuie;  il  affirma  que  l'empereur,  fon 
beau-frère ,  n'avoit  jamais  eu  de  vues  hoftiles  contre  la 
France;  que  la  France  devoit  le  regarder  comme  un  allié 
fidèle  ;  en  eonféquenca ,  ceux  qui  youloient  la  guerre  mirent 
en  avant  &  les  intentions  prefumées  de  l'empereur ,  &  la 
bonne  foi  pofitive*  du  roi  :  mais  que  répondront-ils  au- 
jourd'hui à  une  pièce  officiellement  communiquée ,  qui 
donne  la  mefure  certaine  des  intentions  de  l'un  &  de  la 
bonne  foi  de  l'autre  ?  Partifans  de  la  çuerre  t  vous  ne 
voudriez  pas,  dites-Vous,  fi  vous  étiez.  furs  qu'en  la 
propofant ,  Louis  XV!  eût  des  intentions  perfides  ;  ft 
vous  étiex  furs  que  l'empereur  &  l'empire  priffent  la  dé- 
fenfe  des  petits  princes  à  qui  vous  voules  qu'on  la  déclare: 
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Eh  bien  Lil  eft  évident  que  Louis  XVÎ  vous  a  tendu  un 
piège ,  en  prétendant  vous  endormir  fur  les  vues  fecrètes 
de  fon  beau-frère  ;  ce  beau-frère  de  Louis  XVI  vous  dit 
hautement  qu'H  vous  fera  la  guerre  ,  fi  vous  ne  décrétez 
vous-mêmes  la  contre-révolution  le  retour  de  l'ancien 
régime  dans  la  Lorraine  ,  PAlface  &  une  partie  du  Hainaut 
français  :  il  eft  donc  impoflible  aujourd'hui  de  fe  déclarer 
pour  la  guerre  ,  fans  fe  déclarer  ouvertement  pour  Léopold 
oc  pour  Louis  XVI ,  fans  avouer  publiquement  que  Ton 
trahit  la  patrie ,  &  qu'on  veut  l'engager  dans  le  piège  qui 
lui  eft  artificieufement  tendu  par  la  facrilége  confédération 
des  rois. 

Que  répondront  également  les  prétendus  patriotes  oui 
avoient  ojé  dire  que  Ta  France  n'avoit  «en  à  craindre  des 
grandes  puiflances  de  l'Europe  ?  L'empereur  n'eft-iJ  pas 
une  de  ces  grandes  puiffances  ?  Ôc  l'empereur  eft-il  dans  des 
difpofitions  rafturantes  ? 

Que  veut  Léopold  ?  Sans  dire  pofitivement  qu'il  déclare 
la  guerre  ,  il  veut  la  guerre.  Il  n'ofera  venir  nous  attaquer 
chez  nous  fi  nous  l'attendons  en  bonne  contenance  ;  mais 
il  nous  ftîmule  ,  il  nous  pique,  afin  que  nous  la  déclarions 
nous-mêmes.  Le  complot  formé  par  toutes  les  cours  de 
de  PEuropc  d'attirer  les  armées  françaifes  hors  du  territoire 
de  France ,  eft  fi  manifefte  ,  que  nous  ne  concevons  pas 
comment  il  eft  poflible  qu'un  feul  patriote  y  rerufe  en- 
core fon  aflcntiinent  ;  &  les  moyens  qu'elles  emploient  pour 
y*  parvenir  font  fi  pitoyables  que  u  l'aiTemblée  nationale 
oonne  dans  le  piège  ,  ce  fera  moins  par  foiblefte  que  par 
crime.  . 

Le  premier  reproche  que  fait  Léopold  ,  eft  que  le  roi 
des  Français  ,  s\cartant  des  ufaces  reçus,  lui  a  écrit  en 
idiome  français  ,  6c  non  pas  en  idiome  latin.  Ce  motif  feul 
feroit  capable  de  le  déterminer  à  la  guerre. 

Le  digne  frère  de  Marie- Antoinette  fe  plaint  auffi  de 
ce  que  la  France  a  mis  en  queftion  fi  l'empereur  pouvoit 
protéger  les  princes  d'Allemagae  contrôles  décrets  de  Paf- 
femblee  nationale.  Non  ,  tyran  ,  tu  n'as  pas  le  droit  de  t'op- 
pofer  aux  décrets  de  l'aftemblée  nationale  ni  pour  ton 
compte  ,  ni  pour  celui  de  tes  vaftaux.  Qu'a  fait  Paflemblée 
nationale  ?  Elle  a  reconnu  les  droits  de  l'homme  ,  elle  a 
reconnu  la  fainte  égaliré.  La  nature  n'admet  de  différence 
entre  les  humains  que  celle  des  talens  &  de  la  vertu  : 
h  fociété  a  bien  voulu  adopter  une  différence  de  plus  ^ 
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celle  des  propriétés  ;  mats  ce  fyftéme  Codai  fera  înadmiP»' 
fible  toutes  les  fois  qu'il  répugnera  aux  vues  de  la  nature* 
Or  il  répugne  aux  vues  de  la  nature  de  reconnoitre  dès- 
propriétés  fondées  fur  l'exercice  des  facultés  de  l'homme, 
fiîr  des  préparions  perfonnelles  :  les  droits  féodaux  ne  font» 
rien  autre  que  la  faculté  d'exiger  des  prédations  perfon- 
nelles ;  par  conséquent  ces  droits  féodaux  répugnent  à  la 
nature  ,  donc  l'afiemblée  nationale  a  dû  les  profcrire  ;  & 
un  étranger  vient  aujourd'hui  s'élever  contre  cette  pros- 
cription l  La  France  auroit  pu  rejeter  toute  efpéce  de  ré- 
clamation de  la  part  des*  princes  allemands  ;  c'étoit  bien 
aflez  que  de  malheureux  fujcts  euflent  été  opprimés  long- 
temps fous  la  verge  du  defpotitme  germanique  :  mais 
non ,  l'aiTemblée  nationale  trop  généreufe,  décrète  une  in- 
demnité pour  tenir  lieu  aux  jiigncurs  allemands  des  coups 
de  bâton  que  le  code  féodal  leur  permettoit  de  donner  à 
leurs  vaflaux  ;  cette  indemnité  ne  les  fatisfait  pas  ,  &  c'eft 
le  régirne  féodal  qu'ils  veulent  refluffiter.  Mais  c'en  eft 
fait,  tyrans!  les  français  ont  fecoué  votre  joug,  &  ils 
ne  le  reprendront  jamais. 

Nous  conviendrons  de  bonne  foi  qu'à  l'époque  de  la 
révolution,  les  Alfaciens  &  Lorrains  ,  vaflaux  des  princes 
d'Allemagne  ,  euilent  pu  renoncer  à  la  liberté  qui  leur 
«toit  offerte  ,  pour  donner  la  préférence  à  la  ferv'rtude 
germanique;  mais  ils  ne  l'ont  pas  fait,  ils  ont  juré  le 
pacte  focial  avec  le  refte  de  la  France  ,  ils  ont  eu  le  droit 
de  le  faire,  &  les  princes  allemands  n'ont  pas  celui  de 
s'en  plaindre.  Les  prétentions  de  l'empereur  &.  de  l'em- 
pire ne  font  qu'une  vaine  reproduction  de  celles  du 
pape  fur  le  territoire  du  Comrat.  Les  habitans  de  ce  ter- 
ritoire fe  font  donnés  à  la  France  ,  &  li  France  les  a 
accueillis  en  frères.  Les  Lorrains  &  les  Allemands  ,  vaf- 
faux  des  princes  d'Allemagne ,  ont ,  des  premiers  ,  figuré 
à  la  confédération  françaile;  &  loin  que  la  France  puiiTe 
faire  droit  aux  réclamations  de  Léopold  ,  il  n'eft  plus 
en  fon  pouvoir  de  confentir  à  quelque  changement,  à 
quelque  altération  au  fort  des  ci-devant.  lAJiaciens  &  Lor  - 
rains. Si  donc  Léopold  perfide  à  foUtenir  au'il  a  le  droit 
de  défendre  les  princes  fes  vaiTaux  contre  les  difpofttions 
des  loix  reconnues  ou  décrétées  par  les  repréfentans  de  la 
nation  françaife  ,  par  là  même  il  foutient  que  le  pouvoir 
fouverain  ne  réfide  pas  dans  les  nations  ;  qu'une  nation 
n'a  pas  toujours  le  droit  de  brifer  fes  fers  lorfqu'elle  en 
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a  la  force  :  mais  un  tel  langage-  n'eit  plus  de  faifon  en 
France.  Tout  ce  que  nous  pouvons  dire  en  faveur  de  * 
Léopold ,  c'efl  que  la  majcfié  impériale  d'Allemagne  n'adreffe 
point  ce  langage  à  la  nation  françaife  ;  c'eft  à  la  feule 
majtflc  royale  de  France ,  à  l'effet  de  leur  affûter  vis-à-tis 
&  votre  COURONNE  la  même  prou  filon  >  &c.  Mais  qui 
«e  lent  que  ce  feroit  là  un  outrage  de  plus  f  sril  étoit  pof» 
Able  qu'une  nation  fôt  outragée  par  Léopold  ?  L'on  voit 
dans  tout  le  cours  de  la  lettre  diplomatique  que  l'empereur 
inéconnoît  la  nation ,  qu'il  n'admet  que  la  puiûance  du 
roi  :  &  voilà  l'homme  qui  a  répondu  à  Tan  nonce  de  l'ac- 
ceptation de  la  conftitution  par  le  roi  d'une  manière  û 
ittisfaifante  que  l'aiTemblée  nationale  y  a  applaudi  ! 

L'empereur  femble  révoquer  en  doute  qu'il  foit  libre  à 
un  état  de  difpoler  des  pofTeiiions  des  particuliers  fitôt  qtie 
t  utilité  publique  le  défire ,  même  en  accordant  une  "mite 
indemnité  à  ceux  qui  font  léfés.  Mais  que  Léopold  fe 
rappelle  donc  que  lui ,  qui  n'eft  qu'un  delpote  ,  ufe  tous 
fcs  jours  de  cette  maxime  dans  fes  cuzs:  lorfque  les  pro- 
priétés d'un  de  fes  fujets  conviennent  à  la  choie  publique  y 
h  chofe  publique  s'en  empare ,  &  les  voifins  n'en  diient 
vi en  ,  &  le  particulier  n'a  pas  droit  de  fe  plaindre.  Poux*- 
quoi  ?  Parce  que  chez  tous  les  peuples  il  «il  dé  maxime 
confiante  ,  qu'à  la  voix  de  l'intérêt  public  ,  toute  voix  d'inr 
téiét  particulier  doit  fe  taire. 

Mais  ,  dit  l'empereur  ,  il  s'agit  ici  d'un  traité ,  parce  que 
h  couronne  de  France  a  folennetlement  promis  la  gamntie 
des  droits  de  l'empire  &  de  les  vailaùx  ;  t'eft  donc  l'exé- 
cution d'un  contrat  lynallagmatiqne  que  je  viens  réclamer  , 
&  l'on  ne  peut  s'y  refufer  lans  injuflice.  La  lettre  impériale 
n*eft  conféquente  &.  d'accord  avec  elle-même  que  dans 
ce  feul  point.  Vtmglrt  a  fait  un  traité  avec  la  couronné 
Je  France  ,  ce  traité  eft  obligatoire  de  part  &  d'autre;  l'em- 
pire n'a  pas  ce(Té  de  remplir  fes  obligations  envers  la 
couronne  de  France ,  6c  il  demande  que  La  couronne  iz 
France  remplilTe  fes  obligations  envers  l'empire ,  cela  nous 
paroît  très-équitable  ;  mais  ce  qui  ne  l'eft  point  autant , 
ce  qui  moins  eft  un  grand  contre-fena  politique ,  c'eft 
que  l'empereur  demande  à  la  France  libre  l'exécution  des 
traités  de  la  couronne  de  France.  La  nation  ne  connoit  pas 
ces  traités,  ils  n'ont  point  été  faits  par  elle  ,  la  couronne 
de  France  n'a  jamais  été  la  France  \  ÔC  s'il  étoit  vrai 
qu'elle  lût  obligée  de  ratifier  les  traites  de  la  couronne 
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4e  France ,  eUc  ferort  donc  auifi  obligée  de  renoncer  à 
fa  liberté  ;  car  depuis  des  fiècles  ,  la  couronne  de  France 
atroit  traité  de  la  liberté  de  la  France. 

Vauffifie  chef  du  corps  germanique  conclut  de  Tes  argu- 
mens  qu'il  portera  des  lecours  aux  princes  léfés  ,  &  qu'il 
eût  déjà  tnanifefté  fes  réfolutions  d'une  manière  efficace,  fi 
les  fentimens  du  roi  ne  lui  croient  connus.  Sa  majtJU 
impériale  efpère  obtenir  ce  qu'elle  demande  de  la  julhee 
de  Louis  XVl.  La  feule  réponfe  eft  de  demander  l'ajourne- 
ment jufqu  après  la  contre-révolution  ;  û  elle  a  lieu  ,  Léo- 
ôold  obtiendra  tout  ce  qu'il  voudra  de  Louis  XVI  :  mais 
la  contre-révolution  n'eit  pas  faite }  &  ne  fora  pas  facile 
à  faire ,  à  moins  que  l'aflembiée  nationale  ne  nous  engage 
dans  une  guerre  oftenfive. 

Quant  aux  prétentions  impériales  ,  relatives  à  la  fpiri- 
tualité  des  évéques  de  Trêves,  Spire,  &c. ,  l'objection 
porte  avec  elle  fa  (blution.  L'empereur  veut  qu'on  rende 
aux  prélats  étrangers  toute  leur  jurifdiâion  en  France  ,  & 
ce  en  vertu  des  traités  &  des  conventions  partes  entre  les 
deux  nations  :  donc  la  jurifdiériôn  des  évéques  a  toujours 
dépendu  du  vceu  des  peuples  ou  de  ceux  qui  les  repré» 
fentent  ;  donc  la  démarcation  des  évëchés  appartient  à 
la  puiflance  féculière  ,  65c  fi  la  puiiïance  féculière  eft  inalié- 
nable, les  habitans  du  Haiaaut,  de  la  Lorraine  &  de  l'A!- 
face  n*ont  jamais  aliéné  le  droit  de  nommer  leur  évêque  ; 
par  conséquent,  la  nomination  qu'ils  viennent  de  faire  de 
ces  mêmes  évéques  eft  bonne  &  valable ,  &  enfin  aucune, 
puiflance  au  monde  n'a  le  droit  de  leur  donner  d'autres 
évéques  que  ceux  qu'ils  (e  font  choifis. 

Il  réfulte  de  cet  examen  que,  d'un  bout  à  l'autre,  Ta 
lettre  de  l'empereur  n'eft  qu'un  fophifme  :  cette  lettre  ne 
Sert  qu'à  démontrer  la  mauvaife  foi  de  Louis  XVI ,  qui  a 
voulu  nous  tromper  ,  &  les  mauvaifes  intentions  de  Léo- 
pold ,  qui  nous  menace  de  la  guerre  A  afin  que  nous  la  lui 
déclarions  les  premiers.  Il  eft  donc  faux  que  les  puif- 
fances  de  l'Europe,  foient  indifférentes  (ut  la  révolution 
de  France  ;  maintenons-la  cette  révolution  ,  c'eft  notre 
ouvrage  ;  mais  n'expofons  pas  fon  falut  au  fort  d'une  guerre 
étrangère.  Si  tous  les  defpotes  de  l'Europe  peuvent  le  liguer 
contre  la  France ,  s'ils  attaquent  la  France  ,  déjà  leurs  ar- 
mées font  défaites,  &  la  révolution  eft  achevée;  fi  les  def- 
potes reftent  tranquille*,  &  qu'ils  n'attaquent  pas  la  Fi  ance  , 
la  révolution  eft  également  achevée  j  mais  s'ils  font  aflfei 


Digitized  by  Google 


adroits  pour  nous  attirer,  de  nous  affee  infenfes  pour  nous 

rter  au-dchors ,  la  contre-révolution  peut  fe  faire  ,  & 
malveillance  de  la  cour  alTure  prefque  le  fuccès  des 
contre-révolutionnaires.  Français  l  fi  vous  héfitez  encore  , 
relifez  la  lettre  de  Léopold. 

Notification  faite  par  VcltÛeur  de  Trêves. 

Le  roi  ,  dans  Ton  difeours  à  l'affemblée  nationale  ; 
avoit  dit  que  l'élecleur  de  Trêves  foufFroit  des  raflem- 
blemens  d'émigrés  français  ch?z  lui  ;  que  ces  raflemble- 
mens  étoient  inquiétans  ;  qu'il  avoit  fommé  Pélcâcnr  de 
les  difperfer  ,  ôc  que  l'altelTe  germanique  avoit  répondu 
à  la  réquifition  d'une  manière  peu  mefurée  &  peu  dé- 
cente. Dès  le  lendemain ,  les  gazettes  publièrent  cette  ac- 
eufation  ;  le  haut  &  puijfant  jelçneur  de  Worms  &  de  Co- 
blentz  l'apprit  lui-même  par  la  voie  des  papiers  publics; 
&  voilà  qu'il  s'emprefle  de  démentir  les  faits  qui  lui  ont 
été  imputes  par  Louis  XVI. 

Le  miniftre  des  affaires  étrangères  vint  ,  à  la  féance 
du  mercredi  28  décembre  ,  donner  communication  "cTun 
office  remis  par  ce  prince  à  /on  excellence  M.  de  V  erg  en  nés, 
ambaûadeur  de  France.  L1 'office  porte  que  fon  alttjfc  élec- 
torale ne  mérite  pas  le 'reproche  d'avoir  favorifé  les  raf- 
femblemens  des  émigrés  français  ;  ils  n'ont  dans  Tes  états 
que  l'ufage  de  l'holpitalité  ,  comme  ils  la  trouvent  fur 
les  terres  de  Ycmomur-roi.  Les  émigrés  ne  font  aucun 
exercée  militaire  a  Coblentz  &  à  Worms;  ils  nv  for- 
ment aucun  corps  militaire  ;  ils  n'y  font  aucune  cienoni- 
tration  hoftile  ;  ils  n'ont  ni  canons  ,  ni  armes.  L'électeur 
déclare  qu'il  prendra  des  mefures  pour  montrer  ion  iîtfc> 
chement  &  ion  refpcét  envers  la  prfonne  du  roL 

Le  miniftre  Leflart  a  ajouté  que  le  courrier  qui  por- 
toit  à  lelecleur  la  dernière  invitation  du  roi,  avec  terme 
définitif  au  15  janvier  ,  a  été  rencontré  par  celui  qui  ap- 
portoit  à  Paris  l'office  &  la  réponfe  anticipée  de  Jbn  el- 
teffie  clcûorale.  Le  roi  attend  des  explications  précifes  en  ré^ 
ponfe  à  fon  invitation. 

Eh  bien  !  mciîièurs  les  tueurs  d'hommes,  que  dites-vous 
de  cette  nouvelle  rufe  diplomatique  ?  &  comment  vous  y 
prendrez-vous  actuellement  pour  déclarer  la  guerre  ?  Le 
protefteur  des  émigTes  vous  ait  qu'il  ne  les  protège  point  ; 

il 
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il  vous  dit  que  ces  émigrés  ne  font  pas  campés  >  Qu'ils 
n'ont  ni  armes  ,  ni  munitions  ,  qu'ils  ne  manifeftent  au- 
cune intention  hoftile  ;  il  vous  le  dit  :  vous  ne  parvien- 
drez jamais  à  lui  prouver  le  contraire*  A  qui  donc  vou- 
lez -  vous  dcclaref  la  guerre  ?  Nous  avons  toujours  bien 
prévu  la  réponfe  qui  ieroit  faite  par  les  princes  d'Alle- 
magne ;  mais  nous  n*avons  jamais  ienti  ,  nous  ne  Tentons 
pas  encore  la  manière  dont  la  France  peut  y  répliquer. 
Rappelons-nous  ce  qui  vient  de  fe  pafier  dans  le  dé- 
partement du  nord.  Des  émigrés  brabançons  s'y  réfugient , 
nous  les  accueillons  :   &  fi  nous  prenons  des  melures 
envers  eux  ,  ce  n'eu  que  pour  notre  propre  sûreté ,  mais  , 
nullement  par  égard  pour  le  pays  ,  ou  plutôt  pour  le 
defpote  dont  ils  fuient  la  tyrannie.  Et  pourquoi  la  France 
auroit-elle  plutôt  le  droit  de  donner  afile  à  ceux-là ,  que 
les  princes  d'Allemagne  n'auroient  celui  de  donner  aille 
aux  Français  ?  . 

Ce  n'en  pas  qu'il  foit  dans  notre  cœur,  ni  dans  nos  prin- 
cipes d'exeufer  la  conduite  de  l'élecleur  d*  Trêves  :  il  y 
a  bien  de  la  différence  entre  une  nation  hofpitalière  qui 
tend  les  bras  aux  victimes  du  defootifme  ,  &  un  bri- 
gand facré  qui  accueille  dans  fon  (ein  les  ennemis  de  la 
liberté  1  L'élecleur  de  Trêves  eft  ,  fans  doute ,  un  ennemi 
de  la  France  &  de  la  révolution  françaife  ;  fon  refpeâ 
ÔC  fon  attachement  pour  le  roi ,  pour  le  roi  feul ,  eft 
une  preuve  inconteftable  de  fa  haine  pour  la  nation  : 
mais  que  doit  nous  importer  fa  haine  ?  elle  nous  honore , 
&  elle  n'eft  pas  un  titre  pour  que  nous  lui  déclarions  la 
guerre.  Nous  qui  voulons  être  libres ,  commençons  par  être 
juftes  ;  &  la  julbce  nous  défend  de  rendre  les  malheureux 
Allemands  viâimes  de  l'efeobarderie  de  leurs  princes. 

Mais  ,  dira-t-on  ,  c'eft  précifément  parce  que  c'eft  une 
efeobarderie  que  nous  voulons  la  >enger.  Si  les  fugitifs 
français  ne  font  pas  oftenfiblement  campés  &.  armés,  ils 
n'en  font  pas  moins  des  difpofitions  contre  la  France  , 
8c  la  France  a  le  droit  d'y  mettre  un  frein.  Il  etl  vrai 
que  nous  avons  tous  la  conviôion  que  les  Français 
émigrés  confpirent ,  &  que  les  princes  d'AUemagne  conf- 

f irent  avec  eux  ;  mais  toutes  les  autres  pu'vflances  de 
Europe  confpirent  également  :  déclarons  donc  auflî  la 
euerre  à  toutes  les  puuTanccs  de,  l'Europe.  Qn  a  beau 
aire  ,  la  preuve  de  la  confpiration,  des  princes  d'Alle- 
magne n'eft  pas  légitimement  acquife;  &  il  notas  leur  dé- 
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datons  la  guerre  ,  toutes  les  cours  crieront  &  llnjuftlce , 
ôt  faifiront  ce  prétexte  pour  l'exécuter  ,  cette  ligue ,  que 
nous  vaincrons  sûrement  dans  nos  foyers ,  qui  nous  vaincra 
peut-être  fi  nous  allons  nous  mettre  à  fa  merci. 

On  ne  concevra  jamais  l'esprit  d'acharnement  de  ceux 
qui  veulent  la  guerre  orTenfive.  Pourquoi  cette  guerre  * 
pour  difîîper  des  brigands  qu'il  faut  faire  juger  par  la 
haute-  cour  nationale.  A  qui  déclarer  cette  guerre  ?  à  des 
puitTances  qui  n'attendent  que  cet  inftant  pour  nous  per~ 
dre.  Il  eft  démontré  que  la  contre-révolution  eft  impol- 
fible ,  fi  nous  avens  la  fagefle  de  nous  borner  à  défendre 
t  le  berceau  de  la  révolution  ;  &  Ton  veut  nous  en  éloi- 
gner ,  parce  que  c'eû  le  feul  moyen  de  l'étouffer. 

Français  !  les  explications  précifes  que  Louis  XVI  at- 
tend en  réponfe  à  fon  invitation  ,  ne  feront  pas  (Tune 
autre  nature  que  celles  qui  viennent  d'être  communiquées 
par  le  m  nilire  Leûart  ;  l'électeur  de  Trêves  dira  toujours 
qu'il  n'y  a  point  de  raflemblement  chez  lui  ,  quil  ett 
libre  d'accord*  i  hotpitaliîé  à  qui  bon  lui  femble  ;  cette 
réponfe  ne  change  pas  plus  la  quertion  de  la  guerre  que 
la  lettre  de  l'empereur.  Si  l'empereur  la  fait ,  cette  attaque 
cuM  nous  a  promife  ,  les  princes  ies  vaflaux  fe  join- 
dront à  lsi ,  »u{  Ie  %COrPs  germanique  ,  tous  les  rois  de 
fEarope  te'fxnàtont  à  lui.  Attendons  cette  réunion  ;  une 
tei-e  arraq--  &nn  k°n  décret  d'acculation  purgent  à  jamais 
r~ni vers  des  tyrans  &  des  efclaves. 

Des  maréchaux  de  France. 


£j  charge  de  maréchal  de  France  ne  rut  pas  d'abord  a 
rie ,  &  'cs  maréchaux  n'étoient  que  les  premiers  écuyers 
fa     ,  fous  le  connétable  ;  mais  depuis  ils  devinrent  fieu- 
KaMis  du  fétiéchal  ,  &  enfutte  les  premiers  dans  les  ax- 
siées.  Le  bâim  de  manchot  de  France  cft  on  baron  part  exsé 
Éeurs-de  lis  ;  c'eft  la  marque  diiKnérive  des  officiers  cjai 
lônt  nommés  à  cette  place. 

Si  -i'aiTembl  ce- nationale  eût  donné  à  la  France  une  Vors^r 
conftitution  militaire  ,  il  eit  bien  certain  que  le  droit  de  coa* 
ft>er  lé  baron  de  maréchal  n'eût  jamais  appartenu  qu'à  ^ar- 
mée ,  ou  bien  au  corps  légiflatif  :  à  l'armée,  fi  oa  coc:— 
fidère  cette  place  comme  un  grade  militaire  ;  cciras. 
'^iflatif ,  fi  on  la  conjîdèrt  comme  use  rècçffp^i  sa- 
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tipnale  ;  mais  Taffemblce  confluante  en  a  difpofé  autre- 
ment ,  &  ce  n'eft  ni  l'armée  ,  ni  le  corps  légiflatif  qui  le 
confère,  c'eft  le  roi.  Le  même  corps  confUtuant  a  fixé  à 
fix  le  nombre  des  maréchaux  de  France  ;  une  feule  de 
ces  places  eft  vacante  ;  le  roi  défiroit  en  '  pourvoir  trois 
fujets ,  &  l'aflemblée  nationale  vient  de  porter  le  nombre 
des  maréchaux  à  huit. 

Les  patriotes  voient  avec  douleur  cette  inhabilité  dans 
les  loix ,  toutes  les  fois  qu'il  s'agit  de  favorifer  les  vues 
des  miniftériels  &  de  la  cour.  La  horde  noire  &L  feuil- 
lantine de  l'aiTemblée  nationale  ne  voit  pas  rendre  un 
bon  décret ,  ne  voit  pas  un  bon  décret  rendu  par  l'af- 
femblée  conftituante ,  qu'elle  ne  fafle  des  fpéçulations 
pour  I'annuller  ;  &  elle  s'y  prend  fi  bien ,  elle  a  tant  de 
loin  de  choifir  l'inftant  ou  les  patriotes  font  abCens  ,  fa 
tactique  eft  fi  fine  à  cet  égard  ,  qu'elle  eft  prefque  tou- 
jours sûre  de  réurTir.  Combien  ne  nous  en  a-t-elle  pas 
déjà  donné  d'exemples  depuis  trois  mois  ?  Autant  vau- 
droit-il  n'avoir  pas  de  loix  ,  que  d'avoir  des  loix  toujours 
fléchi  (Tantes  ou  muettes  au  gré  d'un  certain  parti  s  ennemi 
néceflaire  de  toutes  les  bonnes  'loix  ;  ainh ,  &  abftrac- 
tion  faite  de  toute  efpèce  de  confidérations ,  l'aflemblée 
nationale  a  donné  un  mauvais  exemple  ,  a  commis  une 
grande  faute  politique  ,  en  rendant  un  décret  contraire 
a  un  précédent  décret  -,  fans  aucune  efpèce  de  néceiTité  , 
fans  autre  raiibn  de  le  faire  que  la  volonté  d'un  roi  qui 
demande  la  guerre.  Cet  acte  feul  prouve,  fans  réplique, 
toute  l'activité  de  l'influence  royale  ,  fous  laquelle  \â  li- 
berté ne  fera  qu'un  vain  nom ,  tant  que  le  ciel  ne  pré*- 
fidera  pas  lui-même  au  choix  des  légiilateurs. 

Ou  MM.  Luckner  6c  Rochambeau  font  pour  le  peu- 
ple ,  ou  ils  font  pour  la  cour.  S'ils  font  pour  le  peuple, 
ils  font  auffi  pour  les  loix  ;  & ,  dans  ce  cas ,  ils  ne  ver- 
ront pas ,  fans  un  profond  fentiment  d'anTtâion ,  qu'on 
les  ait  violées  pour  eux ,  &  ils  auront  la  grandeur  d'ame 
de  refufer  le  bâton  qui  leur  fera  offert  ;  s'ils  font  pour 
U  cour  ,  ils  l'accepteront  avec  empreflement  ;  mais ,  par 
cela  feul ,  ils  feront  jugés  au  tribunal  de  U  raifon.  (i) 


oe* 


(i)  M.  Berthiet  ,  adjudant  général,  eft  parti  le  30 
cembre  pour  fe  rendre  à  Metz  ;  il  va  porter  aux  deux  gé 
jiéraux  le  bâton  de  maréchal. 

C  * 


Quant  à  la  Fayette ,  c'eft  tout  différent  ;  1e  roi  lui 
conférera  celle  des  fix  places  de  maréchaux  qui  étoit  va- 
cante avant  le  décret  qui  en  exige  deux  nouvelles  ,  & 
M.  de  la  Fayette  fe  doit  à  lui-même  &  à  fa  réputation 
d'accepter  ce  nouyeau  bienfait  de  la  main  du  roi  fou 
maître. 

4.  Voyez  cependant  l'inconféauence  d'un  fénat  qui  dé- 
crète des  récompenfes  nationales  avant  qu'elles  foient  mé- 
ritées. Oui ,  fans  doute  ,  il  eft  d'une  politique  excellem- 
ment entendue  de  ftimuler  la  vertu  en  rémunérant  les 
grandes  actions.  Mais  qu'ont  fait  Luckner  &  Rocham- 
beau  pour  prétendre  à  la  reconnoiflance  publique  ?  Ils 
ont  été  nommés ,  par  le  roi ,  chefs  de  deux  armées  ;  ces 
deux  armées  n'ont  pas  cncpre  donné  un  coup  de  fufil  ; 
le  talent  &  fur-tout  la  fidélité'  des  généraux  n'ont  en- 
core été  fournis  à  aucune  épreuve  ,  &  déjà  ils  font  au 
terme  de  la  carrière  :  leur  ambition  n'a  plus  rien  à  dé- 
firer!  On  ne  fauroit  trop  recommander  à  des  légiflateurs 
l'étude  &  l'habitude  du  cœur  humain.  Faites  toujours  vos 
loix,  fur-tout  les  loix  particulières,  pou»  les  hommes  telsv 

3u'ils  font  ,  non  pour  les  hommes  tels  que  vous  vou- 
riez  mi'ils  luttent.  Il  eft  dans  le  coeur  de  tous  les  hommes 
de  délirer  ;  le  défir  eft  l'aliment  de  l'émulation  ;  l'émula- 
tion eft  la  mère  des  beaux  faits  ;  mais  il  vous  donnez  à 
un  athlète  qui  entre  dans  la  carrière  tous  les  avantages 
qu'il  peut  obtenir  d'une  lutte  pénible  &  difficile  ,  Vous 
ralentiftez  nécessairement  fon  courage  ,  en  étouffant  dans 
fon  cœur  le  germe  pétulant  de  l'émulation.  11  eft  prefque 
certain  que  MM.  Luckner  &  Rochambeau  enflent  bien 
commandé ,  fe  fuflent  bien  battus ,  pour  obtenir  le  bâton 
Yle  maréchal  après  la  campagne  ,  u  elle  a  lieu  ;  il  faut 
aujourd'hui  les  fuppofer  entièrement  étrangers  à  la  cour  , 
étrangers  à  leurs  intérêts ,  dévoués  fans  lélcrve  à  la  pa- 
trie ,  pour  attendre  d'eux  les  mêmes  fervices  ;  6k ,  encore 
un  coup,  s'ils  font  tels,  ils  feront  rougir  l'aftemblée  na- 
tionale d'avoir  un  inftant  foulé  aux  pieds  les  loix.  le  f£- 
jiat  de  Rome  aufTi  avoit  voulu  facriher  les  loix  à  la  glo  i  e 
pcrfonnelle  de  Cincinnaïus  ;  mais  le  diclareur  romain  u 
rappelé  le  fénat  à  fon  devoir.  Nous  verrons  fi  Roch**a- 
b«au  &  Luckner  font  des  Cinclr.natuù 
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Société  des  Feuillant  ,  foi-difant  amis  de  la  conflitution. 

Une  fociété  qui  doit  fon  origine  au  complot  d'aflervir  la 
France ,  à  cette  coalition  qui  dégrade  la  conftitution  fran- 
çaise ;  une  fociété  qui  compte  parmi  fes  membres  des 
Barnave  ,  des  Defmeuniers ,  des  Dandré  ,  6c  les  figna- 
taires  de  la- pétition  au  roi  ,  pour  lui  demander  l'appo- 
fition  du  veto  iur  le  décret  contre  les  prêtres  féditieux  9 
la  fociété  des  Feuillans  enfin  ,  continuoit  fes  féances  à 
buis-clos ,  tandis  que  toutes  les  fociétés  patriotiques  avoient 
ouvert  leurs  portes  au  public.  Cette  conduite ,  dans  un 
temps  où  nous  fommes  environnés  d'ennemis,  de  pièges , 
de  trahifons  ,  excita  la  défiance.  Il  eft  vrai  que  le  public 
n  avoit  pas  le  droit  d'aller  impérieufement  lui  demander 
compte  de  fes  opinions;  mais  au  moins  peifonne  ne  lui 
a  contefté  celui  daller  prier  de  bonne  grâce  les  Feuil- 
lantins  d'imiter  les  autres  fociétés  de  la  capitale.  Cette 
publicité  fut  demandée  d'un  ton  honnête  ,  &  elle  fut 
accordée  de  trèvmauvaife  grâce.  On  prit,  contre  le  pu- 
blic des  précautions  injurieufes  ;  on  s'entoura  de  la  force 
armée ,  on  vint  à  la  fociété  avec  des  armes  oftcnfibles  , 
on  nargua ,  on  infulta  les  tribunes.  Le  nommé  Dijon  , 
lieutenant  des  canonniers  du  bataillon  des  Filles-Saint- 
Thomas  ,  pouffa  l'indécence  jufqu'à  provoquer  ,  de  fon 
fabre ,  les  citoyens  fpeétateurs  ,  qui  ,  plus  fages  que  ceux 
qu'ils  honoroient  de  leur  préfence  ,  ne  répondirent  à  fes 
bravades  que  par  le  plus  profond  mépris  M.  le  maire  , 
inftruit  de  ces  difpoUtiom»  ,  prit  les  précautions  les  plus 
fages  pour  maintenir  le  bon  ordre  ;  il  envoie  un  corn- 
miflaire  de  police  pour  pppofer  la  loi  à  la  violence  ,  6c 
fait  difpofer  la  force  publique  de  manière  à  pouvoir 
prévenir  les  troubles  ;  mais  ces  précautions  n'empêchè- 
rent pas  le  tumulte.  Des  repréfentans  de  la  nation  font 
arrêtes  à  leur  paflage  ;  on  les  infulre  ;  un  d'eux,  M.  Mer- 
lin ,  eft  violenté  ,  traîné  au  tribunal  du  préfident  des  Feuil- 
lans ;  l'afTémblcc  nationale  en  eft  inftruite  ,  &  au  lieu  de 
venger  la  nation  françaife ,  outragée  dans  la  perfonne  d'un 
de  les  repréfentans,  eile  paffe  à  Tordre  du  jour;  il  faut 
une  lettre  du  maire  #de  Paris  pour  lui  arracher  une  loi 
de  police  qui  recule  de  Ion  voifinage  cette  fociété  tur- 
bulente Ôc  pcflilentielie. 
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La  conduite  qu'a  tenue  le  maire  dans  cette  circormance 
a  été  calomniée.  Comptable  au  public  de  fes  mouic^res  ac- 
tions,  il  vient  de  mettre  au  jour  1rs  lettres  qu'il  a  rsçuîs 
&  écrites  relativement  à  cette  affaire  ;  il  en  rélulte  qu'il  n'a 
voulu  que  l'exécution  de  la  loi  de  part  &  d'autre  9  6c 
que  la  fociété  des  Feuillans  n'eft  pas  fi  pure  qu'elle  vou- 
droit  le  faire  entendre. 

La  fociété  des  Feuillans  ayant  eîle-même  affiché  qu'elle 
rendoit  fes  féances  publiques ,  il  eft  faux  de  dire  eue  l'on 
ait  commis  des  violences  pour  pénétrer  dans  ton  en- 
ceinte. Si  cette  fociété  ne  profefïbit  que  de  bons  princi- 
pes ,  il  elle  tendoit  à  l'affermi  (Ternent  de  la  liberté  ,squ'a- 
voit-elle  à  redouter  de  la  préfence  du  public  ?  Pourquoi 
s'armer  icrfqu'u  fe  preientoit?  Celui  qui  fait  le  bien  n'a 
rien  à  craindre  ;  &  fuppofé  que  la  fociété  des  Feuillans  eue 
voulu  faire  le  bien  ,  en  appelant  fur  elle  les  regards  du 
public  ,  elle  eût  fait  cefTer  les  foupçons  ,  elle  eût  évité 
une  fcène  fcandaleufe  ,  elle  n'eût  pas  troublé  la  tran- 
quillité publique  ;  mais  il  eft  des  hommes  à  qui  il  faut 
du  tumulte  pour  avoir  occafion  de  fe  plaindre  :  aufli  les 
Feuillans  fe  font-ils  plaint  qu'on  attaquoit  leur  liberté  , 
leur  propriété. 

On  attaque  leur  liberté  !  Mais  on  ne  les  a  pas  forcés  à 
rendre  leurs  féances  publiques  ,  on  ne  les  a  pas  privés  de 
la  liberté  de  recevoir  ou  de  ne  pas  recevoir  fe  peuple 
dans  leur  faite.  Ceû  fpontanément  qu'ils  l'ont  reçu  ;  6c 
û  des  fignes  d'improbation  fe  font  fait  appercevoir ,  c  eft 
que  le  public  qui  les  en  tendoit  profefler  des  principes 
contraires  aux  principes  publics ,  s'eft  cru  aufli  libre 
qu'eux  de  tnanifefter  Ion  opinion.  La  liberté  des  Feuil- 
lans ne  peut  pas  être  de  nature  à  enchaîner  le  vecu  Ôc 
l'epinion  de  tous  les  habitans  de  la  capitale.  Les  tribunes 
de  l'aflemblée  nationale  manifeftent  bien  leurs  fentimens. 
MM.  les  Feuillantins  font-ils  plus  que  l'afTemblée  natio- 
nale ?  Ils  ont  beau  avoir  le  roi  dans  leur  oarti  ,  jamais 
leur  force  ne  balancera  celle  du  corps  légiUatif. 

Leur  propriété  a  été  violée  1  Qu'entendent-ils  ici  par  p; 
prlété?  Sont-ce  leurs  meubles  >  ils  ont  été  refpeftés.  Eu 
le  lieu  de  leurs  féances  ?  il  ne  leur  appartenoit  pas  ,  puif- 
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u'il  faifoit  partie  de  l'enceinte  de  l'aflTcmblée  nationale. 
Tailleurs ,  qu'avoient  à  craindre  les  Feuillans,  s'ils  euf- 
nt  travaille  au  bonheur  du  peuple  ?  Dans  ces  circonf- 
-~nccs ,  is  fer.::ment  eft  un  guide  sûr,  &  les  obfervatiurs 
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inquiets  fullent  devenus  les  amis ,  les  détenteurs  des  Feuîl- 
lans ,  s'ils  les  euftent  vus  s'occuper  du  falut  de  la  patrie. 

Mais  les  Feuillans  font  amis  de  la  çonftitution  ,  &  fous  ce 
rapport  ils  doivent  être  relpeclés.  L'expérience  a  prouvé  de 
quelle  manière  il*  aimoient  la  çonftitution  ;  & ,  d  après  leur 
conduite  paiTée  ,  le  public  a  droit  de  ftrfpendre  au  moins 
fon  jugement.  Qu'ils  donnent  d'autres  preuves  que  desr 
mots  ;  mais  une  opinion  qui  n'eft  appuyée  fur  aucun 
fait ,  qui  eft  démentie  chaque  jour  en  public  ou  dans  le 
fein  de  l'aiTembléc  nationale  ,  il  y  a  bien  à  craindre 
qu'une  telle  opinion  ne  foit  qu'un  mafque  ,  &  la  défiance 
n'en  eil  pas  moins  légitime. 

Combien  n'eft-il  pas  facile  de  fe  dire  ami  de  la  çonftitu- 
tion ,  tont  en  la  violant  ?  Nous  ne  citerons  pour  exemple 
que  lu  fociété  des  amis  de  la  çonftitution  de  Meiun.  Cette 
ibeicté  fe  propofe  de  n'admettre  au  nombre  de  fes  mem- 
bres que  ceux  qui  paieront  pour  contribution  une  fomme 
égale  à  celle  qui  leur  donne  le  droit  de  citoyen  aétif,  6c 
n'accorde  voix  délibérative  qu'à  ceux  qui  paieront  an- 
nuellement la  valeur  de  dix  journées  de  travail. 

Cette  cor  duite  ne  heurte-t-elle  pas  de  front  tous  les  prin- 
cipes confacrés  par  la  çonftitution  ?  Quoi  !  le  club  de 
Melun  ne  reconnoîtra  de  frères  que  dans  la  clafle  riche  ,  * 
&  la  refpeéhble  indigence  n'obtiendra  que  fon  mépris  ? 

Suand  il  faut  des  richeffes  pour  être  membre  d'une  fo- 
îté  ,  bientôt  on  eft  difpenié  d'avoir  des  vextus.  C'eft  à 
Worms,  c'eft  à  Coblentz  que  de  pareilles  focittes  font 
tolérables.  Où  ont-ils  pris  ,  ces  eunuques  en  politique , 
dans,  quelle  page  de  la  çonftitution  ont -ils  lu  un  feul 
mot  qui  les  autorisât  à  fouler  aux  pieds  l'égalité ,  la  fra- 
ternité ? 

Il  y  a  dans  cette  conduite  perfidie  ou  ignorance.  Veu- 
lent-ils confacrer  ,  par  un  attentat  contre  les  principes  , 
des  diftin&ions  profe rites  par  la  liberté  ?  veulent-ils  ajou- 
ter de  nouveaux  chapitres  aux  gothiques  prétentions  de» 
ennemis  de  la  patrie  ?  Mauvais  finges  ,  ils  ont  vu  l'af- 
femblée  conftituante  décréter  une  abiurdité  ,  &  ils  veu- 
lent l'imiter  dans  fes  erreurs.  Us  ne  favent  «donc  pas  que , 
vu  la  difficulté  de  vaincre  les  préjugés  de  fon  fiècle ,  û 
le  légiflateur  tombe  dans  des  mépriies  ,  c'eft  à  l'opinion 
des  amis  de  la  vérité  à  les  faire  difparoitre.  Neus  Jl>mmu 
tous  égaux  ,  a  été  la  loi  fondamentale  de  la  çonftitution  j 
.  quiconque  méconnoît  cette  loi ,  eft  un  ennemi  de  la  confti* 
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tution  :  or,  la  fociété  foi-difant  patriotique  de  Mcmn  a 
méprifé  cette  loi  facrée  ;  elle  eft  indigne  de  tVi>terniîer 
avec  les  autres  iociétés  ,  qui  favent  mettre  un  Ariftule 
pauvre  au-deiTus  d'un  Cranus ,  6c  qui  comptent  la  verm 
pour  tout ,  6c  la  richelïe  pour  rien. 

Mais  revenons  encore  aux  Feuillans.  Cette  fociété  mo- 
narchico-ariftocratico-conftitutionnelle  vient  d'être  évacuée 
de  fon  local  ,  par  un  décret  particulier  de  l'aflembiée 
nationale.  Ses  membres  fe  réunirent  à  l'hôtel  de  MaiUac , 
rendez-vous  de  tous  les  honnêtes  gens  ,  tant  de  la  métro- 
pole que  des  colonies ,  6c  de  tous  les  tripots  de  Paris  ; 
mais  malheureufement  ils  n'avoient  point  prévenu  la 
municipalité;  6c  voilà  que  ce  maudit  Péthion ,  à  la  tete 
du  confeil  général  de  la  commune  ,  vient  de  les  con- 
damner en  ioo  livres  d'amende  pour  la  première  fois. 
Cent  livres.  ...  Et  quand  ce  feroit  cent  mille  ,  la  lifte 
civile  n'eft-elle  pas  là  ? 

Difcours  ,  hommage  &  départ  du  lieuttnant-girzirdl  la 

■Fayette. 

Voulons-nous  avoir  fies  héros ,  ne  qualifions  pas  de 
ce  titre  nos  guerriers  partant  pour  la  frontière;  réfer- 
vons-leur  ce  nom  à  leur  retour  ,  6c  fâchons  mettre  quel- 
que différence  entre  d'utiles  encouragemens  &  des  éloges 
précoces.  Payons  chaque  trait  de  patriotifmc  d'une  palme 
civique  ;  mais  n'acquittons  pas  les  fervkes  d'avance.  La 
louange  6c  le  blâme  font  deu:;  puifian*  mobiles  fur  l'es- 
prit de  l'homme  ;  mais  pour  qu'ifs  produisent  leur  effet , 
ils  veulent  être  mis  en  œuvre  avec  difeernement  ,  ÔC  dis- 
tribués avec  parcimonie. 

Samedi  14  ,  M.  la  Fayette  a  demandé  à  être  admis 
à  la  barre  de  l'aflembîée  nationale.  Il  y  parur  fous  l'uni- 
forme de  lieutenant-général  ,  6c  au  bruit  des  applaudi1/- 
femens.  Voici  fon  difcours  ;  nous  le  rapportons ,  parce 
qu'il  eft  beaucoup  moins  long  que  les  précédens  du  menu 
auteur  : 

<<  L'afTembîéc  nationale  conrtoît  mes  principes  6c  m» 
»  fentimens  ;  je  me  bornerai  à  lui  exprimer  ma  fenfib;- 
»  lité  pour  l'approbation  qu'elle  a  donnée  au  choix  du 
»  roi ,  6c  mon  dévoûment  inaltérable  pour  le  maintien 
»  6c  la  défenfe  de  la  conftitution  ». 


Ce  compliment  elt  court ,  lans  être  laconique  j  car  oit 
V  trouve  beaucoup  plus  de  mots  que  d'idées.  M.  la 
Fayette  rappelle  ici  Tes  principes  &  fes  fentimens  ;  craint- 
il  qu'il  y  ait  plus  d'une  voix  fur  ion  compte  ?  Que  ne 
fe  bornoit-il  effectivement  à  exprimer  fa  jtnfebilité  pour 
Vapprcbaiion  donnée  au  choix  du  roi?  Quoique  cette  phral'e 
ne  l'oit  guère  héroïque  ,  elle  n'eft  pas  même  bien  fran- 
çaise. 

Mais  panons  à  la  réponfe  du  préfident ,  M.  Lemon- 
tey  : 

«  Le  nom  la  Fayette  rappelle  la  liberté  &  la  victoire  ; 
»  elles  l'ont  accompagne  dans  les  champs  de  l'Amérique  ; 
»  elles  l'accompagneront  à  la  tête  des  armées  françaises; 
»  ces  gardes  nationales  ,  dont  vous  avez  créé  les  pre- 
»  miers  mouvemens,  reconnoîtront  votre  voix;  &  fi  tel 
»  eft  Paveuglement  de  nos  ennemis  qu'ils  veuillent  éprou- 
»  ver  le  courage  de  nos  armées  ,  nous  aurons  à  lui  oppofer 
»  des  hommes  libres ,  la  conftitution  &  la  Fayette». 

Il  y  a  du  fracas  dans  ce  difeours  ,  &.  un  ton  cheva- 
lerefque  qui  étonne  dans  la  bouche  du  préfident  d'une 
auemblée  de  légiflateurs.  Si  la  penfée  qui  le  termine  eft 
un  éloge  d'autant  plus  délicat ,  d'autant  plus  flatteur  pour 
M.  la  Fayette,  qu'il  rappelle  le  mot  célèbre  d'un  roi  qui 
nous  eft  encore  cher  à  l'un  de  nos  plus  valeureux  géné- 
raux, elle  peut  aufîi  fe  prendre  pour  une  bravade  qui 
fied  mal  au  premier  des  repréfentans  d'une  nat»on  aflez 
forte  par  elle-mém  pour  être  tranquille  fur  les  événe- 
mens.  Ce  n'eft  pas  ainii  que  nous  devons  nous  préparer 
à  la  guerre  des  peuples  contre  les  rois  ,  &  les  temps 
font  pafTés  où  un  homme  de  tête  faiioit  à  lui  feul  le 
fort  de  l'armée  qu'il  commandoit  :  alors  les  troupes  n'al- 
loiein  pas  à  l'ennemi  pour  leur  compte ,  elles  ne  faifoient 

Îjue  fuivre  leur  chef  ,  comme  des  moutons  fe  preflent 
ur  les  pas  du  berger  ;  une  confiance  aveugle  dans  les 
talens  du  chef  étoit  le  feul  fentiment  qu'on  exigeoit  de 
ceux  qu'il  menoit  à  la  boucherie  ;  alors  un  nom  illuftre 
décidoit  de  toute  une  campagne.  Nos  ennemis  ne  ver- 
ront peut-être  pas  de  bon  œH  M.  de  la  Fayette  com- 
mander l'une  des  trois  grandes  divifions  de  notre  armée  ; 
mais  il  ne  leur  en  impofera  pas  autant  que  toute  une 
nation  qui  s'ébranle  pour  défendre  le  plus  cher  de  fe9 
intérêts ,  &  le  plus  beau  de  fes  droits  ,  l'indépendance. 
Il  y  a  aufîi  une  erreur  de  fait  &.  une  grande  injuftice 
N*.  129.  D 
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dans  Ufl  autre  partage  de  la  réponfe  de  M.  Lemontey.  D 
«lit ,  en  s'adreifant  à  M.  la  Fayette  :  «  Ces  gardes  na- 
»  tionales  dont  vous  avez  créé  les  premiers  mouvemens  ». 
Ce  n'eft  pas  M.  Mottier  qui  a  créé  Us  prcmurs  mouvc~ 
mens  d'un  peuple  qui  s'eft  infurgé  de  lui-même ,  qui  n'a 
demandé  à  peribnne  la  permiflîon  de  prendre  les  armes  , 
&  de  courir  fus  contre  les  opprefleurs  &  leurs  latellites. 
M.  la  Fayette  a  créé  l'uniforme  des  gardes  nationales,  il 
a  créé  les  grenadiers  &.  les  chafleurs,  &.  perfonne  ne  fera 
tenté  de  lui  difputer  l'honneur  de  cette  invention.  Mais 
quand  il  parut,  la  première  impulfion  étoit  donnée ,  les 
premiers  mouvemens  ,  qui  firent  la  révolution  ,  n'ont 
point  été  dirigés  par  lui  ;  fa  gloire  en  eft  due  aux  ieuls  ci- 
toyens ;  perlonne  ne  leur  a  infpiré  l'idée  de  le  créer 
eux-mêmes  gardes  nationales.  11  eft  indigne  d'un  lcgifla- 
teur  de  faire  ainfl  fa  cour  à  un  lieutenant-général  aux: 
dépens  de  la  nation.  Si  c'eft  M.  François  de  Neufchâ- 
teau  ,  fon  vice-gérent  ,  qui  lui  a  rendu  ce  fervice  ,  il 
ne  s'en  eft  pas  tiré  fort  heureufement  ;  &  voilà  à  quoi 
on  s'expofe  quand  on  veut  mettre  de  la  prétention  là  OÙ 
il"  ne  faut  que  de  la  juftefte  d'efprit. 

On  ne  fera  pas  le  même  reproche  au  difeours  pro- 
noncé par  M.  Péthion ,  quand  M.  la  Fayette  alla  re- 
mercier le  confeil  général  de  la  commune  des  honneurs 
qu'il  lui  décernoit.  Cette  réponfe  du  maire  eft  en  parfait 
contrafte  avec  celle  du  préfident  de  l'aflemblce  nationale. 
C'eft  le  langage  de  la  fageiïe  dans  toute  fa  pureté.  La 
fimplicité  de  l'expreflion  ajoute  encore  aux  grandes  leçons 
qu'elle  renferme ,  &  qu'on  ne  pouvoit  donner  d'une  ma- 
nière plus  mefurée.  On  diroit  qu'en  ce  moment  M.  Pé- 
thion s'eft  cru  encore  au  fauteuil  de  l'aflemblée  natio- 
nale. M.  Lemontey ,  au  contraire ,  s'eft  exprimé  comme 
il  parleront  dans  un  club  militaire  : 

«<  Moniteur  ,  le  confeil  général  vous  a  donné  dans  tous  les 
»  temps  des  marques  de  fon  eftime  ;  il  vous  les  renou- 
»  velle  en  ce  moment  d'une  manière  bien  touchante.  Je 
»  ne  bleflerai  point  votre  modeftie  par  de  fades  éloges  i. 
>»  ils  déplaifent  à  celui  qui  eft  au-deflus  ,  &  celui  qui  eft 
»  au-detfous  ne  doit  pas  les  obtenir.  Jufqu  a  ce  que 
»  l'homme  public  fînifle  fa  carrière  ,  on  ne  lui  doit  que 
»  des  encouragemens.  On  lui  dit  :  aujourd'hui ,  vous 
^  avez  bien  mérité  de  la  patrie ,  &  elle  vous  témoigne 
»  fa  reconnoifiance  :  demain  ,  elle  attend  ce  que  vous  fe- 
»  rez  pour  elle  ;  ainfi  chaque  action»  reçoit  fa  récompense 
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»  ou  le  blâme  ,*  &  quand  fa  vie  s'eft  ainfi  compofée  d'une 
^  fuite  de  fervices  rendus  à  la  chofe  publique,  ceft  alort 
»  que  la  nation  décerne  la  plus  noble  comme  la  plus 
»  grande  récompenfe  ,  une  récompenfe  qui  ne  meurt 
»  plus  ,  &  qui  le  tranfmet  pure  &  toute  entière  a  la 
»  poftérité.  Vous  allez  remplir  un  porte  important  ; 
yf  puiiïent  les  ennemis  de  notre  conftitut.on  &.  de  notre 
»  bonheur  ne  pas  vous  mettre  à  portée  de  déployer 
»  vos  talens  militaires  &  votre  courage  !  Mai*  fi  l'numa- 
»  nité  a  à  gémir  de  voir  couler  le  fang  ,  fortez  glorieux 
»  de  cette  lutte  entre  la  liberté  &  la  tyrannie  -,  la  noblefle 
»  &  l'égalité  ,  &  qu'en  rentrant  dans  vos  foyers  on  puirte 
»  dire  :  La  Fayette  ert  l'ami  de  fon  pays  &  de  la  li- 
»  berté  ». 

Cette  réponfe  de  M.  Péthion  auroit  dû  guider  les  fol- 
d.its  volontaires  de  Paris  dans  les  adieux  qu'ils  firent  à 
leur  ancien  général  :  déjà  la  commune  avoit  envoyé  des 
comraiflaires  pour  complimenter  M.  la  Fayette  ,  &  une 
garde  d'honneur  étoit  pofée  à  la  porte  de  fon  hôtel.  Pour- 
quoi ,  dimanche ,  dès  les  fix  heures  du  matin  ,  battre  un 
triple  appel  dans  tous  les  quartiers  de  la  ville ,  réveiller 
<n  furfaut  tous  les  citoyens  ,  &  les  faire  courir  à  lèurs 
armes  ,  comme  fi  l'ennemi  eût  été  aux  barrières  i  Pour- 
auoi  cette  file  de  baïonnettes  ,  depuis  le  faubourg  Saint- 
Germain  jufque  bien  par-delà  les  dernières  mailons  du 
faubourg  Saint-Martin  >  On  étoit  inftruit  la  veille  oar  les 
papiers  du  foir  de  l'app  arition  momentanée  de'  M.  la 
Fayette  ,  &  de  l'accueil  qu'il  avoit  reçu  tant  à  Taflem- 
blée  nationale  qu'à  la  maifon  de  ville.  Il  devoit  partir 
dès  avant  le  jour  ;  chaque  citoyen ,  après  avoir  éclairé  fa 
maifon  d'après  un  avis  de  précaution  de  la  manie  ,  se- 
toit  couché  paifiblement  ,  en  fouhaitant  bon  voyage  au 
lieutenant-général  la  Fayette  ,  &  en  faifant  des  vœux 
pour  la  droiture  de  les  intentions  ÔC  le  fuccès  de  fa  di- 
vifion.  On  croyoit  que  tout  étoit  dit.  Le  bruit  inattendu 
du  tambour  arrache  chacun  de  fon  lit.  Il  n'y  eut  que 
les  idolâtres  qui  ne  murmurèrent  pas  de  ce  brufque  ré- 
veil, quand  on  apprit  qu'il  ne  s'agirtbit  que  de  fe  trou- 
ver en  armes  fur  le  partage  de  M.  la  Fayette,  qui  ne 
partait  plus  qu'au  grand  jour.  Quels  feront  donc  le» 
honneurs  qu'on  lui  rendra  ,  fi  dans  trois  mois  il  revient 
vainqueur ,  traînant  a  fa  fuite  fon  coufin  Bouille  ? 

De  Paris  aux  frontière!,  chaque  municirjalité  où  il  y  a 


(  588  ) 

bureau  de  porte  a  dû  lui  faire  efîuyer  à  peu  près  le 
même  cérémonial.  A  Meaux  ,  première  ville  qu'on  ren- 
contre fur  la  route  de  Flandre ,  on  ne  le  laifla  pas  dîner 
tranquille  :  il  eut  à  recevoir  la  viflte  de  l'état-major  ral- 
lemblé  à  la  hâte  ,  &  la  harangue  de  l'évêque ,  qui  fe 
tranfpbrta  à  Ion  auberge  en  rochet  &  en  c  a  m  ail. 

Citoyens  !  nous  vous  l'avons  déjà  dit  bien  des  fois  , 
défendez-vous  du  culte  des  idoles  ;  ménagez  votre  encens  , 
une  trop  forte  dofe  monte  au  cerveau.  Ne  découragez 
pas  vos  hommes  en  place  par  votre  indifférence  ;  mais 
aufli  ne  les  louez  qu'à  fur  &  à  mefure.  Acquittez- vous 
envers  le  palTé  ;  mais  vous  ne  devez  rien  encore  à  l'avenir. 
Le  mérite  aime  à  pouvoir  compter  fur  la  reconnohTance 
publique  ;  il  n'exige  pas  qu'on  aille  au-devant  de  lui.  Sur- 
tout ne  confondez  pas  les  bienfaits  avec  les  devoirs  ;  une 
nation  libre  doit  être  avare  de  fes  faveurs ,  &.  févère  jufque 
dans  fes  careffes. 

Contre-façon  d'ajjignats. 

L'an  mil  fept  cent  quatre-vingt-onze,  le  vingt -fix  dé- 
cembre ,  à  une  heure  après  midi ,  nous  commiiTaire  du  roi , 
adminiftrateur  de  la  caiiTe  de  l'extraordinaire  ,  après  avoir 
réuni  MM.  le  Couteulx ,  tréferier  de  la  caiiTe  de  l'extraordi- 
naire, Ferrier,  directeur  de  la  fabrication  des  afhgnats  , 
Gatteaux  ,  graveur  ,  &  Didot ,  imprimeur ,  à  l'effet  de  vé- 
rifier &  conftater  les  marques  caractériftiques  de  falûfica- 
tion  d'aflignats  de  cinq  cents  livres  qui  viennent  de  pa- 
roître  ;  après  avoir  rapproché  &.  comparé  un  alîîgnat  faux 
d'un  vrai  ,  nous  avons  reconnu  que  dans  le  (  taux  afîi- 
gnut  ,  les  mots  Affipiat  di  la  création  du  dix-neuf  juin  1791 , 
inférés  dans  la  bordure  pour  défigner  la  date  de  la  créa- 
tion ,  font  plus  gros  que  dans  les  vrais  allignats  ; 

Que  fur-tout  la  lettre  n ,  du  mot  création ,  commence 
par  une  pointe  fine ,  au  lieu  de  commencer  par  un  trait 
tranfverfai  ; 

Que  cette  lettre  n  diffère  en  cela  de  celles  renfermées 
aux  mots  affipiat  &  juin; 

Que  les  u  des  mots  du  &:  juin ,  au  lieu  de  commencer  par 
un  plein  &  de  finir  par  un  délié ,  commencent  par  un  délie 
&  finiflent  par  un  plein  ; 

Que  le  point  qui  eft  après  le  milléfune  tygt ,  n'aligns 
pas  le  bas  du  chiffre  j 
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Qu'au  mot  domaines  dont  les  lettres  font  fleuronnêes  ; 
la  pointe  du  milieu  de  la  lettre  m  ne  defcend  pas  juf- 
qu'au  bas  de  la  lettre  ; 

Que  dans  le  mot  nationaux  la  fin  de  la  lettre  n  fe 
termine  par  un  blanc  ,  au  lieu  de  fe  terminer  par  un  noir  ; 

Que  dans  la  troifième  ligne  ,  au  mot  remboursement ,  les 
lettres  b  &  o  font  plus  petites  que  les  autres  lettres  ; 

Que  dans  la  même  ligne ,  la  lettre  a  du  mot  ajfignats  , 
imprimé  en  petites  capitales,  eu  très-grande; 

Que  dans  ia  ligne  luivante  ,  au  mot  décret,  l'accent  aigu 
de  IV  touche  à  U  lettre  ,  tandis  qu'il  doit  y  avoir  une 
diftance  ; 

Que  dans  la  même  ligne  la  pointe  de  la  lette  m  du 
mot  ajfemblée  ;  imprimé  en  petites  capitales  ,  ne  defcend 
point  ju (qu'au  bas  ; 

Que  dans  le  même  mot  aJfcmbUe ,  le  premier  des  deux' 
è  eu  plus  haut  &  plus  étroit  que  le  dernier; 

Que  dans  la  ligne  fuivante  le  mot  des  qui  la  corn- 
mence  ,  avant  les  dates  16  &  17  avril,  les  trois  lettres 
du  mot  des  vont  en  augmentant  au  lieu  d'être  égales  ; 

Que  dans  la  même  ligne ,  au  mot  fanelionné  en  lettres  ita- 
liques ,  le  c  eu  trop  tort  ,  &  que  des  deux  lettres  n 
qui  terminent  le  mot  y  la  première  eu  plus  petite  que  la 
féconde  ; 

Qu'aux  mots  ajfîgnat  de  cinq  cents  livres  ,  dans  la  lettre 
a  du  mot  ajfignat  qui  porte  la  loi  &  le  roi,  le  premier 
jambage  eu  plus  court  que  le  fécond  ; 

Que  dans  la  ligne  fuivante  ,  commençant  par  ces  mots: 
//  fera  payé  ,  &c. ,  les  deux  lettres  L  des  deux  articles  La 
.qui  s'y  rencontrent  en  lettres  italiques ,  font  plus  bafles  que 
les  a ,  &  que  Va  du  premier  article  eft  plus  petit  que 
celui  du  fécond  ; 

Que  dans  la  même  ligne  le  mot  porteur  eft  d'un  ca- 
ractère plus  grand  que  les  autres  mots  de  la  même  ligne , 
imprimes  de  même  en  lettres  italiques  ; 

Que  dans  le  mot  coupé  extraordinaire  ,  qui  termine  cette 
même  ligne  ,  YE  capital  eft  très-étroit,  l'x  beaucoup  plus 
grande  que  les  autres  lettres  ,  &  le  d  petit  ; 

Que  dans  ce  même  mot  coupé  extraordinaire  ,  les  fyllabcs 
txtraordi-  vont  en  diminuant ,  &.  que  les  fy llabes  finales 
nairc  ne  font  point  d'accord  ; 

Que  dans  la  ligne  fuivante  ,  dans  le  mot  confoimimtnt  > 
l'accent  de  IV  eft  grave ,  au  lieu  d'être  aigu  ;  * 


(  5$0  ) 

Que  dan»  le  mot  aux  qui  luit  celui  conformément ,  T*  eft 
plus  incliné  &  plus  étroit  que  les  deux  autres  lettres  ;^ 

Que  dans  la  même  ligne ,  dans  le  mot  décrus  ,  l'accent 
aigu  eft  ttès-gros \  ÔL  aue  la  tête  de  la  lettre  r  n  eft  tonnée 
que  par  un  point ,  an  lieu  de  fe  lier  par  un  délie  ; 

Qu'au  mot  feptembre ,  toujours  dans  la  même  ligne ,  la 
lettre  p  eft  trop  groflfe  ; 

Qu'au  mot  juin  ,  toujours  dans  la  même  ligne  ,  IV  eft 
grand  &  l*/i  petite  ; 

Que  dans  le  millémne  1791  qui  termine  la  ligne  en  lu:- 
vant  le  mot  juin  ,  le  chiffre  7  eft  plus  élevé  que  celui  9  ; 

Que  dans  la  lettre     qui  indique  le  numéro ,  le  premier 
jambage  dèfcend  plus  bas  que  le  fécond  ; 

Que  dans  l'éculTon  qui  porte  l'effigie  du  roi ,  la  chute  de 
h  chevelure  eft  terminée  par  un  cercle  (ans  interruption  ,  au 
•  lieu  que  les  cheveux  en  tombant,  interrompent  par  un  blanc 
le  fond  de  la  gravure  ,  &  forment  une  échancrure  dans  les 
vrais  aflîgnats. 

Au  furplus,  qu'en  général  les  caractères  des  faux  afïi^nats 
n'ont  ni  l'ordre  ,  ni  la  pureté  de  ceux  des  vrais  ;  que  plu- 
sieurs même  font  d'une  plus  grande  dimenfion ,  tels  que 
ceux  qui  forment  la  dé  lignât  on  de  la  création  ,  inférés 
dans  la  bordure  ,  ÔC  ceux  de  cinq  cents  livres  qui  font 
compris  dans  la  ligne  commençant  par  ces  mots  :  //  /èra 
payé  ,  &c. 

De  tout  quoi  nous  avons  drefTé  le  préfent  procès-verbal  y 
pour  être  adrefle  &  communiqué  par-tout  où  befoin  fera. 
Et  ont  Ggné  avec  nous  les  dénommés  ct-deflus  ,  les  jour  6* 
an  que  deflus. 

Signés  ,  Pierre  Didot  ,  l'aîné  ,  Gatteàux  ,  Ferrier  , 
directeur  de  la  confection  des  aflignats;  le  Couteulx  ,  tre- 
forier  de  l'extraordinaire  ,  &  Amelot  ,  adminiftrateur  de 
la  caiffe  de  l'extraordinaire. 

Nota.  Quelques  particuliers  ont  cherché  à  contrefaire  les 
aflignats  de  cinq  cents  livres  à  la  main  ;  mais  ils  font  ij  grof- 
fîèrement  faits  ,  que  l'œil  le  moins  exerce  ne  peut  pas  s'y  mé- 
prendre :  chaque  aflîgnat  étant  varié  dans  facontexture  ,  11 
eft  impoflible  d'indiquer  les  fignes  de  faux. 

Du  Port-au-Prince  9  le  2  novembre. 

Ce  fut  le  dimanche  ,  15  du  mois  dernier,  que  fut  jurée 
l'union  entre  les  citoyens  blancs  8c  les  citoy  ens  de  coulrar  , 
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«n  exécution  du  traité  de  paix  propofé  deux  ou  trois  jour» 
auparavant.  Ce  traite  eft  en  26  articles  ;  voici  les  princi- 
paux : 

Art.  Pr.  «  Le  concordat  du  2  1  feptembre  dernier  entre 
les  citoyens  blancs  &  la  garde  nationale  du  Port-au-Prince 
&  la  garde  nationale  des  citoyens  de  couleur ,  campés  au 
bourg  de  la  Croix-des-Bouquets ,  fera  reconnu  légal  6c  cou- 
forme  à  la  conflitution  ,  &.c. 

IV.  »  Les  citoyens  blancs  Se  de  couleur  s'entendront 
pour  réclamer  auprès  du  repréfentant  du  roi  l'exécution  lit- 
térale de  tous  les  points  &.  articles  des  décrets  &  inftruc- 
tions  de  l'aiTemblée  nationale ,  lan.ctionnés  par  le  roi. 

Les  articles  VI ,  VII  &  VIII  font  relatifs  aux  municipali- 
tés de  l'oueft ,  aux  alTemblées  provinciales  &.  adminiftrati- 
ves,  enfin  à  l'aiTemblée  coloniale  dont  on  demande  la  diiib- 
lution  ,  fuppléant  aux  unes  par  un  bureau  de  police ,  com- 
poié  de  membres  choifis  parmi  les  citoyens  blancs  &  de 
couleur. 

IX.  »  Statue  fur  la  formation  d'une  nouvelle  afiemblée 
coloniale.  A  cet  effet ,  M.  le  général  fera  prié  de  convoquer 
des  afi  emblées  paroilliales  ,  auxquelles  feront  appelés  tous 
les  citoyens  actifs  indiftinâement ,  aux  termes  des  infrac- 
tions du  18  mars  1790. 

X.  »  Les  citoyens  4e  couleur  fe  réuniront  avec  les  ci- 
toyens blancs ,  pour  former  les  aflemblées  paroiflîales  ,  & 
feront ,  comme  les  citoyens  blancs ,  électeurs  &  éligibles. 

XIV.  »  Les  qualifications  telles  que  U  nommé  ,  nègre  Itère, 
mulâtre  libre  ,  quarteron  libre ,  citoyens  de  couleur  ÔL  autres 
de  ce  genre ,  feront  à  l'avenir  fév  ère  ment  défendues,  &  on 
ne  fe  iervira  déformais  pour  tous  les  citoyens  de  la  colonie  , 
que  des  qualifications  pfitées  pour  les  blancs. 

XXV.  »  Pour  ne  laifTer  aucun  doute  fur  la  pureté  des 
fentimens  qui  animent  les  citoyens  de  couleur  ,  ils  jurent, 
avec  les  citoyens  blancs  ,  de  foutenir  de  toutes  leurs  forces 
la  nouvelle  conflitution  ,  &  de  verfer  la  dernière  goutte  de 
leur  fane  pour  s'oppofer  au  retour  de  l'ancien  régime. 

Art.  XaVI  &  dernier.  »  Les  citoyens  de  couleur  ne 
voulant  s'écarter  en  aucune  manière  de  la  marche  préfentee 
par  l'iifcinb'.éc  nationale  pour  l'exécution  de  fes  décrets  f 
demandent  que  le  concordat  du  1 1  feptembre  dernier  &  le 
préfent  traité  de  paix  ibient  fournis  à  fonj  approbation  , 
déclarant  s'en  rapporter  abfolument  à  fa  déciiion  fur  les, 
articles  inférés  dans  ces  deux  a&es  ». 

Ce  traité  ayant  été  mûrement  examiné  par  les  comrnif- 
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faires  des  citoyens  blancs  ,  pendant  deux  jours  ,  &.  dîfcutc 
de  même  avec  les  citoyens  de  couleur  dans  deux  autres 
fcéances ,  il  fut  définitivement  arrêté  &.  figné  le  dimanche 
23  novembre.  Le  même  jour  ,  en  exécution  de  l'art.  XIX, 
les  députations  de  la  garde  nationale  de  la  paroilTe  du  Port* 
au-Prince ,  des  bataillons  de  Normandie  6c  d'Artois  ,  du 
corps  royal  d'artillerie  ,  du  corps  de  la  marine  royale  , 
de  l'équipage  du  Borée  ,  du  corps  de  la  marine  mar- 
chande, 6l  un  nombre  égal  de  citoyens  de  l'armée  campée 
au  bourg  de  la  Cro>x-des-Bouquet> ,  fe  rendirent  aU  pont 
de  Valière,  &  enluitc  fur  l'habitation  Damiens;  &.  lec- 
ture ayant  été  faite  par  M.  le  maire  de  la  municipalité 
du  Port-au-Prince,  du  traité  de  paix  figné  le  même 
jour  ,  les  citoyens  blancs  &.  de  couleur  le  donnèrent  ré- 
ciproquement les  témoignages  les  plus  authentiques  de  ré- 
conciliation ;  &.  après  avoir  prêté  le  ferment  civique  ,  ils 
jurèrent  tous  de  maintenir  ce  traité  de  paix  dans  tout  fon 
contenu,  &  de  regarder  comme  ennemi  du  bien  public 
quiconque  refuferoit  de  l'exécuter. 


Le  magiftrat  de  Worms  a  notifié  à  l'aiTemblée  nationale , 
dans  la  féance  du  vendredi  30  décembre  la  réquiiîtion  qu'il 
a  faite  à  M.  le  Prince  de  Condé,  pour  qu'il  eût  à  quitter 
cette  ville. 


Nous  rendrons  compte  dans  le  prochain  numéro  de  U 
Déclaration  de  laffemblee  nationale  fur  Us  motifs  de  la  gutrre  , 
&  fur  Us  mefures  à  prendre  four  dijfiper  les  rebelles  ;  décla- 
ration faite  par  M.  Condorcet ,  &  qu'il  a  portée  lui-même 
au  roi ,  d'après  un  décret  de  l'aflemblée ,  à  la  tête  d'une 
députation  de  vingt-quatre  membres. 


Pierre  Manuel  a  gagné  fa  caufe  au  tribunal  du  ftxième 
arrondi flement  ;  il  eli  relié  procureur  de  la  commune  en 
dépit  du  fieur  Bofquiilon  ,  qui  a  été  condamné  à  50  liv. 
d'amende  au  profit  des  pauvres.  M.  Berthelot  ,docleur  ag- 
grégé  de  la  faculté  de  Paris,  &  défenleur  de  Pierre  Manuel, 
a  parlé  avec  énergie  de  la  liberté  des  peuples,  &  a  dans 
cette  caufe  fait  preuve  de  talem  &  fur-tout  de  patriotifme. 
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Modèle  du  remercîmint  qu*  Us  prêtres  rèfradalrei  doivent  fuir* 
au  roi  au  fui  et  du  veto  en  Itur  faveur» 

-.».••  ■       ■  ,      .  »  a    .«  •»> 

SIRE,  1/  « 

'  •  ....  •  «-  •••• ! 

Si  le  Dieu  dont  nous  faifons  trafic  ,  &  auquel  nous  ne 
croyons  guère  ,  paroît  nous  avoir  abandonnés  dej^tib  deùtf 
ans  ,  vous  nous  reftez  ,  nous  n'avons  rien  perdu  !  plus  puif* 
*  tant,  que  la  providence  ,  plus  fort  que  la  nation  prefque 
entière  ,  qui  vous  demandait  à  grands  cris  la  fanction  du 
décret  lancé  contre  nous  *  ce  n'eit  pas  en  vam  que  nous 
avons  toujours  compté  fur  l'afliftance  royale.  On  vouloit 
nous  cbaUer  de  nos  cgiifes ,  vous  nous  donnez  un  refuge 
dans  votre  cœur  paternel.  D'un  mot  vous  nous  tendez 
l'exigence  £c  la  faculté  précieufe  de  troubler  impunément 
Tordre  ce  la  pa  x  chez  un  peuple  rebelle  à  fes  maîtres.  Que 
ferions-nous  devenus  avec  le  décret  brutal  que  vous  venez 
de  paralyler  ?  On  nous  eût  obligés  à  vivre  en  citoyens  pai- 
fibles  ou  en  apôtres  de  bonne  foi  ,  &  nous  ne  voulons  être 
que  vos  fujets  hdèles. 

Ah!  fire,  que  vous  avez  fait  fagement  de  vous  en  tenir 
3  la  conftitution  comme  elle  eft  !  &  nous  aum*  ,  nous 
finirons  par  la  bénir  puisqu'on  y  trouve  le  veto  ,  à  l'ombre 
duquel  nous  aurons  le  temps  de  réparer  nos  pertes  &  de 
recouvrer  nos  forces  ,  &  de  vous  faire  reftituer  vos  antiques 
prérogatives  ;  car  ce  à  quoi  votre  inajeilé  vient  de  fe  ré- 
soudre prouve  qu'elle  n'ignore  pas  que  nos  intérêts  font 
les  mêmes.  v 

Ah  !  fire  ,  que  vous  êtes  bien  confeillé  !  nous  ne  fau«* 
rions  trop  applaudir  à  la  fageffe  de  votre  comité  !  Déjà 
nous  avions  mille  actions  de  grâce  à  vous  fendre  de  ce 
que  ,  tout  en  feignant  de  vous  plaindre  de  la  foibrefle 
des  refîorts  du  pouvoir  exécutif ,  vous  ne  preniez  aucune 
inefure  pour  appeler  l'œil  des  tribunaux  fur  notre  conduite; 
car  il  ne  tenoit  qu'à  vous  de  nous  lier  les  bras  &  de  nous 
coudre  les  lèvres,  vous  en  aviez  le  pie  n  dro;t,  &  vous 
étiez  requis  d'en  faire  uiage.  En  vain  pour  fuppîéer  à  votre 
bienfaisante  inaction  ,  le  peuple  demanda  &.  obtint  une 
loi  répreflive  dirigée  contre  nos  plans,  la  conliiturion  vous 
offrit  une  arme  pour  nous  défendre  envers  6c  contre  tous  ; 
avant  de  s'enieivir  ,  un  inonarqu;  ropulacier  eût  interrogé 
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le  vœu  général  :  l'opinion. publique  n'etoit  que  trop  pro- 
noncée à  notre  défavantage.  Fidèle  à  la  politique  du  trône' 
6c  de  l'autel  ,  vous  ne  vous  êtes  adreïïe  qu'aux  corps  ad- 
nViniftratifs  que  vous  l'aviez  bien  vous  être  pselque  tous 
dévoués.  L'adrefle  du  département  de  Paris  a  été  rédigée 
prefque  fous  vos  yeux. 

Vous  avez  plus  fait  pour  nous  que  tous'  vos  prédécef- 
feurs  enfemble.  Ils  nous*avoient  dotés ,  logés ,  engraifles  ; 
il  n  y  avoit  pas  grand  mérite  à  tout  cela  dans  un  temps 
d'ignorance  6c  chez  un  peuple  Cerf;  mais  aujourd'hui  prefque 
feul  contre  tous ,  fe  déclarer  en  notre  faveur ,  ce  iervice 
ûgnalé ,  nous  ne  l'oublierons  jamais.  Jadis  le  clergé  fe  fît 
un  devoir  de  rendre  inviolable  ÔC  facrée  la  perfonne  de 
vos  devanciers ,  fes  bienfaiteurs  ;  il  en  a  même  gratifié 
pluiieurs  d'un  brevet  de  fainteté.  Jaloux  de  nous  montrer 
pour  le  moins  aufli  reconnoiiTans ,  nous  ferons  quelque 
choie  de  mieux  encore  pour  vous  ;  nous  vous  tirerons  du 
u.is  le  plus  difficile  où  fefoit  jamais  trouvé  un  roi  de  France. 
Tandis  que  la  guerre ,  à  laquelle  vous  venez  de  vous  dé- 
terminer fubi terne nt,  6c  fans  doute  pour  de  bonnes  railons  , 
prendra,  par  les  foins  de  vos  généraux ,  la  tournure  la  plus 
favorable  à  vos  vues ,  nous  ,  de  nôtre  côté ,  à  l'abri  du 
veto  propice  f  nous  ferons  la  petite  guerre  aux  prêtres' 
nouveaux.  Nous  les  combattrons  de  tous  nos  moyens  , 
nous  les  découragerons  de  toutes  les  manières  ;  nous  en 
ferons  des  martyrs ,  ne  pouvant  en  faire  des  bourreaux  ; 
nous  fermonerons  contre  eux  6c  contre  tous  ceux  qui  au  - 
roient  le  courage  de  les  fou  tenir,  magiftrars  ou  autres  ; 
nous  prêcherons  une  croifade  contre  la  liberté  ,  cette  chi- 
mère renouvelée  des  Grecs,  qui  fert  de  prétexte  pour 
environner  de  dégoûts  (i),  Ôc  alarmer  le  trône  diî  meilleur 
des  maîtres.  Les  cruels!  les  ingrats!  ils  ont  fait  de  votre 
couronne  un  tifTu  d'épines.  Nous  vous  vengerons  ,  fire  , 
6c  nous  ne  ceflferons  de  parler  6c  d'agir  que  quand  on  vous 
aura  rendu  votre  pleine  puuîance  ,  votre  pouvoir  abiblu , 
dont  vous  n'aurez  de  compte  à  rendre  qu'à  Dieu  ;  en  un 
mot ,  nous  ne  fournirons  d'autre  liberté  que  la  liberté  de 
ï'giift  gallicane  ;  laiflez-nous  faire  ,  nous  ùurqns  tirer  parti 


(î)  Expreflion  tirée  du  difeours  de  Louis  XVI  à  Paflera- 
blée  nationale. 
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de  cette  trêve  Que  vctre  bienheureux  veto  force  nos  enne- 
mis communs  à  nous  accoider. 

Nous  p.ofltîrons  habilement  de  Pabfence  des  plus  cou- 
rageux pour  nous  emparer  de  la  conicience  des  foibles  qui 
relieront  à  la  garde  des  foyers;  nous  voulons  que  chaque 
hameau  foit  divifé  en  deux  facîîons ,  fans  cefle  aux  prifes 
fans  favoir  pourquoi  ;  elles  n'en  feront  que  plus  acharnées» 
Toutferoit  fini  fi  elles  venoient  à  s'entendre.  Fïous  rendrons 
les  voifins  étrangers  &.  fufpe&s  les  uns  aux  autres  ;  nous 
porterons  l'anarchie  dans  le  fein  des  familles  ,  comme  elle 
règne  au  fein  de  la  patrie  ingrate.  Le  glaive  fpirituel  en 
main  ,  nous  romprons  tous  les  liens  du  fang  ;  &  les  meil- 
leurs ménages  feront  tout  étonnés  de  fe  trouver  ennemis. 
Les  femmes  fç  reflueront  aux  nuris  oui  ne  penferont  pas 
comme  elles.  Nous  ferons  croire  à  celles-ci ,  dans  le  fecret 
de  la  contefiïon  ,  qu'elles  deviendroient  mères  d'enfans 
damnés  même  avant  que  de  naître,  fi  elles  continuoient 
d'habiter  avec  leurs  maris  devenus  proteftans  ;  nous  échauf- 
ferons tellement  les  efprits  ,  nous  fan  ati  ferons  les  têtes  au 
point  de  faire  égorger  le  frère  par  le  frère ,  &  le  père 

{>ar  les  enfans.  Mahomet  ne  perfuada-t-il  pas  Seyde  d'être 
'aflaftïn  de  Zopire. 

Sa  majeité  fent  bien  qu'au  milieu  de  ce  bouleverfement  , 
fâcheux  peut-être  ,  mais  néceffaire  ,  elle  ne  fera  pas  ou-  / 
bliée.  Soyez ,  dirons-nous  aux  bonnes  ames  ,  foyei  de  la 
religion  de  votre  bon  roi  ;  &  tandis  qu'il  combat  pour 
vous  au-dehors  ,  n'allez  pas  faire  la  guerre  à  fes  bons 
amis  ,  à  fes  fidèles  ferviteurs  au-dedans.  Tenez-vous  fer- 
mement à  lui  &  à  nous  qui  le  représentons  ,  qui  l'a- 
vons oint  de  l'huile  fainte  ;  rerirez  à  vos  députés  malveil- 
tans  &.  perfides  des  pouvoirs  qu'ils  n'avoient  pas  reçus 
de  vous   fans  doute  pour  les  tourner  contre  vos  inté- 
rêts les  plus  chers ,  contre  vos  opinions  les  plus  facrées  ; 
rappelez  du  moins  tous  les  mecréans  oui  voudroient  n'a- 
voir plus  de  roi ,  comme  déjà  depuis  long-temps  ils  n'ont 
plus  de  foi  ;  n'attendez  rien  de  fage  ,  rien  de  profitable 
de  gens  qui  n'ont  point  de  refpecl  pour  la  religion  ,  ni 
d'égards  pour  fes  minières.    Enfans  de  l'églife  ,  fi  votre 
bon  maître  n'y  met  toit  ordre  par  ion  veto ,  vous  ne  fa- 
vez  pas  l'abîme  dans  lequel  ils  vous  précipiteraient  !  Oui  9 
ôt  c'eft  Mirabeau ,  qui  valoit  mieux  qa'eux  ,  &  c'eft  tout 
dire,  c'eft  ce  génie  infernal  qui  a  proféré  le  premier  ce 
blafphéme  ;  oui ,  chers  concitoyens  ,  il  y  a  un  parti  dans 
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raflcmbîéc  nationale  qui  veut  dtcaihaliftr  ta  France  ,  potff 
parvenir  à  en  farrc  par  la  fuite  une  république. 

Voilà  le  langage  que  nous  tiendrons  dans  Les  provinces  , 
dans  les  villes  frontières  &  maritimes;  nous  ne  nous  ou-» 
blierons  pas  non  plus  j  ne  us  nous  conduirons  de  tell* 
forte  que  les  volontaires,  avec  tout  leur  courage  &.  Uut 
patriotifme  ,  places  entre  deux  écueils  ,  les  prêtres  6c  les 
émigrés  ,  ne  trouveront  d  autre  moyen  de  s'en  tirer  , 
qu'en  s'en  rapportant  à  la  médiation  du  bon  roi  \  &L 
vous  voyez  ,  lire  ,  quelle  belle  partie  vous  aurez  à  jouer. 
Sire ,  comptez  fur  nous ,  &  croyez  qu'une  contre-révolu- 
tion ,  telle  que  vous  la  voudrez ,  eu:  facile  &  certaine  , 
pourvu  que,  par  vos  foins  ,  nous  ayions  toute  licence  pour 


Eh  !  quoi  !  des  phiîofophes  ont  bien  fu  foulever  les  noir* 
contre  les  blancs ,  &  perdre  nos  colonies  ,  ck  des  pr&res 
ne  viendroient  pas  à  bout  de  faire  reprendre  au  peuple» 
k  joug  falutaire  de  la  dépendance  pour  laquelle  il  cil 
né  !  Nous  apprendrons  aux  plus  téméraires  qu'il  eft  de  faints 
préjugés  auxquels  on  ne  touche  pas  impunément  j  on  ne  la 
joue  pas  du  Iceptre  &  de  Tencenfoir;  &  puilqu'on  a  ceffa 
de  nous  refpecter  ,  du  moins  nous  nous  ferons  craindre. 
Nous  avouons  ,  fire  ,  &  nous  aimons  à  le  confeffer  , 
fans  vous ,  nous  étions  anéantis  ;  continuez  d  être  pouf 
nous  ,  &  nous  ferons  avec  vous ,  &.  nous  ferons  caufa 
commune,  &  r  os  droits  rcfpeclifs  furnageront  au  rmlieu. 
du  débordement  des  idées  nouvelles  qui  dévaluent  le 
royaume.  C'eft  par  la  bonne  intelligence  qui  régnera  entra 
Je  jrône  &  le  fancluaire  ,  que  le  peuple ,  encore  fuperfti- 
tieux  &  timide ,  fera  efficacement  contenu.  Lç  feeptre  & 
Laurel  font  l'enclume  5c  le  marteau  qui  fervent  à  forger  les 
fers  d'une  nation  ,  ou  à  river  fa  chaîne  quand  elle  a  pu 
la  rompre. 

Continuez  ,  fire  ,  à  vous  entourer  de  perfonnage* 
Çrnves  6c  sûrs  ,  qui  ne  vous  donneront  que  de  bons 
avis.  Quoi  qu'on  en  ait  dit ,  nous  n'avons  jamais  cru  l'an-» 
cien  evéque  d'Autun  tout  à  fait  perdu  pour  nous.  L'cn*- 
preinte  facerdotale  eft  indélébile  ,  &  nous  lui  lavons  gr$ 
aujourd'hui  de  n'avoir  porté  le  maique  de  la  révolution 
que  pour  la  dclTervir  un  jour  ;  il  n'eft  pas  le  feul  qui 
ait  lu  ménager  ainfi  toutes  les  opinions  ,  pour  arriver 
phis  sûrement  au  but.  Sire  ,  permettez-nous  ,  en  fi  ai  (Tant  f 
de  vous  fuppîier  dz  ne  ceuer  de  prendre  en  grande  çonji- 
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délation  cette  maxime  politique  q.»t  a  toujours  réuffi  aux 
monarques  fages  ;  clic  a  fait  les  malheurs  de  Joleph  II  , 
qui  ne  l'avoit  pas  affez  méditée;  elle  évite  bien  des  faux 
pas  à  l'on  prudent  fiuceflfeur ,  Léopoid.  Sire  ,  nous  ne 
l'aurions  trop  vous  le  redire  ,  ménagez  les  prôtres  &  les 
foldats.  Tant  que  durera  le  fanatifme  militaire  &  religieux, 
les  rois  feront  tout  ce  qu'ils  voudront  des  peuples. 

■  ■  '  *    ■■  '    ■         ■ 1  »■  i  i  ^  i»  ■    '  m 
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*  « 
ASSEMBLÉE  NATIONALE 

Séance  du  jeudi  foir  22  décembre  1791. 

Après  la  le&ure  de  plufieurs  adreflfes  &  pétitions, 
qui  toutes  ont  été  renvoyées  dans  les  divers  comités, on 
a  pris  la  difcufiïon  fur  Tarreftation  faite  à  Béfort  d'une 
fomme  envoyée  par  la  maifon  Rougemopt  aux  états  de 
Soleure.  Sur  la  propofition  de  M.  Vergniaud  ,  il  a  été 
décrété  ,  i°.  que  la  loi  du  30  juillet  n'étant  point  révoquée 
par  celle  du  %%  leptembre  ,  elle  fera  exécutée  fans  dé- 
lai ,  relativement  aux  fommes  appartenantes  aux  états  de 
Solenre  ;  i°.  que  les  frais  &  intérêts  occafionnés  par  Tarr 
relation  nouvelle  defdites  fommes ,  feront  payés  par  le 
tréfor  public. 

Le  rapporteur  du  comité  de  marine  a  fait  le  rapport 
d'une  pétition  préfentée  le  4  de  ce  mois  par  M.  du  Pe* 
t»t  Thouars  ,  lieutenant  de  vaifleau  ,  &  dont  l'objet  eft 
de  demander  une  fomme  de  dix  mille  livres  pour  corn-* 
pléter  la  mife  dehors  de  l'armement  de  deux  navires 
qu'il  expédie,  laquelle  expédition  eft  faite  principalement 
pour  aller  à  la  recherche  de  M.  de  la  Peyroufe ,  &  en 
même- temps  pour  fuivre  fes  obfervations  &  celles  des 
autres  navigateurs  dans  la  mer  du  fud  ,  &  particulière- 
ment  fur  les  côtes  de  la  nouvelle  Hollande  8c  celle  nord- 
oueft  de  l'Amérique.  L'afiembiée  a  décrété  la  demande 
de  M.  du  Petit  Thouars  a  l'unanimité  6c  fans  difeuf», 
fion. 

Séance  du  vendredi  2 3.  M.  Cambon  a  ouvert  la  dif-; 
euflion  fur  la  coupure  des  aiîïgnats  de  5  livres  ;  il  a  pro- 
pofé  d'abord  la  coupure  de  50  fous;  elle  a  été  décrétée; 
U  Ta  été  également  qu'il  y  auroit  des  aflîgnats  de  10 , 
15  &  25  fous.  La  femme  pour  chacune  des  coupures  a 
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cte  nxee  dans  la  proportion  Suivante  :  50  millions  d'aJÎî- 
gnats  de  10  fous  ,  50  millions  d'aifignats  de  15  fous  , 
100  millions  d'arlignats  de  15  fous,  100  millions  d'alS- 
gnats  de  50  fous. 

M.  Emmery  a  lu  un  procès-verbal  des  adminiftrareurs 
du  directoire  de  département ,  qui  annonce  que  les  émi- 
grans  Brabançons  fe  font  retires  à  Orchies ,  pour  faire 
ceffer  les  inquiétudes  qu'on  avoit  fur  leur  compte  ,  arml 
que  l'arreitatton  d'un  four  Vidal ,  porteur  d'un  écrit  à- 
gné  Louis-Staniflas-Xavier ,  lui  donnant  pouvoir  de  taire 
un  emprunt  de  3  millions. 

M.  Couftard  a  fait  lecture  d'une  déclaration  faite  par 
M.  de  la  Collinière ,  ci  -  devant  préfident  au  parlement 
de  Bretagne ,  dans  laquelle  il  rerufe  de  payer  les  impôts 
autrement  que  d  après  les  formes  de  l'ancien  régime.  Ren- 
voyé au  pouvoir  exécutif. 

Un  membre  du  comité  de  l'ordinaire  des  finances  a 
fait  un  rapport  fur  la  retenue  des  impôts  à  l'égard  des 
intérêts  payes  par  l'état.  La  difcuûlon  a  été  ajournée  au 
Jendeman. 

Séance  du  famé  il  24,  M.  Dumas  a  fait  le  rapport  de  La  de» 
mande  formée  par  le  miniftre  fie  la  guerre,  au  tu  jet  de  la  pro- 
motion de  MM.  Luckner  &  Roch  ambeau  au  grade  de  ma- 
réchal de  France.  L  a  difcuflion  ajournée  à  mardi  Jbir. 

M.  Morveau  a  repris  la  difcuilîon  du  projet  de  dé- 
cret portant  retenue  de  l'impofition  fur  les  intérêts  de  la 
dette  exigible.  Le  piemier  article  a  été  adopté  ainfi  qu'il 
luit. 

«  Art.  V.  L'intérêt  de  tous  les  capitaux  liquidés  &  à  li- 
quider ,  &  des  fommes  dues  aux  créanciers  des  corps  ÔC 
communautés  eccléfiaftiques  pour  dettes  exigibles,  à 
compter  du  jour  de  cet  intérêt ,  &  dû  fuivant  les  loix 
antérieures,  continuera  d'être  calculé  à  cinq  pour  cent; 
mais  fera  fujet  à  la  retenue  des  deux  vingtièmes  6c  quatre 
tous  pour  livres  du  premier  vingtième  jusqu'au  premier 
janvier  1791  ;  &  depuis  cette  époque  ,  à  la  retenue  du 
cinquième ,  conformément  4  la  loi  du  premier  janvier 
dernier  ». 

M.  la  Fayette  eft  venu  préfenter  à  l'affemblé* ,  en  par- 
P°,ur  ]*  frontière ,  l'hommage  de  fon  dévoûment. 

M.  de  Lefiart  a  rendu  compte  des  réponfes  faites  par 
es  mis  de  Sardaigne  ,  de  Naples  &  de  Dannemarck  , 
U-lecteur  palatin,  la  gouvernante  des  Pays-Bas,  le  Land- 
grave de  Heffe  ,  les  "républiques  de  Vcnife  &  de  Gênes  , 
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à  la  notification  de  l'acceptation  de  la  confëtutipn.  Toutes 
as  puiflanCes  font  des  vœux  pour  la  profpérité  du  règne 
de  Louis  XVI. 

.  Le  mini  Are  a  inflruit  l'aiTemblée  que  l'opinion  des  can- 
tons de  Zuriclc  &  de  Soleure  n'étoit  point  en  faveur  de 
l'amniftie  demandée  pour  les  lui  lies  de  Château-Vieux  ; 
il  a  invité  l'aflemblée  à  attendre  que  les  autres  cantons- 
euffent  émis  leur  voeu  pour  prendre  une  détermina* 
tion. 

Il  a  communiqué  l'extrait  d'une  dépêche  de  M.  Flo- 
rida  Blanca ,  au  fujct  des  rerus  de  fecours  faits  par  les 
gouverneurs  de  la  partie  efpagnole  de  Saint-Domingue  , 
OC  qui  porto it  ordre  d'entretenir  fimplement  un  cordon 
Je  troupes  fur  la  frontière  de  la  partie  efpagnole. 

M  de  Leflart  a  lu  en  outre  une  lettre  de  l'empereur? 
qui  annonce  qu'il  envoie  à  tous  les  cercles  de  l'Allemagne 
une.  circulaire  renfermant  Tordre  de  fe  mettre  en  meiure 
d'attaque  &  de  défenfe  ,  au  cas  ou  les  conciliations  pour 
Us  princes  pofleflionnés  en  Alface  ne  réufliroient  pas., 
lîous  en  avons  rendu  compte  ailleurs. 

Une  lettre  du  minillre  de  Liéçe  dément  le  bruit  ré- 
pandu que  Tévéque  de  Liège  ait  accordé  aux  réfugiés 
le  couvent  des  capucins  pour  leur  fervir  de  demeure. 

M.  de  Leflart  a  demandé  une  augmentation  de  fonds 
pour  fon  département.  On  a  renvoyé  le  tout  au  co- 
mité diplomatique. 

Sèar.ct  du  famtdi  foir.  Décrété  que  dans  trois  jours  le 
miniftre  de  l'intérieur  rendra  compte  du  défaut  d'exécu- 
tion du  décret  qui  accorde  500  fufiis  &  un  canon  aux 
municipalités  de  Sainte-Menehouid  &  de  Clcrmont ,  en 
reconnoiflance  de  la  conduite  qu'elles  ont  tenue  le  11  juin 
dernier. 

M.  Anthoine  ,  député  par  la  ville  de  Metz,  eft  venu 
annoncer  à  l'aflemblée  que  les  citoyens  de  cette  ville 
avoient  juré  de  plutôt  périr  que  capituler  avec  l'en- 
nemi. 

M.  Mailhe  a  fait ,  au  nom  du  comité  diplomatique , 
le  rapport  de  l'affaire  des  quarante-un  foldats  fuiffes  de 
Château  -  Vieux  détenus  aux  galères  de  Breft ,  ÔC  il  a 
conclu  à  ce  que  le  pouvoir  exécutif  fût  chargé  d'agir 
auDrès  des  chefs  des  réeimens  de  Caftella  6c  de  Vigier  f 
pour  obtenir  d'eux  que  le  décret  d'amniflie  foit  étendu 
aux  foldats  de  Château  Vieux  détenus  aux  galère 
de  Breû.  Ajourné  à  jeudi  foir. 
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ï/aflemblée  a  décrété  une  fcbraracde  eo,ooo  livres  pour 
la  continuation  des  travaux  du  Panthéon  Français. 

M.  Carnol  a  préfe.ué  un  projet  de  décret  fur  l'âttg— 
mentarion  de  la  gendarmerie  nationale.  Ajourné  après 
rimpreflïon  décrétée. 

S;  mi  a  du  ditnMicht  2j.  Beaucoup  de  pétitions  ont  été 
lues,  entre  autres,  une  de  M.  Delàtro  fils y  qui  demandé 
le  rapport  du  décret  d'accufarion  lancé  contre  Ton  père. 
Renvoyé  au  comité  de  légation. 

Une  députation ,  dont  l'orateur  éroit  M.  Louvet ,  efî 
venue  demander  à  i'aflemblée  qu'elle  rendît   contre  les 
énvgrans  un  décret  d'accuiation.  Après  quelques  débats  / 
la  diicullion  en  a  été  ajournée  après  le  premier  janvier. 

Décrété  que  le  miniitre  Je  la  jirftke  lera  tenu  de  rendre 
compte,  danstros  jours,  &  par  écrit,  de  l'emprilonne-* 
ment  d'un  citoyen  ,  dont  l'époufe  eft  venue  à  la  barrér 
demander  le  jugement.  * 

M.  Duprat  d'Avignon  a  été  admis  à  la  barré  ;  il  ar 
lu  une  très-longue  pétition  ,  dans  laquetle  il  fe  juftifié 
de  la  complicité  qui  lui  a  été  reprochée  à  l'égard  des 
crimes  commis  à  Avignon ,  du  r6  au  17  oftobre  :  il  ;t 
demandé  à  erre  mis  qn  état  d'aceufatioft  ,  am!i  que  les 
commiffaires  civils  envoyés  dans  le  Cofntat  *  qu'il  a  dé- 
noncés comme  les  auteurs  de  tous  les  troubles  de  cette/ 
contrée.  M.  Mulot  vouloit  répondre.  La  quefhon  de  fa* 
voir  s'il  parleroirà  la  barre  ou  à  la  tribune  ,  a  excité 
beaucoup  de  tumulte  :  enfin  il  a  parlé  à  la  tribune  ;  & 
aprws  avoir  acculé  de  faufleté  quelques  dires  de  M.  Du*- 
prat ,  il  a  demandé  le  renvoi  au  ftorrrité  de  légiflation. 
Décrété. 

L'affemblée  a  pafle  à  Tordre  du  jour  fur  la  plamte  de* 
M.  Tailleur  ,  qui  a  été  détenu  deux  jours  en  pril'on  ,  par 
ordre  du  maire  de  Paris  ,  d'après  la  cennoifiance  d'nné 
lettre  où  Ton  parloit  de  (a  re  fauter  la  ville  de  Paris  ; 
lettre  qui  lailîoit  préfumer  que  M.  Tailleur  étoit  irrftruit 
du  projet  ;  ce  qui  s'eft  trouvé  taux. 

Sœnct  du  lundi  26.  M.  Payeur  a  lu  un  protès-Verï>af 
de  la  municipalité  de  Sarbourg  ,  ville  front  ère  de  la  Lot* 
raine- Allemande  ,  qui  annonce  que  le  it  décembre ,  mr 
brigader  Se  ïix  cavaliers  du  qr.atr  ème  régiment  ,  eft 
garnifon  dans  cette  ville,  en  font  partis  avec  chevaux  4 
armes  6k  bagages;  que  les  portes  de  la  ville  s'étoient 
trou\ccs  ouvertes  pendant  cette  nuit  ,  quoique  les  clefs 
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en  euflent  été  remifes  à  M.  Dairier ,  commandant  de  la 
place.  Quelques  membres  ont  cru  voir  de  la  connivence 
entre  les  dé! erreurs  &  le  four  Dairier  ,  &  demandoient  le 
renvoi  au  pouvoir  exécutif.  M.  Lacroix  a  fait  fur  le  champ 
la  motion  que  les  clefs  des  places  frontières  fuffent  re- 
miies  entre  les  mains  des  maires  des  villes  ,  &  non  plus 
des  cominandans.  M.  Bazire  s'eft  plaint  de  ce  qu'on  n'avoic 
placé  fur  le'i  frontières  que  des  régi  mens  allemands.  M.  Vau- 
blanc  a  propoié,  en  approuvant  la  conduite  des  officiers 
municipaux  de  Sarbourg ,  de  décréter  que  le  minière  d* 
la  guerre  fera  favoir  à  l'afiemblée  s'il  a  reçu  le  procèî- 
verbal  de  la  municipalité  de  Sarbourg ,  &  quelles  ine- 
^  fures  ont  été  prifes  par  le  commandant  de  Nanti.  Cettî 
motion  a  été  adoptée. 

M.  Tarbé  a  rendu  çompte  des  nouvelles  arrivées  de 
Saint-Domineue;  elles  portent  que  le  27  oétobre  tout 
étoit  tranquille  dans  la  partie  du  nord  ,  &  que  dans  la 
partie  de  l'oued,  il  y  avoit  beaucoup  d'adhéfions  données 
au  concordat.  Il  s'eft  engagé  une  ditcuiTion  fur  la  queftion 
de  favoir  quand  fe  feroit  la  fuite  du  rapport  fur  Saint- 
Domingue  ;  &  après  quelques  débats  ,  elle  a  été  ajournés 
à  mercredi. 

Sept  millions  brûlés  vendredi  ;  en  tout  369  millions. 

M.  Genfonné,  au  nom  du  comité  diplomatique,  a  fait 
le  rapport  de  la  réponle  du  roi  au  melTage  que  lui  avoit 
adrclfé  l'aûemblée  ,  ainfi  que  de  la  demande  de  20  mil- 
lions faite  par  le  miniftre  ;  fon  difeours  a  été  très-applaudi  ; 
Timpreuion  du  rapport  a  été  décrétée  ,  ôc  l'ajournement 
à  jeudi. 

On  a  renvoyé  au  comité  de  légiflation  une  lettre  du 
miniftre  de  la  iuflice  ,  qui  demande  que  l'ctablilTement  des 
jurés  ibit  retardé,  vu  la  lenteur  de  la  formation  de  i'ef- 
prit  public. 

Le  réfultat  du  ferutina  porté  M.  François  de  Neuf- 
château  à  la  préfidence. 

Séance  du  lundi  foir.  M.  Montaut  du  Gers  s'eft  plaint 
qu'ayant  voulu  palier  par  les  Feuillans ,  il  avoit  été  arrêté 
par  une  fentinelle ,  6c  qu'il  n'avoit  pu  pafler  malgré  fa 
carte  de  député.  Piuûeurs  membres  réclamoient  l'ordre 
du  jour  ;  on  s'y  eft  oppofé  ,  en  obfcrvant  que  Talfem- 
blce  avoit  la  police  de  fon  enceinte.  L'officier  du  pofte 
6c.  le  commandant  de  bataillon  ont  été  mandés  à  la  barre  , 
pour  rendre  compte  de  la  configne  5  ils  fe  font  excttfés 
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fiur  ce  que  la  configne  ne  portoit  pas  fur  les  députés ,  Se 
ont  rejeté  Terreur  iur  le  factionnaire.  L'aflemblée  a  paiTé 
à  l'ordre  du  jour.  C'étoit  la  fuite  de  l'organifation  de  la 
garde  nationale  :  divers  articles  ont  éfé  décrétés  ;  nous  les 
donnerons  dans  un  prochain  numéro. 

M.  Merlin  a  obtenu  la  parole  avec  beaucoup  de  peine  , 
pour  rendre  compte  qu'il  avoit  été  arrêté  par  des  hommes 
qui  Pavoient  traîné  au  bureau  des  Feuillans  ;  qu'on  l'avoit 
traduit  devant  M.  Guillotin  ,  préûdent  de  la  fociété ,  & 
que  fans  la  garde  nationale  fa  vie  auroit  été  en  danger. 
Le  récit  de  ce  fait  a  excité  le  plus  grand  tumulte  ;  M.  le 
préfident  a  envoyé  des  huifTiers  pour  faire  venir  l'officier 
de  garde  :  mais  le  calme  s'étant  rétabli  aux  Feuillans ,  la 
Barde  s'étoit  retirée.  On a,malgré beaucoup  de- réclamations, 
décrété  le  renvoi  de  la  dénonciation  de  M  Merlin  par- 
devant  les  commiflaires  de  la  falle  ,  pour  prendre  con— 
noi  (Tance  des  faits. 

Séance  du  mardi  27.  M.  Lecoz  s'eft  plaint  ,  au  nom  du 
département  de  Lille  &  Vilaine,  que  des  brigands  infef- 
toient  les  campagnes  de  ce  département ,  &  a  demandé 
une  loi  répreflive  contre  ce  défordre.  Renvoyé  au  co- 
mité de  légiflation. 

On  a  lu  une  lettre  des  commiflaires  de  la  garde  na- 
tionale du  Port  au  Prince ,  qui  annonce  qu'en  exécution 
des  décrets  de  l'aflemblée  ,  les  hommes  de  couleur  ont 
reçu  les  droits  que  ces  décrets  leur  accordoient. 

Une  autre  de  M.  le  maire  de  Paris  a  été  lue  ,  dans 
laquelle  il  confulte  l'aflemblée  fur  les  mefures  qu'il  doit 
prendre  à  l'égard  des  troubles  auxquels  la  fociété  des 
Feuillans  a  donné  lieu.  L'aflemblée  a  décrété ,  tout  Am- 
plement ,  que  Téglife  des  Feuillans  faifoit  partie  de  l'en- 
ceinte de  l'aflemblée,  &  qu'aucun  club  n'avoit  le  droit 
de  s'y  établir. 

Sur  le  rapport  du  comité  de  l'ordinaire  des  finances  ,  l'af- 
femblée  a  décrété  ,  i°.  que  la  fomme  de  30  millions  en  aflS- 
gnats  de  la  création  du  mois  de  juillet  dernier  ,  deftinée  à 
retirer  de  la  circulation  une  fomme  égale  d'aflignats  dex 
2000  liv. ,  fera  employée  au  fervice  de  la  caiflfe  de  l'extraor- 
dinaire ;  2°.  que  cette  fomme  fera  remplacée  par  trente 
autres  millions  de  la  dernière  création ,  pareillement  def- 
tinée  à  retirer  de  la  circulation  des  aflignats  d'une  plus 
forte  valeur. 

SJanct  du  mardi  foir.  Un  membre  ,  commiflaire-infpec- 


Digitized  by  Google 


> 


(  603  ) 

tetir  de  la  faite  ^  a  fait  un  rapport  fur  les  change  mens 
à  faire  dans  la  diftribution  de  la  falle.  Le  décret  a  été 
adopté  à  la  prefque  unanimité. 

Un  membre  du  comité  militaire  a  préfenté  un  tableau 
des  forces  miles  en  activité  dans  ce  moment  pour  la  dé- 
fenfc  de  l'empire  français.  L'impreflion  £t  l'envoi  aux 
quatre-vingt-trois  départemens  ont  été  demandés  ;  l'im- 
peflion  feule  a  été  décrétée  ,  &  la  difcuflion  ajournée 
*   a  huitaine. 

M.  Dumas  a  lu  le  projet  de  décret  fur  la  faculté  d'é- 
lever MM.  Luckner  &  Rochambeau  au  grade  de  maré- 
chal de  France.  La  promotion  a  été  décrétée  unanime- 
ment. 

Sur  le  rapport  fait  par  M.  Lacroix  ,  au  nom  du  co- 
mité militaire  ,  il  a  été  décrété  que  les  officiel  de  trou- 
pes de  ligne  que  les  bataillons  des  volontaires  nationaux 
ont  choius  pour  inftruâeurs  ou  pour  chefs ,  conferveront 
leurs  places  dans  les  troupes  de  ligne ,  &  rentreront 
dans  leurs  corps  refpecYtfs  au  premier  avril  prochain. 

On  a  ajourné  un  projet  de  ioi  fur  la  maiion  de  Saint- 
Lfeare. 

Séance  du  mercredi  28.  M.  Daverhoult  efl  nommé  vice- 
préfulent. 

Après  la  le&ure  de  quelques  pétitions  ,  un  membre  du 
comité  des  finances  a  propolé  un  projet  de  décret ,  qui  a 
été  adopté  ainfi  qu'il  fuit  : 

Art.  1er.  «  Tout  citoyen  français  ,  porteur  de  reconnoif- 
fanecs  de  liquidation  ,  foit  proviloircs ,  toit  définitives  ,  ne 
pourra  être  admis  à  les  taire  recevoir  en  paiement  de 
biens  nationaux  ,  qu'autant  qu'il  y  joindra  les  certificats 
exigés  des  créanciers  de  lctat ,  par  les  décrets  des  24  juin  , 
29  juillet  6c  13  décembre  1791- 

II.  »  En  cas  de  cefiion  ou  tranfport  de  reconnoiflanecs 
d?  liquidation,  les  porteurs  feront  tenus  de  faire,  pour 
les  premiers  propriétaires  ,  en  faveur  dcfmiels  lei dites 
reconnohTances  auroient  été  délivrées ,  les  juflihcations  pres- 
crites par  l'article  précédent. 

III.  »  A  l'égard  des  ceflions  ayant  une  date  authenti- 
que antérieure  au  préfent  décret,  elles  ne  feront  alTu- 
jetties  qu'aux  j unifications  ordonnées  par  les  décrets  des 
24  &  29  juillet  dernier. 

IV.  »  Les  receveurs  -de  diftricl  feront  refponfablcs  du 
montant  4c  toutes  les  reconnoiflances  de  liquidation  qu'ils 
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admettroient  fjns  que  ces  formalités  enflent  été  exacte- 
ment remplies.  I  ' 

V.  >»  Les  difpofitions  portées  en  l'article  H  &  III  feront 
applicables  aux  riconnoiiïances  définitives  dont  le  montant 
doit  être  acquitté  par  la  caifle  de  l'extraordinaire. 

VI.  »  Les  mçmbres  du  corps  légiilatif ,  le  roi ,  les  tnl- 
niitres  ,  les  membres  des  divers  corps  adminiilratifs  & 
judiciaires ,  les  ordonnateurs  &  autres  fonctionnaires  pu- 
blics ,  ainfi  que  les  perfonnes  attachées  au  fervice  de  leurs 
bureaux  ,  &  dont  les  traitemens  ,  penfionsou  indemnités  ne 
font  payés  que/ur  mandats  ou  ordonnances  délivrés  feule- 
ment aux  perfonnes  préfentes  ,  &  dont  la  réfidence  & 
le  fervice  font  de  notoriété  publique  ,  font  &  demeurent 
exceptés  des  difpofitions  du  décret  du  13  de  ce  mois  , 
fous  la  refponfabibté  de  ceux  qui  délivrent  lefdits  man- 
dats ou  ordonnances. 

VII.  »  Sont  pareillement  exceptés  des  difpofitions  du 
même  décret  les  habitans  des  colonies  frarçufes  ,  &.  les 
Français  qui  ont  tranféré  leur  rcfidencc  ou  leur  domicile 
dans  les  pays  étrangers  ayant  Tannée  1789. 

VIII.  »  La  même  exception  aura  lieu  en  faveur  Ses 
créanciers  de  rentes  au-deflous  de  100  liv. 

IX.  »  Le  prélent  décret  fera  porté,  dans  le  jour,  à  fa 
fanélion  », 

La  parole  a  été  accordée  enfuite  au  minière  des  affaires 
étrangères  ;  il  a  notifié  à  Taflemblée  une  déclaration  de 
J 'électeur  de  Trêves  ,  qui  foutient  qu'on  ne  peut  Taccu- 
fer  de  favorifer  les  rarf'emblemens  d'émigrés  ;  qu'il  ne 
leur  accorde  que  les  égards  réclamés  par  Thofpitahré  ; 
qu'à,  Trêves ,  à  Worms ,  à  Coblentz ,  les  émigré»  ne  ior- 
anent  point  un  corps  militaire,  &c.  Le  miniftre  a  pré- 
senté enliiite  l'état  des  dépenfes  di  ion  département  pen- 
dant l'année  1791.  Limpieiîion  en  a  été  ordonnée  ;  t  lles 
mentent  à  582  millions. 

L'alTcmbJee  a  païïc  à  Tordre  du  jour  fur  la  demande 
faite  par  M?  Cahier  de  retarder  la  fuppremon  de  la  cham- 
bre de  commerce  de  Marieiiiv. 

■ 

Siiix  du  di'crct  fur  Vortamf&tlon  des  gardes  naticnuîcs 

x  clontairts. , 

XX.  «  Le*,  rtmpfacemens  des  officiers  &:  des  iVa«- 
ofFioers  fe  k-ront  dans  les  bataillons  de  gardes  nationales 
volontaires  ,  fuivant  les  formes  qu:  ont  été  prefoifev  par 
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les  articles  XIII ,  X.V  ,  XV  &  XVI  du  décret  du  4  août 

XXI.  «  Les  deux  lieutenans-colonels  de  chaque  bataillon 
des  gardes  nationales  pourront  à  l'avenir  être  choifis , 
foit  dans  les  troupes  de  ligne  ,  foit  parmi  les  citoyens 
fervant  dans  les  gardes  nationales ,  ci  oui  réuniffent  les 
qualités  exprimées  dans  l'article  du  décret  du  10  novembre, 

I  affemblée  nationale  dérogeant  à  l'article  de  la  loi 

du  4  août  dernier. 

XXII.  «  L'adjudant  major  &.  l'adjudant  fous  -  officier 
feront  remplacés  ,  ainfi  qu'il  eft  dit  du  quartier-maître  , 
article  XVI  du  décret  du  4  août  dernier. 

XXIII.  «  Lorfquc  les  bataillons  fit  les  compagnies  de 
gardes  nationales  volontaires  fe  formeront  en  aliemblée 
électorale  poui  le  choix  de  leurs  officiers  ou  fous-officiers, 
ils  feront  ioumis  aux  règles  preferites  par  les  articles  1  te 

II  de  la  feaion  IV  du  titre  III  de  la  conltitution  fran- 
çaife  pour  la  tenue  des  aiTemblées  électorales. 

XXIV.  «  Les  bataillons  des  gardes  nationales  volontaires 
feront  logés  de  préférence  chez  les  habitans,  &  à  raifon 
d'un  lit  par  homme  :  lorfqu'il  y  aura  des  cafernes  vacantes, 
ils  les  occuperont ,  afin  de  diminuer  la  charge  des  citoyens, 
(  Cet  article  a  été  adopté  fauf  rédaction.  ) 

XXV.  a  On  ne  fera  préparer  qu'en  vertu  d'un  décret  du 
corps  Icgtflatif,  le  logement  de>  gardes  nationales  volon- 
taires dans  des  édifices  nationaux  ,  &  on  n'obligera  ja- 
mais pour  ce  même  objet  les  citoyens  à  donner  des  four- 
nitures. 

,  XXVI.  «  Le  logement  des  officiers  des  gardes  natio- 
nales volontaires  ,  leur  fera  fourni  fut  le  même  pied  & 
de  la  même  manière  qu'aux  officiers  des  troupes  de  ligne. 
Le  département  de  la  guerre  fera ,  chaque  année  ,  ck  en 
vertu  d'un  décret  du  corps  légiflaîil",  rcmbcu.fé  des  fomraes 
dcpsiîiées  pour  cet  objet. 

XXV II.  «  Lorfque  les  gardes  nationales  volontaires  fe- 
ront campés  ,  ils-  recevront  les  mêmes  fournitures  que  les 
troupes  de  ligne  ;  ils  éprouveront  pour  raifon  defdites  four- 
nitures la  retenue  qui  fera  alors  fixée  pour  les  troupes  de 
ligne.  . 

XXVIII.  «  L'étape  fera  fournie  aux  gardes  nationales 
volontaires  de  la  même  manière  &  fur  le  même  pied 
qu'aux  troupes  de  ligne  ,  à  la  charge  d'une  retenue  de 
lix  foLS  par  place  de  vivres. 

XXIX.  «  Il  fera  fourni  en  route  à  chaque  officier  des 
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gardes  national  es  Volontaires  qui  en  demandera ,  un  cheval 
de  felle  qui  fera  payé  par  lui  ,  avant  le  départ ,  à  raifon  de 
2$  fous  par  jour.  Cette  fourniture  fera  faite  fuivant  le 
mode  preferit  pour  les  troupes  de  ligne. 

XXX.  «  Les  lieutenans  -  colonels  des  bataillons  de 
gardes  nationales  volontaires,  jouiront  du  même  nombre 
de  places  de  fourrage  que  les  lieutenans-colonels  d'infan- 
terie ;  elles  leur  feront  payées  fur  le  même  pied  &  de  la 
même  manière. 

XXXI.  «  Les  gardes  nationales  volontaires  feront  reçus 
dans  tous  les  hôpitaux  de  l'empire ,  moyennant  une  rete- 
nue de  fix  fous  par  jour. 

XXXII.  4<  Les  gardes  nationales  volontaires  qui  entre- 
ront dans  les  hôpitaux  ,  ne  recevront  de  décompte  à  leu* 
fortie ,  que  dans  le  cas  eu  ils  auront  rembourfé  les  avances 
qui  leur  auront  été  faites  par  la  nation  ,  pour  leur  ha- 
billement &  leur  petit  équipement. 

XXXIII.  «  Du  moment  où  les  bataillons  des  gardes 
nationales  volontaires  feront  campés ,  il  y  fera  attaché  un 
aumônier  à  leur  choix  ;  cet  eccléliamque  fera  falarié  ainfi 
que  ceux  des  troupes  de  ligne. 

XXXIV.  «  Il  fera  conftamment  attaché  un  chirurgien- 
major  à  chaque  bataillon  de  gardes  nationales  volontaires  ; 
le  choix  en  fera  fait  la  première  fois  par  le  directoire 
du  département ,  &.  enfuite  par  les  bataillons  eux-mêmes  , 
dans  la  forme  preferite  ,  article  XXII ,  pour  l'éleclion  du 
quartier-maître. 

XXXV.  «  11  fera  délivré  aux  officiers  des  gardes  na- 
tionales volontaires  ,  pour  leur  tenir  lieu  de' brevet,  un 
extrait  collationné  du  procès-verbal  de  leur  élection  ;  cet 
extrait  fera  certifié  par  le  confeil  d'adminiftration  du  ba- 
taillon. 

XXXVI.  «  Il  fera  alloué  à  chaque  bataillon  une  fomme 
de  cent  vingt  livres  ,  une  fois  payée  ,  pour  l'achat  d'une 
caifle  militaire  &  des  reeiflres  néceflaires  à  la  compta- 

«  Ladite  caifle  &  les  regiftres  feront ,  lors  du  licencîment 
du  bataillon  ,  remis ,  ainii  que  les  drapeaux  ,  au  direSoire 
du  département  ;  le  quartier-maître  tréforier  fera  comptable 
de  ces  dîflferens  objets. 

XXX VII.  «  Il  fera  payé  ,  par  mois  ,  à  chaque  bataillon 
une  fomme  de  cinquante  livres  ,  pour  être  employée  à  la 
folde  de  tous  les  frais  de  bureau;  cette  fomme  fera  à  la 
difpoûtion  du  confeil. 
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,  XXÏVIIL  «Dans  aucun  cas,  on  n'admettra  à  la  foîde 
dans  les  bataillons  ou  compagnies  de  gardes  nationales 
volontaires ,  un  plus  grand  nombre  d'officiers  ,  tous-offi- 
ciers, ou  volontaires  ,  que.celui  qui  eft  porté  par  le  décret 
du  4  août  :  pourront  néanmoins  les  confeils  d'adminiftratior* 
admettre  deux  furnuméraires  par  compagnie,  auxquels  le 
logement  fera  fourni. 

XXXIX.  «  Les  départemens  ne  pourront ,  à  l'avenir  , 
lever  un  plus  grand  nombre  de  bataillons  que  celui  qui 
leur  fera  preferit  par  les  décrets  du  Corps  légiflatif.  Le 
miniftre  de  la  guerre  fera  connoître  ,  dans  le  compte 
qu'il  rendra  le  premier  janvier  de  tout  ce  qui  concerne 
les  gardes  nationales  volontaires  ,  le  nombre  de  bataillons 
qui  ont  excédé  celui  qui  eft  fixé  pat  le  décret  du  ai  juin 
dernier. 

XL.  «  Les  directoires  de  département  ad  relieront , 
avant  le  15  décembre ,  au  miniitre  de  la  guerre  ,  un  état 
détaillé  &  certifié  par  eux  de  toutes  les  dépenfes  qu'ils 
auront  faites  pour  l'habillement  &  l'équipement  des  gardes 
nationales  volontaires.  Le  miniitre  mettra  les  réfultats  de 
ces  comptes  ,  par  département ,  fous  les  yeux  du  corps 
légiflatif. 

XLI.  «  Toutes  les  fois  que  des  gardes  nationales  vo- 
lontaires fe  trouveront  réunis  à  des  troupes  de  ligne ,  le 
commandement  général  réitéra  déféré ,  à  grade  égal  ,  aux 
officiers  &  fous-officiers  des  troupes  de  ligne  ;  mais  il 
appartiendra  aux  officiers  &  fous-officiers  de  gardes  natio- 
nales volontaires  ,  lorfqu'ils  occuperont  un  grade  plus 
élevé  que  les  officiers  ou  les  fous-officiers  des  troftpes  de 
ligne. 

XLII.  «  Lorfque  des  gardes  nationales  volontaires  de 
différens  bataillons  feront  réunis  ,  le  commandement  gé- 
néral fera  déféré  à  l'officier  du  grade  le  plus  élevé  ;  à  grade 
égal ,  il  appartiendra  à  celui  qui  aura  fervi  dans  les  troupes 
de  ligne  :  il  nul  n'a  fervi  dans  les  troupes  de  ligne ,  au 
plus  ancien  de  fervice  ;  &  ,  en  cas  d'égalité  ,  au  plus 
ancien  d'âge  :  s'ils  ont  fervi  dans  les  troupes  de  ligne ,  il 
fera  déféré  à  celui  qui  aura  fervi  dans  le  grade  Te  plus 
élevé  ;  &  à  égalité  de  grade  ,  à  celui  qui  aura  fervi  le  plus 
long-temps. 

XL1II.  «  Tous  les  bataillons  qui  ont  dû  être  levés  en 
vertu  du  décret  du  28  juillet  1791  ,  feront  ,  par  les 
foins  des  directoires  de  département  ,  raflfemblés ,  habil- 
lés ,  équipés  quinze  jour*  après  la  réception  du  préfent 
décret. 
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«c  L'aflTemblée  nationale  charge  le  pouvoir  exécutif  de 
faire  ufage  de  l'autorité  que  la  loi  lui  confie  ,  afin  que 
cette  organifation  n'éprouve  déformais  aucun  retard. 

XLlV.  «  L'aflfemblée  nationale  charge  de  même  le 
pouvoir  exécutif  de  donner  tous  les  ordres  ncfeiTaire* ,  afin 
que  les  bataillons  de  gardes  nationales  volontaires  foient  , 
au  premier  de  février  ,  rendus  dans  tous  les  lieux  où  ils 
peuvent  être  utiles  à  la  sûreté  &«àla  défenfe  de  l'état; 
le  charge  encore  de  pourvoir  fans  délai  à  Uur  armement 
&  à  leur  équipement  ;  le  charge  ennn  de  prendre  les 
moyens  les  plus  prompts  &  les  plus  sûrs  ahn  que  les 
gardes  nationales  volontaires  reçoivent ,  en  arrivant  dans 
leurs  quartiers  ,  toutes  les  inftruchons  militaires  propres 
à  féconder  leur  courage. 

h  Le  miniftre  de  la  guerre  fera  personnellement  ref- 
ponfable  de  l'exécution  des  articles  45  &  46  du  préfent 
décret. 

XLV.  «  Le  miniftre  de  la  guerre  fera  tenu  de  rendre 
le  premier  janvier  un  compte  détaillé  de  tout  ce  qui 
concerne  les  gardes  nationales  volontaires  :  en  conféquence  , 
il  fera  connoitre  au  corps  légiflatif: 

«  i°.  Le  nombre  de  bataillons  que  chaque  département 
aura  fournis. 

«  2°.  Le  nombre  d'hommes  dont  chaque  bataillon  fera 
formé. 

«  3°.  L'état  de  fon  habillement  &  defon  équipement. 
«  4".  L'état  de  fon  équipement  militaire. 
«  c°.  L'état  de  fon  armement ,  en  difbnguant  les  mo- 
dèles. # 

«  6% Les  progrès  qu'il  aura  faits  dans  l'inflru&ion  & 
la  difeipline  militaire. 

«  70.  L'emplacement  des  bataillons  formés  ;  la  demnation 
de  ceux  qui  ne  le  feront  pas  encore. 

«8°.  Le  nombre  de  bataillons,  ou  de  compagnies  ,  que 
chaque  département  pourroit  encore  fournir. 

n  o°.  Les  bataillons  qu'il  feroit  néceiTaire  de  lever.w 

«  io°.  Enfin  tous  les  détails  qui  pourront  mettre  le 
corps  légiflatif  à  portée  de  juger  avec  cx>nnoiiTmce  de 
caulc  de  tout  ce  qui  concerne  les  gardes  nationale,  volon- 
taires ». 

Ct  p  déctmbrt  /70/.  PrudbOMME. 
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de  M.  de Vontcouîant ,  président  da  directoire  du  département  du  Calvados, 


Café  de  Foi  du  Palais-Royal  (  rixe  au  )  entre  de  jeune*  patriote*  &  quel- 
ques arifiocr.itcs  apoftés ,  idem ,  43$ 

Cahier  de  Gervillc  nommé  mir.iftre  de  l'intérieur.  Sa  concurrence  avec  un 
ficur  Baycux ,  idem  ,  416 

Cérémonial  d«  réception  du  roi  à  l'affembiée  nationale-,  le  pour  oC  le  contre, 
n*.  117,  p.  9.  Inconvenance  des  remercîmens  votés  au  corps  conftituant 
par  l'ail^mblcc  nationale  lc^iflative,  idem,  p.  10.  Difcours  de  M.  Ducaf- 
t.  !  ,  vice-prcfidci<t ,  au  roi,  Ôt  réponfe  de  celui-ci ,  idem  ,  ibid.  Réflexions 
fur  l'inégalité  des  deux  pouvoirs  légiflatif  6c  exécutif,  idem,  p.  il.'  Dif- 
cours de  M.  Ccuthon  fur  la  r.éceflîté  de  réformer  le  décret  d'étiquette 
royale  rer.d.i  dans  les  dernières  fennecs  du  corps  conftituant,  idem,  p.  11. 
Décret  conforme  a  1j  motion  de  M.  Couthon ,  idem  ,  p.  14.  Moyen  trouvé 
d'extirper  l'idolâtrie  en  France,  id;m  ,  p.  15.  Rapport  du  décret  rendu 
la  veille ,  6c  ajournement  indéfini  du  règlement  du  cérémonial  à  obferver 
avec  U  roi ,  idem  .  p.  10.  Hiftoiique  de  cette  féance  ,  &  choix  de  M.  Paf- 
toret  pour  la  préhdt.icc  jufohé,  idem,  ibid.  Réponfe  aux  argumens qu'on 
a  faits  pour  obtenir  Je  rapport  du  décret,  idem,  p.  18.  Venue  du  roi  * 
l'ailembléc  nationale  le  lendemain,  &  fon  difcours,  idem,  p.  20.  Réponfe 
de  M.  PaAorct,  idem  ,  p.  23.     Réflexions  fur  l'un  &  l'autre,  idem,  04 

Clavicre  (  M.  )  admis  à  la  barre ,  &  fes  vues  fur  les  finances ,  n*.  121  , 

Colonies,  (  infurrefUon  des  noirs  dans  les  )  b*.  121  ,  p.  2iç.     Comparée  i 
celle  du  14  juillet  ea  France,  idem  ,  p.  216.    Réflexions  fur  l'envoi  de  fix> 
mille  homm< 
voir  exécutif, 
médiateurs 

leur  maîtres  du  Port-au-Prince ,  rW  127 ,  p.  494.*  Articles  du  concordat 
palTé  entre  les  blancs  &  les  gem  de  couleur,  le  23  oftobre,  n#.  129,  530 

A  a 
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Colons  de  Saint-Domingue  (  dernière  députation  des  )  au  roi  &  a  la  reine  , 
n".  121,  p.  242.  Difcour*  de  M.  Ducormicr  à  l'un  fit  a  l'autre,  fit  ré- 
poofes  entrecoupées  de  fanglots  des  deux  majeftés,  idem,  0.143.  Quel- 
ques réflexions  fur  le  tout ,  idem ,  p.  244.  Lettres  de  M.  Bueuet  au  gou- 
verneur de  la  Jamaïque ,  ôt  de  M.  Blanchelande  au  miniftre  oe  la  marine 
fur  l'état  préfent  de  Saint-Domingue,  idem,  p.  046.  Obfervations  fur  ces 
deux  lettres ,  fie  fur  la  demande  d'un  fonds  de  millions  faite  par  le  mioiftre 
de  la  marine  pour  envoyer  des  forces  dans  les  colonies,  idem  ,  p.  247.  Dé- 
putés de  Saint-Domingue  à  la  barre  de  l'affemblée  nationale,  n*.  iij  9 
p.  3S1.  Subftance  de  leur  rapport ,  fie  examen  des  principaux  faits  qui  y 
font  confignés,  idem ,  p.  381  ôt  fuiv.  Réponfe  des  nègres  au  général 
Blanchelande  ,  idem,  p.  ^«4.  Calomnies  contre  les  amis  des  noirs  ,  ÔC 
éloge  fait  par  les  députés  colons  du  gouvernement  paternel  des  planteurs  , 
avec  réponfe  ,  idem,  p.  386.  Orateur  d'une  députation  de  Saint-Malo  rap- 
pelé à  l'ordre  pour  avoir  inve&ivé  à  la  barre  plufieurs  citovens  eftimables  t 
amis  des  noirs  ,  idem  ,  p.  3S7.  Grand  tumulte  à  l'alTemblee  nationale  dans 
les  féances  des  6  &  7  décembre  au  fujet  de  l'envoi  des  forces  à  Saint- 
Domingue,  n°.  126,  PaSc  4*3 

Comédiens,  (  ariftocratie  de  nos  )  n8.  125  ,  p.  400.  Préville  rentre  au  théâ- 
tre de  la  nation,  idem,  p.  401.  Miférable  farca  du  Coufin-Jacques ,  in- 
titulée les  deux  Nicodêmes  ,  jouée  au  théâtre  de  la  rue  Feydeau,  de  a*is 
aux  patriotes  fur  ces  fortes  de  pièces,  idem,  ibid. 

Comité  général ,  (  du  )  comment  il  a  été  inftitué,  fit  dangers  d'en  faire  ufage  t 
n°.  125 ,  396 

Comptabilité  (  lifte  des  quinze  commitîaires  delà)  nommés  par  le  roi,  n*.  126  , 


Condorcet,  (  M.  )  rédacteur  de  l'affemblée  nationale  dans  le  journal  de  Paris, 

Îiuis  dans  la  Chronique  de  Paris  ,  n*.  113,  p.  30S.    Quelques  réflexions 
ur  les  journaux ,  idem  ,  309 
Cordon-rouge  de  Louis  XVI,  n°,  u8,  p.  71.     Raifons  de  la  fubftitution  du 
cordon  rouge  au  cordon  bleu  ,  idem  ,      -  jz 
Coup-d'ail  fur  Tètat  actuel  dans  lequel  Je  trouve  la  place  dt  maire  de  Paris;  ce 
que  c'eft  que  cette  brochure  fignee  Pition  ,  n*.  126,  43S 
Cours  étrangères,  (  nomination  des  envoyés  auprès  des  )  n*.  11$ ,        54 j 

D 

Delàtre,  (  affaire  dt  M.  )  n*.  125,  407 

Dhermigny,  (  injure  faite  à  l'affemblée  nationale  par  le  nommé  )  n*.  118  , 
p.  65.  Sa  juftification  à  la  barre  de  l'affemblée ,  idem  ,  p.  66.  Trop 
grande  indulgence  du  corps  lègiflatif,  fit  réflexions  fur  la  conduite  de  Dhermi- 
jgny,  idem,  p.  67.  Confcil  donné  aux  repréfentans  du  peuple  à  ce  fujet, 
idem  ,  p.  69.  Àdreffe  de  la  fection  de  Mauconfoil  à  l'affemblée  nationale 
.  fur  l'impunité  du  crime  de  Dhermigny  ,  n°.  119,  128 

Direaoire  du  département  de  Paris  (  dénonciation  de  la  pétition  des  mem- 
bres du  J  au  roi,  pour  le  prier  de  refufer  fa  fanftion  au  décret  contre  les 
prêtres  féditieux,  n*.  126,  p.  4?-;.  Démarches  des  ferions  contre  cette 
pétition,  Ôc  conduite  de  l'ailemblée  nationale,  n*.  127,  466 

Difcours  (  extrait  du  )  fur  la  fituation  politique  de  la  nation,  à  l'ouverture  de 
la  deuxième  feflion  de  l'affemblée  nationale ,  par  Camille  Defmoulins, 
n%  121  ,  230 

Pivifions  (  tirage  au  fort  des  )  de  l'armée  parifienne,  n*.  126,  450 

Droits  du  peuple  fur  l'affemblée  nat'unmU.  Lettre  apologétique  de  cet  ou- 
vrage ,  n*.  up,  135 

Duvalf  dénonciation  faite  par  le  fieur  )  de  trois  membres  du  directoire  au 
Qifrt'Ài  des  Andelis,  département  de  l'Eure ,  n-.  117,  3$ 


E 


Elevions  confirmées  par  un  iéçrtt  dans  le  département  de  la  MafeJIe ,  n\  1 20 , 
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(  *  ) 

Emigrans*  (  du  décret  qui  déclare  les  )  coupables  de  confpiration  contre  fê- 
tât, n°.  123  ,  p.  149.  DifcufTion  apologétique  des  articles  1,1  du  décret, 
icem,  p.  150.  Obfervations  fur  les  articles  3  fie  4,  emportant  l'un  la  peine 
de  mort  contre  les  condamnés,  l'autre  la  confiscation  de  leurs  revenus  , 
idem  ,  p.  252.  Mcfure  à  adopter  pour  furveiller  l'emploi  de  la  lifte  civile , 
idem  ,  p.  254.  Un  mot  explicatif  des  derniers  articles,  fie  réflexions  géné- 
rales fur  le  décret,  idem,  page  255  fie  fuir. 

Emigrations,  (  fur  les  )  n*.  119,  p.  104.  Proclamation  du  roi  à  ce  fujet, 
commentaire  de  cette  proclamation ,  8c  ce  qu'on  en  doit  conclure ,  idem  , 
p.  105  &.  futv.  Lettre  du  même  aux  officiers  généraux  fie  aux  comman- 
oans  des  troupes  de  ligne,  idem,  p.  no.  Autre  lettre  aux  commandant 
des  ports  ,  fie  réflexions  fur  le  ftyle  amphybologiqae  de  ces  deux  épitres 
royales,  idem,  p.  m.  Etat  de  défenhve  de  la  France  par  rapport  aux 
émigrations,  idem,  p.  nj.  Coup-d'ceil  fur  le  rapport  du  miniitre  de  la 
guerre  démenti  par  des  faits,  idem,  p.  115.  Du  pouvoir  de  la  loi  furies 
émigrations,  n*.  120,  p.  146.  Si  la  loi  peut  les  empêcher,  idem, p.  147. 
Si  la  loi  doit  les  punir  ,  idem  ,  p.  149.    (Comment  elle  doit  le  faire  ,  idem  , 

150 

Epée  (  P  )  la  Fayette,  n*.  121  ,  p.  226.  Adrefle  de  Pétat-major  pariiîcnpour 
accompagner  l'épée  ,  idem ,  p.  227.    Infcriptions  fie  allégories  ,  idem  ,  228 

Etat  nominatif  des  fous-officiers  fie  foldats  du  Corps-Royal  des  canonniers- 
matelots  péris  fur  la  fréèate  de  l'état  la  Vinns ,  fie  ravés  des  revues  le 
premier  décembre  1789  ,  luivant  l'ordre  du  miniftre  Caftries ,  fie  auxquels  il 
revient  des  fommes  pour  la  durée  de  la  campagne  de  ce  bâtiment,  n*.  1*4, 

36S 

JFnrôlemens  (  rapport  du  comité  de  furveillance  dans  la  nuit  du  mardi  13 ;  dé- 
cembre fur  des  )  pour  les  émigrés ,  n'.  127 ,  p.  5 1 1.  Suite  de  cette  aflaire , 
*\  12*.  54> 

Femmes  (  des  )  pétitionnaires,  n*.  124,  p.  355.  Porcie propofée pour  mo- 
dèle aux  dames  françaifes ,  idem,  p.  356.  Explication  d'un  paftage  de  cet 
article  demandée  par  des  dames  patriotes  de  Dornecy ,  n*.  127,  497 

Feuillans  ,  (  fcène  fcandaleufe  fie  atroce  aux  )  fie  comment ,  fur  le  récit  qui 
en  eft  fait ,  Paffemblée  parle  à  l'ordre  du  jour  ,  n*.  129 ,  p.  5 Si.  Réflexions 
fur  la  publicité  des  féances  de  cette  fociété,  idem,  583 

G 

Carde  nationale  faifant  feu  fur  des  hommes  défignév  pour*  voleurs, 
n*.  127,  p.  485  ,  fie  idem  487 

Garde  nationale  foldée  (  baffeffe  de  la)dn  pofte  de  la  barrière  de  Chaillot , 
n\  125  ,  398 

Gibert  (réclamation  de  M.)  contre  une  lettre  de  Florence  inférée  n*.  121 
des  Révolutions  de  Paris,  n*.  126  p. 452.  —  Réponfe  de  M.  Prudhomme  à 
M.  Gibert ,  idem ,  455 

Cibois  père,  (condamnation  de  M.)  au  tribunal  de  paix  de  la  feétion  du 
Roi  de  Sicile,  n*.  117,  31 

Gouy-d'Arcy  (baffe  démarche  de)  n*.  119,  p.  116.  Son  difeours  au  roi, 
idem,  p.  117.     A  la  reine,  idem  p.  119.    Au  prince  royal ,  idem ,  120 

Grands  juges  ( nomination  des)  de  la  haute  cour  nationale,  n*.  124  ,  367 

Guerre  projetée  par  la  cour,  n*.  127,  p.  465.  Connivence  de  la  ma- 
jorité de  rafTcmblée  nationale  avec  le  cabinet  des  Tuileries ,  idem ,  p.  467. 
Situation  de  la  France, idem,  p.  468.  Difeours  de  Louis  XVI  à  Paffemblée 
nationale  pour  la  préparer  à  la  guerre,  fie  réflexions  fur  ce  difeours, 
idem,  p.  470  fie  fuivantes.  But  de  la  cour  en  demandant  la  guerre,  idem, 
p.  478.  Meffage  de  Paffemblée  nationale  ,  en  réponfe  au  difeours  du  rot , 
préfenté  par  M.  Lemontey  fie  adopté  malgré  les  réclamations  des  patriotes  , 
idem,  p.  479.  Autre  difeours  de  M.Narbonne  i  Paffemblée  ,  pour  fervir  do 
commentaire  à  celui  du  rot,  idem,  p.  483.  Réflexions  fur  la  nomination 
de  la  Fayette  au  généralat ,  fie  fur  la  nouvelle  iu  voyage  de  M.  Narbonnc  aux 
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frontières ,  idem  ,  p.  4*4.  Dangers  d'une  guerre  offcnfive  ,  n«.  12$ ,  p.  JTJ- 
Développement  des  intentions  ce  la  cour  dans  fon  projet  de  guerre  j  com- 
ment elle  ne  peut  qu'y  gagner  en  U  déclarant ,  idem  ,  ibicem  &  fuiv. 
Réfutation  de:  moyens  employés  par  J.  P.  BriiTbt,  pour  prouver  la  n.;- 
ccffité  d'une  pierre  orfenfive  ,  "idem  ,  p.  518  &  fuiv.  Manifcfte  de  Léopo'd 
adref'.é  à  Louis  XVi  à  l'occafion  des  indemnités  demandées  par  les  princes 
pofieflionnés  en  Alface ,  n*.  129,  p.  569.  Examen  de  cette  pièce»  &co:a- 
ment  elle  cft  im  moyen  de  plus  povïr  déterminer  l'anembîée  nationale  aa  1 
fvftème  de  défenfc  ,*  idem  ,  p.  571  &.  fuiv.  Notification  de  l'é'eftcur  de 
Trêves  ,  qui  dedare  ne  point  protéger  les  raftrmblemcns  des  émigrés  fran- 
çais, idem,  p.  J76.     Quel  genre  de  réplique  la  France  y  peut  faire ,  idem, 

577 

L 

La  Fayette  (tendres  &  derniers  adieux  du  général)  à  l'année  parifienne  * 
na.  nS,  pa^e  49.  Son  difeours  Cv  nos  obfervations ,  idem,  pa^e  50 
&  fuivante».  Arrêté  de  la  garde  nationale  parvienne,  portant  qu'il  fera 
fait  don  à  Ivi.  la  Fayette  d'une  épée  a  garde  d'or,  idem,  p.  60.  Indem- 
nités demandées  pour  lui,  idem,  ibidem.  Réflexions  fur  les  fervicos  que 
M.  îa  layette  a  rendus  à  la  révolution,  idem,  p.  61.    Nos  adieux  à  l'ex- 

fénéral ,  idem ,  p.  64.  Projet  d'emblème  &  d'infeription  pour  la  médaille 
'or  qui  fera  frappée  en  fon  honneur ,  d'après  l'arrêté  du  confeil  général 
de  !a  commune  de  Paris,  idem,  p.  65.  La  Fayette  nommé  commandant 
de  la  quar;ème  divifion  de  l'armée  parf.er.ne ,  n".  104,  p.  335.  Ce  qui 
arrivera  s'il  preepte,  ce  qui  arrivera  s'il  n'accepte  pas,  idem,  ibidc*x 
La  Fayette  à  1a  barre  de  l'affembke  n.uion.iic,  fon  iiicours  Se  répoule  de 
M.  Lemonrey ,  n*.  179,  p.  5S4.  Rcmetcimens  de  M.  Mottier  au  confeiî 
gcnc'^-J  de  la  commune;  beau  ni  i  cours  c|it;c  lui  adreiia  M.  Pétion  ,  idem  , 
T>.  5S6.    Départ  du  généra!  &  nombreux  hommages  qu'il  reçut ,  idem  , 

Lettre  de  M.  Lays  à  M.  Prudhomme,  n\  117,  p.  19.  Réponfe  de  M.  Pru- 
dhomme  à  M.  Lays,  idem,  31 

  d'un  Anglais  lur  l'ufage  de  n'ouvrir  les  Tuileries  qu'à  midi,  n*.  119, 

p.  123.    Réponfe  à  la  lettre,  idem,  1-4 

•*  11  -  d'un  Arr;nonais  fur  les  rapports  faits  à  l'aiTcmblée  nationale  ,  concernant 
les  meurtres  commis  à  Avignon,  n°.  113,  ?cj 

  du  roi  à  l'aflex'-lce  nations -e  pour  établir  la  diftincïion  des  actes  qu'il  ap- 
pelé royaux ,  &  ré;ardc  comme  n'érr.nt  point  fujets  au  contre-feing  du 
minière,  d'avec  ceux  qu'il  r^pelle  cxce::*:fi ,  qui,  félon  lui,  n'ont  hcfoin 
que  de  la  fignature  do  mim.lre ,  n°.  114,  p.  357.  Réfutation  des  principes 
erronés  pofés  dans  cette  lettre ,  idtui,  m  338 

 duminiftre  de  l'intérieur ,  Cahier  de  Gcr"ii!c,à  M.  Pétion,  naî'-e  de 

Paris,  fur  le  bruit  répardu  dans  la  capitale  d'une  nouvelle  évafion  du  roi, 
r.#.  i-ç,  p.  3S6.  Quelques  obfervations  qu'^urcit  pu  faire  M.  Cahier  de 
CcrviUc  an  roi  fur  cette  lettre ,  idem  ,  3^9 

  d'un  curé  qui  demande  à  fe  marier,  n*.  115, 

  de  M.  Pio ,  à  laquelle  eft  jointe  une  réponfe  de  M.  Condorcet  fur  la 

néceflîté  de  faire  la  guerre,  n°.  128,  5  v5 

Loterie  royale.  Lettre  de  M.  Bernard  fur  la  réfurrcclion  du  mot  roy*U ,  de- 
puis l'acceptation  de  la  confiitution  ,  n".  119,  111 

L*>o.h  XVI  (a)  pour  l'année  1791,  n".  129,  p.  561  cknùvantes.  Aux  nations 
ce  l'Europe  pour  faire  une  hécatombe  de  tous  les  defpotes,  idem,  $6S 

Luncau  de  Bois-Germain  (avis  fur  M.  ),»*.  125,  ^  399 

Maire  (<(l.\  de  P.tiiî ,  n9.  fit  ,  p.  210.  Ce  qu'étoient  le  prevot  des  mar- 
chands &  le  lieutenant  de  police,  idem,  p.  m.  Ce  que  doit  être  un 
maire  de  Paris ,  idçm  ,  ibidem.  Ce  que  feroit  la  Fayette  dans  cette  place, 
idem,  p.  213.    Un  mot  lur  M.  Dargouge,  ancien  lieutenant  civil,  idem, 
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(7) 

M 

Maifon  militaire  du  roi,  nomination  des  chefs,  n*.  ioo,  p.  Etat  de* 

olUders  fupérieurs  de  ectto  inaifon  ,  n°.  124,  p.  347.  Lettre  du  minière 
Deleffart  lur  fa  formation  déhnitive,  n*.  125  ,  p.  391.  Ce  que  c'eft  qu'une 
garde  du  roi,  idem,  p.  39?.  Avis  aux  citoyens  des  quatre-vingt-trois 
départemens  fur  les  choix  qu'ils  doivent  faire  pour  former  la  mai  ion  mi- 
litaire du  roi,  idem,  p.  395,  Demande  faite  parles  colons  de  neuf  places 
dans  cette  carde,  n".  126,  439 

Maréchaux  (des)  de  Franc;,  n*.  118,  p.  576.  Loix  violées  dam  la  création 
de  deux  places  de  maréchaux  en  faveur  de  MM.  Luckuer  &  Roch.-.mheau  f 
idem ,  57A 

Maugis  (vol  ordonné  par  l'adminidrateur)  chez  Didot  8c  Garnery,  &  re- 
flexions fur  cette  indigne  expédition,  n*.  118,  53S 

Maury  (arrivée  de  l'abbé)  à  Coblentz ,  &  fa  converfation  avec  les  prir.ccs 
français  ,  n".  123  ,  295 

Melun  (ariftocratic  de  la  fociété  des  amis  de  la  conflit jtion  de)  n\  129, 

Mendicité  (de  la)  8c  des  vagabonds,  n*,  120,  p.  170.  ErTroi  ou'ils  cauient 
drns  les  campa7r.es,  &  quels  font  ceux  qui  les  foudoienr,  iiiern,  p.  17t. 
Moyens  que  doit  employer  l'affcmblée  nationale  peur  guirir  cette  plaie  de 
IVtat,  idem  ,  iyt 

Mennecy.  /.riftocratie  toute  piaffante  du  ci-devant  duc  deViîleroi  dans  cette 
con:rée  ,  n*.  126,  454 

Mioiftre  de  la  guerre,  M.  Narbonne ,  (  difeours  du  )  aux  officiers  municipaux 
de  Paris,  n".  120,  0.  157.  Réponfe  de  M.  Bailly,  idem,  p.  160.  Le 
même  Narbonne  en  bottes  Ôc  en  cpérons  à  l'artemblée  nationale.  Ce  que  c'eft 
que  ce  perfonnage,  n*.  126,  425 

Miniftres  (plan  de  furveillancc  fur  les),  n°.  120,  p.  151.  Réfultnt  de  l'opi- 
nion publique  fur  Moutmurin  ,  LclTart  ce  Dnportail  ,  idem,  p.  152.  Moyens 
de  prouver  qu'ils  ont  perdu  la  confiance  de  la  nation  ,  &  mefures  à  prendre 
avec  lenrs  fuccelVetirs ,  idem  ,  ibidem.  Compte  que  chaque  miniftre  doit 
rendre  tous  les  huit  jours,  idem  ,  p.  155.  .  NéccU.té  de  taire  exhiber  aux 
miniftres  les  pièces  juftificatives  de  leurs  comptes,  &  comment  l'a  d'emblée 
en  pourrait  vérifier  l'authenticité  ,  idem  ,  156 

—  (Rapport  des)  à  l'aflemblce  nationale,  n°.  121,  p.  193.    Faits  divers 

qui  acculent  l'indulgence  de  l'aflfemblée  à  leur  égard  ,  idem,  p.  194.  Rap- 
port de  Duportail,  idem,  p.  196.  Son  infolente  provocation,  idem  ,  p,  19S. 
Rapport  de  Bertrand,  idem,  p.  199.  Contradiction  manifefte  qu'on  y 
trouve,  idem,  page  200.  Rapport  de  Montmorin ,  idem,  paee  202. 
Réponfes  des  puiilances  étrangères  à  la  notification  de  l'acccptr-t'on  de  la 


tous  ces. rapports ,  idem,  207 
Moniteur  du  département  de  Rhône  Se  Loire  ,  ou  journal  de  Lyon ,  pourfuivi 

par  le  directoire  de  département  ,  n*.  ht,  501 
Montmorency-Crcquy  (  Pétition  de  Charles  )  à  l'atfemblée  nationale  ;  ce  que 

c'eft  que  cet  homme,  ce  comment  reçu  à  la  cour,  n-.  126,  447 
Municipalité  (arreftation  de  la)  de  Plouguen  ,idem ,  44J 

NOUVELLES   DES    DEPARTE  M  EN  S. 

Avignon.  Mafiacrc  dans  ce  pays  >  &  çrandes  inculpations  contre  l'abbé  Mulot, 
n*.  119,  p.  130.  Continuation  de  la  guerre  civile  dans  le  comtat;  re- 
tour de  l'abbé  Mulot  à  Paris»,  n°.  121.  p.  233.  Pompe  funèbre  célébrée  à 
Avignon  en  l'honneur  des  victimes  dos  16  Se  17  octobre  ,  n°.  127,  494 

Brtft.  Don  fait  par  les  officiers  de  mérite  du  trentième  régiment  au*  quarante 
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foldats  de  Château-Vieux,  nè.  119,  p.  119.    Etat  de  Gtuatîon  des  officier? 

de  la  marine  en  activité  de  fervice  à  la  revue  du  premier  octobre  1791* 

Dcfarmement  de  vaiffeaux  ordonné  par  M.  Bertrand,  n*.  110,  1S3 
Calais.  Action  courageufe  de  plufieurs  marins  qui  ont  fauvé  la  vie  à  des 

naufragés  ,  n*.  120.  184 
Chartres.  Mariage  d'un  ci-devant  bénédictin  avec  fa  fervante  y  n*.  119,  132 
Château-Gontier.  Curé  conftirutîonnel  d'une  paroi  lie  de  cette  ville  empoifonrté 

dans  du  vin  en  difant  la  melfe,  n*.  113,  302 
Cùrmont-Ferrand.  Fufils  de  rebut  envoyés  par  le  miniftre  de  la  guerre  pour 

armer  les  gardes  nationales  ,  n*.  119,  131 
La  Roctullt.  Pyramide  élevée  dans  cette  ville  en  mémoire  de  l'achèvement  de 

la  conftitution  ,  n".  119,  130 
Les  Vans  en  ArdUhe.  Ailaflinat  d'un  patriote  juftifté  par  le  maire  de  Ville» 

fort ,  &  demeuré  impuni,  n*.  117,  493 
L'Orient.  Arrêté  de  la  fociété  des  amis  de  la  conftitution  de  cette  ville  de 

ne  jamais  recevoir  dans  (on  fein  les  Dandré,  Chapelier  ÔC  conforts,  ri*.  123  , 

311 

Lyon.  Demande  faite  par  M.  Preffavin ,  membre  du  directoire  de  diflriet  de 
Lyon  ,  pour  la  fuppreffion  de  l'adminiftration  de  diflriet  établie  dans  cette- 
ville,  n\  113 ,  310 
Meaux.  Le  fieur  Audet ,  maire,  forti  de  fonction*  à  la  grande  joie  des  na- 
bitans  ,  n*.  126  ,  444 
ÏS entes.  Prédications  fanatiques  des  prêtres  réfractaires ,  n*.  1 20 ,  184 
Perpignan.  Français  pendus  nuitamment  à  Madrid,  n*.  1*7 ,  494 
Strasbourg.  Cérémonies  de  la  proclamation  de  l'acte  conftitutionnel ,  n*  117, 

40 

VerfciUes.  Renouvellement  de  la  municipalité  ,  &  protection  d'une  fection 
de  cette  ville  contre  les  élections  ,  n  .  126 ,  44) 

NOUVELLES  ETRANGERES. 

jilcp  en  Syrie.  Célébration  du  14  juillet  par  les  Français  établis  dans  cette 
contrée,  &  refus  fait  par  les  prêtres  français  de  s'y  trouver,  n*.  120, 

iSr 

Amjlerdam.  Inquiétudes  des  Hollandais  fur  l'île  de  Ceylan.  Un  mot  de  M.  Gou- 
vernet,  ambaffâdcur  français  ,  n*.  121  ,  233 

Berlin.  MM.  Heymann  8c  Rolle  préfentés  à  cette  cour ,  &  ce  qu'on  en  penfc  , 
n*.  121  ,  232.  Mort  du  prince  Potemkin ,  Ôc  projet  d'envahir  Danuick 
&  Thorn,  n#.  126,  446 

Bruxelles.  Refns  fait  à  l'empereur  par  les  états  de  Brabant  de  payer  }t% 
fubfides  ;  préparatifs  hoftiles  de  fa  part,  n*.  117,  page  41.  Inquié- 
tudes de  la  cour  devienne  furies  Pays-Bas,  6c  conjectures  fur  le  congrès 
d'Aix-la-Chapelle,  n°.  119,  p.  133.  Joie  des  Wonkiftes  au  fujet  des  que- 
relles furvenues  entre  le  confeil  fouverain  8c  les  états,  n*.  121,  233 

Coblent\.  Préparatifs  de  guerre.  Envoi  d'armes ,  8c  arrivée  des  ambaffadeurs. 
Réflexions  fur  ces  différens  faits,  8c  fur  les  moyens  que  doit  prendre  l'af- 
femblée  nationale  pour  éviter  la  guerre,  n°.  117,  p.  21  8c  futvantes.  Ar- 
rivée de  détachemens  nombreux  de  gentilshommes  oc  de  gardes  du  corps, 
8c  leur  preibtion  de  ferment,  n°.  119,  p.  133.  Formation  de  la  mailon 
du  roi,  n*.  120,  p.  182.  Fabrication  de  faune  monnoie  ,  n*.  126,  p.  445. 
Arreftation  de  M.  de  Corbeille.  Légion  du  Dauphin  ,  n*.  127  ,  496 

Florence.  Ce  que  c'eft  que  M.  de  la  Blotte ,  chargé  des  affaires  de  France  à 
cette  cour,  n*.  121,  22a 

Francfort.  Déclaration  de  l'empereur,  dans  laquelle  il  annonce  la  coalition 
de  la  cour  de  Vienne  avec  toutes  les  puiflances  de  l'Europe  ,  n*.  126 , 
p.  445.  Protection  manifefte  donnée  aux  émigrans  par  l'électeur  de  May ence, 
n\  127,  49* 

Genève.  Sept  patriotes  pendus  par  ordre  du  fénat  de  Sion,  n*.  127,  496 

La  Haye.  Réponfe  des  états-généraux  à  la  demande  à  eux  faite  par  l'em- 
pereur d'intervenir  dans  les  affaires  des  Pays-Bas,  n\  124,  j*6 

LUft 
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Projet  4e  retirer  dan*  le  pays  de  Liège  lef  émigrarls  français  8c  1 
bandes.  Permiflien  préliminaire  d'occuper  le  pays  de  Stavelot ,  6c  de  lever 
nn  corps  de  chafleurs,  n*.  114»  Page  346 

Londres.  Notification  de  l'acceptation  de  la  constitution  françaife ,  n*.  118 1 

89 

Madrid.  Préparatifs  pour  armer  une  flotte   confidérable  &  dénûraent  des 
finances,  n*.  119,  p.  133.    Refus  fait  par  le  roi  d'Efpagne  de  reconnoitre 
l'acceptation  de  la  conflit  ution ,  n°.  120,  181 
Morgcs  en  Suiffe.  Perfécution  des  patriotes  vaudois  qui  ont  célébré  la  com- 
mémoration de  la  liberté  françaife ,  n*.  117,  42 
Pétersbourg.  Défeafes  faites  à  l'ambaifadeur  de  France  en  Rurfie  de  paraître 
a  la  cour  de  Vienne,  n*.  118,  p.  89.   Vexation  du  gouvernement  rulfo 
envers  M.  Geneft,  envoyé  de  France,  n*.  127,  496 
Rome.  Départ  forcé  de  l'ambaffadeur  français,  n*.  119,  121 
Ôtockolm.  Refus  de  payer  les  impôts.  Annonce  de  la  tenue  des  états  du 
.    royaume,  n\  117,  495 
Uftlâort  en  PaJatinat.  Mécontentement  général  des  bourgeois  à  l'eccaiioa 
d'une  ordonnance  fur  les  bals,  n*.  117.  40 
Vnrfmvu.  Réjouifiances  à  Poccafion  de  l'achèvement  de  Ja  conâitution  fran 
çaife,  idem,  ibidem.   Exemple  de  tolérance  en   Pologne,  fit  troubles 
caufés  par  la  vente  des  ftarotties ,  n".  120,  p.  181.   Grands  mouvement* 
de  M.  de  Saint-Prieft  à  la  cour  de  Pologne.  Faux  bruits  répandus  que  le 
Ruflie  en  veut  à  la  conftitution  polonaife ,  n*.  121  ,  p.  231.  Conférence 
entre  deux  envoyés  de  Pologne  fit  le  plénipotentiaire  de  l'élefteur  de 
Saxe  à  Drefde ,  n°.  124,  145 
Vunne.  Ordres  donnés  par  l'empereur  de  reconooitre  le  pavillon  national 
français.  Rixe  entre  deux  régimens  impériaux,  n*.  118,  p.  89.  Arrivé* 
iîe  800  Polonais  à  OrTenbach,  n*.  119,  p.  112.   Deffeins  iecrets  de  l'em 
pereur^  faifant  filer  des  troupes  dans  k   Brabant ,  n*.li2o,  p.  182. 
4#ran4  <?mcours  d'émigrés  français  ;  mécontentement  du  peuple  fur  l'iûue* 
du  congrès  de  Siftow,  n*.  121,  p.  231.   M.  de  Feifen  chez  le  prince* 
Kaunitz;  livrée  des  Bourbons  portée  par  les  doœeftiquei  de  M«Noailles, 
sunbailadeur  à  Vienne,  n\  124,  344 


£ain ,  (du),  n*.  118,  p.  73.  Caufe  de  l'augmentation  du  prix  du  pain ^ 
trouvée  dans  la  liberté  donnée  anx  revendeurs  des  grains,  idem,  p.  7$. 
Manoeuvres  de  ceux-ci  pour  faire  enchérir  k  Wed  ,  idem  ,  p.  77.  Réponfes. 
aux  objections  faites  en  faveur  des  marchands  de  bled,  idem,  p.  Si.  Né- 


«ceflité  de  taxer  le  prix  du  bled,  fie  comment  il  doit  l'être,  idem,  p.  84. 
Réflexions  générales  fur  la  mendicité  ,  idem ,  87 
*f arifiens  ,  (adrefle  aux  )  n°.  110,  p.  97.    Beaux  raifonnemens  des  endor- 
rocurs ,  idem  ,  p.  99.  Effets  dangereux  qu'ils  produifent .  fit  apathie  du 
peuple  de  Paris ,  idem ,  p.  100.    Confcil  donné  aux  Parinens  pour  fervir 
efficacement  la  chofe  publique ,  idem ,  p.  ici.   Suites  funeftes  que  pent 
avoir  leur  Infouciance  ,  idem  ,  tcj 
patriotes  (adrefTe  aux)  de  la  féconde  afiembîée  nationale,  n#.  117,  p.  3. 
Marche  qu'ils  doivent  fuivre  pour  éviter  les  embûches  de  la  cour ,  idem, 
p.  5.    Préc]i£tion  d'un  fupplctvent  de  révolution  pour  le  printemps  i% 
1792,  fie  ce  que  le  peuple  français  attend  de  fes  repréfentan» ,  idem  p 
p.  6.    Choix  de  mauvais  augure  pour  le  premier  président,  idem,  -9 
Fenfion  confervée  à  un  cccléfialtique  marié,  n*.ii9,  142 
férion  nommé  maire  de  Paris.  Parallèle  entre  les  choix  de  la  cour  fit  ceux 
du  peuple,  n*.  123,  p.  289.   La  layette  mis  fur  la  lifte  des  candidats 
pour  la  mairie,  fit  petit  manège  a  cette  occafion,  idem,  p.  290.  Adrefle 
au  nouveau  maire  de  Paris  ,  p.  291  fie  fuivantes.   Aventure  arrivée  à  ma- 
dame Pétion,  n°.  126,  44<* 
pétition  de  M.  I^mbert  a  raffem>lée  nationiié  lé^iflatire  pour  Faire  accorde* 
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fcx  Français,  domiciliés  en  pfays  étranger* ,  lf  même  profeAion  t;û>  ?R 

étrangers  trouvent  en  France ,  n**  117,  Pag*  39 

Pétition  d'une  nlle  horriblement  laide  ,  n°.  110  ,  i§6 
—  dçj  citoyens  «le  la  ville  de  Breft  a  l'aitemblée  nationale  pour  demander 
la  prompte  organifation  du  corps  royal  des  canoniers  matelots ,  n*.  i26*f 

Petit,  (  anecdote  fur  M.  )  maître  de  penfion  ,  n*.  126 ,  p.  449.  Réclamation 
contre  cet  article,  n*.  nS,  54S 

Prêtres  ,(  des  )  n*.  120.  161.  Louis  XVI ,  caufe  première  de  toutes  les 
horreurs  quils  ont  commtfes  ,  idem ,  p.  163.  S'a  tendrefle  paternelle  pour 
les  prêtres  Véfra&aires ,  ôî  fa  haine  pour  les  curés  conftitutionnels  ,  idem  , 
p.  164.  Réflexions  fur  les  malheurs  caufés  par  le  fanatifme  à  Nîmes ,  Mon- 
tauban  6c  Avignon,  idem,  p.  166.  Parti  que  l'aiiemblée  nationale  doit 
prendre  contre  les  prêtres  féd:tieux,  idem  ,  p.  167.  Motion  naïve  d'un 
dcpnté  cultivateur,  idem,  p.  168.  Ce  que  l'aflemblée  pourroit  adrefter 
au  roi,  aux  prêtres  fit  au  peuple,  idem,  p.  169.  Guerre  des  prêtres, 
ft*.  124  ,  p.  321.  Quels  font  leurs  alliés ,  &  quel  eft  leur  genre  de  combat? 
idem,  p.  323.  Forces  que  nous  devons  leur  oppofer,  fie  comment  nous 
pourrions  nous  en  délivrer  aifément,  idem,  p.  315.  Examen  du  décret 
contre  les  prêtres  réfra&aires ,  1.*.  114,  p.  ^10  fie  Suivantes,  Danger  de 
leur  faire  prêter  un  nouveau  ferment ,  fie  fuites  funeftes  que  cette  mefure 
entraînera  néceflairement ,  idem,  p.  330  fie  fuivantes.  Apologue  du  loup 
jurrur,  idem,  p.  431.  Différence  eûentielle  entre  ces  mots,  fon3ionn*trc 
publie  &  minifln  du  culte ,  idem ,  p.  ♦  334.  PrctVantes  invitations  faites  au 
roi  de  mettre  fon  veto  fur  le  décret  contre  les  prêtre*,  n».  126  ,  p.  417. 
Difcuflion  des  derniers  articles  du  décret,  idem,  p.  429.  Barbarie  de 
cette  maxime:  le  prêtre  vit  de  l'autel,  idem,  431 

Proclamation  de  l'ademblée  nationale  pour  faire  rentrer  Louis-Stanîflas- 
Xavier ,  prince  français  (  à  peine  de  déchéance  de  fon  droit  ài%*7égence  , 
n*.  iai,  p.  «4.  Infurlîfance  de  cette  mefure  fi  l'on  continueyw lui  faire 
paher,  ainfi  qu'aux  autres  princes,  leurs  rentas  apanagéres,  idem,  îiç 

Promulgation  des  fentimens  nés  princes  frères  du  roi ,  n*.  123 ,  304 
rPmifances  (  réponfes  infultantes  de  quelques  )  de  J'Europc  à  la  lettre  de 
notification  de  l'acceptation  de  la  conftitution  par  le  roi ,  n\  123 ,  p.  iS6. 
Une  feule  réflexion  a  ce  fujet ,  idem ,  2$$ 

Q 

Quinot ,  dénonciateur  d'un  ouvrage  ,  intitulé  :  Crime*  des  reines  de  fronce , 

n*.  124,  35» 
Quinze-vingts  (pétition  des)  a  l'aflemblée  nationale,  n».  126,  449 


Sallon  (coup-d'oeil  patriotique  fur  le)  de  peinture,  fcUlpture ,  fitc.  n*.  119, 
p.  115.  Infcription  mife  au  bas  du  portrait  de  Robespierre,  idem,  117 
Scrutin  pour  les  premier  préfident  &  fecrétaires  de  raflemblét,  n*.  117, 

,   ,  44 

mmun  ,  (le)  fie  analvié  de  cet  excellent  ouvrage,  n*.  119,  134 


tens  co 


Serment  des  députés  par  appel  nominal,  n*.  117,  45 
Sermon  de  La  Touflaint,  prononcé  par  M.  Fauchet  dans  l'églife  métropoli- 
taine de  Taris,  n*.  111  ,  p,  ooS.  Effet  fingulier  qu'il  produtfit  fur  les  af- 
fiftans ,  idem ,  p.  209.  ooins  de  l'évêque  de  Paris  à  faire  célébrer  i'oftee 
coi.ilitutionnellement ,  idem,  210 
Sociétés  patriotiques,  (rapport  du  comité  de  conftitution  fur  les  J  n"  117, 
ç.  15.  'fhéorie  des  miniftériels  ô:  de  leur  truchement  Chapelier  fur  ces 
focict^s  ,  idem,  ibidem.  Décret  provifoire  rendu  parle  corps  conftituanf 
au  fujet  des  fociétés ,  idern^  p.  27.  Réfutation  eu  fécond  article  dû  décret 
ét  du  cex/&>4tf  qui  le  précède  ,  idem,  2! 
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p.  305.  Autre  de  M.  Lauderis .  comrniflaire  de  fclUon  ,  idem  ,  p.  tc6. 
fiécetlité  de  donner  la  plus  grande  publicité  aux  opérations  des  adnuoif- 
trateurs  de  ce  départemcEt ,  n\  119  ,  12» 


Varniet,  (  affaire  de  M.  )  n4.  113,  p.  316;  n\  114,  p.  365 , 364;      nç  ; 

Vérification  des  pouvoirs  des  députés,  n*.  117,  p.  43  ;  n\  11S,  91 
Véritable  portrait  de  nos  UgijUuurs ,  ou  galerU  des  tableaux ,  &c.  Jugement 
fur  cet  ouvrage,  n*.  12$,  540 
Vtto  appofé  fur  le  décret  contre  les  émigravts,  n#.  123,  p.  273.  Alterna- 
tive dans  laquelle  il  nous  jette ,  idem  ,  p.  274.  Répoiue  au  détcftable  ar- 
gument tiré  de  la  liberté  du  roi ,  idem ,  p.  27J.  But  de  la  cour  en  réfu- 
tant de  fonctionner  le  décret ,  idem ,  p/276.  Proclamation  du  roi  relative 
au  veto  démontrée  inconflitutionnelle  dans  la  forme  ,  idem ,  p.  277.  Exa- 
men de  cette  proclamation  ,  ôt  explication  du  fens  caché  qu'elle  renferme , 
idem ,  p.  277  oc  fuiv.  Intentions  du  roi  notifiées  aux  princes  fes  frères  r 
idem,  p.  282.  Lettres  qu'il  leur  a  écrites,  ci  degré  oe  confiance  qu'on 
doit  accorder  à  toutes  fes  proteftations  de  patriotifme  ,  idcm,ibid.  &  fuiv. 
Suites  du  veto*  Proportions  faites  au  général  Wimpfen  pour  livrer 
Neufbrifach ,  n*.  124,  p.  351.  Examen  de  deux  moyens  propofés  ,  l'un 
pour  déclarer  le  roi  reiponfable  de  l'inexécution  du  décret,  Vautre  pour 
déclarer  le  veto  nul .  &  palier  outre  .  idem  ,  0.  9<2.    Autre  veto  appelé  fur 


1  veto*  Proportions  faites  au  général  Wirv.plen  pour  hvr» 
ich ,  n*.  124,  p.  351.  Examen  de  deux  moyens  propofés  ,  J'i 
larer  le  roi  reiponfable  de  l'inexécution  du  décret ,  rautre  poi 
le  veto  nul ,  &  palier  outre  ,  idem  ,  p.  352.  Autre  veto  appoié  fi 
Je  décret  contre  les  prêtres,  n\  12S,  p.  532.  Ce  que  Louis  XVl  s'eftdrt 
à  lui-même  en  faifant  cette  belle  oeuvre,  idem,  p.  534.  Ce  qu'un  franc 
patriote  pourroit  lui  adreiler  au  nom  de  tous  le*  bons  citoyens ,  idem  , 
p.  53$.  Modèle  du  remercîment  que  les  prêtres  réfraftaires  doivent  faire 
j>our  le  veto  appofé  en  leur  faveur  1  n*.  129,  595 
Vialla  ,  (  M.  )  condamné  de  nouveau  au  tribunal  du  quatrième  arondifiement  , 
fur  le  rapport  de  M.  Ariel,  commilfaire  du  roi  près  ce  tribunal,  n*.  117, 
v.  34^  Réclamation  de  M.  Colin  de  Cancey  contre  la  note  inférée  fur 
Al,  Vialla ,  idem,  p.  35.  Réflexions  fur  cette  dénonciation,  idem,  p.  36» 
Lettre  d'un  volontaire  au  fujet  du  jugement  du  tribunal  du  quatrième  arron- 
diÛemcnt,  idem,  37 

Fin  de  U  table  du  dixième  trimepe. 
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four  placer  les  Gravures. 

•''Acceptation  de  la  conftitution  par  le  roi,  n#.  114,  p.  440. 
^Infurre&ion  fanatique  a  Avignon,  le  16  oflubre  1791,  n*.  120,  p,  166- 


Les  cartes  des  départemens  n'ayant  été  données  que  pour  en  former  ui| 
fcorps  à  part ,  on  les  trouvera  en  tête  des  numéros  ci-après ,  lavoir  ; 

• 

-43.  Carte  du  département  de  la  Vienne,  n\  u?« 

V44.  D'Indre  8c  Loire,  n#.  1x9. 

-45.  De  l'Indre  ,  n*.  idem. 

-46.  Du  Cher  ,  n°.  110. 

-47.  De  la  Nièvre,  n*.  nr. 

-48.  De  l'Allier,  n*.  11a. 

49.  De  Rhône  6c  Loire  ,  n*.  104, 
^o.  Du  Puy-de-Dôme,  n*.  115. 
-51.  Du  Cantal ,  n#.  126, 
-fi.  De  la  Corrèze,  n*.  127. 
x  53.  De  la  Creufe  ,  n*.  12.8. 

^4.  De  la  Haute-Vienne,  n*. 


A  le  dernière  livraifon  on  donnera  une  carte  générale  de  France  pou» 
placer  en  tête  des  83  cartes  des  départemens ,  ce  qui  formera  un  atlas  com3 
p!et  de  la  France ,  ave*  .l'Kiftttique ,  qui  tara  donné  gritU  aux  abonné**. 
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